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À toutes les Nesta de par le monde :
allez au sommet.

Et à Josh, Taran et Annie,
qui m’incitent à en faire autant.
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L’eau noire qui léchait ses talons ruant frénétiquement était glacée.
Ce froid n’était ni la morsure de l’hiver ni même la brûlure de la glace, mais quelque chose de plus intense et de plus profond.
C’était le froid du vide entre les étoiles, le froid d’un monde antérieur à l’apparition de la lumière.
Le froid de l’enfer, du véritable enfer, comprit-elle tandis qu’elle se débattait entre les mains vigoureuses qui tentaient de la plonger dans ce maudit Chaudron.
Le véritable enfer, car c’était Elain qui gisait sur les dalles en pierre devant le Fae roux borgne penché au-dessus d’elle. Car c’étaient des oreilles pointues qui dépassaient des cheveux brun doré détrempés de sa sœur et l’éclat de l’immortalité qui illuminait sa peau blanche.
Le véritable enfer, pire que les profondeurs noires à quelques centimètres de ses propres pieds.
– Maintenant, ordonna le roi Fae impassible.
Au son de cette voix, celle de l’homme qui avait fait subir cette épreuve à Elain…
Elle savait déjà qu’elle serait plongée dans le Chaudron, qu’elle perdrait ce combat.
Elle savait que personne ne viendrait à son secours : ni Feyre en pleurs, ni son ancien amant entravé, ni son âme sœur au visage ravagé par l’angoisse.
Ni Cassian, qui perdait son sang sur le sol. Il essayait malgré tout de se relever, arc-bouté sur ses bras tremblants, pour la rejoindre.
Le roi d’Hybern… c’était lui qui leur avait fait cela. À Elain, à Cassian et à elle-même.
L’eau glacée mordit les plantes de ses pieds.
C’était un baiser venimeux, une mort si irrévocable que chaque fibre de son corps se révoltait à son approche.
Elle sombrerait, mais sans plier.
L’eau saisit ses chevilles dans ses serres spectrales et la tira vers le fond du Chaudron. Elle dégagea brutalement l’un de ses bras de l’étreinte d’un garde.
Et Nesta Archeron pointa son doigt en direction du roi d’Hybern.
C’était une promesse. Une condamnation à mort.
Des mains la plongèrent dans l’eau dont les griffes la happèrent.
Juste avant que cette eau se referme sur elle, Nesta éclata de rire en lisant la peur dans le regard du roi.
Au commencement
Et à la fin
Étaient les Ténèbres
Rien que les Ténèbres
Elle ne sentit pas le froid quand elle sombra dans une mer sans fond ni limite ni surface. Mais elle sentit la brûlure.
L’immortalité n’avait rien d’une sereine fontaine de Jouvence.
C’était du feu.
C’était du métal en fusion qui coulait dans ses veines, faisait bouillir son sang humain pour le réduire en vapeur et transformait ses os friables en acier.
Quand elle ouvrit la bouche pour hurler quand la douleur déchira tout son être, aucun son n’en sortit. Tout en ce lieu n’était que ténèbres, souffrance et magie…
Ils paieraient. Ils paieraient tous.
À commencer par ce maudit Chaudron.
Et dès maintenant.
À coups de griffes et de dents, elle déchira les ténèbres, les fendit, les réduisit en lambeaux.
Et l’éternité noire qui la cernait frémit, se cabra et se convulsa.
Elle rit en voyant reculer les ténèbres, la bouche remplie de la magie pure qu’elle leur avait arrachée, et l’avala, elle rit en sentant ces lambeaux d’éternité descendre en elle et se répandre dans son cœur et dans ses veines.
Le Chaudron se débattait comme un oiseau sous la patte d’un chat, mais elle refusait de lâcher prise.
Tout ce qu’il leur avait volé, à elle et à Elain, elle le lui reprendrait.
Nesta et le Chaudron tombèrent et tournoyèrent au cœur de l’éternité noire en brûlant comme une étoile nouvelle.



PREMIÈRE PARTIE
NOVICE

CHAPITRE PREMIER
Cassian leva le poing vers la porte verte dans le couloir faiblement éclairé… et se figea.
Il ne comptait plus les ennemis qu’il avait abattus ni les champs de bataille où il s’était retrouvé enfoncé jusqu’aux genoux dans le sang sans cesser de manier l’épée. Certaines de ses décisions avaient coûté la vie à de valeureux guerriers. Il avait été général, fantassin, assassin. Et pourtant… devant cette porte, il baissait le poing.
Il reculait.
Cet immeuble bâti sur la rive nord de la Sidra aurait eu grand besoin d’une nouvelle couche de peinture. Et d’un plancher neuf, à en juger par le grincement des lattes sous ses bottes. Mais au moins, il était propre.
Franchement sinistre pour Velaris, mais comme il n’y avait pas de taudis dans cette ville, cela ne signifiait pas grand-chose. Il avait vu et connu bien pire.
Il n’avait jamais pu comprendre pourquoi Nesta s’obstinait à y vivre. Il devinait pourquoi elle refusait d’habiter au pavillon du Vent : ce palais était trop loin de la ville et elle ne pouvait ni voler ni se tamiser, ce qui l’aurait contrainte à monter et descendre les dix mille marches de son escalier. Mais pourquoi loger dans ce taudis alors que l’hôtel particulier était désormais vide ? Depuis que la construction du manoir de Feyre et de Rhys au bord du fleuve était achevée, l’hôtel particulier était ouvert à tous leurs proches qui avaient envie d’y vivre ou besoin d’un logement. Il savait que Feyre avait proposé l’une de ses chambres à Nesta et qu’elle avait refusé.
Il regarda d’un air renfrogné la peinture écaillée du battant. Nul bruit ne filtrait par l’interstice entre le bas de la porte et le sol – un interstice assez large pour laisser passer les rats les plus gras de la ville –, et nulle odeur récente ne flottait dans le couloir exigu.
Peut-être qu’avec un peu de chance elle était sortie – ou endormie sous le bar de la taverne sordide où elle avait bu la veille. À la réflexion, ce serait sans doute pire, car il devrait aller la chercher là-bas.
Cassian leva de nouveau le poing et le rouge de ses siphons palpita à la lueur des lampes vétustes du plafond.
Secoue-toi, espèce de dégonflé, s’admonesta-t-il.
Il frappa un coup, puis deux.
Silence.
Cassian réprima un soupir de soulagement. Louée soit cette sacrée Mère…
Des bruits de pas nerveux et secs résonnèrent de l’autre côté de la porte, chacun plus rageur que le précédent.
Il resserra ses ailes dans son dos, dégagea les épaules et se campa dans une position de combat traditionnelle qui, après des années d’entraînement, était devenue un réflexe chez lui. Il préférait ne pas se demander pourquoi il la prenait instinctivement au bruit de ces pas.
Le claquement des quatre verrous qu’elle tira les uns après les autres aurait tout aussi bien pu être le battement d’un tambour de guerre.
Cassian passa mentalement en revue les recommandations de Feyre sur ce qu’il devait dire.
La poignée tourna si brutalement que Cassian se demanda si c’était son cou qu’elle croyait serrer ainsi, puis la porte s’ouvrit.
Nesta Archeron lui jeta un regard noir, mais au moins, elle était là.
Elle avait une mine épouvantable.
– Que voulez-vous ? lança-t-elle en entrebâillant la porte seulement de quelques centimètres.
À quand remontait la dernière fois qu’il l’avait vue ? Lors de la fête en l’honneur de la fin de l’été à bord de ce bateau sur la Sidra, le mois précédent ? Elle n’avait pas l’air aussi mal en point ce jour-là, mais il supposait que le lendemain d’une nuit de beuverie, personne n’était à son avantage. Surtout à…
– Il est sept heures du matin, reprit-elle en le toisant de ce regard gris-bleu qui avait le don de le hérisser.
Elle portait une chemise d’homme. Et, pire, elle ne portait qu’une chemise d’homme.
Cassian s’appuya d’une main au montant de la porte et lui adressa délibérément son demi-sourire qui la mettait hors d’elle.
– Alors, la nuit a été houleuse ? s’enquit-il.
Cette année l’avait été à coup sûr. Le beau visage de Nesta était pâle et bien plus mince qu’avant la guerre contre Hybern, ses lèvres étaient décolorées, et son regard… froid et âpre comme un matin d’hiver en montagne.
Un visage sans joie ni gaieté.
Elle tenta de refermer la porte sur sa main, mais il inséra un pied dans l’embrasure avant qu’elle ne lui brise les doigts. Les narines de Nesta se dilatèrent légèrement.
– Feyre souhaite vous voir à la maison, dit-il.
– Laquelle ? demanda Nesta en jetant un regard furieux au pied qui bloquait la porte. Elle en a cinq.
Il ravala une réplique acerbe. Ils n’étaient pas sur un champ de bataille et il n’était pas son adversaire. Il avait pour mission de la conduire au manoir. Ensuite, il ne lui resterait plus qu’à prier pour que la ravissante demeure dans laquelle Feyre et Rhys venaient d’emménager ne soit pas démolie.
– La nouvelle, précisa-t-il.
– Pourquoi ma sœur n’est-elle pas venue me chercher elle-même ?
Il connaissait bien cette lueur soupçonneuse dans son regard et ce léger raidissement de son dos. Ses instincts l’incitaient à répondre au défi qu’elle lui lançait et à la pousser dans ses derniers retranchements pour voir sa réaction.
Depuis le solstice d’hiver, ils avaient échangé à peine quelques mots, la plupart durant la fête sur la Sidra.
Voilà en quoi avait consisté ce dialogue :
– Écartez-vous de mon chemin.
– Bien le bonjour, Nes.
– Écartez-vous de mon chemin.
– Tout le plaisir est pour moi.
Après l’avoir vue seulement de loin pendant de longs mois, ç’avait été tout.
Il n’avait même pas compris pourquoi elle était venue à cette soirée, alors qu’elle savait qu’elle se retrouverait en tête à tête avec eux pendant plusieurs heures. Ils devaient sans doute à Amren cette rare apparition. Elle était la seule à conserver un semblant d’influence sur Nesta. Mais à la fin de la soirée, Nesta avait été l’une des premières à descendre à terre, raide comme la Justice, tandis qu’Amren fulminait à l’autre bout du bateau.
Personne n’avait osé demander ce qui s’était passé entre elles, pas même Feyre. Dès que le navire avait été amarré, Nesta avait détalé et plus personne ne lui avait adressé la parole depuis. Jusqu’à aujourd’hui. Jusqu’à cette conversation qui était probablement la plus longue qu’ils aient eue depuis la bataille contre Hybern.
– Feyre est une Grande Dame. Elle est très occupée, répondit Cassian.
Nesta inclina la tête sur le côté et ses cheveux brun doré glissèrent sur son épaule frêle. Chez n’importe qui d’autre, ce geste aurait paru méditatif. Chez elle, c’était celui d’un prédateur jaugeant sa proie.
– Et ma sœur a exigé que je vienne sur-le-champ ? s’enquit-elle d’une voix dénuée de toute émotion.
– Elle se doutait que vous auriez besoin d’un moment pour vous préparer et voulait vous en laisser le temps. Elle vous attend à neuf heures.
Il la vit faire mentalement le calcul et se prépara à une explosion de rage. Ses yeux étincelèrent.
– Ai-je l’air d’avoir besoin de deux heures pour devenir présentable ?
Il profita de cette invitation à l’observer : longues jambes nues, courbes harmonieuses, taille svelte – et bien trop maigre –, poitrine opulente en contraste avec les angles nouveaux de son corps.
Chez n’importe quelle autre femme, cette superbe poitrine l’aurait incité à lui faire la cour sans délai. Mais dès leur première rencontre, la flamme froide de son regard l’avait tenté d’une manière bien différente.
Et maintenant qu’elle était devenue une Grande Fae, par essence dominatrice et agressive – et odieuse par-dessus le marché –, il l’évitait autant que possible. Surtout depuis ce qui était arrivé au lendemain de la guerre contre Hybern : elle lui avait fait comprendre on ne peut plus clairement ce qu’elle ressentait pour lui.
– Vous avez visiblement besoin de quelques bons repas, d’un bain et de vêtements dignes de ce nom, observa-t-il.
Nesta leva les yeux au ciel, mais roula entre ses doigts le bas de sa chemise.
– Mettez ce pauvre crétin dehors, lavez-vous et je vous apporterai du thé, ajouta-t-il.
Les sourcils de Nesta se haussèrent légèrement. Il lui adressa un sourire narquois.
– Vous croyez peut-être que je n’entends pas l’homme qui essaie de se rhabiller discrètement dans votre chambre en espérant sans doute s’échapper ensuite par la fenêtre ? demanda-t-il.
Comme en réponse, un bruit étouffé leur parvint de la chambre. Nesta émit un sifflement rageur.
– Je reviendrai dans une heure pour voir comment ça avance, déclara Cassian sur le ton mordant qui incitait ses soldats à filer doux et leur rappelait qu’il ne fallait pas moins de sept siphons pour contrôler sa magie.
Mais Nesta ne volait pas dans les rangs de ses légions, ne combattait pas sous ses ordres, semblait avoir oublié qu’il avait plus de cinq cents ans et…
– Ne prenez pas cette peine. Je serai là-bas à l’heure, répondit-elle.
Il se détacha du montant de la porte et ses ailes se soulevèrent légèrement tandis qu’il reculait de quelques pas.
– Ce n’est pas ce qu’on m’a demandé, répondit-il. Je dois vous déposer directement sur place.
Le visage de Nesta se durcit.
– Allez donc vous percher sur une cheminée, lança-t-elle.
Il esquissa une courbette sans oser la quitter des yeux. Elle était ressortie du Chaudron armée de… de dons redoutables et funestes. Mais personne n’en avait encore vu ni senti le moindre signe depuis l’ultime bataille contre Hybern, depuis qu’Amren avait brisé le Chaudron et que Feyre et Rhys étaient parvenus à le ressouder. Elain n’avait pas non plus laissé paraître ses dons de prophétesse depuis ce jour.
Mais si la magie de Nesta avait survécu, si elle pouvait encore faire le vide sur un champ de bataille… Cassian avait assez de discernement pour ne pas s’exposer à un autre prédateur.
– Votre thé, vous le voulez au lait ou au citron ? s’enquit-il.
Elle lui claqua la porte au nez et referma chacun de ces maudits verrous.
Cassian s’éloigna en sifflotant dans le couloir et partit chercher à manger en se demandant si le pauvre crétin resté dans l’appartement s’enfuirait bel et bien par la fenêtre – pour échapper à Nesta plutôt qu’à lui.
Un repas ne serait pas du luxe ce matin, surtout quand Nesta apprendrait pourquoi sa sœur l’avait convoquée.
 
Nesta Archeron ignorait le nom de l’homme qui se rhabillait chez elle.
Elle passa au crible ses souvenirs imbibés de vin en repartant vers sa chambre, évitant les piles de livres et les tas de vêtements sur son passage. Elle se souvenait de regards ardents à la taverne, de la rencontre humide et brûlante de leurs bouches, de la sueur sur son corps tandis qu’elle le chevauchait jusqu’à ce que le plaisir et l’ivresse lui apportent un oubli bienfaisant, mais pas de son nom.
Quand elle entra dans la chambre sombre et exiguë, il se penchait déjà à la fenêtre donnant sur la rue où Cassian l’épiait à coup sûr pour ne rien manquer de sa pitoyable sortie de scène. Le lit aux pieds de cuivre était sens dessus dessous, le bas des draps traînait sur le parquet grinçant et inégal et le battant fissuré de la fenêtre à demi sorti de ses gonds heurtait régulièrement le mur.
L’homme se tourna vivement vers elle.
Il était beau, comme la plupart des Grands Fae, un peu trop mince à son goût – c’était presque un gamin comparé à la masse de muscles qui remplissait l’encadrement de sa porte un instant plus tôt. Quand elle entra, il tressaillit et grimaça en voyant ce qu’elle avait sur le dos.
– Je… C’est… bafouilla-t-il.
Nesta ôta sa chemise, ce qui la laissa entièrement nue.
Les yeux de l’homme s’agrandirent, mais l’odeur de sa peur persista – non d’elle, mais de l’homme qu’il avait entendu dans l’entrée. Ainsi que de sa sœur et de ses amis. Comme si tout cela avait la moindre importance.
Quelle odeur aurait sa peur s’il savait qu’elle s’était servie de lui, qu’elle avait couché avec lui pour tenir ses démons à distance ? Pour apaiser les ténèbres frémissantes qui couvaient en elle depuis qu’elle avait émergé du Chaudron ? Comme elle l’avait découvert au cours des mois précédents, le sexe, la musique et l’alcool l’apaisaient – ou, plus exactement, contenaient le pouvoir bouillonnant en elle. Même si elle le sentait en permanence circuler dans son sang et se lover autour de ses os.
Elle lança la chemise blanche à l’homme.
– Vous pouvez sortir par la porte, maintenant, l’informa-t-elle.
Il passa la chemise.
– Je… Est-ce qu’il est encore… ?
Son regard errait sur ses seins qui pointaient dans le froid du matin, sur sa peau nue et le sommet de ses cuisses.
– Bonne journée, déclara-t-elle en s’éloignant.
Elle entra dans la salle de bains à la peinture écaillée attenante à sa chambre. Elle avait au moins l’eau chaude.
Enfin, parfois.
Feyre et Elain avaient tenté de la convaincre de déménager, mais elle avait résolument ignoré leurs conseils et elle était décidée à ignorer tout ce qu’on lui dirait ce matin-là. Elle savait que Feyre comptait la sermonner, peut-être à cause de l’addition exorbitante qu’elle avait laissée la veille à la taverne sur le compte de sa sœur.
Nesta ricana en ouvrant le robinet de la baignoire. Il grinça et le métal était glacial sous sa main. Il crachota, puis l’eau jaillit dans le fond de la baignoire fissuré et taché.
C’était ainsi qu’elle préférait vivre. Pas de domestiques, pas d’yeux pour épier et juger chacun de ses gestes, pas de compagnie sauf sur son invitation. Ou quand des guerriers trop sûrs d’eux et toujours prêts à se mêler de ses affaires lui rendaient visite.
Elle dut attendre cinq minutes que l’eau se réchauffe suffisamment pour un bain. Certains jours, elle n’avait pas la patience d’attendre. Elle se laissait glisser dans l’eau glacée dont elle ne sentait pas la morsure, car il ne restait plus en elle que les profondeurs obscures du Chaudron qui l’avaient engloutie, puis dépouillée de son humanité et de sa mortalité, pour la transformer en cette créature.
Il lui avait fallu de longs mois pour combattre l’affolement qui raidissait tout son corps et la faisait trembler jusqu’aux os dès qu’elle entrait dans l’eau. Mais elle s’était forcée à l’affronter. Elle avait appris à s’asseoir dans l’eau glacée, malgré sa nausée et ses tremblements, les dents serrées. Elle s’était contrainte à l’immobilité jusqu’à ce que son corps comprenne qu’elle était dans une baignoire et non dans le Chaudron, dans son appartement et non dans le château en pierre de l’autre côté de la mer, qu’elle était vivante et immortelle. Même si son père n’était plus de ce monde.
Non, son père n’était plus que cendres emportées par le vent. La seule trace de son existence était une pierre tombale sur une colline à l’écart de la ville. C’était du moins ce que ses sœurs lui avaient dit.
Je t’ai aimée dès la première fois que je t’ai tenue dans mes bras, lui avait dit son père lors des derniers instants qu’ils avaient passés ensemble.
Ne posez pas vos sales pattes sur ma fille, avaient été ses ultimes paroles lancées au roi d’Hybern.
Des paroles gaspillées pour cette vermine de roi.
Son père, cet homme qui ne s’était jamais battu pour ses enfants avant la toute fin, quand il était venu à leur secours – au secours des mortels et des Fae, mais surtout de ses filles. D’elle.
Un gâchis grandiose et stupide.
Un pouvoir obscur et impie coulait dans les veines de Nesta, mais il n’avait pas empêché le roi de briser la nuque de son père.
Elle avait haï son père de tout son être, mais lui, pour une raison qu’elle ignorait, l’avait aimée. Pas assez pour les protéger de la pauvreté et de la faim, et pourtant assez pour lever une armée sur le continent. Pour s’élancer dans la bataille à bord d’un vaisseau qui portait le nom de sa fille.
Elle l’avait haï lors de ses derniers moments, et puis sa nuque s’était rompue et à l’instant de sa mort, ses yeux n’étaient pas remplis de peur, mais seulement de cet amour insensé pour elle.
C’était tout ce qu’il lui restait de lui : l’expression de ses yeux à cet instant. Et le ressentiment dans son propre cœur alors qu’il mourait pour elle. Ce souvenir la rongeait comme la magie qu’elle enfouissait au fond d’elle-même, et aucun bain glacé ne pouvait l’engourdir.
Elle aurait pu le sauver.
Elle savait que le roi d’Hybern était le véritable coupable. Mais elle était également responsable. Et c’était aussi sa faute si Elain avait été capturée par le Chaudron, puisque Nesta l’avait épié en utilisant le pouvoir de divination des os et des pierres. Sa faute si le roi d’Hybern les avait toutes deux pourchassées comme des daims.
Certains jours, la terreur et l’angoisse lui coupaient le souffle. Ces jours-là, rien ne pouvait empêcher cet ignoble pouvoir de grandir en elle. Rien, sauf la musique de ces tavernes, les parties de cartes avec des inconnus, les innombrables bouteilles de vin et le plaisir des sens, qui ne lui apportaient qu’un bref répit au milieu des rugissements de son pouvoir.
Nesta se nettoya de sa sueur et des autres traces de la nuit. Cette aventure n’avait pas été déplaisante – elle avait connu mieux, mais également bien pire. Même l’immortalité n’était pas assez longue pour enseigner à certains hommes les plaisirs du lit.
Elle avait donc fait son éducation elle-même. Elle avait acheté chez un apothicaire une potion contraceptive à prendre une fois par mois avant de ramener un premier homme chez elle. Il n’avait pas soupçonné que sa virginité était intacte jusqu’au moment où il avait vu les traînées de sang sur les draps. Son visage s’était crispé de dégoût, puis d’effroi à l’idée qu’elle puisse raconter cette première expérience assez peu satisfaisante à sa sœur. À sa sœur et à Rhysand, son insupportable âme sœur. Nesta ne lui avait pas dit qu’elle les fuyait comme la peste, surtout lui. Et, ces temps-ci, Rhysand semblait ravi de lui rendre la politesse.
Après la guerre contre Hybern, il lui avait offert du travail. Des fonctions à sa cour.
Mais elle n’en voulait pas. C’étaient des faveurs qu’on lui accordait par pitié, de molles tentatives pour l’intégrer à la vie de Feyre et lui permettre de gagner sa vie. Mais le Grand Seigneur ne l’avait jamais aimée. Leurs conversations étaient au mieux froidement polies.
Elle ne lui avait jamais dit que les raisons pour lesquelles il la détestait étaient précisément celles qui l’avaient conduite à vivre dans ce taudis. Qui l’avaient amenée à prendre des bains froids certains jours, à oublier de manger, à ne plus supporter les crépitements d’un feu de cheminée et à se noyer chaque nuit dans le vin, la musique et le plaisir. Tout le mal qu’il pensait d’elle était fondé et elle l’avait su bien longtemps avant qu’il envoie son premier espion chez elle.
Il lui avait fait ces offres uniquement par amour pour sa sœur. Mieux valait donc pour Nesta qu’elle passe le temps comme il lui plaisait. Après tout, Rhysand et Feyre réglaient ses additions.
Des coups ébranlèrent la porte et firent frémir tout l’appartement.
Elle lança un regard noir vers l’entrée. Elle hésita un instant à feindre d’être partie, mais Cassian pouvait l’entendre et la flairer. Et s’il défonçait la porte, comme il en était parfaitement capable, elle en retirerait seulement le tracas de devoir s’expliquer avec son pingre de propriétaire.
Elle passa donc la robe qu’elle avait laissé traîner sur le sol la veille avant d’aller ouvrir les quatre verrous. Elle les avait posés dès le jour de son arrivée. Les pousser chaque soir était devenu presque un rituel. Même quand un homme était là, même quand elle était ivre morte, elle n’oubliait jamais de verrouiller sa porte.
Comme si cela pouvait tenir en respect tous les monstres de cet univers…
Elle entrouvrit la porte assez pour apercevoir le sourire effronté de Cassian et la laissa entrebâillée le temps d’aller chercher ses chaussures.
Cassian la suivit, une chope de thé à la main, probablement empruntée à l’échoppe du coin. Ou même offerte, car les habitants de cette ville révéraient le sol que ses bottes boueuses foulaient. Il était déjà un objet d’adoration pour eux avant la guerre contre Hybern. Son héroïsme, ses sacrifices et les prouesses qu’il avait récemment accomplies à la guerre avaient fait de lui leur idole.
Elle ne jetait pas la pierre à ses admirateurs, du reste. Elle avait éprouvé du plaisir et une terreur pure à l’observer sur les champs de bataille. Elle se réveillait encore en sueur au souvenir du moment où, le souffle coupé, elle l’avait regardé combattre, cerné par l’ennemi. Quand elle avait vu surgir le pouvoir du Chaudron et compris, terrifiée, qu’il frapperait leur armée en son point fort – sa légion et lui.
Elle avait échoué à secourir les mille Illyriens qui étaient tombés alors qu’elle sauvait Cassian en l’éloignant d’eux. Encore un souvenir qu’elle chassait.
Cassian examina son appartement et siffla doucement.
– Vous avez déjà pensé à engager une femme de ménage ? s’enquit-il.
Nesta regarda autour d’elle : un vieux canapé rouge défoncé, une cheminée maculée de suie, un fauteuil au motif floral dévoré par les mites, et une petite cuisine où s’empilait une montagne de vaisselle sale. Où avait-elle jeté ses chaussures la nuit précédente ? Elle poursuivit ses recherches dans sa chambre.
– Un peu d’air frais serait un bon début, ajouta Cassian depuis le salon.
La fenêtre grinça lorsqu’il l’ouvrit.
Elle retrouva ses chaussures brunes dans deux coins opposés de sa chambre. L’une d’elles puait le vin.
Elle s’appuya sur le bord du matelas pour les enfiler en tirant sur les lacets. Elle ne se donna pas la peine de lever les yeux lorsque les pas de Cassian se rapprochèrent, puis s’arrêtèrent sur le seuil de la chambre.
Il renifla une seule fois et bruyamment.
– J’espérais que vous auriez au moins changé les draps entre deux visiteurs, mais il est clair que vous ne prenez pas cette peine, commenta-t-il.
Nesta acheva de lacer sa première chaussure.
– En quoi ça vous regarde ? riposta-t-elle.
Il haussa les épaules, mais son visage tendu n’exprimait pas sa nonchalance habituelle.
– Si je peux flairer l’odeur de plusieurs hommes ici, vos visiteurs le peuvent aussi, dit-il.
– Ça ne les a pas fait fuir jusqu’à présent.
Elle noua les lacets de son autre chaussure. Les yeux noisette de Cassian suivaient chacun de ses mouvements.
– Votre thé refroidit, déclara-t-il avec un sourire qui découvrit ses dents.
Nesta l’ignora et reprit ses recherches dans la chambre. Son manteau…
– Votre manteau est par terre près de l’entrée, dit-il. Et il va faire froid aujourd’hui, prenez aussi une écharpe.
Sans répondre, elle passa devant lui en évitant de le frôler et trouva son manteau bleu foncé exactement où il l’avait dit. Elle ouvrit la porte et lui fit signe de sortir le premier.
Cassian s’approcha d’elle en soutenant son regard, tendit un bras…
Et décrocha du portemanteau le foulard bleu et crème qu’Elain lui avait offert pour son anniversaire au printemps. Il le brandit comme un serpent étranglé en passant devant elle.
Quelque chose le tourmentait visiblement. En général, il parvenait à se maîtriser plus longtemps. Peut-être était-ce lié à ce que Feyre voulait dire à sa sœur.
L’estomac de Nesta se noua tandis qu’elle poussait les verrous.
Elle n’était pas stupide. Elle savait que des troubles agitaient Prythian et le continent depuis la fin de la guerre. Elle savait que depuis la chute du mur, certains Fae repoussaient les limites de leurs territoires aussi loin qu’ils le pouvaient sans déroger aux accords sur le tracé des frontières, et elle savait comment ils traitaient les mortels. Elle savait aussi que les quatre reines mortelles étaient tapies dans leur palais et que leurs armées, qui n’avaient pas combattu pendant la guerre, étaient restées intactes.
Ces quatre reines étaient des monstres. Elles s’étaient cruellement vengées de deux des leurs parce qu’elles les avaient trahies en défendant Prythian : elles avaient tué la reine aux cheveux d’or et vendu l’autre, Vassa, à un seigneur sorcier. Il paraissait donc juste que la plus jeune des quatre ait été transformée en vieillarde par le Chaudron. Elle avait acquis l’immortalité des Fae, mais dans un corps fripé. C’est ainsi que le Chaudron s’était vengé après que Nesta lui eut volé de son pouvoir lorsqu’il l’avait métamorphosée en immortelle.
Cette reine flétrie tenait Nesta pour responsable de son sort. Elle voulait la tuer, à en croire les corbeaux envoyés par Hybern que Bryaxis et Rhysand avaient éliminés quand ils s’étaient introduits dans la bibliothèque du pavillon du Vent.
On n’avait plus entendu parler de cette reine au cours des quatorze mois qui avaient suivi la guerre.
Mais si une nouvelle menace avait surgi…
Les quatre verrous semblaient railler Nesta quand elle suivit Cassian. Ils sortirent de l’immeuble et s’éloignèrent dans la ville grouillante d’activité.
 
Le manoir au bord du fleuve était si neuf, immaculé et splendide que lorsqu’elle passa sous l’imposante arcade en marbre et s’avança dans l’entrée décorée dans des tons ivoire et sable raffinés, Nesta se rappela que ses chaussures étaient tachées de vin.
Un escalier monumental scindait cette vaste entrée en deux et un lustre de verre soufflé fabriqué par des artisans de Velaris pendait du plafond sculpté. Les lumières des globes en forme de nids projetaient des reflets sur le parquet en bois pâle et lisse au milieu de fougères en pot, de meubles en bois également fabriqués à Velaris et d’une profusion d’œuvres d’art, mais Nesta ne fit aucun commentaire sur ce décor. De somptueux tapis bleus rompaient la monotonie du parquet. Deux autres, tout en longueur, recouvraient le sol des couloirs à gauche et à droite de l’entrée, et un dernier passait sous la courbe de l’escalier pour s’arrêter devant une immense baie vitrée donnant sur la pelouse qui descendait en pente douce vers le fleuve aux eaux brillantes.
Cassian prit le couloir sur la gauche vers les cabinets d’étude où ils traitaient les affaires de la Cour, comme Feyre en avait informé Nesta lorsqu’elle lui avait fait faire le tour du propriétaire, sa seule invitation, deux mois auparavant. Nesta était à moitié ivre ce jour-là et elle avait détesté chaque instant de cette visite et chaque pièce de cette parfaite demeure.
La plupart des hommes achetaient à leurs épouses ou à leurs âmes sœurs des bijoux pour le solstice d’hiver, un présent qui passait pour somptueux.
Rhys avait offert un palais à Feyre.
Ou, plus précisément, il avait acquis un terrain ravagé par la guerre et donné carte blanche à son âme sœur pour y créer la résidence de leurs rêves.
Tout en suivant un Cassian inhabituellement silencieux vers un cabinet aux portes entrebâillées, Nesta songea que Feyre et Rhys avaient réussi à rendre ce lieu confortable et accueillant. Cet imposant manoir était un foyer. Même les meubles les plus raffinés semblaient conçus pour le confort, le délassement, les longues conversations autour de copieux repas. Feyre avait choisi ou peint elle-même chaque œuvre d’art. La plupart étaient des portraits et des tableaux d’eux, ses amis, sa… nouvelle famille.
Et, bien entendu, il n’y en avait aucun de Nesta.
Même leur bon à rien de père avait droit à son portrait sur un mur à côté du somptueux escalier. Un tableau de lui et d’Elain souriants et heureux, comme ils l’étaient avant que leur monde ne sombre dans le chaos. Ils étaient assis sur un banc de pierre au milieu de buissons d’hydrangées roses et bleues, dans les jardins à la française de leur première demeure, ce charmant manoir au bord de la mer. Nesta et leur mère n’étaient nulle part en vue.
Après tout, il en avait toujours été ainsi : Elain et Feyre adorées par leur père, Nesta éduquée par leur mère avec autant de soin qu’un cheval de compétition.
Lors de sa première visite, Nesta avait noté son absence et celle de sa mère dans cette galerie de portraits. Elle n’avait rien dit, bien entendu, mais cet… oubli était révélateur.
Maintenant encore, il la hérissait et elle dut tirer sur la laisse invisible qui retenait cet ignoble pouvoir en elle. Cassian se glissa dans le cabinet en annonçant « Elle est là » à la personne qui attendait à l’intérieur.
Nesta se raidit, mais Feyre se contenta de glousser.
– Tu as cinq minutes d’avance, dit-elle. Je suis vraiment impressionnée.
– Vu ma veine aujourd’hui, j’aurais tout intérêt à parier. Nous devrions faire un tour chez Rita, observa Cassian sur un ton traînant alors que Nesta entrait dans la salle lambrissée.
Le cabinet donnait sur un jardin intérieur luxuriant. La salle était chaude et accueillante et Nesta aurait reconnu qu’elle aimait les rayons chargés de livres s’élevant jusqu’au plafond et les meubles tapissés de velours saphir devant le foyer en marbre noir, sans la présence de ceux qui étaient assis là.
Perchée sur le bras rond du canapé, Feyre était vêtue d’un gros pull blanc et de collants foncés.
Rhys, habillé en noir comme à son habitude, était adossé au manteau de la cheminée, les bras croisés. Ses ailes étaient invisibles.
Et Amren, tout en gris, sa couleur favorite, était assise les jambes croisées dans le fauteuil en cuir près du feu ronflant. Ses yeux d’argent mat jaugèrent Nesta avec un dégoût visible.
Bien des choses avaient changé entre elles.
Nesta ne pouvait s’en prendre qu’à elle-même. Elle chassa le souvenir de leur querelle lors de la fête sur le fleuve et du silence qui régnait depuis entre Amren et elle.
Plus de visites à l’appartement d’Amren. Plus de bavardages en faisant des puzzles. Et encore moins de leçons de magie, Nesta y avait veillé.
Feyre, au moins, lui sourit.
– J’ai entendu dire que tu avais eu une soirée agitée.
Nesta regarda tour à tour le fauteuil où Cassian s’était assis en face d’Amren, la place vide sur le canapé à côté de Feyre et le foyer devant lequel Rhys se tenait.
Elle s’avança, le dos droit, la tête haute. Les regards qu’elle sentit sur elle lorsqu’elle alla s’asseoir sur le canapé à côté de sa sœur la révulsèrent, tout comme la certitude que Rhys et Amren avaient remarqué la saleté de ses chaussures et senti l’odeur persistante de cet homme sur elle malgré son bain.
– Tu as une tête à faire peur, lança Amren.
Nesta avait assez de discernement pour ne pas foudroyer du regard la… la créature qu’était Amren. Si Amren était désormais une Grande Fae, elle avait jadis été tout autre. Un être venu d’un autre monde. Et sa langue était toujours aussi acérée que par le passé.
Comme celle de Nesta, sa magie n’était pas apparentée à celle des Grands Fae, mais l’influence d’Amren sur cette cour n’en était pas moins puissante. Les pouvoirs de Grande Fae de Nesta ne s’étaient jamais manifestés : elle disposait seulement de ceux qu’elle avait pris au Chaudron. Elle avait préféré s’en emparer plutôt que de se contenter de recevoir ce qu’il daignait lui concéder comme il l’avait fait avec Elain. Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle avait arraché au Chaudron tandis qu’il la dépouillait de son humanité et elle ne tenait surtout pas à le savoir. Cette seule idée lui soulevait le cœur.
– Je suppose qu’on peut difficilement paraître à son avantage lorsqu’on traîne dehors toute la nuit, boit comme un trou et saute sur tout ce qui passe, commenta Amren.
Feyre tourna vivement la tête vers le bras droit du Grand Seigneur. Ce dernier semblait du même avis qu’Amren. Cassian ne dit rien.
– J’ignorais que je devais te rendre des comptes, observa Nesta sur un ton égal.
Cassian murmura quelque chose qui ressemblait à un avertissement. Nesta ne savait pas à qui il s’adressait et s’en moquait.
Les yeux d’Amren flamboyèrent, et ce n’était qu’un vestige du pouvoir qui brûlait autrefois en elle. Nesta savait que sa propre magie avait le même éclat, mais alors que celle d’Amren était toute lumière et chaleur, ses flammes d’argent provenaient d’un lieu plus froid et plus obscur. Un lieu à la fois très ancien et entièrement neuf.
– Tu le dois quand tu dépenses en vin une telle quantité de notre or, répliqua Amren.
Peut-être que l’addition de la veille avait eu raison de leur patience.
Nesta regarda Feyre, qui fit la grimace.
– C’est pour me sermonner que tu m’as fait faire tout ce chemin ? demanda-t-elle.
Les yeux de Feyre, qui étaient le reflet des siens, s’adoucirent légèrement.
– Non, répondit-elle, et elle jeta un bref regard à Rhys, toujours froid et silencieux, puis à Amren, qui fulminait dans son fauteuil. Considère ceci plutôt comme une discussion.
Nesta se leva d’un bond.
– Ma vie ne vous regarde pas et n’est pas un sujet de discussion, riposta-t-elle.
– Asseyez-vous, gronda Rhys.
Le ton impérieux de cette voix, cet accent dominateur, ce pouvoir à l’état pur…
Nesta se figea et leur résista de toutes ses forces, haïssant la Fae en elle qui s’inclinait devant eux. Cassian se pencha en avant, comme prêt à s’interposer. Elle aurait juré que c’était de la souffrance qu’elle lisait sur son visage.
Mais elle soutint le regard de Rhysand en infusant au sien tout le défi qu’il pouvait exprimer alors qu’elle sentait ses genoux fléchir pour obéir à son ordre.
– Vous allez rester ici et écouter, déclara Rhys.
Elle partit d’un rire bas.
– Vous n’êtes pas mon Grand Seigneur. Je n’ai pas à obéir à vos ordres, répondit-elle.
Mais elle connaissait l’étendue de son pouvoir. Elle l’avait vu et senti. Elle tremblait encore à proximité du Grand Seigneur de la Cour de la Nuit.
Rhys flaira sa peur et un sourire cruel retroussa le coin de ses lèvres.
– Vous voulez vous frotter à moi, Nesta Archeron ? susurra-t-il. Nous avons toute la place qu’il faut, acheva-t-il en désignant la pelouse en pente derrière la vitre.
Nesta découvrit les dents en hurlant mentalement à son corps de n’obéir qu’à elle. Plutôt mourir que plier devant Rhysand ou l’un des membres de sa cour.
Le sourire de Rhys s’élargit. Il savait parfaitement ce qu’elle ressentait.
– Ça suffit, lança Feyre à son époux. Je t’avais dit de ne pas t’en mêler.
Les yeux parsemés d’étoiles de Rhys se posèrent sur son âme sœur et Nesta dut se faire violence pour ne pas s’effondrer sur le canapé lorsque ses genoux cédèrent sous elle. Feyre inclina la tête sur le côté et ses narines se dilatèrent.
– Tu as le choix, dit-elle à son âme sœur. Tu peux sortir ou te taire.
Rhys croisa les bras mais ne répondit pas.
– Et toi aussi, lança Feyre à Amren.
Cette dernière poussa un grognement et se lova dans son fauteuil.
Nesta ne fit aucun effort pour paraître plus avenante quand Feyre se tourna vers elle. Feyre déglutit avant de reprendre la parole.
– Certaines choses doivent changer, Nesta. Dans ton comportement… et dans le nôtre.
Où était donc passée Elain ?
– Je me sens responsable d’avoir laissé les choses aller si loin et tourner si mal, poursuivit Feyre. Après la guerre contre Hybern et tout ce qui s’est passé à ce moment-là, c’était… tu… j’aurais dû t’aider, mais j’avais trop à faire ailleurs et je suis prête à reconnaître que ce qui est arrivé est en partie ma faute.
– Qu’est-ce qui est ta faute ? siffla Nesta.
– Vous et vos conneries, répondit Cassian.
Il l’avait déjà avertie lors du solstice d’hiver et, une fois de plus, elle se cabra devant l’insulte et l’arrogance insupportable de…
– Écoutez, reprit-il en levant les mains, ce n’est pas une question de morale, mais…
– Je comprends ce que tu ressens, intervint Feyre.
– Tu n’as pas la moindre idée de ce que je ressens.
– Certaines choses doivent changer, et dès maintenant, reprit Feyre, revenant à la charge.
– Garde tes sermons pour toi et ne te mêle pas de ma vie.
– Ce n’est pas une vie que tu mènes là, riposta Feyre. Et je ne vais pas te regarder te détruire plus longtemps en restant les bras croisés. À la fin de la guerre, j’avais décidé de te laisser du temps, mais c’était visiblement une erreur de ma part, dit-elle en portant sa main tatouée à son cœur. Je me suis trompée.
– Ah oui ?
Elle lança ces mots comme des poignards à sa sœur.
Rhys se raidit devant le mépris dont ils étaient empreints, mais garda le silence.
– C’est fini, souffla Feyre d’une voix tremblante. Ce comportement, cet appartement, tout… c’est fini, Nesta.
– Et où suis-je donc censée aller ? demanda Nesta sur un ton glacial.
Feyre regarda Cassian qui, pour une fois, ne souriait pas.
– Avec moi, répondit-il. Pour vous entraîner.


CHAPITRE 2
Cassian avait l’impression d’avoir décoché une flèche à un dragon endormi. Nesta se redressa dans son manteau bleu usé, ses chaussures tachées et sa robe grise froissée, et le toisa.
– Pardon ? demanda-t-elle sur un ton impérieux.
– Dès que nous aurons terminé cette conversation, tu emménageras au pavillon du Vent, expliqua Feyre avec un signe de tête vers l’est et le palais taillé dans les montagnes à l’autre bout de la ville. Tu t’entraîneras tous les matins avec Cassian au village illyrien, dans les montagnes. L’après-midi, tu travailleras dans la bibliothèque souterraine du pavillon. Mais l’appartement en ville, les tavernes mal famées et tout le reste, c’est fini, Nesta.
Les poings de Nesta se serrèrent sur ses genoux, mais elle ne dit rien.
Cassian songea qu’il aurait dû s’asseoir à côté d’elle au lieu de laisser sa Grande Dame à sa portée sur ce canapé. Même si Feyre était protégée par un bouclier que Rhysand avait mis en place avant le petit déjeuner.
Ça fait partie de mon entraînement, avait marmonné Feyre quand Cassian l’avait interrogée sur cette protection si puissante qu’elle masquait même son odeur. Rhys a demandé à Helion de lui apprendre à ériger des boucliers impénétrables et c’est moi qui ai le plaisir de jouer les cobayes. Je suis censée essayer de briser celui-là pour voir si Rhys a bien suivi les instructions d’Helion. Encore une de ses lubies…
Mais cette lubie-là était la bienvenue. Même si personne ne savait dans quelle mesure le pouvoir de Nesta était efficace contre la magie ordinaire.
Rhys semblait songer à la même chose que lui, et Cassian se prépara à s’interposer entre les deux sœurs. Ses siphons s’allumèrent en guise d’avertissement et le pouvoir de Rhys émit un grondement.
Cassian estimait Feyre capable de se mesurer à la plupart de ses adversaires, mais avec Nesta…
Il n’était pas sûr que Feyre se défendrait si sa sœur lâchait son redoutable pouvoir sur elle. Il ignorait si Nesta tomberait aussi bas et ce doute, l’idée que la situation avait dégénéré au point qu’il devait envisager cette éventualité, lui faisait horreur.
– Je n’irai pas habiter au pavillon du Vent, déclara Nesta. Ni m’entraîner dans ce village pouilleux. Certainement pas avec lui, acheva-t-elle en lançant à Cassian un regard chargé de venin.
– Ce n’est pas négociable, observa Amren pour la deuxième fois alors qu’elle avait juré de ne plus intervenir dans la discussion.
L’aînée des Archeron avait l’art de faire sortir les gens de leurs gonds, mais Amren et elle avaient des affinités et s’étaient toujours bien entendues.
Enfin, jusqu’à leur querelle sur le fleuve.
– Pas négociable ? s’exclama Nesta, mais le regard froid de Rhys la dissuada de se relever.
– Quelqu’un est en train de faire le ménage dans ton appartement en ce moment même, l’informa Amren en retirant une peluche de sa tunique en soie. À ton retour, il sera vide. On a expédié tes vêtements au pavillon, bien que je doute qu’ils conviennent pour un entraînement au village, acheva-t-elle en regardant avec insistance la robe grise de Nesta, qui avait tant maigri que ce vêtement était devenu trop grand pour elle.
Nesta avait-elle remarqué la lueur d’angoisse dans les yeux gris fumée d’Amren et compris à quel point ce sentiment était rare chez elle ?
Avait-elle également conscience que cette réunion n’avait pas pour but de la condamner, mais traduisait leur inquiétude à son égard ? Vu son regard furibond, sûrement pas. Elle la considérait comme une attaque pure et simple contre elle.
– Vous n’avez aucun droit de faire cela, répondit Nesta. Je ne suis pas un membre de cette cour.
– Mais tu n’as aucun scrupule à dépenser son argent, répliqua Amren. Pendant la guerre contre Hybern, tu as accepté la fonction d’émissaire auprès des mortels et tu n’as jamais démissionné. Selon la loi, tu es officiellement membre de cette cour.
Sur un geste de sa petite main, un livre s’envola vers Nesta et atterrit à côté d’elle sur le canapé. C’était toute l’étendue du pouvoir d’Amren désormais : une magie de Grande Fae parfaitement ordinaire.
– C’est à la page deux cent trente-six, au cas où tu voudrais vérifier, ajouta-t-elle.
Amren avait donc passé au peigne fin les lois de cette cour uniquement pour vérifier ce détail ? Cassian n’avait même pas soupçonné l’existence d’une telle loi. Il avait accepté la fonction que Rhys lui avait proposée sans discuter, sans se soucier des responsabilités qu’il endossait, du moment que Rhys, Azriel et lui restaient ensemble et avaient un foyer que personne ne pourrait leur reprendre. Jusqu’à l’arrivée d’Amarantha.
Il serait éternellement reconnaissant à la Grande Dame assise à quelques mètres de lui de les avoir tous libérés du joug d’Amarantha, de lui avoir rendu son frère et d’avoir arraché Rhys à ses ténèbres.
– Tu as le choix, ma petite, reprit Amren en relevant le menton.
Cassian lut dans les yeux de sa Grande Dame combien elle souffrait de l’ultimatum qui allait être présenté à Nesta, et dans ceux de Rhys, sa fureur devant la souffrance de son âme sœur. Il les vit échanger le même regard qu’au petit déjeuner.
Le matin même, Rhys avait reçu la note des dépenses de Nesta la veille au soir et avait lu chaque détail à haute voix : bouteilles de vin rare, mets exotiques, dettes de jeu…
Feyre était restée silencieuse, le nez baissé sur son assiette et, un instant plus tard, ses larmes avaient commencé à couler sur ses œufs brouillés.
Cassian savait qu’ils avaient déjà eu des discussions au sujet de Nesta. Qu’ils s’étaient même disputés à propos d’elle. Qu’ils se demandaient s’ils devaient lui laisser le temps de se rétablir, comme ils l’avaient cru possible au début, ou intervenir. Mais lorsque Feyre avait pleuré à table, il avait deviné que quelque chose s’était brisé et qu’elle avait renoncé à tout espoir de voir sa sœur se rétablir avec le temps.
Cassian avait dû faire appel à toute son expérience de combattant, songer à toutes les atrocités qu’il avait endurées sur les champs de bataille et au-dehors, pour dissimuler son propre chagrin, si semblable à celui de Feyre.
Rhys avait posé une main réconfortante sur celle de Feyre et l’avait doucement pressée, avant de lever les yeux vers Azriel, puis vers lui. Il leur avait alors exposé son plan comme s’il était prêt depuis très longtemps.
Elain, qui travaillait dans les jardins du manoir depuis l’aube, était entrée au milieu de cet exposé et elle avait écouté Rhys d’un air solennel. Feyre avait été incapable d’articuler un mot, mais le regard d’Elain n’avait pas vacillé tandis qu’elle écoutait Rhys.
Rhys avait ensuite fait venir Amren de son appartement dans les combles, de l’autre côté du fleuve. Feyre avait insisté pour que l’ultimatum soit posé par Amren plutôt que par Rhys afin de préserver un semblant de lien familial entre ce dernier et Nesta.
Cassian ne croyait pas à l’existence d’un tel lien, mais Rhys avait accepté et s’était agenouillé à côté de Feyre pour essuyer ses dernières larmes et l’embrasser sur la tempe. Les autres s’étaient levés de table pour laisser leur seigneur et leur dame seuls.
Cassian s’était envolé un instant plus tard, laissant le rugissement du vent chasser toute pensée de son esprit et sa fraîcheur apaiser les violents battements de son cœur. La visite qu’il devait rendre serait tout sauf facile.
Ils étaient tous d’accord : Amren était l’une des rares personnes susceptibles d’avoir une influence sur Nesta, et l’une des rares qu’elle semblait craindre si peu que ce fût. Et la seule capable de la comprendre réellement.
Elle était la seule à laquelle Nesta s’était confiée après la guerre.
Ce n’était sans doute pas un hasard si, depuis leur dispute, le comportement de Nesta avait empiré. Et si elle ressemblait… à ce qu’ils avaient sous les yeux.
– Tu as le choix, répéta Amren en levant l’un de ses doigts frêles. Tu peux emménager au pavillon, t’entraîner avec Cassian le matin et travailler à la bibliothèque l’après-midi. Tu ne seras pas prisonnière, mais personne ne t’emmènera en ville en volant ou en te tamisant. Si tu veux te rendre en ville, libre à toi… si tu peux descendre les dix mille marches du pavillon, dit-elle avec des yeux étincelants de défi. Et si tu peux trouver trois sous pour te payer à boire. Si c’est ce que tu décides, nous verrons dans quelques mois où et comment tu vivras ensuite.
– Et sinon ? cracha Nesta.
Par la Mère, cette femme… cette créature n’avait plus rien d’humain. Cassian connaissait peu de gens capables de défier Amren et Rhys avec une telle animosité.
– Sinon, tu peux retourner chez les mortels, répondit Amren.
Quand Amren avait proposé d’emprisonner Nesta pour quelques mois dans un cachot de la Cité de Pierre, Feyre avait simplement répondu que pour quelqu’un comme Nesta, Elain ou elle, le monde des mortels serait pire qu’une prison.
Les trois sœurs étaient désormais des Grandes Fae dotées de pouvoirs redoutables, même si seuls ceux de Feyre se manifestaient. Amren elle-même n’était pas sûre qu’Elain et Nesta aient conservé les leurs. Ceux qu’elles avaient reçus du Chaudron étaient uniques et entièrement différents de ceux des Grands Fae : Elain avait reçu le don de divination et Nesta celui de… Cassian n’aurait su quel nom lui donner. Il ignorait même si c’était un don du Chaudron ou un pouvoir qu’elle avait volé. Ce feu argenté, cette menace funeste qui émanait d’elle, ce pouvoir à l’état brut qu’il avait vu s’abattre sur le roi d’Hybern… quelle que fût la nature de ce don, il n’avait rien de commun avec ceux des Grands Fae.
Le monde des mortels appartenait maintenant au passé pour elles. Elles ne pourraient jamais plus y retourner. Même si elles étaient toutes trois, chacune dans son genre, des héroïnes de guerre, les humains s’en moqueraient. Ils garderaient leurs distances ou céderaient à la violence. Si Nesta retournait parmi eux, elle serait traitée en paria. Où qu’elle vive, elle devrait rester confinée chez elle pour se protéger des mortels.
Nesta se tourna vers Feyre, les dents découvertes.
– C’est la seule alternative qui me reste ? lança-t-elle.
– Je…
Feyre se reprit avant de dire « Je suis désolée » et se redressa, redevenant la Grande Dame de la Cour de la Nuit, même sans sa couronne noire et dans un vieux pull de Rhys.
– Oui, répondit-elle.
– Tu n’as pas le droit de m’y forcer.
– Je…
– C’est toi qui m’as entraînée dans cette histoire, dans cet endroit épouvantable ! explosa Nesta. C’est à cause de toi que je suis devenue ce que je suis, que je suis prisonnière ici… !
Feyre tressaillit. La fureur de Rhys devint palpable et se mua en une force ténébreuse qui réveilla tous les réflexes de guerrier que Cassian avait acquis au fil des siècles.
– Ça suffit, souffla Feyre.
Nesta cilla.
Feyre déglutit, mais lui tint tête.
– Ça suffit, répéta-t-elle. Tu emménageras au pavillon, tu t’entraîneras et tu travailleras, et je me moque de tout le venin que tu me cracheras au visage. Tu feras ce que je te dis, un point c’est tout.
– Elain doit rester libre de me voir…
– Elain a accepté cet arrangement. Elle est en train d’emballer tes affaires, qui seront là-bas à ton arrivée.
Nesta eut un mouvement de recul.
– Elain sait comment te retrouver, poursuivit Feyre sans se troubler. Si elle le souhaite, elle est libre de te rendre visite là-haut. L’un de nous sera toujours prêt à l’y emmener.
Ces mots restèrent suspendus entre elles, si lourds et si pénibles que Cassian intervint.
– Je promets de ne pas mordre, persifla-t-il.
La lèvre supérieure de Nesta se retroussa, découvrant ses dents.
– Je suppose que c’est votre idée… commença-t-elle.
– Tout juste, répondit-il en mentant avec un sourire. Nous allons passer des moments inoubliables ensemble.
Ils allaient plus probablement s’entretuer.
– Je veux parler à ma sœur. Seule à seule, exigea Nesta.
Cassian regarda Rhys, qui jaugea Nesta d’un coup d’œil. Cassian avait senti ce regard sur lui à plusieurs reprises au fil des siècles et, à cet instant précis, il se réjouissait de ne pas être à la place de Nesta. Mais le Grand Seigneur de la Cour de la Nuit hocha la tête.
– Nous attendrons dans le couloir, dit-il.
Même si le guerrier en lui l’approuvait, Cassian serra les poings devant l’insulte à peine voilée. Rhys ne faisait clairement pas assez confiance à Nesta pour s’éloigner davantage malgré le bouclier protégeant Feyre. Quand les yeux de Nesta étincelèrent, Cassian sut qu’elle l’avait également compris.
Il vit la mâchoire de Feyre se contracter, et devina qu’elle n’appréciait pas plus que sa sœur les insinuations de Rhysand. Elles ne convaincraient certainement pas Nesta qu’ils avaient pris ces mesures pour l’aider. Mais Feyre passerait un savon à Rhys plus tard.
Cassian attendit que Rhys et Amren se soient levés pour les suivre dans le couloir. Fidèle à sa parole, Rhys s’éloigna de la porte en bois à double battant protégée par un sort des oreilles indiscrètes et s’adossa au mur. Cassian l’imita.
– J’ignorais que nous avions des lois sur l’appartenance aux cours, dit-il à Amren.
– Nous n’en avons pas, répondit-elle en nettoyant ses ongles vernis en rouge.
Il jura à mi-voix. Rhys esquissa un sourire narquois.
Cassian regarda d’un air renfrogné la porte close en priant pour que Nesta ne fasse rien de stupide.
 
Nesta se tenait si droite qu’elle en avait mal au dos. Jamais elle n’avait ressenti autant de haine qu’en cet instant envers tous ces gens. Sauf peut-être pour le roi d’Hybern.
Ils avaient parlé d’elle ensemble, l’avaient jugée incapable de prendre soin d’elle-même, incontrôlable et…
– Tu te moquais bien de ce que je faisais avant, dit-elle. Alors pourquoi t’en soucies-tu maintenant ?
Feyre jouait avec son alliance, un saphir gravé d’une étoile sur une monture d’argent.
– Je t’ai déjà dit que je ne m’en moquais pas. Nous – nous tous, je veux dire – avons parlé à plusieurs reprises de tout ça… de toi. Nous… non, j’ai décidé qu’il valait mieux te laisser du temps et ne pas intervenir.
– Et Elain ? Qu’a-t-elle eu à dire à ce sujet ?
Mais une part de Nesta préférait l’ignorer. Feyre serra les lèvres.
– Elain n’a rien à voir avec tout ça. Et, autant que je sache, tu l’as à peine vue, elle aussi, au cours de cette année.
Nesta ne s’était pas rendu compte qu’ils avaient été aussi attentifs à ses faits et gestes.
Elle n’avait jamais expliqué à Feyre, parce qu’elle n’avait jamais trouvé les mots pour le faire, pourquoi elle avait pris ses distances avec eux tous. Elain avait été enlevée par le Chaudron et sauvée par Azriel et Feyre, mais la terreur que Nesta avait éprouvée alors l’oppressait encore jour et nuit. La terreur qu’elle avait ressentie lorsqu’elle avait entendu l’irrésistible appel du Chaudron et compris qu’il était destiné à Elain, et non à elle ou à Feyre. Quand elle avait trouvé la tente d’Elain vide et vu son manteau bleu…
Les choses n’avaient fait qu’empirer depuis ce jour.
« Vous avez tous vos vies et j’ai la mienne », avait-elle déclaré à Elain au solstice de l’hiver précédent. Elle savait combien ces paroles blesseraient sa sœur. Mais elle ne supportait plus cette terreur qui l’imprégnait jusqu’aux os, ni l’image de ce manteau qu’Elain avait abandonné derrière elle, ni les réminiscences des eaux glacées du Chaudron, de Cassian blessé rampant vers elle et du craquement de la nuque de son père…
– Crois-le ou non, j’espérais que tu te rétablirais, reprit Feyre. Je voulais t’en laisser la possibilité, puisque tu montrais les dents à tous ceux qui essayaient de se rapprocher de toi, mais tu n’as pas fait le moindre effort.
Peut-être pourriez-vous faire un peu plus d’efforts, cette année.
Les paroles que Cassian avait prononcées neuf mois plus tôt dans une rue verglacée, à quelques centaines de mètres de là, résonnaient encore en elle.
– D’efforts ? fut tout ce qu’elle avait trouvé à dire.
– Je sais bien que ce mot vous est complètement étranger.
– Pourquoi ferais-je le moindre effort ? avait-elle explosé. J’ai été traînée de force dans votre monde, dans cette cour.
– Eh bien, allez ailleurs.
Je n’ai nulle part où aller, aurait-elle voulu répliquer, mais elle s’était contenue.
C’était la vérité. Elle n’avait pas la moindre envie de retourner chez les mortels. Là-bas, elle ne s’était jamais vraiment sentie chez elle. Quant à l’univers des Fae… Elle aurait peut-être pu accepter son nouveau corps d’immortelle, ce changement définitif en elle et la disparition de son humanité, mais elle ne savait pas davantage où était sa place dans ce monde. C’était cette pensée, et le pouvoir qui s’agitait au fond d’elle, qu’elle essayait de noyer dans l’alcool, la musique et le jeu.
– Tout ce que tu as fait, c’est dépenser notre argent, poursuivit Feyre.
– L’argent de ton âme sœur.
Un éclair de douleur traversa le regard de Feyre et le sang de Nesta chanta.
– Merci d’avoir pris le temps, entre la construction de ta maison et tes achats en ville, de te souvenir de moi, persifla-t-elle.
– J’ai fait aménager une chambre dans cette maison pour toi. Je t’ai même demandé de m’aider à la décorer et tu m’as envoyée paître.
– Pour quelle raison habiterais-je ici ?
Dans cette demeure où elle pouvait voir combien ils étaient heureux et où personne ne semblait hanté par la guerre comme elle. Elle avait été à deux doigts de rejoindre leur cercle. Elle les avait tenus par la main quand ils s’étaient réunis la veille de la dernière bataille et elle avait cru qu’ils s’en sortiraient tous.
Elle avait ensuite découvert la cruauté du sort et le prix de l’espoir, de la joie et de l’amour. Elle ne voulait plus jamais revivre de tels instants. Elle ne voulait plus jamais ressentir ce qu’elle avait ressenti en entendant le roi d’Hybern ricaner dans cette clairière rouge de sang.
Son pouvoir avait échoué à les sauver ce jour-là. Elle l’emprisonnait sans doute en elle-même pour le punir de lui avoir fait défaut.
– Parce que tu es ma sœur, répondit Feyre.
– Oui, et parce que tu t’es toujours sacrifiée pour nous, pour ta misérable petite famille humaine…
– Tu as dépensé cinq cents écus d’or la nuit dernière ! explosa Feyre en se levant d’un bond.
Elle se mit à aller et venir devant le foyer.
– Sais-tu ce que ça représente comme somme ? As-tu la moindre idée de la honte que j’ai ressentie lorsque nous avons reçu la note ce matin et que mes amis… ma famille a dû entendre tout ce que tu avais dépensé ?
Nesta haïssait ce terme que Feyre employait pour désigner sa cour. Comme si sa vie avec la famille Archeron avait été si intolérable qu’elle avait éprouvé le besoin d’en choisir une nouvelle. Les ongles de Nesta s’enfoncèrent dans ses paumes jusqu’à ce que la douleur domine celle de sa gorge serrée.
– Et dû apprendre non seulement le montant de cette addition, mais le détail de tes dépenses… poursuivit Feyre.
– Oh, je vois : tout ce qui compte pour toi, c’est de préserver les apparences…
– Je me dois de penser à l’image que cela donne de moi, de Rhys et de ma cour quand ma sœur dilapide notre argent en vins et au jeu sans rien faire pour cette ville ! Si ma sœur est incontrôlable, quel droit avons-nous de régner sur ce pays ?
– Je ne suis pas quelque chose que tu as le droit de contrôler, déclara Nesta d’une voix glaciale.
Depuis sa naissance, sa vie entière avait été contrôlée par autrui. Elle avait toujours été le jouet des événements et dès qu’elle avait tenté de prendre sa vie en main, tous ses plans avaient été réduits à néant. Cette pensée lui inspirait encore plus de haine que le roi d’Hybern.
– C’est pour cette raison que tu iras t’entraîner dans un village illyrien. Pour apprendre à te maîtriser.
– Je n’irai pas.
– Tu iras, même s’il faut te ligoter et te traîner là-bas. Tu suivras l’enseignement de Cassian et tu feras le travail que Clotho jugera bon de te confier à la bibliothèque.
Nesta chassa le souvenir de la bibliothèque, de ses profondeurs obscures et du monstre antique qui avait vécu là. Il les avait certes sauvées des sbires d’Hybern, mais… elle refusait d’y penser davantage.
– Tu traiteras Clotho et toutes les autres prêtresses de la bibliothèque avec respect, reprit Feyre. Et tu ne leur causeras aucun ennui. Tu pourras passer ton temps libre comme il te plaira. Au pavillon.
Son sang bouillonnait si violemment dans ses veines qu’elle entendait à peine le feu devant lequel sa sœur allait et venait. Elle était soulagée d’entendre ce rugissement dans son crâne, car le crépitement des bûches lui rappelait tant le craquement de la nuque de son père qu’elle ne supportait pas le moindre feu chez elle.
– Tu n’as aucun droit de vider mon appartement, d’emporter mes affaires…
– Quelles affaires ? Quelques vêtements et de la nourriture avariée, répliqua Feyre sans laisser à sa sœur le temps de lui demander comment elle le savait. J’ai décidé de faire condamner tout l’immeuble.
– Tu n’oserais pas !
– C’est déjà fait. Rhys est allé rendre visite au propriétaire. L’immeuble sera rasé et nous allons construire à sa place un refuge pour les familles chassées de chez elles par la guerre.
Nesta s’efforça de contrôler sa respiration inégale. Feyre la privait de l’une des rares choses qu’elle avait décidées par elle-même. Elle paraissait s’en moquer. Feyre avait toujours été maîtresse de son destin. Elle avait toujours obtenu ce qu’elle voulait. Et à présent, elle voyait encore l’un de ses souhaits exaucé. Nesta fulminait.
– Je ne t’adresserai plus jamais la parole.
– Très bien. Tu pourras toujours parler à Cassian et aux prêtresses.
Nesta comprit qu’elle ne se tirerait pas de cette situation avec des insultes.
– Il est hors de question que je devienne ta prisonnière…
– Tu ne le seras pas. Tu pourras aller où tu veux. Comme l’a dit Amren, tu seras libre de quitter le pavillon… si tu peux descendre ses dix mille marches, déclara Feyre, les yeux étincelants. Mais je ne te donnerai plus d’argent pour te détruire.
Se détruire… Un silence glacé envahit Nesta. Il déferla sur ses flammes et les éteignit, calmant la fureur intolérable qu’elle ressentait.
Elle avait appris à vivre avec le silence depuis la mort de son père, le silence qui avait commencé à l’oppresser le jour où elle avait découvert dans le cabinet de leur manoir à demi détruit l’une de ses misérables petites sculptures sur bois. Elle avait eu envie de hurler à pleins poumons, mais il y avait trop de gens là-bas ce jour-là. Elle avait pris sur elle jusqu’à la fin de la réunion avec tous ces héros de guerre, et elle s’était laissée tomber au fond de ce puits de silence.
– Les autres nous attendent, dit Feyre. Elain devrait avoir fini à l’heure qu’il est.
– Je veux lui parler.
– Elle viendra te voir quand elle sera prête.
Nesta soutint le regard de sa sœur. Les yeux de Feyre étincelèrent.
– Tu crois que je ne sais pas pourquoi tu l’as repoussée, elle aussi ? demanda-t-elle.
Mais Nesta refusait d’en parler. Pendant des années, Elain et elle n’avaient vécu que l’une pour l’autre, en tenant Feyre à l’écart. Mais maintenant, c’était elle l’exclue : Elain avait préféré Feyre et tous ces gens, et elle avait abandonné Nesta. Comme Amren, qui le lui avait clairement fait comprendre lors de cette soirée sur le fleuve.
Nesta se moquait bien d’avoir noué des liens fragiles avec Feyre pendant la guerre contre Hybern. Elles avaient un but commun à cette époque : protéger Elain et secourir les mortels. Mais cela ne suffisait pas à apaiser les émotions qui flambaient à présent en elle.
Elle ne se donna pas la peine de répondre à Feyre, qui sortit sans un mot.
Rien ne les unissait plus désormais.


CHAPITRE 3
Cassian regardait Rhysand remuer son thé.
Il l’avait vu fendre des ennemis en deux avec la même froide précision.
Ils étaient assis dans son cabinet qui était éclairé par des lampes vertes en verre et un lourd lustre en fer. L’atrium, qui comptait deux étages, occupait le nord de l’aile de travail, comme l’appelait Feyre.
Le sol de l’étage inférieur était couvert de tapis bleus tissés à la main que Feyre avait commandés à des artisans de Cesere. Le mobilier comprenait deux ensembles de fauteuils et de canapés, le bureau de Rhys et deux longues tables jumelles à proximité des rayonnages chargés de livres. À l’autre extrémité de la salle, une petite estrade menait à une vaste alcôve surélevée également tapissée de livres. Au centre de cette alcôve trônait un imposant modèle réduit mobile de leur monde entouré de ses étoiles, de ses planètes et d’autres objets surprenants dont on avait expliqué la nature à Cassian, mais il avait rapidement cessé d’écouter.
Az, bien entendu, avait été fasciné par ces objets. Ce modèle réduit, que Rhys avait construit plusieurs siècles auparavant, suivait le parcours du soleil dans le ciel, donnait l’heure et alimentait les méditations de Rhys sur l’existence de vies au-delà de leur univers ainsi que d’autres réflexions que Cassian avait vite fait d’oublier.
On accédait à la mezzanine par un escalier hélicoïdal en fer forgé sur la gauche en entrant dans la salle. Cette mezzanine contenait une quantité d’autres livres, quelques armoires vitrées remplies d’objets fragiles dont Cassian évitait soigneusement de s’approcher de crainte de les briser avec ses « grosses pattes d’ours », comme Mor appelait ses mains, et plusieurs peintures de Feyre. Ces dernières étaient également nombreuses à l’étage inférieur. Certaines étaient délibérément placées dans l’ombre, d’autres étaient éclairées par la lumière éblouissante se reflétant sur les eaux du fleuve tout proche. Cassian avait toujours été stupéfait par le don que possédait Feyre pour rendre la réalité. Ses tableaux le mettaient souvent mal à l’aise. Les vérités qu’ils représentaient n’étaient pas toujours agréables.
Il était plusieurs fois venu la regarder peindre dans son atelier. À sa grande surprise, elle l’avait laissé faire.
Lors de sa première visite, il l’avait trouvée tendue et concentrée devant son chevalet. Elle était en train de peindre un torse si maigre qu’on pouvait compter presque toutes ses côtes.
Quand il avait repéré une tache de naissance familière sur le bras gauche trop mince, il avait aussitôt cherché – et trouvé – la même marque au milieu du tatouage du bras de Feyre. Il lui avait alors indiqué par un simple signe de tête qu’il avait compris.
Il n’avait jamais été aussi maigre qu’elle pendant les années de misère qu’il avait connues, mais chacun de ses coups de pinceau lui rappelait la faim qu’il avait ressentie. Le désespoir. La sensation de vide et de néant que ces gris, ces bleus et ce blanc pâle malsain traduisaient sur la toile. L’angoisse du puits noir béant derrière ce torse. La mort toute proche, à l’affût comme un corbeau guettant une proie.
Il avait souvent repensé à ce tableau au cours des jours suivants, à la sensation qu’il lui avait laissée, et songé qu’ils avaient failli perdre leur Grande Dame avant même de l’avoir connue.
Rhys cessa de remuer son thé et reposa sa cuillère avec une douceur effrayante.
Cassian leva les yeux vers le portrait exposé derrière le bureau massif de son Grand Seigneur. La lumière d’or de globes en verre le faisait paraître vivant.
Le visage de Feyre – un autoportrait – semblait narguer Cassian et son âme sœur qui lui tournait le dos. Rhys disait que ce portrait était exposé là pour le surveiller.
Cassian priait pour que les dieux en personne veillent sur Rhys. Ce dernier but une gorgée de thé avant de reprendre la parole :
– Es-tu prêt ? demanda-t-il.
Cassian se renversa dans son fauteuil.
– J’ai déjà remis plus d’un jeune guerrier sur le droit chemin, répondit-il.
Les yeux violets de Rhys étincelèrent.
– Nesta n’est pas un jeune homme rebelle qui teste les limites, observa-t-il.
– Je peux très bien me charger d’elle.
Rhys contempla le fond de sa tasse.
Son expression sérieuse et son calme déconcertant étaient familiers à Cassian.
– Tu as fait du bon travail dans les camps illyriens ce printemps, reprit Rhys.
Cassian se raidit. Il s’était préparé à cette conversation. Il avait passé quatre mois chez les Illyriens à arrondir les angles entre les guerriers, à aider et à écouter les familles qui avaient perdu l’un des leurs durant la guerre et à faire clairement comprendre à tous que s’ils se rebellaient contre Rhys, ils le paieraient très cher.
Le rite du Sang du printemps précédent avait éliminé les plus intraitables, y compris Kallon, qui était à l’origine d’un des principaux mouvements de rébellion. Son arrogance n’avait pas réussi à compenser l’insuffisance de son entraînement. Il avait été abattu à quelques lieues seulement de Ramiel. Cassian n’avait pas oublié le soupir de soulagement qu’il avait poussé en apprenant la nouvelle, mais les Illyriens avaient cessé de protester peu après le rite. Cassian avait ensuite passé son séjour chez eux à former de nouveaux guerriers, à surveiller l’entraînement des plus prometteurs et à s’assurer que les plus âgés d’entre eux étaient toujours en mesure de se battre. Reconstituer les rangs de leur armée avait au moins donné aux Illyriens un but sur lequel se concentrer. Cassian savait qu’à présent il pouvait difficilement faire plus que les passer en revue de temps en temps et participer à leurs conseils.
Grâce à leur entraînement constant, les Illyriens se tenaient tranquilles, du moins aussi tranquilles qu’une tribu de guerriers pouvait l’être, ce qui était exactement ce que Rhys souhaitait. Non seulement parce qu’une rébellion aurait des conséquences désastreuses, mais aussi pour la raison qu’il était sur le point de donner à Cassian.
– Je crois qu’il est temps pour toi d’endosser des responsabilités plus lourdes, annonça-t-il.
Cassian fit la grimace. Nous y voilà, pensa-t-il.
Rhys gloussa.
– Ne me dis pas que tu ignorais que cette mission chez les Illyriens était un test, fit-il.
– J’espérais que non, grommela Cassian en repliant ses ailes.
Rhys lui adressa un sourire entendu, mais reprit rapidement son sérieux.
– Nesta, elle, n’a rien d’un test. Elle est… unique en son genre.
– Je sais.
Cassian l’avait remarqué avant que le Chaudron la transforme en immortelle. Et après cette effroyable journée en Hybern… il n’avait jamais oublié les paroles que le Graveur d’os avait chuchotées dans la Prison.
Et si je vous racontais ce que la pierre, les ténèbres et la mer m’ont murmuré, seigneur du carnage ? Si je vous dépeignais leur terreur, sur cette île de l’autre côté de la mer, quand elle a surgi ? Elle a pris quelque chose de… précieux. Elle l’a arraché avec ses dents. Qu’avez-vous réveillé ce jour-là en Hybern, prince des bâtards ?
Cette question l’avait empêché de dormir pendant plus de nuits qu’il n’était prêt à l’avouer.
– Nous n’avons vu aucun signe de son pouvoir depuis la guerre, se força-t-il à dire. À notre connaissance, son pouvoir s’est évanoui quand le Chaudron a été brisé.
– Ou peut-être qu’il est seulement en sommeil, tout comme le Chaudron depuis qu’il est dissimulé en sûreté à Cretea auprès de Drakon et de Miryam. Mais le pouvoir de Nesta pourrait se réveiller à tout moment.
Un frisson parcourut le dos de Cassian. Il se fiait au prince Seraphim et à la demi-Fae pour cacher le Chaudron, mais si le pouvoir de ce dernier se réveillait, personne ne pourrait le maîtriser.
– Reste sur tes gardes, recommanda Rhys.
– On dirait que tu as peur d’elle.
– C’est le cas.
Cassian cilla, stupéfait. Rhys haussa un sourcil.
– Pourquoi crois-tu que c’est toi que j’ai envoyé la chercher ce matin ? demanda-t-il.
Cassian secoua la tête, incapable de réprimer son hilarité. Rhys sourit, croisa ses mains derrière sa tête et se renversa dans son fauteuil.
– Tu devrais t’entraîner plus souvent, mon frère, lança Cassian en jaugeant le corps puissant de son ami. Je ne voudrais pas que ton âme sœur découvre que certaines parties de toi se sont ramollies.
– Elle ne trouve jamais rien de ramolli chez moi quand je suis avec elle, répliqua Rhys, et Cassian rit de nouveau.
– Est-ce qu’elle va te botter le cul à cause de ce que tu as dit à Nesta ?
– J’ai déjà donné leur journée aux domestiques : ils partiront dès que tu emmèneras Nesta.
– Je crois qu’ils ont l’habitude de vos disputes.
Quand Rhys dépassait les bornes, Feyre n’avait aucun scrupule à le lui dire. Il adressa un sourire effronté à Cassian.
– Ce n’est pas ça que je ne veux pas qu’ils entendent, rétorqua-t-il.
Cassian lui rendit son sourire, mais ressentit comme un pincement de jalousie. Il était loin de leur reprocher leur bonheur. Il ne comptait plus le nombre de fois où à la vue du visage radieux de Rhys, il avait réprimé des larmes de joie en songeant que son frère avait enfin trouvé l’amour qu’il méritait. Rhys s’était battu de toutes ses forces pour avoir un présent et un avenir avec Feyre.
Mais, parfois, quand Cassian regardait leurs alliances d’âmes sœurs, le portrait derrière le bureau de Rhys et cette demeure, il ressentait… comme un vide.
Dix heures et demie sonnèrent à l’horloge et il se leva.
– Savoure bien votre réconciliation, dit-il à Rhys.
– Cassian…
Le ton de Rhys l’arrêta net.
Le visage de son ami était empreint d’un calme étudié.
– Tu ne m’as pas demandé ce que j’entendais par « responsabilités plus lourdes », dit-il.
– Je croyais qu’elles concernaient Nesta : s’occuper d’elle est une tâche déjà lourde, éluda Cassian.
Rhys lui adressa un regard entendu.
– Tu as les épaules assez solides pour porter plus.
– Je suis ton général. N’est-ce pas assez ?
– Est-ce assez à tes yeux ?
Il faillit répondre « oui », mais se surprit à hésiter.
– Oh, tu hésites, pas de doute, commenta Rhys.
Cassian essaya d’ériger ses boucliers mentaux avant de se rendre compte qu’ils étaient déjà en place. Le sourire de Rhys le fit songer à un félin.
– On peut tout lire sur ton visage, mon frère, susurra Rhys, mais son amusement fut bref. Az et moi avons de bonnes raisons de penser que les reines des mortels mijotent de nouveau quelque chose. J’aimerais que tu ailles voir ça de plus près et que tu t’en occupes.
– Tiens, tiens, on inverse les rôles ? C’est Az qui va diriger les Illyriens ?
– Ne dis pas n’importe quoi, répondit Rhys.
Cassian leva les yeux au ciel, mais tous deux savaient bien qu’Azriel aurait préféré détruire l’Illyrie plutôt que de la diriger. Rhys et Cassian n’étaient pas près de le convaincre que les Illyriens valaient la peine qu’on les aide.
– Azriel a déjà assez à faire, même s’il refuse de l’admettre, reprit Rhys. Je ne veux pas lui imposer une responsabilité supplémentaire. La mission que je vais te confier allégera son travail, poursuivit-il avec un sourire empreint de défi. Et comme ça, nous verrons un peu ce que tu as dans le ventre.
– Tu veux vraiment que je joue les espions ?
– Il y a d’autres moyens de s’informer que de regarder par le trou de la serrure, Cass. Az n’est pas un courtisan. Il opère dans l’ombre. Mais j’ai besoin de quelqu’un qui agisse au grand jour. J’ai besoin de toi. Mor te dira tout ce que tu as besoin de savoir. Elle doit rentrer de Vallahan aujourd’hui.
– Moi non plus, je ne suis pas un courtisan, tu le sais très bien.
Rien qu’à cette idée, il avait la nausée.
– Tiens, tiens, on a peur ?
Cassian fit flamboyer les siphons sur le dessus de ses mains.
– Je devrai donc à la fois me charger de ces reines et entraîner Nesta ? demanda-t-il.
Rhys se renversa dans son fauteuil sans répondre, mais son silence était une confirmation.
Cassian se leva et se dirigea vers la porte en refoulant un chapelet de jurons.
– Nous ne sommes pas sortis de l’auberge, lança-t-il.
– Toi, sûrement pas, répondit calmement Rhys avant qu’il ait atteint la porte.
 
– Avez-vous toujours cette cuirasse que vous portiez pendant la guerre ? demanda Cassian à Nesta en guise de salut quand il émergea dans l’entrée. Vous en aurez besoin demain.
– J’ai veillé à ce qu’Elain l’emballe dans ses bagages, répondit Feyre, qui était assise en haut de l’escalier, sans un regard pour sa sœur qui se tenait toute raide en bas des marches.
Cassian se demanda si sa Grande Dame avait remarqué la disparition des domestiques.
Le sourire qu’il lut dans ses yeux lui révéla qu’elle savait très bien à quoi s’en tenir.
Il remercia les dieux d’être sur le point de partir. Il serait probablement obligé de voler jusqu’à la mer pour ne pas entendre Rhys, ni sentir le souffle de son pouvoir quand il…
Cassian chassa cette pensée. Ses frères et lui n’étaient plus de jeunes imbéciles capables de coucher avec toutes les femmes qui répondaient à leurs avances, souvent dans la même pièce. Et, de son point de vue, c’était très bien ainsi.
Nesta croisa les bras pour toute réponse.
– Tu vas nous tamiser jusqu’au pavillon ? demanda-t-il à Feyre.
– Je m’en charge, répondit Mor derrière lui, et elle adressa un clin d’œil à Feyre. Elle a un rendez-vous urgent avec Rhys.
Cassian sourit.
– Je croyais que tu ne reviendrais pas avant cet après-midi, dit-il.
Il ouvrit les bras et la serra contre lui. Les longs cheveux d’or de Mor sentaient le vent froid des mers. Elle lui rendit son étreinte.
– Je n’avais pas envie d’attendre cet après-midi pour partir, répondit-elle. On a de la neige jusqu’aux genoux à Vallahan. J’avais besoin d’un peu de soleil.
Cassian se dégagea pour scruter son beau visage qui lui était aussi familier que le sien. Malgré la légèreté de ses paroles, ses yeux bruns s’étaient assombris.
– Qu’est-ce qui ne va pas ?
Feyre, qui avait également perçu la tension de Mor, se leva.
– Rien, répondit Mor en rejetant ses cheveux par-dessus l’une de ses épaules.
– Menteuse.
– Je vous expliquerai tout plus tard, concéda Mor avant de reporter son attention sur Nesta. Vous devriez porter la cuirasse demain, dit-elle. Elle vous protégera du froid quand vous vous entraînerez au village illyrien.
Nesta lui répondit par un regard blasé et glacial.
Mor lui adressa un grand sourire en retour.
Feyre choisit cet instant pour s’avancer nonchalamment entre elles. Le bouclier de Rhys qui la protégeait était aussi dur que de l’acier.
– Aujourd’hui, nous te laisserons t’installer au pavillon, dit-elle à sa sœur. Tu pourras déballer tes affaires et te reposer si tu veux.
Nesta ne répondit rien.
Cassian passa une main dans ses cheveux. Que le Chaudron ait pitié d’eux… Dire que Rhys attendait de lui qu’il s’initie à la politique alors qu’il ne pouvait même pas contrôler cette situation !
Mor esquissa un sourire narquois comme si elle lisait ses pensées sur son visage.
– Mes félicitations pour ta nouvelle promotion, lui dit-elle, et elle secoua la tête. Cassian le courtisan… je n’aurais jamais cru voir ce jour.
Feyre ricana.
Les yeux de Nesta se posèrent sur lui, surpris et méfiants.
– Ne vous inquiétez pas, je resterai un bâtard et un moins que rien, lui dit-il pour lui couper l’herbe sous le pied.
Nesta serra les lèvres.
– Nous parlerons bientôt, lui dit Feyre avec circonspection.
Nesta ne répondit rien cette fois encore.
Elle avait visiblement cessé d’adresser la parole à sa sœur, mais au moins elle consentait à partir, même si ce n’était pas tout à fait de son plein gré.
– On y va ? proposa Mor en lui présentant l’un de ses bras.
Nesta regarda le sol, le visage pâle et creusé, les yeux étincelants.
Le regard de Feyre rencontra celui de Cassian. Son expression était implorante.
Nesta passa devant elle, saisit l’avant-bras de Mor et ses yeux se fixèrent sur un point du mur.
Mor adressa une grimace à Cassian, mais il l’ignora. Il savait que rien n’échappait à Nesta.
Il prit donc l’autre bras de Mor, fit un clin d’œil à Feyre et ils s’évanouirent dans un tourbillon de vent et de ténèbres.
 
Mor les tamisa au-dessus du pavillon du Vent.
Avant même d’avoir senti son estomac remonter dans sa gorge, Nesta se retrouva dans les bras de Cassian, qui, les ailes déployées, volait vers la terrasse en pierre. Cela faisait longtemps qu’il ne l’avait plus tenue ainsi et qu’elle n’avait plus vu la ville aussi minuscule au-dessous d’eux.
Il aurait pu les transporter ainsi jusqu’au pavillon, comme le comprit Nesta quand il se posa tandis que Morrigan disparaissait en les saluant de la main. La règle était simple : personne ne pouvait se tamiser à l’intérieur du pavillon, car il était bardé de puissantes défenses. On avait donc le choix entre monter les dix mille marches, se tamiser et descendre en piqué sur la terrasse, ou se tamiser juste devant les défenses avec un compagnon ailé pour les survoler le reste du trajet. Mais se trouver dans les bras de Cassian… Elle aurait préféré la descente en piqué, quitte à se rompre les os. Par bonheur, le survol n’avait duré que quelques secondes.
Nesta se dégagea dès qu’elle sentit les dalles usées sous ses pieds.
Cassian n’essaya pas de la retenir. Il replia ses ailes et s’accouda au balcon. Velaris scintillait en dessous d’eux et dans le lointain.
Elle avait passé de longues semaines au pavillon l’année précédente, pendant cette effroyable période qui avait suivi leur transformation en Fae, à implorer Elain de lui adresser le moindre signe qu’elle désirait toujours vivre. Elle avait à peine fermé l’œil tant elle avait eu peur qu’Elain bascule de la terrasse, ou se penche trop à l’une des innombrables fenêtres, ou se jette du haut de ces maudites dix mille marches.
Sa gorge se serra à ces souvenirs et devant la vue qui s’offrait à elle, le ruban scintillant de la Sidra loin en contrebas et le palais en pierre rouge taillé dans le flanc de la montagne au sommet plat.
Nesta plongea les mains dans ses poches en regrettant de ne pas avoir pris les gants chauds que Feyre lui avait proposé d’emporter. Elle avait refusé sans un mot, puisqu’elle n’avait plus adressé la parole à sa sœur depuis qu’elles étaient sorties du cabinet.
En partie parce qu’elle avait peur de ce qui arriverait si elles parlaient de nouveau.
Pendant un long moment, Nesta et Cassian se dévisagèrent en silence.
Le vent agitait les cheveux sombres qui tombaient sur les épaules de Cassian, mais il aurait aussi bien pu se tenir dans un champ en plein été tant il paraissait insensible au froid, qui était bien plus vif à cette hauteur. Nesta devait se maîtriser pour ne pas claquer des dents.
– Vous dormirez dans votre ancienne chambre, dit enfin Cassian.
Comme si elle possédait une chambre à elle, ici ou ailleurs…
– La mienne est à l’étage supérieur, précisa-t-il.
– Pourquoi aurais-je besoin de le savoir ? demanda-t-elle d’un ton sec.
Il s’éloigna vers les portes en verre menant à l’intérieur de la montagne.
– Au cas où vous feriez un cauchemar et auriez besoin que quelqu’un vienne vous lire une histoire, répondit-il d’une voix traînante et avec un léger sourire. Peut-être l’un de ces ouvrages licencieux que vous appréciez tant.
Les narines de Nesta se dilatèrent, mais elle franchit la porte qu’il avait ouverte pour elle et réprima un soupir en sentant la douce chaleur qui régnait entre les murs de pierre rouge. Sa nouvelle résidence. Son dortoir.
Ce lieu n’était pas un foyer. Pas plus que son appartement en ville.
Pas plus que le nouveau manoir de son père avant que les soldats d’Hybern le détruisent. Ou la chaumière, ou la splendide demeure qui l’avait précédée. Le terme de « foyer » ne signifiait rien pour elle.
Mais elle connaissait bien cette partie du pavillon : sur la gauche, la salle à manger, sur la droite, l’escalier qui descendait vers sa chambre, deux étages plus bas, et les cuisines à l’étage inférieur. Et, loin, très loin en dessous, la bibliothèque.
Elle se moquait de dormir là où ailleurs, mais il était tout de même pratique que la bibliothèque privée où elle avait découvert ses « ouvrages licencieux », comme les appelait Cassian, se trouve à son étage. Elle en avait dévoré quelques douzaines pendant les semaines qu’elle avait passées au pavillon, se raccrochant à la première bouée qui pouvait l’empêcher de sombrer en hurlant de rage après ce qu’on avait fait subir à son corps, à son existence – et à Elain. Elain qui, à l’époque, refusait de manger, de parler ou de faire quoi que ce soit.
Elain qui s’était ensuite adaptée à sa nouvelle existence, contrairement à sa sœur.
Pendant la guerre et les mois qui l’avaient précédée, Nesta avait tenu bon. Elle avait pris pied dans ce monde nouveau, parmi ces inconnus, et commencé à envisager un avenir.
Jusqu’au jour où elle avait été traquée par le roi d’Hybern et par le Chaudron. Jusqu’au jour où elle avait compris qu’on utiliserait tous ceux qu’elle aimait contre elle pour la faire souffrir, la briser et la prendre au piège. Jusqu’à cette ultime bataille où elle avait sauvé la vie d’un seul Illyrien et laissé mille autres mourir.
Elle l’avait fait pour lui et elle le referait si c’était nécessaire, mais cette vérité lui était insupportable.
Cassian se dirigea vers l’escalier pour descendre à l’étage inférieur. Chacun de ses mouvements était empreint d’une arrogance inébranlable.
– Je n’ai pas besoin d’être escortée jusqu’à ma chambre, dit-elle, même si elle savait que celle de Cassian était dans la même direction. Je sais comment m’y rendre.
Il lui adressa un sourire narquois par-dessus son épaule musclée et commença à descendre l’escalier.
– Je voudrais juste être sûr que vous y parviendrez entière avant que je m’installe dans la mienne, répondit-il en désignant du menton le palier devant lequel ils passaient et l’arche donnant sur le couloir où était sa propre chambre.
Elle savait où était sa chambre parce que, durant ses premières semaines dans son corps de Grande Fae, elle avait eu tout le loisir d’errer comme un spectre dans ce palais.
– Az est dans la deuxième chambre après la mienne, reprit Cassian alors qu’ils atteignaient le niveau de sa chambre et qu’il longeait le couloir avec assurance. Mais vous ne le verrez probablement pas.
– Est-il là pour m’espionner ? lança-t-elle, et ses paroles se répercutèrent sur la pierre rouge du couloir.
– Il dit qu’il préfère vivre ici que dans le manoir au bord du fleuve, répondit Cassian sur un ton sec.
Eh bien, dans ce cas, ils étaient deux.
– Pourquoi ? demanda Nesta.
– Je n’en sais rien. Az est comme ça. Il a besoin d’espace, répondit Cassian en haussant les épaules, ce qui fit briller les serres surmontant ses ailes dans la lumière des lampes d’or. Il restera dans son coin. La plupart du temps, nous serons seuls, vous et moi.
Elle n’osa faire aucun commentaire, mais à l’idée d’être seule dans ce palais avec Cassian…
Il s’arrêta devant une porte voûtée en bois qui était familière à Nesta et s’appuya au montant tandis que ses yeux noisette suivaient chacun de ses gestes.
Elle savait que le pavillon appartenait à Rhys. Elle savait que c’était lui qui entretenait Cassian et tous les autres membres de son cercle rapproché. Elle savait donc que le moyen le plus simple et le plus sûr d’exaspérer et de blesser Cassian était de le frapper à cet endroit, de le faire douter du travail qu’il accomplissait et de son mérite. La tentation de le faire s’éveilla en elle et enfla comme une vague. De choisir soigneusement chaque mot pour le faire souffrir. Elle avait toujours eu ce « don », si on pouvait utiliser ce terme. Ce n’était cependant pas une malédiction. Pas entièrement. Il l’avait bien servie.
Cassian scruta son visage quand elle s’arrêta devant la porte de sa chambre.
– Dites ce que vous avez à dire, Nes, lança-t-il.
– Ne m’appelez pas ainsi.
Elle lui avait lancé ces mots comme un appât, afin qu’il la croie vulnérable.
Mais il se détacha de la porte et replia ses ailes.
– Vous avez besoin d’un repas chaud, reprit-il.
– Je n’en veux pas.
– Pourquoi ?
– Parce que je n’ai pas faim.
C’était vrai. Son appétit était ce qu’elle avait perdu en premier après la guerre. Seuls l’instinct de survie et le souci ponctuel de préserver les apparences l’incitaient encore à manger.
– Vous ne tiendrez pas une heure à l’entraînement demain avec le ventre vide.
– Il est hors de question que je m’entraîne dans cet endroit immonde.
Elle avait haï au premier coup d’œil ce village froid et désolé et les visages durs de ses habitants.
Le siphon sur la main gauche de Cassian s’alluma et un rayon rouge jailli de la pierre s’enroula autour de la poignée de porte. Il la fit pivoter, tira, ouvrit la porte dans un grincement, puis s’évanouit comme de la fumée.
– On vous a laissé le choix, dit Cassian. Si vous voulez retourner chez les mortels, libre à vous.
Eh bien, allez ailleurs.
Il ordonnerait probablement à sa chère Morrigan de la lâcher de l’autre côté de la frontière comme un vieux sac.
Nesta l’aurait volontiers pris au mot, mais elle savait ce qu’elle devrait affronter au sud. La guerre n’avait en rien apaisé l’hostilité des mortels envers les Fae.
Elle n’avait nulle part où aller. Elain avait mis du temps à oublier Graysen, mais elle avait trouvé sa place et un rôle à remplir chez les Fae. L’entretien des jardins du manoir de Feyre et l’aide qu’elle avait apportée à d’autres habitants de Velaris pour restaurer leurs jardins saccagés par la guerre lui donnaient un but et étaient une source de joie pour elle. Et elle s’était liée d’amitié avec les deux domestiques demi-nymphes du manoir. Mais Elain avait toujours eu l’art d’être heureuse, c’était même ce qui la caractérisait.
C’était la raison pour laquelle Nesta avait lutté de toutes ses forces pour la protéger, quoi qu’il pût lui en coûter. Mais le Chaudron et le roi d’Hybern avaient découvert que c’était son point faible.
Une douleur ancienne l’oppressa à cette pensée et lui fit aspirer à l’oubli.
– Je suis fatiguée, dit-elle d’une voix heureusement sans timbre.
– Reposez-vous donc jusqu’à demain, répondit Cassian un peu plus calmement. Mor ou Rhys nous tamisera au village demain après le petit déjeuner.
Nesta garda le silence.
– Nous commencerons en douceur : deux heures d’entraînement avant le déjeuner, puis vous reviendrez ici pour rencontrer Clotho, reprit Cassian.
Elle n’avait plus assez d’énergie pour demander des précisions sur l’entraînement ni sur le travail en bibliothèque avec la grande prêtresse. Tout lui était égal. Rhysand, Feyre, Amren et Cassian pouvaient la forcer à faire toutes ces foutaises si ça leur chantait. Comme si cela changerait quoi que ce soit.
Sans se donner la peine de répondre, elle entra dans sa chambre. Mais elle sentait son regard sur elle, un regard qui jaugeait chacun de ses pas, le geste de sa main lorsqu’elle agrippa le montant de la porte et la flexion de ses doigts quand elle la claqua.
Nesta attendit à quelques pas du seuil, cillant dans la lumière aveuglante qui entrait par les fenêtres à l’autre extrémité de la chambre. Au raclement de bottes sur la pierre, elle devina qu’il s’éloignait.
Ce fut seulement quand ce bruit disparut qu’elle regarda vraiment la pièce, qui était restée inchangée depuis la dernière fois qu’elle l’avait vue. À l’exception de la porte de communication entre sa chambre et celle d’Elain qui était condamnée.
Cette pièce était largement assez spacieuse pour le lit monumental placé contre le mur à la gauche de Nesta et pour le canapé et les deux fauteuils sur sa droite. Un foyer en marbre, vide à son grand soulagement, occupait le mur qui faisait face à ce petit salon, et une multitude de tapis recouvrait les froides dalles en pierre.
Mais ce n’était pas ce qu’elle préférait dans cette pièce. Non, ce qu’elle appréciait le plus c’étaient les fenêtres donnant sur la ville, le fleuve, les plaines et, au-delà, l’océan. Ce pays qui s’étendait à perte de vue. Comme si ce palais flottait au milieu des nuages. Certains jours, le brouillard était si épais qu’il dissimulait le paysage, et si proche de la fenêtre qu’elle pouvait même le sentir filer entre ses doigts.
Mais ce jour-là, pas de brume à l’horizon. Les fenêtres n’offraient à la vue qu’une belle journée d’automne sous un soleil presque aveuglant.
Les secondes, puis les minutes s’écoulèrent.
Un rugissement familier enfla dans ses oreilles. La sensation de vide dont elle avait maintenant l’habitude s’empara d’elle comme si une créature surnaturelle avait saisi sa cheville entre ses mains osseuses pour l’entraîner dans les profondeurs d’une eau noire. Comme le jour où on l’avait immergée dans l’éternité glaciale du Chaudron.
Son corps lui paraissait lointain et étranger lorsqu’elle ferma les lourds rideaux de velours gris pour se protéger de la lumière, plongeant peu à peu la chambre dans l’ombre. Sans un regard pour les trois sacs et les deux malles posés à côté de la commode, elle s’approcha du lit.
Elle parvint tout juste à ôter ses chaussures avant de se glisser sous les couches d’édredons blancs et de couvertures, puis elle ferma les yeux et inspira.
Expira.
Inspira.
Expira.


CHAPITRE 4
Mor occupait déjà une table du café au bord du fleuve et se prélassait, un bras sur le dossier d’une chaise en fer forgé, l’autre élégamment posé sur ses jambes croisées. Cassian s’arrêta à quelques pas du labyrinthe de tables disposées sur la promenade et sourit en la regardant savourer la lumière, la tête renversée vers le soleil, ses cheveux dénoués brillant et ondulant dans la brise comme de l’or liquide, un sourire errant sur ses lèvres pleines.
Elle avait toujours aimé le soleil. Même cinq cents ans après avoir quitté la prison qu’elle avait appelée son foyer et les monstres auxquels elle avait eu le malheur d’être apparentée qui l’y retenaient, son amie – sa sœur, en réalité – jouissait toujours de chaque minute de soleil. Comme si les dix-sept premières années de sa vie passées dans les ténèbres de la Cité de Pierre l’oppressaient encore, telles les ombres qui entouraient en permanence Azriel.
Cassian s’éclaircit la gorge en approchant de la table et adressa des sourires aux autres clients et aux flâneurs qui le dévisageaient bouche bée ou le saluaient de la main. Quand il s’assit, Mor souriait et ses yeux bruns pétillaient d’amusement.
– Ne commence pas, l’avertit-il en drapant ses ailes autour du dossier de sa chaise, et il fit signe au patron du café, qui le connaissait assez pour savoir qu’il voulait seulement de l’eau – et surtout pas du thé et des gâteaux comme Mor.
Le sourire de Mor s’élargit. Elle était si rayonnante que Cassian en eut le souffle coupé.
– Je n’ai plus le droit de me réjouir de voir mon ami idolâtré par la foule ? répliqua-t-elle.
Il leva les yeux au ciel et remercia le patron lorsqu’il déposa devant lui une carafe d’eau et un verre.
– Il fut un temps où tu adorais toute cette attention, reprit Mor.
– J’étais un jeune crétin arrogant, déclara-t-il.
Il avait honte de ses anciennes fanfaronnades au lendemain de batailles ou de missions couronnées de succès, quand il croyait mériter les louanges de parfaits inconnus. Il ne s’était que trop longtemps complu dans ces âneries. Après l’emprisonnement de Rhys à la cour d’Amarantha – lorsqu’il avait vu son ami tout sacrifier pour protéger cette ville, et lu la déception et la peur sur le visage de tant de ses habitants –, Cassian avait compris à quel point il avait été stupide.
Mor s’éclaircit la gorge comme si elle devinait le tour qu’avaient pris ses pensées. Si elle ne possédait pas tous les talents de Rhys, ses années à la Cour des Cauchemars lui avaient appris à déchiffrer les expressions les plus subtiles. Dans cette cour de malheur, lui avait-elle dit un jour, un simple battement de cils pouvait signer votre arrêt de mort.
– Elle s’est installée, je suppose ?
Cassian devina aussitôt de qui elle parlait.
– Elle fait la sieste.
Mor s’esclaffa.
– Pas de commentaires, s’il te plaît, dit-il en contemplant la Sidra qui scintillait à quelques pas de lui.
Mor sirota son thé, l’incarnation même de l’ingénuité et de l’élégance.
– Nous ferions mieux de l’expédier à la Cour des Cauchemars : elle s’épanouirait là-bas, fit-elle.
Cassian serra les dents devant l’insulte et la part de vérité qu’elle contenait.
– C’est précisément le genre d’existence dont nous tentons de la détourner, répliqua-t-il.
Mor le toisa.
– Ça te fait de la peine de la voir dans cet état, observa-t-elle.
– Tout me fait de la peine dans cette histoire.
Mor et lui s’étaient toujours dit la vérité, quoi qu’il arrive, et ce depuis la première et unique fois où ils avaient couché ensemble, quand il avait découvert trop tard qu’elle lui avait dissimulé les conséquences dévastatrices de cette aventure. Quand, à la vue de son corps brisé, il avait compris que, même si elle lui avait menti, il avait eu sa part de responsabilité.
Il expira à fond pour chasser ce souvenir qui souillait encore sa mémoire cinq siècles plus tard.
– Ça me fait de la peine de voir ce que Nesta est devenue… reprit-il. Ça me fait de la peine de voir Feyre et elle à couteaux tirés. Ça me fait de la peine de voir Feyre et Nesta souffrir. Ça me fait de la peine…
Il tambourina des doigts sur la table et avala un peu d’eau.
– Je n’ai pas envie d’en parler.
– Très bien.
Le vent faisait onduler l’étoffe légère de la robe bleu nuit de Mor.
Il admira son visage aux proportions parfaites. Au-delà des conséquences dévastatrices de sa nuit avec Mor, sa confrontation avec Rhys le lendemain avait été si éprouvante et Azriel, à sa manière, avait été si furieux contre lui que Cassian avait étouffé en lui-même tout désir pour Mor. Il avait transformé son attirance en affection et ses sentiments pour elle en attachement familial. Mais il pouvait encore admirer sa beauté pour elle-même, comme il aurait admiré n’importe quelle œuvre d’art. Même s’il savait que l’âme et l’esprit de Mor étaient infiniment plus beaux et précieux que son apparence.
Il se demanda si elle en avait conscience.
– Raconte-moi ce qui s’est passé à Vallahan, dit-il après avoir bu une nouvelle gorgée d’eau.
Cet antique territoire Fae dans les montagnes de l’autre côté de la mer du Nord était déjà en proie à des troubles avant la guerre contre Hybern, et avait été tantôt l’ennemi, tantôt l’allié de Prythian tout au long de son histoire. Le rôle que l’impétueux roi de Vallahan et son peuple fier joueraient dans leur nouveau monde restait encore incertain, mais le sort de celui-ci semblait dépendre pour beaucoup de la présence désormais fréquente de Mor à Vallahan en tant qu’émissaire de Rhys.
Le regard de Mor s’assombrit.
– Ils refusent de signer le nouveau traité, répondit-elle.
– Merde.
Rhys, Feyre et Amren, ainsi que leurs alliés dans d’autres cours, avaient consacré de longs mois à l’élaboration de ce traité. Helion, le Grand Seigneur de la Cour du Jour et le plus proche allié de Rhys, avait été le plus impliqué dans sa rédaction. L’arrogance d’Helion le Briseur-de-Sorts était sans égale – il avait probablement lui-même inventé son surnom – mais il possédait plusieurs centaines de bibliothèques dont il avait fait bon usage durant l’élaboration de ce traité.
– J’ai passé des semaines à cette maudite cour, reprit Mor en tapotant du doigt le gâteau feuilleté posé à côté de sa tasse de thé. Des semaines à me geler les fesses en jouant les lèche-culs, mais leur roi et leur reine ont refusé de signer le traité. Je suis rentrée plus tôt que prévu aujourd’hui parce que je savais qu’ils auraient jugé mon insistance inopportune. Et, après tout, je n’étais censée leur rendre qu’une visite de courtoisie.
– Mais pourquoi refusent-ils de le signer ?
– Parce que ces crétines de reines mortelles mijotent quelque chose. Leur armée est mobilisée. La reine de Vallahan m’a demandé quel était l’intérêt d’un traité de paix alors qu’une nouvelle guerre, contre les mortels cette fois-ci, permettrait de repousser les frontières des territoires Fae bien plus loin de l’autre côté du mur. Je ne crois pas que Vallahan désire la paix ni la moindre alliance avec nous.
– Vallahan souhaite donc une nouvelle guerre pour étendre son territoire ? demanda Cassian.
Ce royaume avait pourtant reçu plus que sa part du gâteau à la fin de la guerre, cinq siècles auparavant.
– Ils s’ennuient, expliqua Mor avec une grimace de dégoût. Et, malgré leurs reines, les mortels sont bien plus vulnérables que nous. Aux yeux de Vallahan, leurs terres sont comme des fruits mûrs prêts à être cueillis. Montesere et Rask voient sûrement les choses de la même manière.
Cassian poussa un grognement, la tête levée vers le ciel. Ils avaient déjà redouté lors de la toute récente guerre contre Hybern que ces territoires d’outre-mer s’allient avec l’ennemi. Si ç’avait été le cas, ils n’auraient eu aucune chance. Et la mort du roi d’Hybern n’avait en rien apaisé la fureur de son peuple contre ses ennemis. Il était donc fort possible qu’Hybern lève de nouveau une armée. Et si elle s’alliait à Vallahan, si Montesere et Rask se joignaient à elle pour conquérir de nouveaux territoires chez les mortels…
– Tu en as parlé à Rhys, dit Cassian.
Ce n’était pas une question, mais Mor acquiesça.
– C’est pour cette raison qu’il t’a demandé d’aller voir de plus près ce qui se trame chez les reines des mortels, répondit-elle. Moi, je vais prendre quelques jours de repos avant de repartir pour Vallahan… mais Rhys a besoin de savoir au plus tôt le rôle que les reines prévoient de jouer dans cette histoire.
– Si j’ai bien compris, tu es censée convaincre Vallahan, et moi, ces reines, de ne pas déclencher une nouvelle guerre ?
– Tu ne pourras pas les approcher de près, déclara Mor. Mais, d’après ce que j’ai entendu à Vallahan, je suis sûre qu’elles mijotent quelque chose. Nous ignorons seulement quoi au juste, et pourquoi les mortels seraient assez stupides pour provoquer une guerre qu’ils n’ont aucune chance de gagner.
– Ils auraient sans doute besoin d’une arme qui leur assurerait l’avantage.
– À toi de tirer ça au clair.
Cassian tapota les dalles de la promenade de sa botte.
– Sans aucune pression, fit-il, sarcastique.
Mor vida sa tasse de thé.
– Jouer les courtisans, ça ne consiste pas seulement à porter de beaux habits et à assister à des fêtes somptueuses, lança-t-elle.
Il se renfrogna. Un silence confortable s’installa entre eux, à peine troublé par le souffle du vent sur la Sidra, le joyeux bavardage des badauds autour d’eux et le tintement de l’argenterie sur les assiettes. Mor lui laissait le temps de réfléchir en savourant de nouveau le soleil.
Cassian se redressa.
– Je viens de penser à quelqu’un qui connaît bien ces reines. Qui pourrait nous éclairer sur ce qu’elles ont en tête, déclara-t-il.
Mor ouvrit un œil, se pencha lentement en avant et ses cheveux ondulèrent autour d’elle comme les eaux d’un fleuve d’or.
– Qui ? demanda-t-elle.
– Vassa.
Jusqu’ici, Cassian n’avait jamais eu affaire à la reine mortelle en exil, la seule à laquelle on pouvait faire confiance parmi les reines mortelles survivantes. Elles l’avaient trahie et vendue à un seigneur sorcier qui l’avait condamnée à être un oiseau de feu le jour et à ne redevenir une femme que la nuit. Elle avait eu cependant plus de chance que l’autre reine rebelle, qui avait été livrée à l’attor et empalée sur un réverbère à quelques ponts de la table où Cassian et Mor étaient assis.
Mor hocha la tête.
– Oui, elle pourrait peut-être nous aider.
Cassian s’accouda à la table.
– Lucien vit avec Vassa. Et avec Jurian. Il est censé être notre émissaire auprès des mortels. Qu’il se charge donc de cette mission.
Mor prit une bouchée de son gâteau.
– On ne peut plus faire entièrement confiance à Lucien, déclara-t-elle.
Cassian sursauta.
– Qu’est-ce que tu racontes ?
– Malgré la présence d’Elain ici, il s’est lié d’amitié avec Jurian et Vassa. Il vit avec eux de son plein gré, et pas seulement en tant qu’émissaire.
Cassian récapitula mentalement tout ce qu’il avait entendu dire sur Lucien et observé par lui-même lors de ses rencontres avec lui depuis la guerre, en s’efforçant d’adopter le point de vue de Rhys et de Mor.
– Il a passé des mois à les aider à surmonter les luttes de pouvoir qui agitent les terres des mortels depuis la fin de la guerre, dit lentement Cassian. Ses rapports sur Vassa ne seront donc pas impartiaux.
Mor acquiesça. Son visage était grave.
– Lucien a peut-être de bonnes intentions, mais, en effet, ses rapports sur eux risquent d’être en leur faveur même s’il n’en a pas conscience. Il nous faudrait quelqu’un d’extérieur à leur petit monde pour rassembler des informations, conclut Mor en finissant son gâteau. À savoir, toi.
Très bien. Elle avait raison.
– Pourquoi n’avons-nous pas encore contacté Vassa à ce sujet ? demanda-t-il.
Mor fit un geste négligent de la main, mais son regard assombri démentait sa désinvolture.
– Parce que nous commençons seulement à assembler les pièces du puzzle, répondit-elle. Mais tu devrais parler avec elle dès que possible.
Cassian hocha la tête. Il n’avait rien contre Vassa, mais cette rencontre l’obligerait à parler également avec Lucien et Jurian. Il avait appris à s’accommoder du premier, mais le second… Peu importait qu’ils aient découvert que Jurian était dans leur camp. Peu importait que le général humain emprisonné et torturé pendant cinq siècles par Amarantha se soit joué d’Hybern après avoir été forgé à neuf par le Chaudron et qu’il ait aidé Cassian et les siens à remporter la victoire contre Hybern, Cassian ne l’aimait pas.
Il se leva et se pencha pour ébouriffer les cheveux brillants de Mor.
– Tu me manques vraiment ces jours-ci, lui dit-il.
Elle s’était souvent absentée ces derniers temps et, à chacun de ses retours, il avait décelé dans ses yeux une ombre dont le sens lui échappait.
– Tu sais bien que nous t’avertirons si Keir vient ici, reprit-il.
Son ordure de père n’avait pas encore profité de la faveur que Rhys lui avait accordée pour se rendre à Velaris.
– Eris m’a fait gagner du temps, dit-elle d’un ton acide.
Même s’il n’avait d’abord eu aucune envie de le croire, Cassian savait qu’Eris avait fait un geste pour prouver sa bonne foi. Il avait invité Rhysand à sonder son esprit pour comprendre pourquoi il avait convaincu Keir de repousser indéfiniment sa visite à Velaris. Eris était le seul à posséder une telle influence sur cet homme pourtant si ambitieux, et ce qu’il lui avait proposé en échange de cette faveur demeurait un mystère – pour Cassian du moins. Rhys savait probablement à quoi s’en tenir. Tout en regardant le visage pâle de Mor, Cassian se demanda si elle savait, elle aussi. Eris avait dû faire un sacrifice de taille pour épargner à Mor la visite de son père.
– Pour moi, c’est sans importance, reprit Mor avec un geste désinvolte.
Il devinait que quelque chose la tracassait, mais elle lui en parlerait quand elle serait prête.
Cassian se leva, contourna la table et posa un baiser sur le haut de son crâne.
– Repose-toi bien, dit-il, et il s’envola sans lui laisser le temps de répondre.
 
Nesta s’éveilla dans une obscurité complète.
Une obscurité qu’elle n’avait plus revue depuis des années. Depuis cette chaumière délabrée qui était devenue une prison et un enfer.
Elle se redressa brusquement, les mains crispées sur sa gorge, à demi suffoquée. Était-ce le rêve fiévreux né d’une nuit d’hiver ? Dans ce cauchemar, elle était de retour dans cette chaumière, à nouveau affamée, pauvre et aux abois…
Mais ce n’était qu’un rêve : il faisait une chaleur étouffante dans sa chambre et elle était seule dans son lit. Autrefois, dans cette chaumière, elle se blottissait contre ses sœurs pour se réchauffer ou se disputait avec elles pour la place la plus convoitée, celle du milieu par les nuits les plus froides, ou au bord du lit par les plus brûlantes.
Et, même si elle était redevenue aussi maigre que pendant ces longs hivers, son corps avait changé. Il était immortel. Et imprégné de magie. Ou plutôt, il l’avait été.
Nesta se glissa hors du lit en se frottant les yeux. Le sol était chaud, contrairement au parquet glacé de la chaumière.
Elle s’approcha de la fenêtre, tira les rideaux et contempla la ville plongée dans la pénombre en contrebas. Des lumières dorées bordaient les rues et dansaient sur le ruban sinueux de la Sidra. Au-delà, seule la lueur des étoiles nimbait d’argent la plaine qui s’étirait jusqu’à l’océan froid et vide.
Un coup d’œil au ciel ne lui apprit rien sur le nombre d’heures qui la séparait de l’aube et après avoir longuement tendu l’oreille, elle fut certaine que la demeure entière sommeillait.
Combien de temps avait-elle dormi ? Ils étaient arrivés au pavillon vers onze heures du matin et elle s’était endormie peu après. Elle n’avait rien mangé de la journée et son estomac protestait.
Mais elle l’ignora, posa le front sur la vitre froide et laissa la lumière des étoiles effleurer sa tête, son visage, son cou. Elle l’imagina caressant ses joues de ses doigts lumineux, comme sa mère le faisait avec elle – et elle seule.
Ma petite Nesta… Elain se mariera pour l’amour et la beauté, mais toi, ma rusée petite reine… ce sera pour la conquête.
Sa mère se serait retournée dans sa tombe si elle avait su que, des années plus tard, sa petite Nesta avait failli épouser le fils d’un bûcheron, un lâche qui laissait son père battre sa mère, qui l’avait brutalisée quand elle avait rompu avec lui et qui avait tenté de prendre de force ce qu’elle lui refusait.
Elle avait essayé d’oublier Thomas. Elle avait souvent regretté que le Chaudron ne l’ait pas dépouillée de tous ses souvenirs lorsqu’il lui avait volé son humanité, mais le visage de Thomas souillait encore ses rêves de temps en temps. Elle sentait à nouveau ses mains dures qui la meurtrissaient, et sur sa langue, le goût cuivré et entêtant de son sang.
Elle s’écarta de la fenêtre pour observer les étoiles lointaines en se demandant confusément si elles pouvaient parler.
Ma petite Nesta… Sa mère l’avait toujours appelée ainsi, même sur son lit de mort, pâle et affaiblie par la fièvre. Ma petite reine…
Nesta avait adoré ce surnom. Elle avait fait tout son possible pour s’en montrer digne, en menant une vie somptueuse qui s’était évanouie dès l’arrivée des créanciers. Ce jour-là, tous ses soi-disant amis s’étaient révélés lâches, envieux et hypocrites. Aucun d’eux n’avait levé le petit doigt pour tirer les Archeron de la misère.
Ils avaient abandonné trois enfants et un homme qui était déjà presque un vieillard au milieu d’une meute de bêtes féroces.
Puis Nesta s’était transformée en louve, armée de dents et de griffes invisibles, et elle avait appris à frapper plus vite, plus fort et sans la moindre pitié. Et elle y avait pris du plaisir.
Mais quand le jour était venu d’abandonner sa dépouille de louve, elle avait découvert que cette bête l’avait dévorée.
Les étoiles scintillaient au-dessus de la ville comme si elles acquiesçaient.
Nesta serra les poings et regagna son lit.
 
Que le Chaudron le damne… il n’aurait jamais dû accepter de l’emmener ici.
Cassian était allongé dans son lit – assez grand et large pour accueillir trois guerriers illyriens avec leurs ailes. Sa chambre avait à peine changé en cinq siècles. Mor grommelait parfois qu’il fallait refaire la décoration du pavillon, mais il aimait sa chambre telle qu’elle était.
Il s’était réveillé au bruit d’une porte qui se refermait. Tous les sens en alerte, le cœur battant, il avait dégainé le poignard qu’il gardait sur sa table de chevet. Deux autres étaient cachés sous son matelas, une autre paire au-dessus de la porte et deux épées étaient respectivement dissimulées sous le lit et dans le tiroir d’une commode. Et ce n’était que son arsenal personnel. La Mère seule savait ce qu’Az gardait en réserve dans sa chambre.
Il supposait que, depuis cinq siècles qu’ils séjournaient au pavillon, Az, Mor, Rhys et lui avaient dû y entreposer assez d’armes pour équiper une petite légion. Ils en avaient caché et oublié une telle quantité qu’on risquait toujours de se piquer les fesses sur une lame en s’asseyant sur un divan. La plupart de ces armes étaient sans doute rouillées dans leurs fourreaux.
Mais celles qu’il gardait dans sa chambre étaient huilées, affûtées et prêtes à l’usage.
Le poignard luisait à la lueur des étoiles et ses siphons avaient émis une lumière rouge tandis que son pouvoir scrutait le couloir derrière la porte.
Mais nulle menace ne s’était précisée, nul ennemi n’avait franchi les nouvelles défenses. Un peu plus d’un an auparavant, des soldats d’Hybern s’étaient introduits dans le pavillon et avaient failli enlever Feyre et Nesta dans la bibliothèque. Il n’avait jamais oublié la terreur sur le visage de Nesta lorsqu’elle s’était élancée vers lui, les bras tendus.
Mais ce bruit dans le couloir… c’était Azriel, s’était-il dit une seconde plus tard.
Il n’avait entendu le bruit de cette porte que parce qu’Az avait voulu l’avertir de son retour. Il n’avait pas envie de parler, mais il voulait que Cassian sache qu’il était là.
Après avoir reposé son poignard sur sa table de chevet, Cassian était resté immobile, les yeux fixés sur le plafond, tandis que ses siphons se rendormaient. D’après la position des étoiles dans le ciel, il était plus de trois heures du matin. L’aube était encore loin. Il avait intérêt à dormir : la journée qui l’attendait serait déjà assez éprouvante.
Comme s’il avait exprimé ses pensées tout haut, une voix d’homme aux inflexions soyeuses s’insinua en ronronnant dans son esprit.
Pourquoi es-tu réveillé à cette heure-ci ?
Cassian scruta le ciel derrière la fenêtre comme s’il avait pu voir Rhys voler à l’extérieur.
Je pourrais te poser la même question, répondit-il.
Rhys gloussa.
Je t’ai dit que je devais des excuses à mon âme sœur. Nous faisons une petite pause, ajouta-t-il après un silence chargé de sous-entendus.
Cassian rit.
Laisse cette pauvre femme dormir un peu, dit-il.
C’est elle qui a ouvert les hostilités cette fois-ci, déclara Rhys avec une satisfaction palpable. Mais tu n’as toujours pas répondu à ma question.
Pourquoi m’espionnes-tu à une heure pareille ?
Je voulais être sûr que tout allait bien. Ce n’est pas ma faute si tu es réveillé.
Cassian poussa un grognement.
Tout va bien. Nesta est allée se coucher juste après notre arrivée et elle n’est pas ressortie de sa chambre depuis. Je suppose qu’elle dort encore.
Tu es arrivé ici vers onze heures du matin.
Je sais.
Il est trois heures et quart du matin.
Je sais.
Le silence qui suivit était éloquent.
Ne t’en mêle pas, reprit Cassian.
Loin de moi cette pensée.
Cassian n’avait pas envie de poursuivre cette conversation, pas à trois heures du matin et encore moins après l’avoir déjà eue une fois dans la journée.
Je te recontacterai dans la soirée pour te raconter comment la première leçon s’est passée, dit-il.
Le nouveau silence de Rhys en disait aussi long que le précédent, mais il ne fit aucun commentaire.
Mor vous emmènera au village. Bonne nuit, Cass, se contenta-t-il de dire.
La présence ténébreuse de Rhys s’évanouit en lui laissant une sensation de froid et de vide.
Le lendemain, une bataille différente de toutes celles qu’il avait livrées l’attendait.
Il se demanda ce qu’il resterait de lui quand cette journée s’achèverait.


CHAPITRE 5
– Si vous n’en mangez pas, vous le regretterez dans une demi-heure.
Assise à la longue table de la salle à manger du pavillon, Nesta leva les yeux de son assiette d’œufs brouillés et de son bol de porridge fumant. Le sommeil pesait encore sur elle et la rendait irritable.
– Je ne mangerai pas de ça, déclara-t-elle.
Cassian enfonça sa cuillère dans sa part qui faisait presque le double de celle de Nesta.
– Ce sera ça ou rien, répondit-il.
Nesta resta figée sur sa chaise. Elle avait une conscience accrue de chacun de ses mouvements dans la cuirasse de combat qu’elle avait passée ce matin-là. Elle avait oublié ce que c’était que de porter des pantalons, la sensation de nudité qu’on éprouvait quand les contours de ses cuisses et de ses fesses étaient soulignés.
Par bonheur, Cassian était trop plongé dans la lecture d’un rapport pour l’avoir vue entrer et se glisser sur sa chaise. Elle regarda en direction de la porte en espérant voir surgir un domestique.
– Je mangerai des toasts, reprit-elle.
– Vous les aurez brûlés en dix minutes et vous serez vite épuisée. Versez du lait dessus si vous préférez, répliqua Cassian en désignant son porridge. Il n’y a pas de sucre, ajouta-t-il sans lui laisser le temps d’en réclamer.
– Est-ce une punition ? lança-t-elle en empoignant sa cuillère.
– Le sucre ne vous donnera qu’un coup de fouet passager, et ensuite vous vous effondrerez, répondit Cassian en avalant ses œufs. Vous devez maintenir votre énergie au même niveau toute la journée. Les aliments riches en sucre ne vous stimuleront que peu de temps. Les viandes maigres, le riz, le pain complet, les fruits et les légumes vous tiendront au corps et vous donneront des forces.
Elle tambourina du bout des ongles sur la table lisse. Elle s’était assise ici plusieurs fois avec les membres de la cour de Rhysand. Ce jour-là, alors qu’ils n’étaient que deux à cette table, elle paraissait démesurément grande.
– Y a-t-il d’autres aspects de ma vie quotidienne que vous comptez régir ? s’enquit-elle.
Il haussa les épaules.
– Ne me forcez pas à allonger la liste, répliqua-t-il.
Fumier arrogant.
– Mangez, reprit Cassian en désignant d’un signe de tête son assiette et son bol.
Elle planta sa cuillère dans le bol et l’y laissa.
– Comme vous voudrez.
Il avait fini son porridge et il retourna à ses œufs.
– Combien de temps durera la séance d’aujourd’hui ?
L’aube avait dévoilé un ciel limpide, mais elle savait que le temps était capricieux dans les montagnes d’Illyrie. Les premières neiges les recouvraient peut-être même déjà.
– Comme je vous l’ai dit hier, notre leçon durera deux heures, jusqu’au déjeuner.
Il posa son bol sur son assiette et empila ses couverts dedans. Le tout disparut en un clin d’œil, emporté par la magie irradiant de cette demeure.
– Vous n’aurez rien d’autre à manger d’ici là, précisa-t-il en regardant son assiette avec insistance.
Nesta se renversa sur sa chaise.
– Premièrement, je ne suivrai pas votre entraînement. Deuxièmement, je n’ai pas faim, déclara-t-elle.
Le regard de Cassian vacilla.
– Ce n’est pas en jeûnant que vous ramènerez votre père, dit-il.
– Ça n’a rien à voir avec mon père, siffla-t-elle. Absolument rien !
Il s’accouda à la table.
– Finissons-en avec toutes ces foutaises. Vous croyez peut-être que je n’ai jamais connu ce que vous endurez ? Vous croyez que je n’ai jamais rien vu, fait ou ressenti d’approchant ? Que je n’ai jamais vu des personnes que j’aime traverser ce genre d’épreuves ? Vous n’êtes pas la première et vous ne serez pas la dernière. Ce qui est arrivé à votre père est atroce, Nesta, mais…
Elle se leva d’un bond.
– Vous ne savez rien, lança-t-elle, tremblante de rage ou d’une autre émotion – elle l’ignorait et s’en moquait.
Elle serra les poings.
– Gardez vos foutues opinions pour vous.
Il cilla devant sa grossièreté et, supposa-t-elle, devant la rage qui déformait son visage.
– Qui vous a appris à jurer ? demanda-t-il.
Elle serra les poings plus fort.
– Vous tous, répondit-elle. Vous êtes les individus les plus grossiers que je connaisse.
Les yeux de Cassian se plissèrent d’amusement, mais ses lèvres ne formaient plus qu’une mince ligne.
– Je garderai mes foutues opinions pour moi si vous mangez, dit-il.
Elle le toisa de l’air le plus mauvais qu’elle put prendre.
Il attendit, impassible et aussi immuable que la montagne dans laquelle le pavillon était taillé.
Nesta se rassit, saisit le bol de porridge, en prit une cuillère et faillit vomir. Mais elle se força à avaler cette bouchée, puis une autre et encore une autre, jusqu’à ce que le bol soit vide, puis elle s’attaqua aux œufs.
Cassian suivait des yeux chacun de ses mouvements.
Quand elle eut terminé, elle empila sans douceur son bol et son assiette en soutenant son regard. Le tintement de l’argenterie résonna dans la salle.
Elle se leva, puis se dirigea vers lui et la porte derrière lui. Il se leva à son tour.
Nesta aurait juré qu’il retenait son souffle quand elle passa devant lui, assez près pour que son bras frôle presque son ventre.
– Je me réjouis de ne plus avoir à entendre vos commentaires, dit-elle d’une voix suave.
Incapable de réprimer le sourire qui faisait frémir les coins de ses lèvres, elle s’éloigna vers la porte, mais Cassian la retint par le bras.
Les yeux de Cassian étincelaient et le siphon rouge sur le dos de la main qui l’empoignait flamboyait. Un sourire effronté retroussa ses lèvres.
– Je suis ravi de voir que vous avez envie de jouer aussi tôt le matin, dit-il d’une voix qui se mua en un grondement sourd.
Elle sentit les battements de son cœur s’accélérer au son de cette voix, devant le défi qu’elle lisait dans son regard, sa proximité et sa taille imposante. Elle n’avait jamais pu réprimer le désir qu’il éveillait en elle. Elle l’avait laissé un jour lécher sa gorge, et même l’embrasser lors de cette ultime bataille. Ç’avait été à peine plus qu’un baiser – il était blessé et ne pouvait donc pas faire plus – mais la caresse de ses lèvres l’avait bouleversée.
Je ne regrette qu’une chose : le temps que je n’ai pas pu passer avec vous, Nesta. Je vous retrouverai dans l’autre monde… dans une autre vie, où nous aurons le temps, je vous le promets.
Elle revivait cet instant plus souvent qu’elle n’était prête à se l’avouer : le contact de ses doigts quand il avait pris son visage entre ses mains, la sensation et le goût de ses lèvres teintées de sang mais douces.
Elle ne supportait pas ce souvenir.
Cassian ne cilla pas, mais son étreinte sur son bras se relâcha légèrement.
Elle se retint de déglutir et ordonna à son sang bouillant de se muer en glace.
Les yeux de Cassian se plissèrent d’amusement, mais il la lâcha.
– Il vous reste cinq minutes pour vous préparer, annonça-t-il.
Nesta parvint à s’écarter de lui.
– Vous n’êtes qu’une brute.
– C’est de naissance, répliqua-t-il avec un clin d’œil.
Elle s’éloigna d’un pas. Même si elle refusait de quitter le pavillon, Cassian, Morrigan ou Rhys pourraient toujours la traîner jusqu’au village illyrien. Et si elle s’obstinait à refuser d’y aller, ils n’hésiteraient pas à l’abandonner chez les mortels. Cette pensée ne fit que renforcer sa résolution.
– Ne posez plus jamais vos mains sur moi, ordonna-t-elle.
– C’est noté, répondit-il, les yeux encore étincelants.
Elle serra de nouveau les poings et choisit ses mots comme des poignards.
– Si vous croyez que cet entraînement grotesque vous permettra de vous glisser dans mon lit, vous rêvez. Je préférerais encore y inviter un chien de rue galeux, lança-t-elle avec un mince sourire.
– Oh, je sais très bien que je ne me glisserai pas dans votre lit…
Nesta ne put réprimer un petit sourire narquois et triomphal. Elle avait atteint l’escalier quand il reprit la parole.
– … c’est vous qui ramperez dans le mien, acheva-t-il d’une voix suave.
Elle se tourna vers lui, un pied encore en l’air.
– Je préférerais encore pourrir sur place.
Cassian lui adressa un sourire moqueur.
– C’est ce qu’on verra.
Elle chercha d’autres mots blessants, elle aurait voulu ricaner, gronder, répondre n’importe quoi, mais rien ne lui venait. Le sourire de Cassian s’épanouit.
– Il vous reste trois minutes à présent, observa-t-il.
Elle songea à lui jeter à la figure le premier objet à sa portée – en l’occurrence, un vase posé sur un petit piédestal à côté de la porte – mais se ravisa en se disant qu’il serait trop heureux de l’avoir mise hors d’elle.
Elle se contenta de hausser les épaules et de franchir majestueusement la porte, froide et hautaine.
Ramper dans son lit… il pouvait toujours rêver.
 
Son pantalon le mettait au supplice.
Cassian n’était pas près d’oublier l’allure de Nesta dans sa cuirasse illyrienne pendant la guerre. Mais comparé à ses souvenirs…
… que la Mère le protège.
Tous les mots de son vocabulaire s’étaient évanouis quand Nesta était passée devant lui, altière et nonchalante comme une dame noble maîtresse en sa demeure.
Cassian savait qu’il l’avait laissée gagner la partie, qu’il avait perdu l’avantage dès qu’elle avait haussé les épaules et poursuivi son chemin, inconsciente du spectacle qu’elle offrait dans cette tenue. Ignorant qu’à sa vue Cassian était incapable de penser à quoi que ce soit sauf à ce qu’il y avait de plus primaire en lui.
Il lui avait fallu les trois minutes qu’elle avait passées à l’étage inférieur pour se ressaisir.
La Mère savait qu’il avait déjà assez à faire ce jour-là, entre l’entraînement de Nesta et tout le reste, sans s’abaisser à rêver de lui arracher ce maudit pantalon et d’adorer chaque centimètre de ses fesses spectaculaires.
Il ne pouvait pas se permettre ce genre de distraction, pour de nombreuses raisons.
Mais, bon sang, à quand remontait la dernière fois qu’il avait pris du plaisir dans les bras de quelqu’un ? Certainement pas depuis la guerre. Peut-être avant que Feyre les ait tous libérés du joug d’Amarantha. Que le Chaudron l’ébouillante, cela datait bien d’un mois avant la chute d’Amarantha, non ? Avec cette femme rencontrée chez Rita, dans une ruelle voisine du tripot, contre un mur en brique. Une rencontre bestiale de quelques minutes car ni lui ni cette femme ne désiraient plus qu’un bref soulagement.
Cela remontait à plus de deux ans et depuis, il n’avait eu que sa main.
Ç’avait été une erreur de venir vivre au pavillon avec Nesta. Elle souffrait et elle était à la dérive. La dernière chose dont elle avait besoin était qu’il la désire, qu’il la saisisse par le bras comme un animal, incapable de maîtriser son envie de se rapprocher d’elle.
Elle ne désirait rien de lui. Elle le lui avait bien fait comprendre au solstice d’hiver.
Je vous ai assez clairement fait savoir ce que je voulais de vous.
À savoir, strictement rien.
Son rejet avait brisé quelque chose en lui, son dernier espoir que tout ce qu’ils avaient subi pendant la guerre n’avait pas été en vain. Qu’à l’instant où il lui avait ouvert son cœur, où elle avait couvert son corps du sien et choisi de mourir avec lui, elle l’avait également choisi.
Un espoir stupide et absurde qu’il aurait mieux fait de ne pas nourrir. Cette nuit du solstice d’hiver, quand il avait compris qu’elle était venue à l’hôtel particulier uniquement parce que Feyre l’avait appâtée avec de l’argent, quand elle lui avait déclaré qu’elle ne voulait rien avoir à faire avec lui… il avait jeté dans la Sidra son cadeau – qu’il avait mis plusieurs mois à se procurer – et dès le lendemain, il était parti apaiser les troubles grandissants dans les camps illyriens.
Et durant les neuf mois suivants, il s’était soigneusement tenu à l’écart de Nesta. Il avait failli commettre une erreur vraiment stupide ce soir-là, failli mettre son cœur à nu et la laisser l’arracher de sa poitrine. C’était tout juste s’il avait pu repartir avec un semblant de dignité. Et à présent, il aurait préféré mourir plutôt que de se laisser à nouveau piétiner par elle.
Nesta réapparut. Elle avait relevé ses cheveux tressés en couronne autour de sa tête. Il se força à ne plus regarder que son visage, à ignorer son corps exposé dans cette tenue. Elle devait reprendre du poids et se muscler mais, bon sang… cette maudite cuirasse…
– Allons-y, dit-il sur un ton brusque et froid, en remerciant le Chaudron d’avoir réussi à se maîtriser.
Mor atterrit sur la terrasse devant la salle à manger comme si un plongeon de trente mètres par-dessus les défenses du pavillon était un jeu d’enfant. Ça l’était sans doute pour elle, supposait Cassian.
Elle se mit à danser d’un pied sur l’autre en se frottant les bras, les dents serrées, et elle lui lança un regard qui signifiait : Tu me dois une fière chandelle, salopard.
Nesta se renfrogna, mais passa son manteau avec une grâce nonchalante avant de rejoindre Mor. Cassian devait les transporter en volant au-delà des défenses du pavillon, après quoi Mor les tamiserait jusqu’au village.
Là-bas, il trouverait bien un moyen de convaincre Nesta de s’entraîner.
Heureusement, elle savait qu’elle devait au moins faire le strict minimum, à savoir se rendre au village. Elle avait toujours été douée pour ces rapports de force mentaux et affectifs. Elle aurait fait un brillant général. Peut-être n’était-il pas trop tard pour qu’elle le devienne un jour.
Même si Cassian doutait que transformer Nesta en une arme aussi redoutable soit une bonne idée.
Avant de devenir immortelle contre son gré, elle avait pointé un doigt vengeur vers le roi d’Hybern. Et, quelques mois plus tard, elle avait brandi sa tête tranchée comme un trophée et plongé son regard dans ses yeux morts.
Et si le Graveur d’os ne leur avait pas menti quand il leur avait dit qu’elle n’était plus la même en émergeant du Chaudron, qu’elle était devenue une créature terrifiante…
Sans se soucier de prendre un manteau, il ouvrit brutalement les portes en verre de la salle à manger, inspira profondément l’air froid d’automne et marcha vers les bras ouverts de Mor.
 
Ni glace ni neige ne recouvraient la forteresse montagneuse du village illyrien, mais le froid mordant ne saisit pas moins Nesta dès leur arrivée. Morrigan s’évanouit dans les airs après avoir adressé un clin d’œil à Cassian et un regard menaçant à Nesta. Ils restèrent un instant immobiles pour inspecter les alentours.
Au-delà des quelques maisonnettes en pierre qui se dressaient sur leur droite, on discernait des chalets tout neufs en bois de pin. Un village, voilà ce que ce camp était depuis peu. Mais juste devant eux, les aires d’entraînement s’étendaient toujours au bord du sommet plat, avec tout un assortiment d’armes, de poids et d’équipement. Nesta ne connaissait le nom d’aucune de ces armes, en dehors des plus rudimentaires : épée, poignard, bouclier, lance, arc, redoutable boule hérissée de pointes reliée par une chaîne à un manche.
De l’autre côté du village, des feux brûlaient dans des foyers creusés à même le sol et des nuages de fumée dérivaient vers des enclos où était enfermé du bétail – cochons, chèvres et moutons hirsutes mais bien nourris. Et, bien entendu, il y avait les Illyriens. Les femmes qui s’affairaient autour de chaudrons et de pots fumant sur le feu, ainsi que les douzaines d’hommes qui s’exerçaient sur les aires d’entraînement se figèrent à l’apparition de Cassian et de Nesta. Personne ne leur sourit.
Un homme trapu et large d’épaules que Nesta crut vaguement reconnaître marcha vers eux, flanqué de deux compagnons plus jeunes. Leurs ailes étaient étroitement repliées, peut-être pour leur permettre de resserrer les rangs, mais quand ils s’arrêtèrent devant Cassian, elles se soulevèrent légèrement.
Cassian gardait les siennes dans ce que Nesta appelait leur position relâchée, ni déployées ni resserrées. Cette posture exprimait juste ce qu’il fallait d’aisance, d’arrogance, de bonne volonté et d’autorité.
Le regard familier de cet homme se fixa sur elle.
– Que vient-elle faire ici ? lança-t-il en insistant sur le « elle ».
– De la sorcellerie, répliqua Nesta avec un sourire énigmatique.
Elle aurait juré avoir entendu Cassian marmonner une prière à la Mère avant de répondre :
– Je vous rappelle, Devlon, que Nesta Archeron est la sœur de notre Grande Dame et qu’à ce titre elle doit être traitée avec respect.
Le mordant de ses paroles incita Nesta à scruter le visage de marbre de Cassian. Elle ne l’avait plus entendu parler à personne sur ce ton depuis la guerre.
– Elle s’entraînera ici, ajouta Cassian.
Nesta eut envie de le pousser dans le vide. Devlon se renfrogna.
– Chaque arme qu’elle touchera devra être enterrée, répondit-il. Empilez-les quand vous aurez fini.
Nesta cilla. Les narines de Cassian se dilatèrent.
– Nous ne ferons rien de tel, déclara-t-il.
Devlon regarda Nesta avec un reniflement et ses compagnons ricanèrent.
– Saignes-tu, sorcière ? Dans ce cas, il t’est interdit de toucher une arme, dit-il.
Nesta réfléchit un instant au meilleur moyen de rabaisser ce fumier.
– Ce sont des superstitions d’un autre âge, déclara Cassian avec un calme surprenant. Elle peut manier une arme, qu’elle perde du sang ou non.
– Elle peut, mais ces armes seront enterrées ensuite.
Le silence retomba. Il n’avait pas échappé à Nesta que le visage de Cassian s’était assombri. Mais il changea soudain de sujet.
– Comment progressent les nouvelles recrues ? demanda-t-il.
Devlon ouvrit la bouche pour répondre, puis la referma, visiblement contrarié que Cassian n’ait pas répondu à sa provocation.
– Bien, lâcha-t-il avant de tourner les talons, suivi de ses hommes.
Le visage de Cassian se durcit et Nesta, avec un frisson d’excitation, crut un instant qu’il allait tailler Devlon en pièces.
– Allons-y, se contenta-t-il de grogner, et il partit en direction d’une aire d’entraînement libre.
Devlon leur jeta par-dessus son épaule un regard noir que Nesta soutint avec froideur avant de rejoindre Cassian. Elle sentit le regard de l’Illyrien entre ses épaules comme une brûlure.
Cassian ne se dirigea pas vers les innombrables râteliers d’armes répartis sur le terrain. Il s’arrêta au centre de l’aire la plus éloignée et, les mains sur les hanches, attendit Nesta.
S’il croyait qu’elle l’y rejoindrait, il rêvait. Elle repéra un rocher près du râtelier d’armes de l’aire. Il était lisse, comme usé par les intempéries ou par les nombreux guerriers qui s’étaient assis dessus, et elle s’empressa d’en faire autant. Elle sentit la morsure de la pierre glacée sous ses fesses malgré l’épaisseur de sa cuirasse.
– Que faites-vous ? s’enquit Cassian, dont le magnifique visage avait l’intensité d’un prédateur.
Elle croisa les jambes et disposa sa cape autour d’elle comme la traîne d’une robe.
– Je vous avais prévenu : je ne m’entraînerai pas, répondit-elle.
– Levez-vous.
Il ne lui avait encore jamais donné d’ordre.
Levez-vous, avait-elle sangloté ce jour-là face au roi d’Hybern. Levez-vous.
Nesta soutint son regard et donna au sien une expression lointaine et détachée.
– Techniquement, je participe à cet entraînement comme promis, Cassian, mais vous ne pouvez pas me forcer à lever le petit doigt, déclara-t-elle. Même en me traînant dans la boue, ajouta-t-elle en montrant le sol.
Les regards des Illyriens autour d’eux les frappaient comme des pierres. Cassian se hérissa.
Très bien : qu’il voie quelle ordure, quelle épave elle était devenue.
– Debout, gronda-t-il à mi-voix.
Devlon et ses hommes avaient fait demi-tour, attirés par leur affrontement, et s’étaient rassemblés au bord de l’aire. Mais les yeux noisette de Cassian restaient fixés sur elle.
Une lueur implorante les éclaira brièvement.
Lève-toi, chuchota une voix ténue en elle. Ne l’humilie pas ainsi. Ne donne pas à ces ordures la satisfaction de le voir ridiculisé.
Mais son corps refusait de bouger. Elle avait imposé ses limites et à l’idée de céder – devant lui ou n’importe qui d’autre…
Elle lut sur son visage une émotion qui ressemblait à du dégoût. De la déception. De la colère.
Très bien. Même si elle sentait quelque chose se flétrir en elle à cette idée, elle ne pouvait s’empêcher d’en éprouver du soulagement.
Cassian se détourna et tira de son fourreau l’épée qu’il portait dans son dos.
Alors, sans un mot, sans un regard pour elle, il entama ses exercices matinaux.
Qu’il la haïsse donc : c’était mieux ainsi.


CHAPITRE 6
Chaque série de pas et de mouvements de Cassian était d’une splendeur et d’une précision redoutables que Nesta admirait malgré elle.
Dès leur première rencontre, elle avait eu une conscience aiguë de sa présence. Malgré tous ses efforts pour feindre le contraire, elle n’avait jamais réussi à l’ignorer ou à détacher ses yeux de lui.
Sauvez-vous ! l’avait-il implorée, gravement blessé lors de l’ultime bataille contre Hybern.
Je ne peux pas, avait-elle répondu en larmes. Je ne peux pas.
Elle ignorait ce que celle qu’elle était alors était devenue. Comme si elle l’avait perdue.
À présent, assise sur ce rocher, le regard fixé sur les pins oscillants dans le vent, elle épiait du coin de l’œil Cassian, consciente de chacun de ses mouvements pleins de grâce, de sa respiration régulière, de l’ondulation de ses cheveux noirs.
– On travaille dur, à ce que je vois…
Au son de la voix de Morrigan, Nesta détourna les yeux des montagnes et du guerrier qui semblait faire partie intégrante d’elles.
La superbe jeune femme se tenait à côté d’elle et ses yeux bruns fixés sur Cassian brillaient d’admiration.
Devlon et ses hommes n’étaient nulle part en vue. Ils s’étaient sans doute retirés depuis longtemps. Les deux heures d’entraînement étaient-elles déjà écoulées ?
– Il est beau, non ? demanda doucement Mor.
Nesta se raidit devant la chaleur avec laquelle elle avait parlé.
– Et il le sait, répondit-elle.
Quand Mor la regarda, aucun amusement ne se lisait sur son visage.
– Pourquoi n’êtes-vous pas sur le terrain ? interrogea-t-elle.
– Je fais une pause.
Mor scruta le visage de Nesta, notant l’absence de sueur, sa pâleur et sa coiffure impeccable.
– Si j’avais eu le choix, je vous aurais abandonnée chez les mortels, vous savez, dit-elle.
– Je le sais, répliqua Nesta, refusant de répondre à sa provocation. Heureusement qu’être la sœur de Feyre a ses avantages.
Les lèvres de Mor découvrirent ses dents. Derrière elle, Cassian avait interrompu ses exercices.
Un feu sombre brûlait dans les yeux de Morrigan.
– J’ai connu un tas de gens comme vous autrefois, dit-elle. Vous ne méritez pas le bénéfice du doute que des hommes comme lui vous accordent.
Nesta en était parfaitement consciente. Et elle savait à qui Morrigan faisait allusion : aux membres de la Cour des Cauchemars qui vivaient dans la Cité de Pierre. Feyre ne lui avait pas tout raconté à leur sujet, mais Nesta connaissait l’essentiel : elle savait que ces monstres avaient torturé et brutalisé Morrigan avant de l’abandonner à son sort.
Nesta s’appuya sur ses mains et sentit le froid mordant de la pierre à travers ses gants. Alors qu’elle allait répondre, Cassian s’approcha d’elles, hors d’haleine et luisant de sueur.
– Tu es en avance, dit-il à Mor.
– Je voulais voir comment ça se passait ici, expliqua Mor en détournant son regard brûlant de Nesta. On dirait que vous y êtes allés doucement aujourd’hui.
Cassian passa les doigts dans ses cheveux.
– Je ne te le fais pas dire, répondit-il.
Nesta serra les dents à en avoir mal.
Morrigan tendit une main à Cassian et l’autre à Nesta sans lui accorder un regard.
– On y va ? demanda-t-elle.
 
Morrigan n’était qu’une insupportable donneuse de leçons toujours en train de se mêler des affaires des autres.
Cette pensée décupla la fureur de Nesta.
Elle se tenait devant la bibliothèque souterraine du pavillon du Vent.
Cassian ne lui avait pas adressé la parole depuis leur retour. Sans attendre qu’il l’invite à le rejoindre pour le déjeuner, elle avait regagné sa chambre et pris un bain pour se réchauffer.
Quand elle en était ressortie, elle avait trouvé un mot glissé sous sa porte. Le message rédigé en gros caractères lui ordonnait d’être à la bibliothèque à une heure. Aucune tentative d’intimidation, aucune menace de la renvoyer chez les mortels si elle refusait d’obtempérer, comme s’il se moquait désormais de ce qu’elle pourrait faire.
Eh bien, au moins, elle l’avait maté plus vite que prévu.
Elle s’était rendue à la bibliothèque, non pour obéir à ses ordres ou à ceux de Rhysand, mais parce qu’elle n’aurait pas supporté de rester dans sa chambre, dans ce silence et sans autre compagnie que le rugissement dans son esprit, une minute de plus.
Elle ne s’était pas rendue dans cette bibliothèque depuis plus d’un an. Depuis que les assassins d’Hybern s’étaient introduits dans le pavillon et les avaient pourchassées, Feyre et elle, jusqu’au cœur de la bibliothèque. Elle risqua un regard par-dessus la balustrade en pierre vers le gouffre noir en contrebas. Nulle créature antique ne sommeillait plus dans ces ténèbres, mais elles étaient toujours aussi denses. Et, tout au fond, il y avait le sol sur lequel Cassian avait atterri en lui tendant les bras. Elle se souvenait encore de la rage qu’elle avait lue sur son visage lorsqu’il avait vu sa terreur…
Elle chassa cette pensée et refoula le frisson d’angoisse qui l’avait saisie pour se concentrer sur la femme assise au bureau, à demi dissimulée par des piles de livres.
Les mains de cette femme étaient mutilées : il n’existait pas de terme plus approprié pour les décrire. Leurs os étaient déformés et leurs doigts courbés à des angles défiant toutes les lois de l’anatomie… Feyre lui avait dit un jour que les prêtresses qui travaillaient dans la bibliothèque avaient subi de terribles épreuves, mais c’était un euphémisme.
Nesta préférait ignorer les détails de ce qu’on avait fait subir à Clotho, la grande prêtresse de la bibliothèque. Elle n’en savait déjà que trop. On lui avait coupé la langue, puis on avait cautérisé la plaie par magie afin que les dégâts soient irréversibles. Des hommes l’avaient fait souffrir et…
Des mains la plongeaient dans une eau glacée au milieu d’éclats de rire et de ricanements.
Un homme au visage brutal jubilait en songeant au trophée qui en ressortirait…
Elle ne pouvait rien faire. Ni sauver Elain, qui sanglotait à terre, ni échapper au sort qui l’attendait. Personne ne viendrait à son secours, ces hommes feraient ce qu’ils voudraient et son corps ne lui appartenait déjà plus, il n’était plus humain – ou plus pour longtemps…
Nesta repoussa ces souvenirs et revint à l’instant présent.
Le visage voilé par le capuchon de sa robe pâle, Clotho restait silencieuse, comme si elle avait lu dans les pensées de Nesta, comme si elle savait que le souvenir de cette journée en Hybern l’arrachait au sommeil presque toutes les nuits. La pierre d’un bleu limpide couronnant son front palpitait comme un siphon dans la pénombre. Elle poussa un parchemin sur le bureau vers Nesta, qui le prit et le lut :
Aujourd’hui, vous pourrez commencer par ranger des livres sur les rayons du troisième étage. Vous y accéderez en suivant la rampe qui est derrière moi. Vous trouverez là-bas un chariot rempli de livres. Ils doivent être rangés par ordre alphabétique. Si le nom de l’auteur ne figure pas sur le livre, mettez-le de côté et demandez de l’aide à la fin de votre journée.
– Et quand finit ma journée ? s’enquit Nesta.
Clotho attira à elle une petite horloge en se servant de ses poignets et du dos de ses mains, puis désigna le chiffre six de son index difforme.
Cinq heures de travail. Elle pouvait le faire.
– Très bien, dit-elle.
Clotho l’observa de nouveau comme si elle voyait la mer déchaînée qui rugissait en elle.
Nesta baissa les yeux vers le bureau et se força à expirer. Mais dès que l’air eut quitté ses poumons, elle se sentit de nouveau oppressée par un poids familier.
Je ne vaux rien et je ne suis rien, faillit-elle dire, sans comprendre pourquoi ces mots montaient en elle et se pressaient sur ses lèvres. Je déteste absolument tout en moi. Et je suis si fatiguée… Fatiguée de vouloir être n’importe où à part dans mon corps et dans mon esprit.
Elle attendit un geste de Clotho, un signe qui lui confirmerait qu’elle avait deviné ses pensées.
La prêtresse lui désigna les étages supérieurs et inférieurs. Un ordre implicite de se mettre au travail.
D’un pas lourd, Nesta s’éloigna vers la rampe.
 
Sa tâche était facile, mais lui demandait assez de concentration pour faire passer rapidement le temps et créer un vide apaisant dans son esprit.
Personne ne l’aborda tandis qu’elle longeait les rayons et les étagères en faisant glisser ses doigts sur les tranches des ouvrages pour retrouver l’emplacement de ceux qui lui étaient confiés. Au moins trois douzaines de prêtresses travaillaient et se rétablissaient là, mais il était pratiquement impossible de les dénombrer, car toutes portaient les mêmes robes pâles et nombreuses étaient celles qui dissimulaient leur visage sous leur capuchon. Celles qu’elle avait croisées dont le visage était découvert lui avaient adressé des sourires mal assurés.
Ce lieu était leur sanctuaire, le havre que Rhysand leur avait offert. Personne ne pouvait y entrer sans leur permission. Elles avaient donc accepté la présence de Nesta parmi elles, même si elle ignorait pourquoi.
Ses mains étaient couvertes de poussière quand une cloche sonna six coups argentins qui résonnèrent dans toute la bibliothèque, des étages les plus élevés au fond du gouffre noir. Certaines prêtresses assises à des tables se levèrent, d’autres restèrent immobiles.
Nesta retrouva Clotho au même bureau. Lui arrivait-il de rabattre son capuchon ? Sans doute pour se laver, mais montrait-elle parfois son visage à quelqu’un ?
– J’ai fini pour aujourd’hui, annonça Nesta.
Clotho fit glisser un autre message sur le bureau.
Merci pour votre aide, lut Nesta. À demain.
– Très bien, répondit-elle en empochant le message.
Mais Clotho leva l’une de ses mains mutilées et Nesta vit avec stupeur un stylet surgir au-dessus d’une feuille de papier et commencer à écrire dessus.
Portez des vêtements que vous ne vous souciez pas de salir. Vous abîmerez cette splendide robe ici.
Nesta regarda la robe grise qu’elle avait passée en hâte avant de venir.
– Très bien, répéta-t-elle.
Le stylet recommença à tracer des phrases sur le papier comme s’il traduisait les pensées de Clotho.
C’était un plaisir de faire votre connaissance, Nesta. Feyre m’a dit le plus grand bien de vous.
Nesta se détourna.
– Personne n’aime les menteurs, prêtresse, répondit-elle.
Elle entendit un rire étouffé sous le capuchon de Clotho.
 
Cassian ne vint pas dîner ce soir-là.
Nesta n’était passée dans sa chambre que pour se laver les mains et le visage et elle avait presque dévalé les escaliers, car elle était affamée.
La salle à manger était vide. Le couvert, mis pour une personne, lui avait confirmé qu’elle dînerait seule.
Elle avait contemplé la ville baignée de lumière du soleil couchant. Les seuls bruits dans la salle étaient le bruissement de sa robe et le grincement de sa chaise.
Pourquoi était-elle surprise de son absence ? Elle l’avait humilié au village. Il avait probablement rejoint ses amis dans le manoir au bord du fleuve et il insistait sans doute en ce moment même pour qu’ils trouvent quelqu’un d’autre pour se charger d’elle.
Une assiette de nourriture apparut et atterrit sans cérémonie sur le set de table. Même le pavillon la détestait.
Nesta foudroya du regard la salle en pierre rouge.
– Du vin, ordonna-t-elle.
Aucune bouteille n’apparut. Elle leva son verre.
– Du vin, répéta-t-elle plus fort, sans davantage de succès.
Elle tambourina des ongles sur la surface lisse de la table.
– Est-ce qu’on t’a donné pour consigne de ne pas me servir de vin ? demanda-t-elle.
Parler à une maison… elle tombait de plus en plus bas.
Mais, comme en réponse à sa question, son verre se remplit d’eau.
– Très drôle, grommela-t-elle, les yeux fixés sur la porte voûtée derrière elle.
Elle examina le contenu de son assiette : un demi-poulet rôti au thym et au romarin avec des pommes de terre nageant dans le beurre et des haricots verts à l’ail.
Le silence dans son esprit comme dans la salle était assourdissant.
Elle tambourina de nouveau sur la table.
C’était ridicule. Toute cette histoire, cette surveillance tyrannique était ridicule.
Elle se leva et se dirigea vers la porte.
– Garde ton vin. J’irai en chercher moi-même, lança-t-elle.


CHAPITRE 7
Comme le mur bloquant l’accès au territoire des mortels n’existait plus, Mor put tamiser Cassian devant le manoir qui était devenu le foyer et le quartier général de Jurian, Vassa et, semblait-il, Lucien. Même après plus d’un an, les ravages de la guerre restaient visibles dans le domaine : arbres abattus, bandes de terre nue où l’herbe et les plantes n’avaient pas encore repoussé et, plus généralement, un vide et une désolation laissant l’impression que la demeure en pierre grise n’avait survécu que par le plus grand des hasards. Dans le clair de lune, elle paraissait encore plus lugubre.
Cassian ignorait à qui ce manoir avait appartenu autrefois et ses nouveaux occupants n’en savaient pas davantage. Feyre lui avait dit qu’ils se surnommaient « la bande des exilés ». Cette idée le fit ricaner. Après l’avoir déposé devant le portail en bois voûté du manoir, Mor ne s’attarda pas et, juste avant qu’elle disparaisse, son sourire narquois lui fit clairement comprendre qu’il implorerait son aide en vain. Non, elle voulait le voir jouer au courtisan, exactement comme Rhys le lui avait demandé.
Il n’avait pas prévu de partir en mission ce jour-là, mais après sa désastreuse tentative d’entraînement avec Nesta, il avait ressenti le besoin de faire quelque chose, n’importe quoi.
Nesta savait parfaitement dans quelle situation elle le mettait en refusant de descendre de ce rocher. Qu’elle le ridiculisait devant Devlon et les fumiers qui l’accompagnaient. Elle le savait, mais elle l’avait fait quand même.
Dès qu’il l’avait laissée au pavillon, il s’était envolé vers une falaise déserte surplombant la mer où le rugissement du ressac avait noyé celui de son sang.
Il était passé au manoir au bord du fleuve pour rendre compte de son échec, mais Feyre n’avait fait que fulminer contre le comportement de Nesta et Rhys avait adressé à Cassian un regard à la fois circonspect et narquois.
Laisse-la creuser sa propre tombe, petit, mais tends-lui la main, avait déclaré Amren.
Je croyais que c’était ce qu’on avait fait pendant toute l’année, avait-il objecté.
Continue à lui tendre la main, avait simplement répondu Amren.
Il était ensuite allé voir Mor pour lui demander de le transporter là où il se trouvait à présent.
Il leva le poing pour frapper à la porte d’entrée, mais elle s’ouvrit avant même qu’il l’ait touchée.
Le beau visage balafré de Lucien apparut et son œil d’or émit un bourdonnement.
– J’avais cru entendre quelqu’un d’autre approcher, dit-il.
Cassian entra et avança sur le parquet qui grinça sous ses bottes.
– Vous voulez dire que vous venez juste d’arriver ? demanda-t-il.
– Non, répondit Lucien.
Cassian nota la rigidité de ses épaules sous sa veste gris foncé et le silence tendu de la demeure. Il prit note de la disposition des lieux au cas où il devrait se battre pour ressortir, ce qui n’avait rien d’improbable vu le mécontentement visible de Lucien, qui s’éloigna vers une porte voûtée sur leur gauche.
– Eris est là, annonça-t-il sans se retourner.
Cassian ne broncha pas. Sa main ne descendit pas vers le poignard fixé à sa cuisse, même s’il dut se maîtriser pour chasser le souvenir du visage meurtri de Mor, du message cloué sur son ventre et de son corps nu abandonné comme un déchet à la frontière de la Cour de l’Automne. Ce salaud d’Eris l’avait découverte là et abandonnée à son sort alors qu’elle était à l’agonie…
Ce que Cassian comptait lui faire subir un jour dépassait de loin les blessures infligées par un poignard. Les souffrances d’Eris se prolongeraient pendant des semaines, des mois, des années…
Cassian se moquait éperdument qu’il ait convaincu Keir de reporter sa visite à Velaris, qu’il l’ait peut-être fait par égard pour eux, et que Rhys ait décidé de lui faire confiance. Toute son attention se concentra sur l’homme roux assis devant un feu ronflant dans un salon à l’élégance surprenante. Il avait assez d’expérience pour savoir qu’il fallait toujours garder ses ennemis à l’œil.
Eris se prélassait dans un fauteuil doré, les jambes croisées, et son visage pâle était le portrait même du courtisan arrogant.
Les poings de Cassian se serrèrent. Dès qu’il voyait ce fumier, il devait lutter contre la rage qui l’aveuglait.
Eris sourit, car il en avait parfaitement conscience.
– Bonjour, Cassian, dit-il.
L’œil d’or de Lucien cliqueta. Il avait perçu la fureur de Cassian et la lueur d’avertissement dans son œil brun intact lui rappela qu’il devait se maîtriser.
Lucien avait grandi aux côtés d’Eris, qui était son frère aîné. Il avait subi sa cruauté et celle de leur père, Beron, qui avait assassiné son amante sous ses yeux. Mais Lucien avait appris à garder son sang-froid.
Très bien : Rhys avait chargé Cassian de cette mission. Il devait donc se comporter comme Rhys et Mor l’auraient fait à sa place, et refouler sa fureur.
Il s’accorda une seconde pour y parvenir, vaguement conscient que Vassa lui parlait. Il avait noté la présence de deux mortels dans la salle : un guerrier brun – Jurian – et la jeune reine aux cheveux blond-roux.
Si Rhys et Mor étaient là… ils ne diraient pas un mot devant Eris. Même s’il était leur allié, ils feindraient devant lui de n’être venus leur rendre qu’une visite amicale, pour s’assurer que les territoires des mortels conservaient leur unité.
Car il était bel et bien leur allié. Rhys avait conclu un marché avec lui et ils avaient travaillé plusieurs fois ensemble depuis. Eris avait toujours tenu ses engagements. Rhys lui faisait donc confiance. Et Mor, en dépit de tout ce qui était arrivé, lui faisait également confiance… jusqu’à un certain point. Cassian se dit qu’il pouvait bien en faire autant.
Il avait mal au crâne. Il devait tout observer et calculer. Il l’avait déjà fait sur des champs de bataille, mais tous ces jeux de pouvoir et ces écheveaux de mensonges, c’était une autre histoire… Par la Mère, pourquoi Rhys l’avait-il chargé de cette mission ? Avec les Illyriens, il avait joué cartes sur table en les avertissant de ce qu’ils subiraient s’ils se rebellaient, et en contrepartie il les avait aidés de son mieux. Mais cela n’avait rien de comparable avec ces calculs politiques.
Cassian cilla, saisissant enfin ce que Vassa venait de lui dire :
– Général Cassian, c’est un plaisir de vous revoir.
Il esquissa une courbette de pure forme.
– Tout le plaisir est pour moi, Votre Majesté, répondit-il.
Jurian toussota. Cassian toisa le guerrier mortel. Autrefois mortel ? À demi mortel ? Il l’ignorait. Jurian avait été dépecé par Amarantha. Elle avait emprisonné son esprit dans son œil et enchâssé ce dernier dans une bague qu’elle avait portée cinq siècles. Jusqu’au jour où le roi d’Hybern avait utilisé les os du guerrier pour reconstituer son corps et y réinjecter son esprit, ressuscitant le général qui avait autrefois mené les armées humaines sur le champ de bataille durant la Grande Guerre. Mais qui était Jurian à présent ? Ou plutôt, qu’était-il ?
– Quand on l’appelle « Majesté », ça lui monte à la tête, persifla Jurian, qui était assis sur un ridicule divan rose à l’autre extrémité de la salle.
Vassa se redressa. Le bleu cobalt de sa veste contrastait avec l’or rouge de ses cheveux. Des trois personnes rousses dans cette salle, c’était la couleur de ses cheveux et de son teint que Cassian préférait : sa peau dorée, ses larges yeux bleus obliques aux cils et aux sourcils épais et sombres et ses cheveux cuivrés et soyeux qu’elle avait coupés au niveau des épaules depuis la dernière fois qu’il l’avait vue.
– Mais je suis une reine, tu sais, répondit-elle à Jurian.
Une reine la nuit et un oiseau de feu le jour, voilà à quoi l’avait réduite le seigneur sorcier auquel les autres reines mortelles l’avaient vendue. Cassian avait attendu le coucher du soleil pour rendre visite à Vassa : il fallait qu’elle soit capable de parler.
Jurian croisa les jambes. Ses bottes boueuses étaient ternes à la lueur du feu.
– Aux dernières nouvelles, ton royaume ne t’appartenait plus, riposta-t-il. Es-tu donc encore reine ?
Vassa leva les yeux au ciel, puis regarda Lucien, qui se laissa choir sur le divan à côté de Jurian. Cassian avait l’impression que le Fae avait déjà apaisé de nombreuses querelles entre eux, mais pour l’instant son attention était concentrée sur Cassian.
– Êtes-vous ici pour donner des nouvelles ou des ordres ? demanda-t-il.
Cassian, incapable d’oublier la présence d’Eris près du feu, gardait les yeux fixés sur Lucien.
– Nous vous donnons des ordres seulement lorsque nous requerrons vos services comme émissaire, répondit-il. Mais quand vous êtes avec vos amis, ajouta-t-il en désignant du menton Jurian et Vassa, nous vous faisons seulement des suggestions.
Eris ricana. Cassian l’ignora.
– Comment vont les choses à la Cour du Printemps ? demanda-t-il à Lucien.
Il devait reconnaître que Lucien parvenait à évoluer avec aisance entre ses trois rôles – émissaire de la Cour de la Nuit, allié de Jurian et de Vassa et officier de liaison de Tamlin – tout en restant impeccablement habillé.
– Ça va, répondit Lucien, sans que l’expression de son visage ne révèle rien de l’état de Tamlin et de sa cour.
Cassian se demanda pourquoi il s’était attendu à recevoir des nouvelles du Grand Seigneur du Printemps. Lucien n’en parlait qu’en privé à Rhys.
Eris ricana de plus belle devant sa maladresse et, incapable de se contenir, Cassian s’adressa à lui.
– Que faites-vous ici ?
Eris ne broncha pas.
– Quelques douzaines de mes soldats qui patrouillaient sur mes terres ne sont pas rentrés depuis plusieurs jours, répondit-il. Nous n’avons trouvé aucune trace de lutte et même mes chiens n’ont pas pu remonter leur piste plus loin que le dernier endroit où ils ont fait halte à notre connaissance.
Cassian fronça les sourcils. Il savait qu’il devait rester impassible, mais… les chiens de la Cour de l’Automne étaient les meilleurs limiers de Prythian. La magie qui coulait dans leurs veines était unique en son genre. Gris et fins comme de la fumée, ils filaient comme le vent et pouvaient flairer n’importe quelle proie. Ils étaient si prisés que la Cour de l’Automne avait interdit de les céder ou de les vendre au-delà de ses frontières, et si onéreux que seule la noblesse en possédait. Et ils se reproduisaient si rarement qu’il était extrêmement difficile de s’en procurer, ne fût-ce qu’un seul. Cassian savait qu’Eris en possédait douze.
– Est-ce que l’un de ces hommes pouvait se tamiser ? demanda-t-il.
– Non. Cette escouade est l’une de mes meilleures au combat, mais ces hommes ne se distinguent ni par leur magie ni par leur naissance.
Il avait lancé le mot « naissance » à la tête de Cassian avec un sourire narquois.
– Eris est venu me consulter sur les raisons pour lesquelles ses soldats auraient pu entrer en conflit avec les mortels, intervint Vassa. Ses chiens ont flairé des odeurs inconnues sur le lieu de leur disparition. Des odeurs apparemment humaines, mais… étranges.
Cassian regarda Eris en haussant un sourcil.
– Vous croyez vraiment qu’une bande de mortels a pu tuer vos soldats ? demanda-t-il. Si c’est le cas, vos hommes ne sont pas à la hauteur de leur réputation.
– Tout dépend de quels mortels il s’agit, répondit Jurian, le visage sombre.
Vassa arborait la même expression.
Cassian fit la grimace.
– Désolé, je… Je suis vraiment désolé, dit-il, conscient de son manque de diplomatie envers les deux mortels.
Il faisait décidément un piètre courtisan. Mais Eris haussa les épaules.
– Je crois que de nombreux mortels souhaitent une nouvelle guerre et qu’un tel incident pourrait mettre le feu aux poudres, observa-t-il. Mais peut-être est-ce votre cour qui en est responsable. Je crois Rhysand tout à fait capable de tamiser mes soldats quelque part et de laisser des odeurs mystérieuses sur le lieu de leur disparition pour brouiller les pistes.
Cassian lui adressa un sourire féroce.
– Nous sommes alliés, au cas où vous l’auriez oublié, lança-t-il.
– À la vie, à la mort, ironisa Eris en lui rendant son sourire.
Cassian fut incapable de se contenir davantage.
– Ou peut-être est-ce vous qui avez fait disparaître vos propres soldats – si tant est qu’ils ont bien disparu – précisément pour les raisons tordues que vous venez de nous servir.
Eris gloussa, mais Jurian s’interposa.
– Des tensions règnent entre les mortels au sujet des Fae, dit-il. Mais, à notre connaissance, et d’après les rapports des troupes du seigneur Graysen, les mortels de cette région respectent les anciennes frontières et ne veulent pas provoquer un nouveau conflit.
Il aurait été plus juste d’ajouter « pour l’instant », songea Cassian.
Risquerait-il de dévoiler le jeu de Rhys en demandant des informations sur les reines mortelles ? Vu le tour que prenait la conversation, il pourrait poser ses questions comme s’il venait d’y songer, sans avoir à révéler la véritable raison de sa présence ici… Bon sang, ce qu’il avait mal au crâne !
– Et vos… vos sœurs ? demanda-t-il à Vassa. Pourraient-elles être liées à cet incident ?
Sous le regard perçant d’Eris, il s’arrêta net. Peut-être en avait-il trop dit. Il regretta que Mor ne soit pas là, même si à l’idée de la laisser dans la même pièce qu’Eris… Non, il était déterminé à lui épargner ce supplice.
Les yeux céruléens de Vassa s’assombrirent.
– C’est là où nous voulions en venir, répondit-elle à Cassian. Vous avez sans doute entendu les mêmes rumeurs que nous : les reines mijotent quelque chose de l’autre côté de l’océan et se préparent à semer le chaos.
– La question est de savoir si elles sont assez stupides pour le faire, intervint Jurian.
– Elles sont tout sauf stupides, déclara Lucien en secouant la tête. Laisser une odeur humaine est un indice trop grossier pour que cette ruse puisse venir d’elles.
– Chacune de leurs actions est calculée, ajouta Vassa en contemplant les terres ravagées par les fenêtres. Je ne vois pas pour quelle raison elles enlèveraient vos soldats, dit-elle à Eris, qui semblait soupeser chaque parole de ses interlocuteurs. Il y a des Fae sur le continent : pourquoi se donner la peine de traverser l’océan pour enlever les vôtres ? Et pourquoi ne pas plutôt s’en prendre à la Cour du Printemps ? En ce moment, Tamlin ne remarquerait la disparition de personne sur ses terres.
Lucien fit la grimace et Cassian, pourtant ravi de savoir que Tamlin souffrait, se renfrogna. Si une guerre était imminente, Tamlin et ses troupes devraient être prêts à combattre. Rhys lui avait rendu régulièrement visite pour s’assurer qu’il serait à leurs côtés et capable de mener une armée.
Cassian ne comprenait toujours pas comment Rhys était parvenu à se retenir de tuer le Grand Seigneur du Printemps. Mais c’était bien pour cela que Rhys était un Grand Seigneur et Cassian, seulement son général.
Il savait que si jamais il découvrait le nom du porc qui avait posé ses sales pattes sur Nesta, rien au monde ne l’empêcherait de le retrouver. La conversation qu’il avait eue à ce sujet avec elle, alors qu’elle était encore humaine, le hantait toujours. Quand elle s’était raidie à son contact, quand il avait vu la terreur dans ses yeux, il avait été certain qu’un homme lui avait fait du mal autrefois – ou qu’il avait essayé de lui en faire. Elle n’était pas entrée dans les détails, mais elle lui en avait appris assez quand elle avait refusé de dévoiler le nom de cet homme. Il s’était souvent demandé comment il le tuerait si Nesta lui en donnait la permission. L’écorcher vivant ferait une bonne entrée en matière.
Seuls ses amis pouvaient comprendre la blessure que cette histoire ravivait en lui et les extrémités auxquelles la douleur de ce souvenir pouvait le pousser. La seule fois où il avait laissé libre cours à sa rage, il avait rasé tout un camp illyrien.
Et à présent Rhys l’avait chargé de jouer les courtisans, de laisser son épée au fourreau pour manier les mots comme des armes… quelle ironie !
Eris décroisa les jambes.
– Cet incident a peut-être pour but de semer la discorde entre nous, supputa-t-il. En éveillant notre suspicion les uns envers les autres et en fragilisant nos liens.
– Le roi d’Hybern aurait été bien capable d’une telle manœuvre, approuva Jurian. Il a peut-être appris deux ou trois choses à ces reines.
Avant que Nesta le décapite, s’entend.
– Les reines n’avaient aucun besoin de son enseignement, déclara Vassa. Elles étaient déjà bien assez fourbes avant de s’adresser à lui. Et elles ont vaincu des monstres bien plus redoutables que lui.
Cassian aurait juré avoir vu des flammes danser dans ses yeux bleus.
Jurian et Lucien la regardaient fixement. L’expression du premier était indéchiffrable, celle du second peinée. Cassian dissimula sa stupéfaction de son mieux. Avant de venir, il aurait dû s’informer : il ignorait quand Vassa serait forcée de regagner le lac où le sorcier la gardait prisonnière. Son geôlier ne lui avait permis de s’absenter que pour un temps, à l’issue d’un marché conclu avec le père de Feyre.
Le père de Feyre… et de Nesta. Cassian chassa le souvenir de l’instant où sa nuque avait été brisée… et du visage de Nesta. Et il décida d’oublier toute prudence.
– Laquelle des reines aurait cette audace ? demanda-t-il.
Le visage doré de Vassa se durcit.
– Briallyn, répondit-elle.
C’était la jeune reine transformée en Grande Fae par le Chaudron. Mais, furieux contre Nesta qui lui avait dérobé une partie de son pouvoir, le Chaudron s’était vengé sur Briallyn. Elle était désormais une Grande Fae, mais dans le corps d’une vieillarde. Condamnée à la vieillesse pendant des millénaires.
Elle n’avait fait aucun mystère de sa haine pour Nesta et de sa soif de vengeance.
Si Briallyn s’en prenait à Nesta, il la tuerait.
Cassian lutta contre la bête enragée qui se ramassait en lui, prête à bondir, une bête que seuls la violence et le sang apaiseraient.
– Du calme, lui dit Lucien.
Cassian gronda.
– Du calme, répéta Lucien, et une flamme s’alluma dans son œil brun.
Cette flamme et l’autorité inattendue qu’elle exprimait frappèrent Cassian et sa fureur meurtrière retomba…
Tous le regardaient fixement. Cassian fit rouler ses épaules pour les détendre et déploya ses ailes. Il s’était trahi. Comme une brute stupide, il les avait laissés voir et deviner beaucoup trop…
– Envoyez le fils de l’invisible à la recherche de Briallyn, recommanda Jurian, le visage grave, redevenu le général d’autrefois. Si elle est capable de capturer une escouade de soldats Fae, nous devons découvrir comment elle s’y est prise, et sans traîner.
– Vous croyez vraiment que Briallyn ferait quelque chose d’aussi flagrant ? On dirait plutôt que quelqu’un essaie de nous lancer sur sa piste, dit Cassian à Vassa.
– Comment pourrait-elle surgir à la Cour de l’Automne, puis disparaître aussi vite ? demanda Lucien. La traversée de l’océan demande plusieurs semaines. Il faudrait qu’elle se tamise pour accomplir un tel exploit.
– Mais les reines peuvent se tamiser, intervint Jurian. Elles l’ont fait pendant la guerre, tu te souviens ?
– Elles le peuvent seulement à plusieurs, rectifia Vassa. Et elles ne se tamisent pas comme les Fae, mais plutôt comme les Grands Seigneurs quand ils unissent leurs pouvoirs pour accomplir des miracles.
Cassian jura intérieurement : si Vassa avait raison, ils étaient dans de beaux draps.
– Je sais de source sûre que les trois autres reines se sont évanouies dans la nature, dit Eris.
Cassian mit soigneusement de côté cette information et les questions qu’elle soulevait. Comment Eris était-il au courant ?
– Briallyn est la seule à résider dans leur palais, et ce, depuis plusieurs semaines, bien avant la disparition de mes soldats, reprit Eris.
– Dans ce cas, elle ne peut pas se tamiser, conclut Cassian. Et serait-elle vraiment assez stupide pour agir ainsi en l’absence des autres reines ?
Les yeux de Vassa s’assombrirent.
– Oui, répondit-elle. En l’absence des autres, plus rien ne fait obstacle à ses ambitions. Mais elle ne passerait à l’action qu’avec l’appui d’un allié doté de pouvoirs démesurés, quelqu’un qui tirerait peut-être les ficelles.
Même le feu parut se taire dans le silence qui suivit cette réponse. L’œil d’or de Lucien cliqueta.
– Qui ? demanda-t-il.
– Qui serait capable de faire disparaître toute une escouade de soldats de l’autre côté de l’océan, à votre avis ? Qui pourrait donner à Briallyn le pouvoir de se tamiser… ou le faire pour elle ? Qui pourrait aider Briallyn à accomplir une telle prouesse ? Regardez du côté de Koshei.
Cassian se figea tandis que ses souvenirs s’assemblaient avec la rigueur de l’un des puzzles d’Amren.
– Le sorcier qui vous a emprisonnée s’appelle Koshei ? demanda-t-il à Vassa. Est-ce… est-ce le frère du Graveur d’os ? Il m’avait parlé de son frère, un seigneur des ténèbres immortel qui portait ce nom, précisa-t-il lorsqu’il remarqua qu’ils le regardaient tous bouche bée.
– Oui, souffla Vassa. Koshei est le frère aîné du Graveur d’os.
Lucien et Jurian la regardèrent avec stupeur, mais les yeux de Vassa, remplis de peur et de haine, étaient fixés sur Cassian, comme si prononcer ce simple nom la révulsait.
Quand elle reprit la parole, sa voix s’était durcie.
– Koshei n’est pas un sorcier comme les autres. Il a autrefois eu affaire à plus rusé que lui et un sort très ancien le retient prisonnier du lac. Il ne pense qu’à se libérer de ce maléfice.
– Pourquoi l’a-t-on emprisonné là ? s’enquit Cassian.
– C’est une longue histoire, éluda la jeune reine. Contentez-vous de savoir que si Briallyn et les autres reines m’ont vendue à lui, c’était uniquement parce qu’il le désirait.
– Il est donc encore au lac, avança Lucien avec circonspection.
Cassian se souvint que Lucien avait accompagné le père de Nesta là-bas quand ce dernier avait négocié la libération provisoire de Vassa.
– Oui, répondit Vassa, dont le regard exprimait le soulagement. Mais Koshei est aussi vieux que l’océan – peut-être même plus.
– À en croire certains, il serait l’incarnation de la Mort, murmura Eris.
– J’ignore si c’est vrai, dit Vassa, mais on l’appelle Koshei l’Éternel, car la mort ne le prendra pas. Il est véritablement immortel. Et il connaît probablement tout ce qui pourrait donner à Briallyn l’avantage sur nous.
– Vous croyez que Koshei l’aiderait, non par sympathie pour les reines mortelles, mais pour recouvrer sa liberté ? insista Cassian.
– Certainement, déclara Vassa en regardant ses mains dont elle pliait et dépliait les doigts. Je redoute ce qui arrivera s’il se libère, s’il découvre ce monde au bord du chaos et comprend qu’en frappant un grand coup, il pourrait en devenir le maître. Comme il l’a déjà tenté il y a bien longtemps.
– Ce sont des légendes plus anciennes que nos cours, observa Eris.
Vassa acquiesça.
– C’est tout ce que j’ai pu découvrir comme renseignements à ce sujet depuis qu’il m’a réduite en esclavage, dit-elle.
Lucien regardait par la fenêtre comme s’il pouvait voir le lac par-delà un océan et un continent. Comme s’il visait sa cible.
Mais Cassian en avait assez entendu. Sans attendre qu’ils lui donnent congé, il se dirigea vers la porte d’entrée du manoir.
Il avait à peine fait deux pas à l’extérieur et inspiré la fraîcheur de l’air nocturne, quand il entendit derrière lui la voix d’Eris.
– Vous faites un bien piètre courtisan.
Cassian pivota et le vit refermer la porte, à laquelle il s’adossa. Son visage était pâle et dur comme la pierre dans le clair de lune.
– Que savez-vous sur tout cela ? demanda-t-il.
– Aussi peu que vous, répondit franchement Cassian, en espérant qu’Eris n’y verrait qu’un mensonge.
Eris flaira le vent nocturne, puis sourit.
– Elle n’a donc pas voulu se donner la peine de passer nous dire bonjour ? s’enquit-il.
Cassian ignorait comment il avait flairé l’odeur de Mor. Peut-être qu’Eris et ses chiens de fumée avaient davantage en commun qu’il ne l’avait soupçonné.
– Elle ignorait que vous étiez là, dit-il.
C’était un mensonge : Mor avait probablement détecté sa présence. Il décida qu’à l’avenir il viendrait sans elle pour lui épargner ce calvaire. Il demanderait à Rhys de le tamiser. Dans l’immédiat, il volerait vers le nord pendant quelques heures, jusqu’à ce qu’il soit à portée des pouvoirs de Rhys, et il lui enverrait mentalement un message pour l’avertir.
Les longs cheveux roux d’Eris voletaient dans le vent.
– Quels que soient votre mission et le but de vos recherches, je veux être dans le secret, dit-il.
– Pourquoi ? Et la réponse est non.
– Parce que d’une façon ou d’une autre, Koshei aide Briallyn et j’ai besoin de savoir comment…
– Pour renverser votre père.
– Mon père a mis ses troupes au service de Briallyn et de la guerre qu’elle voudrait déclarer.
Cassian sursauta.
– Quoi ? s’écria-t-il.
Le visage d’Eris exprimait un amusement détaché.
– Je suis venu ici pour sonder Vassa et Jurian, expliqua-t-il sans même mentionner son frère, ce qui était plutôt curieux. Mais ils en savent visiblement très peu.
– Dites-moi ce que vous entendez par « mon père a mis ses troupes au service de Briallyn ».
– Exactement ce que ça signifie : quand il a eu vent des projets de Briallyn, il s’est rendu dans son palais, il y a un mois. Je suis resté à la Cour de l’Automne, mais je l’ai fait escorter par mes meilleurs soldats.
Cassian réprima une remarque cinglante sur la lâcheté d’Eris puis le sens de ses derniers mots s’imposa à lui.
– S’agissait-il par hasard de vos soldats disparus ? s’enquit-il.
Eris acquiesça d’un air grave.
– Quand ils sont rentrés avec mon père, ils étaient… comme absents, dit-il. Détachés et étranges. Ils ont disparu peu après et à en juger par la réaction de mes chiens, les odeurs sur le lieu de leur disparition étaient semblables à celles qui imprégnaient les cadeaux envoyés à mon père par Briallyn pour se concilier ses faveurs.
– Vous saviez donc depuis le début que c’était elle ? lança Cassian en désignant le manoir et les trois personnes qui étaient encore à l’intérieur.
– Vous ne croyiez quand même pas que j’allais le révéler d’entrée de jeu ? Je voulais d’abord que Vassa confirme que Briallyn était bien capable d’une telle chose.
– Pourquoi s’allierait-elle avec votre père pour enlever vos soldats ?
– C’est ce que j’aimerais découvrir.
– Qu’en dit Beron ?
– Il ignore tout de mes recherches. Vous connaissez mes relations avec mon père. L’alliance qu’il a conclue avec Briallyn ne pourra que nuire à Prythian. Elle provoquera inévitablement une guerre entre les Fae pour le pouvoir. Je préfère m’informer par moi-même plutôt que de me contenter de ce que mon père veut me faire gober.
Cassian scruta le visage sombre d’Eris.
– Si j’ai bien compris, nous devrions éliminer votre père, fit-il.
Eris ricana et son rire hérissa Cassian.
– Comme je suis le seul au courant de l’alliance entre mon père et Briallyn, si la Cour de la Nuit s’en prenait à lui, je serais aussitôt démasqué, répondit-il.
– En somme, ce qui vous inquiète le plus dans cette alliance entre Briallyn et Beron, ce sont ses conséquences pour vous.
– Tout ce que je veux, c’est défendre la Cour de l’Automne contre ses pires ennemis.
– Pourquoi devrais-je coopérer avec vous ?
– Parce que nous sommes bel et bien alliés, répondit Eris avec un sourire féroce. Et parce que je ne crois pas que votre Grand Seigneur voudrait que j’aille demander de l’aide contre Briallyn et Koshei à d’autres cours. Ni que je leur rappelle que pour gagner les bonnes grâces de Briallyn, il suffirait de lui remettre Nesta Archeron. Ne soyez pas stupide au point de croire que mon père n’a jamais envisagé cette possibilité, lui aussi.
La vision de Cassian se teinta de rouge. Il avait déjà révélé son point faible un instant plus tôt. Très bien, qu’Eris comprenne ce que Nesta représentait pour lui et jusqu’où il irait pour la défendre.
– Je pourrais aussi vous tuer tout de suite. Cela réglerait la plupart de mes ennuis.
Il avait pris le plus grand plaisir à le frapper sur le lac gelé en présence de Feyre et de Lucien. Et ça faisait plusieurs siècles qu’il s’était juré de le tuer.
– Si vous le faites, vous êtes sûr de déclencher une guerre. Mon père ferait aussitôt appel à Briallyn – et probablement à Koshei – ainsi qu’à tous les mécontents de Prythian, pour rayer votre cour de la carte. Peut-être même au sens littéral du terme : si Rhysand et Feyre venaient à mourir sans héritier, la Cour de la Nuit serait divisée entre les autres territoires.
Cassian serra les dents.
– Bref, vous serez mon allié, que cela me plaise ou non ? résuma-t-il.
– La brute a enfin compris…
Cassian ignora cette provocation.
– Oui, reprit Eris. Je veux savoir tout ce que vous apprendrez. Je vous informerai en retour de tout ce que mon père fera concernant Briallyn. Envoyez donc le fils de l’invisible sur le continent et à son retour, prévenez-moi.
Cassian le toisa. Les coins de la bouche d’Eris se retroussèrent.
– Tenez-vous-en aux batailles, général, et laissez les jeux de pouvoir à ceux qui s’y entendent, lança-t-il avant de se tamiser dans la nuit comme un fantôme.


CHAPITRE 8
Nesta ne se donna même pas la peine de descendre à la cave ni aux cuisines, qui étaient sûrement fermées à clé.
Mais elle savait où était l’escalier et elle était sûre que cette porte-là, du moins, ne serait pas verrouillée.
Encore tremblante de rage, elle poussa violemment le lourd battant en chêne et risqua un regard dans l’escalier en colimaçon étroit et raide. Chaque marche faisait bien trente centimètres de hauteur.
Dix mille marches d’une interminable descente en spirale. Seules de rares meurtrières offraient de temps en temps un peu d’air et un aperçu de l’extérieur pour évaluer la progression de la descente.
Dix mille marches la séparaient de la ville, suivies d’au moins un kilomètre de trajet depuis la montagne pour atteindre la taverne la plus proche. Et l’oubli béni qui l’attendait là-bas.
Dix mille marches.
Elle n’était plus mortelle. Son corps de Grande Fae était parfaitement capable de descendre ces marches.
Elle y parviendrait.
 
Non, elle n’y parviendrait pas.
Ce fut le vertige qui la frappa en premier. Elle descendait en tournant sans répit, les yeux baissés pour éviter une chute fatale.
La tête lui tournait et son estomac vide protestait.
Mais elle se concentrait en comptant chaque pas. Soixante-dix, soixante et onze, soixante-douze…
La ville en contrebas ne semblait guère se rapprocher, d’après ce qu’elle pouvait en voir par les meurtrières.
Ses jambes se mirent à trembler. Descendre ces marches trop raides et bien trop hautes faisait souffrir ses genoux.
Sa respiration et le frottement de ses semelles sur la pierre étaient les seuls bruits dans l’escalier exigu. Elle ne voyait plus que la courbe sans fin de la cage de l’escalier et l’arc parfait du mur devant elle, immuable à l’exception de ces trop rares meurtrières.
Cet escalier qui tournait, tournait, tournait interminablement…
Quatre-vingt-six, quatre-vingt-sept…
Encore et encore et encore…
Cent.
Elle s’arrêta. Pas de fenêtre, des murs qui se resserraient autour d’elle, le sol qui tournait, tournait…
Elle posa le front contre le mur de pierre rouge et s’imprégna de sa fraîcheur en respirant profondément.
Encore neuf mille neuf cents marches.
Elle repartit en s’appuyant d’une main au mur.
Sa tête se remit à tourner et ses jambes à trembler.
Elle avait descendu onze marches de plus quand ses genoux se dérobèrent si soudainement qu’elle faillit tomber. Seul le contact de sa main sur le mur l’empêcha de dégringoler.
L’escalier tournoyait à une vitesse folle. Elle ferma les yeux pour ne plus le voir.
Sa respiration saccadée se répercutait sur les parois et, dans ce silence, elle était sans défense contre ce que son esprit lui chuchotait. Elle ne pouvait plus chasser les dernières paroles que son père lui avait adressées.
Je t’ai aimée dès la première fois que je t’ai tenue dans mes bras.
Pitié, avait-elle imploré le roi d’Hybern. Pitié…
Il avait tout de même brisé la nuque de son père.
Elle serra les dents et se força à respirer régulièrement. Elle rouvrit les yeux et tendit la jambe pour descendre encore une marche.
Sa jambe tremblait si fort qu’elle n’osa pas aller plus loin.
Refusant de s’attarder sur cet échec, refoulant sa colère, elle fit demi-tour et força ses jambes douloureuses à remonter l’escalier.
Et elle recommença à tourner, tourner…
Toujours plus haut – cent onze marches à gravir.
Elle rampa presque sur les trente dernières, à bout de souffle. La sueur ruisselait le long de son corsage et ses cheveux collaient à sa nuque moite. À quoi bon être devenue une Grande Fae si elle ne pouvait même pas supporter ce genre d’efforts ? Ses oreilles en pointe, elle s’y était faite et avait appris à les aimer. La rareté de son cycle, qui, comme l’en avait prévenue Feyre, était plus douloureux que celui d’une mortelle, était plutôt un bienfait. Elle était ravie qu’il ne la tracasse plus que deux fois par an. Mais à quoi bon posséder un corps de Fae si elle ne pouvait même pas venir à bout d’un escalier ?
Elle garda les yeux fixés sur les marches pour ne plus voir le mur onduler et vaincre la sensation de vertige qu’il lui donnait.
Ce pavillon insupportable. Cet endroit horrible…
Elle poussa un grognement en voyant enfin la porte en chêne en haut de l’escalier.
Elle se hissa sur les dernières marches en s’écorchant les doigts, se traîna sur les dalles de l’entrée…
Et se retrouva nez à nez avec Cassian qui la regardait avec un sourire narquois, adossé au mur opposé.
 
Cassian avait eu besoin d’un peu de temps avant de la revoir.
Dès son retour, il avait informé Rhys et les autres du déroulement de sa visite. Ils l’avaient écouté d’un air sombre et maussade. Azriel se préparait à partir en reconnaissance sur le continent et Amren réfléchissait aux pouvoirs et aux ressources qui auraient permis à la reine et à Koshei d’enlever les soldats d’Eris avec une facilité aussi déconcertante.
Cassian avait reçu un nouvel ordre : garder Eris à l’œil.
D’abord parce que c’est lui qui t’a abordé, ensuite parce que tu es mon général, avait dit Rhys. Eris commande l’armée de Beron. Reste en contact avec lui.
Lorsque Cassian avait voulu élever des objections, Rhys avait regardé en direction d’Azriel avec insistance et Cassian avait obtempéré. Az avait déjà assez de travail. Cassian pouvait se charger seul de ce fumier d’Eris.
Eris veut éviter une guerre qui révélerait ses projets, avait supputé Feyre. Si Beron s’allie avec Briallyn, Eris se verra forcé de choisir entre son père et Prythian. L’équilibre qu’il a atteint en évitant soigneusement de prendre parti sera compromis. Il veut agir au moment le plus opportun pour lui. Cette alliance menace ses projets.
Mais personne n’aurait su dire qui représentait la plus grande menace : Briallyn et Koshei, ou Beron, qui était prêt à s’allier à eux. Alors que la Cour de la Nuit avait tenté de préserver la paix, ce dernier avait fait tout son possible pour déclencher une nouvelle guerre.
Après un dîner inhabituellement silencieux, Cassian s’était envolé vers le pavillon où il avait trouvé le portail en chêne de l’escalier ouvert et flairé l’odeur de Nesta.
Il avait alors attendu en comptant les minutes.
Le jeu en avait valu la chandelle.
La voir s’arc-bouter et ramper pour arriver au sommet, le visage ruisselant de sueur, l’avait consolé de cette journée infecte.
– Celui qui a construit cet escalier est un ignoble monstre, avait fulminé Nesta encore à plat ventre.
– Est-ce que vous me croiriez si je vous disais que Rhys, Az et moi avons été forcés de le descendre et de le remonter quand nous étions enfants ?
Ses yeux étincelaient de fureur, ce qui était toujours mieux que son regard froid et absent.
– Pourquoi ? demanda-t-elle.
– Parce que nous étions de jeunes idiots ravis de nous exhiber nus en public pour exaspérer un Grand Seigneur, répondit Cassian avant de désigner les marches. Durant la descente, j’avais tellement la nausée que j’ai vomi sur Az, qui a vomi sur Rhys, qui s’est vomi dessus. C’était en plein été, la chaleur était insupportable, nous empestions, et pendant la remontée l’odeur de vomi sur les marches était si atroce que nous avons vomi à nouveau en repassant par là.
Il était sûr d’avoir vu le coin de ses lèvres frémir.
Il ne fit aucun effort pour retenir son sourire à ce souvenir, même s’ils avaient dû redescendre pour nettoyer les marches.
– Combien de marches avez-vous descendues ? demanda-t-il.
– Cent onze, répondit Nesta sans faire le moindre effort pour se relever.
– C’est vraiment pitoyable.
Elle s’arc-bouta sur le sol sans pouvoir se redresser d’un millimètre.
– Cette stupide maison refusait de me donner du vin, dit-elle.
– J’étais sûr que seul le vin vous inciterait à descendre dix mille marches.
Nesta essaya encore de se relever, sans plus de succès. Il lui adressa un sourire narquois, heureux de cette distraction.
– Je parie que vous n’y arriverez pas, lança-t-il.
Ses bras se tendirent de nouveau, mais ployèrent sous elle.
– Allez donc vous fracasser contre un rocher.
Cassian se détacha du mur et la rejoignit en trois pas. Il la saisit sous les bras et la releva.
Elle le foudroya du regard, y compris quand il la soutint parce qu’elle titubait.
– Je savais que vous n’étiez pas en forme, observa-t-il en s’éloignant après s’être assuré qu’elle ne s’effondrerait pas. Mais… une centaine de marches seulement ?
– Deux cents, aller-retour, grommela-t-elle.
– C’est quand même pitoyable.
Elle se redressa et releva le menton.
Continue à lui tendre la main.
Cassian haussa les épaules, puis se tourna vers l’entrée et l’escalier menant à sa chambre.
– Quand vous en aurez assez d’être aussi faible qu’un chaton pleurnicheur, venez vous entraîner, lança-t-il par-dessus son épaule à Nesta encore essoufflée, rouge et furieuse. Et mettez-y du vôtre.
 
Assise devant son petit déjeuner, Nesta se félicitait d’être sortie de sa chambre juste après le lever du soleil pour entreprendre le long trajet jusqu’à la salle à manger. Il lui avait pris deux fois plus de temps que d’habitude à cause de ses courbatures.
Elle n’avait pu sortir de son lit qu’en serrant les dents et en dévidant un chapelet de jurons. Ensuite, tout était allé de mal en pis : se pencher pour enfiler son pantalon, aller à la salle de bains et même pousser la porte. Chaque millimètre de ses jambes la faisait souffrir.
Elle avait donc quitté sa chambre très tôt, car elle ne voulait pas donner à Cassian le plaisir de la voir boitiller en grimaçant jusqu’à la salle à manger.
L’ennui, c’était que maintenant elle n’était pas sûre de pouvoir se relever.
Elle avait donc pris tout son temps pour manger. Elle avalait son porridge à grand-peine quand Cassian entra dans la salle à manger en lui lançant un regard narquois.
Il savait. Ce salaud arrogant savait dans quel état elle était.
Elle cherchait une remarque cinglante quand Azriel entra à son tour. À l’arrivée du fils de l’invisible, elle se redressa. Les épaules nimbées d’ombre, il lui adressa un sourire peu engageant.
Azriel était vraiment beau. Malgré ses mains couvertes de cicatrices et les ombres qui déferlaient de lui comme des volutes de fumée, elle l’avait toujours considéré comme le plus beau de ces trois hommes qui s’appelaient frères.
Cassian se glissa sur la chaise en face de la sienne et son petit déjeuner apparut aussitôt devant lui.
– Bonjour, Nesta, dit-il avec une jovialité exaspérante.
– Bonjour, Cassian, répliqua-t-elle avec un sourire aussi mielleux que le sien.
Un éclair d’amusement illumina les yeux noisette d’Azriel, mais il garda le silence et s’assit gracieusement à côté de Cassian tandis que son petit déjeuner surgissait devant lui.
– Cela faisait longtemps que je ne vous avais pas vu, lui dit Nesta.
En réalité, elle ne se souvenait même plus de la dernière fois qu’elle l’avait vu.
– C’est vrai, répondit-il avant d’avaler une bouchée d’œufs. Comment se passe votre entraînement ? demanda-t-il en désignant sa cuirasse.
Cassian lui adressa un regard insistant. Nesta les regarda tour à tour. Azriel savait ce qui s’était passé la veille, c’était certain. Cassian s’était sûrement aussi fait une joie de lui raconter l’épisode de l’escalier.
Elle but une gorgée de thé.
– À merveille. C’est absolument fascinant, répondit-elle.
L’un des coins des lèvres d’Azriel se releva.
– J’espère que vous ne faites pas trop souffrir mon frère, dit-il.
Elle reposa sa tasse.
– Est-ce une menace, fils de l’invisible ? s’enquit-elle.
– Je n’ai nul besoin de recourir à des menaces, répondit nonchalamment Azriel, et ses ombres se lovèrent autour de lui comme des serpents prêts à frapper.
– Moi non plus, dit-elle avec un sourire en soutenant son regard.
Elle se renversa dans son siège.
– C’est avec lui que j’aimerais m’entraîner, annonça-t-elle à Cassian, qui les observait d’un air renfrogné.
Elle le vit se figer. Intéressant.
Azriel toussa dans sa tasse de thé. Cassian tambourina des doigts sur la table.
– Vous découvrirez très vite qu’Az est encore plus impitoyable que moi, déclara-t-il.
– Avec ce beau visage ? susurra-t-elle. J’ai vraiment du mal à le croire.
Azriel baissa la tête et se concentra sur son petit déjeuner.
– Très bien, si ça vous fait plaisir, fit sèchement Cassian.
Il resta un instant pensif, puis son regard s’illumina.
– Mais je doute que vous surviviez à une leçon avec lui alors que vous n’êtes même pas capable de descendre cent marches sans être si percluse de courbatures le lendemain matin que vous êtes incapable de vous lever.
Elle posa ses pieds bien à plat sur le sol. Si elle se levait, il lirait le plus petit tressaillement de douleur sur son visage, mais à l’idée de lui donner raison…
Azriel les regarda tour à tour tandis qu’elle s’appuyait des deux mains à la table. Réprimant un gémissement, elle se leva d’une détente.
– Ça ne compte pas si les mains font le gros du travail, déclara Cassian après avoir enfourné une nouvelle bouchée d’œufs.
Nesta arbora une expression dédaigneuse, mais elle fulminait.
– Je parie que ce n’est pas ce que vous vous dites la nuit, répliqua-t-elle.
Les épaules d’Azriel frémirent de rire tandis que Cassian reposait sa fourchette, les yeux étincelants de défi.
– C’est la lecture de ces ouvrages licencieux qui vous fait croire ça ? s’enquit-il d’une voix qui avait baissé d’une octave. Que ce genre de choses ne se fait que de nuit ?
Le sens de ses paroles s’imposa à elle avec un temps de retard. Elle sentit alors son visage devenir brûlant et même la présence d’Azriel, qui se mordait les lèvres pour ne pas rire, ne put l’empêcher de poser les yeux sur ses mains puissantes.
– Je peux le faire n’importe quand, reprit Cassian avec un sourire effronté. Aux premières lueurs de l’aube, quand je prends un bain, ou même à la fin d’une journée d’entraînement longue et dure.
Son insistance sur ces trois derniers mots n’échappa pas à Nesta. Elle sentit ses orteils se crisper à l’intérieur de ses bottes.
Elle se leva et se dirigea vers la porte en dissimulant soigneusement la douleur de ses courbatures.
– Je parie que vous faites ce qu’il faut pour ne pas perdre la main, Cassian, répondit-elle avec un mince sourire.
 
– Tu es dans de beaux draps, dit doucement Azriel sur la terrasse où ils attendaient dans le froid que Nesta, encore dans l’entrée, passe son manteau.
– Je sais, marmonna Cassian.
Il n’avait pas encore compris comment il était passé de la moquerie à la taquinerie sur ce qu’il faisait dans sa chambre à l’abri des regards. Et à l’idée de la main de Nesta refermée sur lui, le caressant et le pressant jusqu’à ce qu’il soit prêt à jaillir de son fauteuil et à fuser vers le ciel…
Il savait qu’Azriel avait flairé le changement dans son odeur, et deviné qu’il s’était senti soudain trop à l’étroit dans son corps en entendant Nesta prononcer son nom.
Il pouvait compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où elle l’avait appelé par son prénom.
Cette image de main le ramena à son fantasme de celle de Nesta le serrant et le pressant avec force, exactement comme il l’aimait…
Cassian serra les dents et inspira l’air froid du matin pour se calmer. Il se força à se concentrer sur le chant du vent. Le vent de Velaris avait toujours été doux et agréable, tout le contraire du souverain féroce et impitoyable qui régnait sur les montagnes de l’Illyrie.
Az gloussa dans le vent qui soulevait des mèches de ses cheveux sombres.
– Avez-vous besoin d’un chaperon tous les deux ? persifla-t-il.
Oui, pensa Cassian. Non. Si.
– Je croyais que c’était toi, notre chaperon, répliqua-t-il.
– Je ne suis pas sûr d’être à la hauteur, déclara Az avec un sourire espiègle.
Cassian lui fit un doigt d’honneur.
– Bonne chance pour aujourd’hui, lança-t-il.
Az devait partir espionner Briallyn – Feyre l’avait décidé la veille au soir. Même si Rhys avait demandé à Cassian de garder à l’œil les reines mortelles, Az était le mieux placé pour le faire.
Les yeux d’Azriel pétillèrent. Il pressa l’épaule de Cassian, qui sentit la chaleur de cette étreinte.
– Bonne chance à toi aussi, répondit-il.
 
Cassian se demandait pourquoi il avait cru que Nesta le suivrait sur le terrain d’entraînement ce jour-là. Elle s’assit exactement sur le même rocher que la veille et ne bougea plus.
Quand Mor avait surgi pour les tamiser au village, il avait retrouvé assez de sang-froid pour ne plus penser à ce qu’il ressentirait sous la main de Nesta et réfléchir aux exercices qu’il pourrait lui faire faire durant l’entraînement. Il avait prévu de réduire la leçon à une heure et de la déposer ensuite à l’ancienne maison de la mère de Rhys où elle pourrait l’attendre pendant qu’il passerait en revue les guerriers illyriens. Il s’abstiendrait de leur dire qu’ils repartiraient peut-être bientôt sur le champ de bataille – tout dépendrait des renseignements recueillis par Az.
Il ne parlerait pas non plus à Nesta, surtout pas de ce que lui avait dit Eris. Elle n’avait jamais dissimulé son mépris pour les Fae. Plutôt mourir que de lui fournir de nouvelles armes verbales alors qu’elle possédait déjà tout un arsenal, car s’il lui parlait, elle comprendrait aussitôt que toutes ces intrigues et ces stratégies politiques le dépassaient complètement.
Il avait également préféré ne pas se demander s’il était avisé de la laisser seule là-bas, ne fût-ce que pour une heure.
– C’est reparti pour un tour, alors ? demanda-t-il, ignorant les Illyriens qui l’observaient. Qui les observaient. Qui l’observaient, elle.
Nesta se nettoyait les ongles. Des mèches échappées de ses tresses voletaient dans le vent. Elle s’était ramassée autant que possible sur elle-même pour lutter contre le froid.
– Vous auriez moins froid si vous vous leviez et bougiez, dit-il.
Elle croisa les jambes sans répondre.
– Si vous voulez rester sur ce rocher et geler pendant deux heures, libre à vous.
– Très bien.
– Très bien.
– Très bien.
– Bien joué, Nes, lança-t-il avec le sourire railleur qui la mettait hors d’elle, avant de se diriger vers l’aire d’entraînement. Il s’arrêta au centre et se concentra sur sa respiration.
Comme Nesta ne répondait rien, il descendit dans les profondeurs de son esprit où il connaissait le calme et la paix et imposa à son corps la série de mouvements qu’il exécutait depuis cinq siècles.
Les premiers pas rappelaient à son corps qu’il allait débuter l’entraînement. Il commençait toujours par des étirements et des exercices de respiration, en se concentrant sur les sensations de tout son corps, de ses orteils aux extrémités de ses ailes, pour en réveiller chaque millimètre.
À partir de là, les choses sérieuses commençaient.
Cassian s’abandonna à son instinct, à ses réflexes et à sa respiration, à peine conscient de la présence de la femme qui l’observait, assise sur un rocher.
Continue à lui tendre la main.
 
À la fin de son entraînement, une heure plus tard, Cassian était à bout de souffle. Il remarqua avec une certaine satisfaction que Nesta était pétrifiée de froid.
Mais elle n’avait pas remué d’un millimètre pendant tous ses exercices.
Alors qu’il essuyait la sueur de son front, il vit que ses lèvres étaient bleuâtres. C’était inacceptable.
– Allez m’attendre dans cette maison, lui dit-il. J’ai quelques affaires à régler.
Elle ne cilla pas. Il leva les yeux au ciel.
– Soit vous restez ici une heure de plus, soit vous rentrez vous mettre au chaud.
Par chance, une rafale glacée balaya le camp juste à cet instant. Nesta se leva et s’éloigna vers la maison.
On y était effectivement au chaud, car un feu ronflait dans le foyer noir de suie qui occupait une grande partie de la salle de séjour. Feyre ou Rhys avait probablement allumé ce feu à distance. Il tint la porte à Nesta et s’effaça pour la laisser passer. Elle la franchit en frottant ses mains glacées.
Son regard parcourut lentement la salle : la table de la cuisine placée devant les fenêtres, le petit salon qui occupait l’autre moitié de la pièce, l’étroit escalier menant au couloir et aux deux chambres à l’étage. L’une de ces chambres était la sienne depuis qu’il était enfant. Ç’avait été sa première chambre. Il n’avait jamais eu de toit au-dessus de sa tête auparavant.
Cette maison était le premier véritable foyer qu’il ait jamais eu. Il en connaissait chaque éraflure, chaque fente dans le bois, et chaque brûlure, toutes préservées par la magie. Ce creux au pied de l’escalier, c’était là qu’il s’était entaillé la tête quand Rhys l’avait plaqué au sol durant l’une de leurs innombrables bagarres. Cette tache sur le vieux divan rouge, c’était de la bière qu’il avait renversée quand Rhys, Az et lui s’étaient saoulés à mort pendant la première nuit qu’ils avaient passée seuls dans cette maison, alors qu’ils avaient seize ans. La mère de Rhys était à Velaris lors de l’une de ses rares visites à son âme sœur et Cassian avait été trop ivre pour nettoyer cette tache. Même Rhys, qui était aussi saoul que lui, avait échoué à la faire disparaître – sa magie avait accidentellement fixé la tache au lieu de l’effacer. Ils l’avaient cachée sous des coussins pour la dissimuler à sa mère à son retour le lendemain matin, mais elle l’avait immédiatement repérée.
Peut-être parce que, ce matin-là, ils étaient encore ivres et que le hoquet persistant d’Az les avait trahis.
– Puisque vous savez si bien rester assise, pourquoi ne pas vous mettre à l’aise ? demanda Cassian à Nesta en désignant la table.
Comme elle ne répondait pas, il se tourna vers elle et la vit debout devant le foyer, les bras négligemment croisés. La lumière vacillante dansait sur ses beaux cheveux. Elle ne leva pas les yeux vers lui.
Cette immobilité était déjà caractéristique chez elle quand elle était encore humaine. Elle était seulement devenue plus marquée depuis que Nesta était une Grande Fae.
Elle regardait fixement le feu comme s’il parlait à son âme brûlante.
– Que regardez-vous donc ? demanda-t-il.
Elle cilla comme si elle venait de se rendre compte qu’il était encore là.
Une bûche enflammée émit un craquement et Nesta tressaillit, non de surprise, mais de frayeur.
Son regard alla du feu à elle. Où était-elle passée pendant ces quelques instants ? Quel souvenir terrible avait-elle revécu ?
Son visage avait blêmi et des ombres cernaient ses yeux bleu-gris.
Il connaissait cette expression. Il l’avait vue tant de fois qu’il avait perdu le compte.
– Il y a des boutiques au village, dit-il, recherchant désespérément quelque chose qui pourrait combler ce vide en elle. Si vous n’avez pas envie de rester ici, vous pouvez aller les voir.
Comme elle ne répondait toujours pas, il la laissa libre de décider et sortit sans un mot.


CHAPITRE 9
Nesta entra dans la chaleur de la boutique exiguë au son de la clochette surmontant la porte.
Le parquet était en pin immaculé, poli et brillant, un comptoir taillé dans le même bois occupait le fond de la salle et par une porte entrouverte à côté de lui, on devinait une arrière-boutique. Des vêtements pour hommes et pour femmes étaient disposés sur des mannequins ou soigneusement pliés sur des tables.
Une jeune femme aux cheveux sombres surgit de l’autre côté du comptoir. Ses cheveux tirés en arrière par une natte resplendissaient dans la lumière. Son visage était frappant, ses traits marqués et élégants contrastaient avec sa bouche sensuelle. Ses yeux obliques et sa peau brun clair suggéraient des origines étrangères : peut-être l’un de ses ancêtres venait-il de la Cour de l’Aube. Son regard était franc et limpide.
– Bonjour, dit-elle d’une voix ferme et assurée. Que puis-je faire pour vous ?
Si elle avait reconnu Nesta, elle n’en laissa rien paraître. Nesta désigna sa cuirasse.
– Je cherche des vêtements plus chauds, expliqua-t-elle. Le froid s’insinue sous le cuir.
– Oui, je comprends, dit la jeune femme en regardant vers la porte et la rue déserte au-delà. (Peut-être était-elle inquiète à l’idée que quelqu’un puisse la voir dans cette boutique ? Ou elle attendait un autre client ?) Ces crétins de guerriers sont si vaniteux qu’ils ne se plaignent jamais d’avoir froid dans leurs cuirasses. À les entendre, elles les réchauffent très bien.
– Elles sont assez chaudes, reconnut Nesta, mais j’ai quand même froid.
Une petite part d’elle-même avait souri à la manière dont cette femme avait dit « crétins de guerriers » : comme Nesta, elle paraissait décidée à ne pas se laisser impressionner par les hommes du camp.
– Hum, grommela la femme.
Elle rabattit la porte du comptoir pour entrer dans la salle à proprement parler et jaugea Nesta.
– Je ne vends pas de vêtements de combat, mais je pourrais peut-être faire fabriquer des cuirasses doublées de fourrure. Combien de fois vous entraînez-vous par semaine ?
– Je ne m’entraîne pas. Je… Nesta chercha vainement comment finir sa phrase.
Pour être franche, tout ce qu’elle faisait, c’était se conduire comme une sale petite garce.
– Je regarde, c’est tout, conclut-elle assez pitoyablement.
– Ah… fit la jeune femme, dont les yeux scintillèrent. On vous a amenée ici contre votre gré ?
Ça ne la regardait absolument pas, mais Nesta répondit à sa question.
– Ça fait partie de mes obligations envers la Cour de la Nuit, expliqua-t-elle.
Nesta voulait voir si elle insisterait, si elle ignorait vraiment qui elle était. Si elle la regarderait de haut parce qu’elle n’était plus qu’une épave.
La jeune femme inclina la tête sur le côté et sa tresse glissa sur l’épaule de sa robe toute simple, probablement cousue à la main. Le tressaillement de ses ailes attira l’attention de Nesta. Elles étaient striées de longues cicatrices – ce qui était peu courant chez les Fae. Azriel et Lucien faisaient partie des rares Fae qu’elle connaissait à avoir des cicatrices, et elles représentaient des souvenirs si douloureux pour eux que Nesta n’avait jamais osé poser de questions à leur sujet. Et à l’idée que cette femme en avait aussi…
– Mes ailes ont été rognées, expliqua la jeune femme. Mon père était un… homme de traditions. Il pensait que les femmes devaient servir leurs familles et rester à la maison. Je n’étais pas d’accord, mais c’est lui qui a eu le dessus.
C’étaient des phrases lapidaires. Feyre lui avait raconté que la mère de Rhys avait failli connaître le même sort. Seule l’arrivée de son futur époux l’avait sauvée. Il avait reconnu en elle son âme sœur et elle avait enduré leur mariage désastreux parce qu’elle lui était reconnaissante d’avoir pu garder ses ailes intactes.
Mais, apparemment, personne n’avait secouru cette jeune femme.
– Je suis navrée, dit Nesta en faisant passer le poids de son corps d’un pied sur l’autre.
La jeune femme fit un geste désinvolte de sa main frêle.
– Ça n’a plus vraiment d’importance maintenant, déclara-t-elle. Cette boutique m’occupe assez pour me faire oublier certains jours que j’ai été capable de voler.
– Aucun guérisseur ne pourrait réparer vos ailes ?
En voyant son visage se durcir, Nesta regretta d’avoir posé la question.
– Ce serait extrêmement complexe, avec tous les muscles et les nerfs en jeu. À part le Grand Seigneur de la Cour de l’Aube, je doute que quelqu’un y parvienne.
Nesta se souvint que Thesan était un maître dans l’art de la guérison et qu’une partie de ce pouvoir coulait désormais dans les veines de Feyre. Il avait offert son aide pour tirer Elain de sa stupeur quand elle était devenue Grande Fae.
Nesta chassa le souvenir de la pâleur et du regard vide de sa sœur.
– En tout cas, reprit la jeune femme, je peux toujours demander à mes fournisseurs s’ils peuvent me procurer des cuirasses plus chaudes. Ça prendra sans doute quelques semaines, peut-être un mois, mais dès que j’aurai une réponse, je vous en informerai.
– Très bien, je vous remercie, dit Nesta, avant de se souvenir soudain… Je… combien est-ce que ça coûtera ? demanda-t-elle.
– Vous travaillez pour le Grand Seigneur, n’est-ce pas ? demanda la jeune femme en inclinant la tête sur le côté. Dans ce cas, je peux envoyer la note à Velaris.
– Il… reprit Nesta, mais elle n’acheva pas sa phrase, incapable d’admettre sa déchéance devant quiconque. En fait, je n’ai pas vraiment besoin de vêtements chauds.
– Je croyais que Rhysand vous payait tous bien.
– Oui, mais je suis… commença Nesta, puis elle se dit que si cette jeune femme se montrait directe, elle pouvait bien en faire autant. Ils m’ont coupé les vivres.
Une lueur de curiosité illumina le regard de l’Illyrienne.
– Pourquoi ? demanda-t-elle.
Nesta se raidit.
– Je ne vous connais pas assez bien pour vous le dire.
La jeune femme haussa les épaules.
– Comme vous voudrez, dit-elle. Je peux quand même me renseigner sur ces vêtements et négocier pour qu’on vous fasse un prix. Il n’y a pas de raison que vous souffriez du froid… quoi qu’en pense le Grand Seigneur, ajouta-t-elle.
– Je crois qu’il préférerait encore que Cassian me jette de cette falaise.
La jeune femme pouffa, mais tendit la main à Nesta.
– Je m’appelle Emerie, dit-elle.
Nesta saisit sa main et la force de son étreinte la surprit.
– Et moi, Nesta Archeron.
– Je sais, déclara Emerie en lâchant sa main. Vous avez tué le roi d’Hybern.
– Oui.
Il était inutile de le nier et elle aurait menti en prétendant qu’elle n’en tirait aucune fierté.
– Bien joué, commenta Emerie avec un sourire d’une beauté féroce.
Il y avait de l’acier dans cette femme. Dans son menton haut, son dos droit, mais aussi dans son regard.
Nesta se tourna vers la porte et le froid qui l’attendait au-dehors, déconcertée par l’approbation sans équivoque de cette jeune femme alors que tant d’autres auraient réagi à cette déclaration avec une crainte respectueuse, de l’effroi ou du scepticisme.
– Merci pour votre aide, dit-elle.
C’était nouveau et surprenant de prononcer ces banales paroles de politesse, et de les offrir à une inconnue qui plus est.
Les hommes, les femmes et les enfants qui couraient dans le village regardèrent Nesta bouche bée quand elle ressortit. Certains rappelèrent leurs enfants et s’éloignèrent en hâte. Elle soutint leurs regards avec une froide indifférence.
Vous avez raison d’éloigner vos enfants de moi, aurait-elle aimé leur dire. Je suis bien le monstre que vous redoutez.
 
– Même chose qu’hier ? demanda Nesta à Clotho en guise de salut, encore transie par le froid du camp qu’elle avait quitté dix minutes plus tôt.
Cassian lui avait à peine adressé la parole à son retour dans la maison de la mère de Rhysand. Son expression était tendue, probablement en raison de sa visite aux autres villages illyriens. Et Morrigan était tout aussi maussade quand elle était réapparue pour les tamiser jusqu’au pavillon. Cassian avait déposé Nesta sur la terrasse sans un mot avant de se tourner vers Mor qui époussetait la neige dont elle était couverte. Un instant plus tard, il s’envolait de nouveau dans le vent âpre en emportant la beauté blonde.
Cela n’aurait pas dû l’affecter de le voir s’envoler en tenant une autre femme dans ses bras. Une petite part d’elle-même savait que le sursaut de colère qu’elle avait ressenti en les voyant ainsi était injuste. Elle avait toujours repoussé Cassian, il n’avait donc aucune raison de croire qu’elle désirait quelque chose de lui. Et elle savait que Morrigan et lui avaient été amants autrefois.
Elle s’était détournée d’eux et était entrée dans la salle à manger, où elle avait trouvé sur la table un bol de soupe au porc et aux haricots, une offrande silencieuse et prévenante.
– Je n’ai pas faim, s’était-elle contentée de dire au pavillon avant de descendre à la bibliothèque.
Elle attendait maintenant que Clotho finisse d’écrire sa réponse sur une feuille de papier et la lui tende.
Il faut ranger des livres au cinquième niveau, lut-elle.
Nesta jeta un coup d’œil par-dessus la rampe à côté du bureau de Clotho et compta les étages. Le cinquième était… très loin en contrebas. Pas dans le premier cercle plongé dans l’obscurité, mais dans la pénombre juste au-dessus.
– Il n’y a plus aucune créature au fond, n’est-ce pas ? Bryaxis n’est pas revenue ? demanda-t-elle.
Le stylet magique de Clotho se remit en mouvement.
Bryaxis n’a jamais fait de mal à aucune d’entre nous, lut Nesta sur la feuille.
– Pourquoi ? s’enquit-elle.
Le stylet crissa sur le papier.
Je crois que Bryaxis avait pitié de nous : nous avons toutes vu nos cauchemars devenir réalité avant notre arrivée ici.
Nesta dut se forcer à ne pas regarder les mains difformes de Clotho et à ne pas scruter l’ombre sous son capuchon.
Je peux vous envoyer à un étage supérieur, ajouta Clotho.
– Non, répondit Nesta d’une voix rauque. Je me débrouillerai.
Et ce fut tout. Une heure plus tard, couverte de poussière, Nesta s’affaissa devant une table en bois vide car elle avait besoin d’une pause.
Le bol de soupe au porc et aux haricots réapparut sur la table.
Elle leva les yeux vers le plafond lointain.
– J’ai dit que je n’avais pas faim.
Une cuillère et une serviette apparurent de part et d’autre du bol.
– Tout ça ne te regarde absolument pas.
Un verre d’eau atterrit derrière le bol.
Nesta croisa les bras et se renversa dans sa chaise.
– À qui parlez-vous ?
Au son de la voix féminine légère, Nesta pivota et se raidit en voyant une prêtresse en uniforme de sœur servante entre deux des étagères les plus proches. Son capuchon était rejeté en arrière et la lumière de la salle dansait sur la chaude teinte cuivrée de ses cheveux lisses. Ses grands yeux turquoise étaient aussi limpides et insondables que les pierres que les prêtresses portaient habituellement au front par-dessus leur capuchon, et des taches de rousseur constellaient son nez et ses joues comme si on les y avait négligemment jetées. Elle était jeune et son corps tout en longueur aux membres sveltes et élégants avait la grâce maladroite d’un poulain. C’était une Grande Fae, mais… sans pouvoir expliquer pourquoi, Nesta était sûre qu’elle avait d’autres origines. Et qu’un secret se dissimulait derrière son joli visage.
Quand Nesta désigna le bol de soupe et le verre d’eau, elle vit qu’ils avaient disparu. Elle lança un regard noir au plafond, au pavillon qui avait le culot de venir l’agacer, puis de la faire passer pour folle.
– À personne, dit-elle enfin.
La prêtresse resserra sa prise sur les cinq volumes qu’elle portait.
– Avez-vous fini pour aujourd’hui ? demanda-t-elle.
– Non, je faisais seulement une pause, répondit Nesta en regardant le chariot et les livres qu’elle n’avait pas encore triés.
– Mais vous n’avez travaillé qu’une heure.
– J’ignorais que vous teniez le compte, répliqua-t-elle sans dissimuler son agacement.
Elle avait épuisé ses réserves de civilité avec l’inconnue de ce matin. Se montrer aimable avec une seconde personne était au-dessus de ses forces.
La prêtresse ne parut nullement intimidée par sa réaction.
– Ce n’est pas tous les jours que nous avons quelqu’un de nouveau ici, dit-elle, et elle posa ses livres sur le chariot de Nesta. Ceux-là peuvent être rangés.
– Je n’ai pas d’ordres à recevoir d’une sœur servante.
La prêtresse se redressa de toute sa hauteur, qui était légèrement supérieure à la moyenne des femmes Fae. Elle dégageait une énergie électrique à laquelle le pouvoir de Nesta répondit par un grondement sourd.
– Vous êtes ici pour travailler, reprit la prêtresse d’une voix égale. Et pas seulement pour Clotho.
– Vous parlez de votre grande prêtresse de façon plutôt cavalière, commenta Nesta.
– Clotho ne se soucie pas de ce genre de choses. Elle nous incite à l’appeler par son prénom.
– Et quel est le vôtre ? demanda Nesta en se promettant de se plaindre à Clotho de l’impertinence de cette sœur.
Une lueur amusée s’alluma dans les yeux de la prêtresse comme si elle avait deviné les pensées de Nesta.
– Gwyneth Berdara, répondit-elle.
Il était rare que les Grands Fae mentionnent leur nom de famille. À la connaissance de Nesta, même Rhys ne le faisait pas.
– Mais presque tout le monde m’appelle Gwyn, ajouta la prêtresse.
À l’étage supérieur, deux prêtresses longeaient la rambarde en silence, la tête baissée, invisible sous leur capuchon, et les bras chargés de livres, mais Nesta aurait pu jurer que l’une d’elles les observait.
Gwyn suivit le regard de Nesta.
– Ce sont Roselyn et Deirdre, dit-elle.
– Comment le savez-vous ?
Elles paraissaient identiques, à l’exception de leurs mains, la seule partie visible de leurs corps.
– À leur odeur, répondit Gwyn avant de se tourner vers les livres qu’elle avait laissés sur le chariot. Allez-vous les ranger ou dois-je les remettre à quelqu’un d’autre ?
Nesta la regarda droit dans les yeux. Isolées comme elles l’étaient au pavillon, il était peu probable que les prêtresses sachent qui elle était, ce qu’elle avait fait et quel pouvoir elle possédait.
– Non, je le ferai, répondit-elle, les dents serrées.
Gwyn repoussa ses cheveux derrière ses oreilles en pointe. Ses mains étaient également parsemées de taches de rousseur semblables à des traces de rouille. Si elle avait des cicatrices, elles étaient dissimulées sous sa robe.
Mais Nesta savait que les blessures de l’âme pouvaient laisser des traces aussi profondes et douloureuses que des cicatrices physiques.
Et ce fut cette pensée qui la poussa à ajouter plus doucement :
– Je vais le faire tout de suite.
Peut-être lui restait-il un reste de civilité finalement.
Gwyn remarqua le changement en elle.
– Je n’ai pas besoin de votre pitié, dit-elle.
Ces paroles étaient tranchantes et aussi claires que son regard.
– Je n’ai pas dit cela par pitié, répliqua Nesta.
– Cela fait près de deux ans que je suis ici, mais je ne suis pas coupée du monde au point de ne pas remarquer quand quelqu’un change de ton avec moi parce qu’il sait pourquoi je suis là, déclara Gwyn, dont les lèvres ne formaient plus qu’une mince ligne. Je n’ai pas besoin d’être cajolée. Je veux seulement qu’on me traite comme n’importe qui.
– Je ne pense pas que vous apprécieriez la manière dont je traite la plupart des gens, observa Nesta.
Gwyn ricana.
– Essayez toujours.
Nesta la toisa par-dessous ses sourcils froncés.
– Fichez-moi la paix, lança-t-elle.
Gwyn lui adressa un large sourire qui découvrait presque tout de ses dents et faisait étinceler ses yeux comme Nesta savait que les siens ne l’avaient jamais fait.
– Vous êtes douée, déclara Gwyn avant de se tourner vers les rayons. Vraiment douée, ajouta-t-elle avant de disparaître dans la pénombre.
Nesta garda un long moment les yeux fixés dans la direction où elle était partie en se demandant si elle avait imaginé cette rencontre. Deux conversations amicales en un jour. Elle ne se souvenait plus de la dernière fois que cela lui était arrivé.
Une autre prêtresse encapuchonnée passa devant elle et la salua d’un signe de tête.
Le silence se fit autour d’elle comme si Gwyn avait été un orage d’été qui se serait abattu puis dissipé en quelques instants. Avec un soupir, Nesta rassembla les livres que Gwyn avait laissés sur le chariot.
 
Quelques heures plus tard, couverte de poussière, épuisée et affamée, Nesta retourna voir Clotho à son bureau.
– Est-ce que ce sera pareil demain ? s’enquit-elle.
Est-ce que votre travail vous plaît ? demanda Clotho.
– Il me plairait si vos sœurs servantes ne me donnaient pas d’ordres.
Gwyneth m’a dit qu’elle vous avait croisée en début d’après-midi. Elle travaille pour Merrill, mon bras droit et une érudite extrêmement exigeante. Si Gwyneth vous a paru brusque, c’est sans doute lié à la pression à laquelle son travail la soumet.
– Elle voulait seulement que je range des livres. Elle ne m’a pas demandé d’aller en chercher.
D’autres érudites ont besoin de ces livres. Mais je ne suis pas en mesure d’expliquer le comportement de tous mes collègues. Si la demande de Gwyneth vous a déplu, vous auriez dû le lui dire en face.
Nesta se hérissa.
– C’est ce que j’ai fait. Cette Gwyn, c’est quelqu’un.
Certains en disent peut-être autant de vous.
Nesta croisa les bras.
– Peut-être.
Elle aurait juré que Clotho souriait sous son capuchon, mais son stylet se remit à écrire.
Gwyneth a, comme vous, sa propre histoire de bravoure et de survie. Je vous demanderai de lui accorder au moins le bénéfice du doute.
Quelque chose d’acide qui ressemblait beaucoup à du regret brûla dans les veines de Nesta, mais elle l’ignora.
– C’est noté, répondit-elle. Et le travail me convient.
Bonne nuit, Nesta, répondit simplement Clotho.
Nesta remonta l’escalier et entra dans la partie résidentielle du pavillon. Le vent semblait gémir dans ses corridors et seul le grondement de son estomac lui répondait.
La bibliothèque privée était par bonheur déserte quand elle franchit la porte à double battant, et elle se détendit aussitôt à la vue des rangées serrées de livres. La lumière du soleil couchant nimbait la ville et la Sidra en contrebas. Nesta s’assit au bureau placé devant la baie vitrée.
– Je parie que tu ne me l’apporteras plus, mais j’aimerais bien manger cette soupe maintenant, dit-elle au pavillon.
Rien. Elle poussa un soupir, les yeux levés au plafond.
Son estomac protesta.
– S’il te plaît, ajouta-t-elle d’une voix tendue.
La soupe apparut avec le verre d’eau, suivis d’une serviette et de couverts. Un feu se mit à flamber dans l’âtre.
– Pas de feu. Je n’en ai pas besoin, dit-elle à la hâte.
Le feu s’éteignit, mais les lumières de la salle brillèrent d’un éclat plus vif.
Nesta tendait la main vers sa cuillère quand une corbeille de pain frais et croustillant surgit devant elle, comme si le pavillon était une mère poule et Nesta son poussin.
– Merci, dit-elle avant de commencer à manger.
Les lumières clignotèrent une fois comme pour répondre : « il n’y a pas de quoi ».


CHAPITRE 10
Nesta dévora trois bols de soupe et ne s’arrêta que lorsqu’elle fut incapable d’avaler un morceau de plus. Le pavillon semblait enchanté de son appétit et il fit apparaître un morceau de gâteau aux deux chocolats pour le dessert.
– Est-ce approuvé par Cassian ? s’enquit-elle en saisissant sa fourchette avec un sourire.
– Certainement pas, répliqua ce dernier depuis le seuil de la salle, et Nesta se tourna vers lui les sourcils froncés. Mais mangez quand même, ajouta-t-il en désignant le gâteau d’un signe de tête.
Elle reposa sa fourchette.
– Que voulez-vous ?
Cassian parcourut du regard l’intérieur de la bibliothèque.
– Pourquoi dînez-vous là ? demanda-t-il.
– N’est-ce pas évident ?
Les dents blanches de Cassian étincelèrent quand il sourit.
– La seule chose qui est évidente, c’est que vous parlez toute seule, dit-il.
– Je parle au pavillon, ce qui est toujours mieux que de discuter avec vous.
– Mais il ne vous répond pas.
– Tout juste.
Il poussa un grognement.
– J’aurais dû la voir venir, celle-là, commenta-t-il.
Il traversa la salle, les yeux fixés sur le gâteau encore intact.
– Est-ce que… vous parlez vraiment au pavillon ? demanda-t-il.
– Pourquoi ? Pas vous ?
– Non.
– Il m’écoute.
– Bien sûr : il est enchanté.
– Il m’a même apporté à manger sans que je le lui aie demandé.
Les sourcils de Cassian se haussèrent.
– Pourquoi ?
– Je n’en ai aucune idée. J’ignore comment votre magie de Fae fonctionne.
– Avez-vous… fait quelque chose pour qu’il agisse ainsi ?
– Si vous êtes aussi stupide que Devlon et voulez savoir si j’ai utilisé mes pouvoirs de sorcière, la réponse est non.
Cassian gloussa.
– Non, ce n’est pas ce que je voulais dire, mais c’est très bien ainsi. Le pavillon vous apprécie. Mes félicitations.
Elle poussa un grognement. Il se pencha vers elle et saisit la fourchette. Elle se raidit en le sentant si proche, mais il ne dit rien et prit une bouchée de gâteau. Il laissa échapper un gémissement de plaisir qui vibra jusque dans la moelle de Nesta, et reprit une bouchée.
– Ce gâteau est censé être pour moi, grommela-t-elle en levant les yeux vers lui.
– Eh bien, reprenez-le-moi, répliqua-t-il. Une simple manœuvre de désarmement suffirait, étant donné que je ne suis pas en parfait équilibre et que je suis distrait par ce gâteau exquis.
Elle le foudroya du regard.
Il prit une troisième bouchée.
– Voilà ce que vous apprendriez en vous entraînant avec moi, Nes, reprit-il. Vos menaces auraient bien plus d’effet si vous pouviez les mettre à exécution.
Elle tambourina des doigts sur la table et observa la fourchette qu’il tenait à la main en se demandant si elle pourrait la planter dans sa cuisse.
– Ça aussi, vous en seriez capable, dit-il en suivant son regard. Je pourrais vous apprendre à transformer n’importe quoi en arme, même une fourchette.
Elle lui montra les dents, mais il se contenta de reposer la fourchette avec un soin exaspérant et de repartir en lui laissant la moitié du gâteau.
 
Nesta lut le délicieux roman érotique qu’elle avait trouvé sur un rayon de la bibliothèque privée jusqu’au moment où ses paupières devinrent si lourdes que les garder ouvertes tenait de l’exploit. Elle regagna alors sa chambre et s’effondra sur son lit sans se donner la peine de se déshabiller.
Elle se réveilla transie de froid en pleine nuit, ôta sa cuirasse et se glissa sous les draps en claquant des dents.
Un instant plus tard, un feu flambait dans la cheminée.
– Non, pas de feu, ordonna-t-elle, et les flammes s’éteignirent.
Elle avait l’impression très nette de sentir sur elle le regard curieux du pavillon. Frissonnante, elle attendit que les draps s’imprègnent de sa chaleur.
De longues minutes s’écoulèrent et soudain, le lit devint chaud. Non au contact de son corps, mais sous l’effet d’un sort quelconque. L’air se réchauffa aussi, comme si on avait soufflé dans la chambre.
Ses tremblements cessèrent et elle se blottit dans cette chaleur bienfaisante.
– Merci, murmura-t-elle.
Le pavillon ferma les rideaux pour seule réponse. Quand ils cessèrent d’osciller, elle s’était rendormie.
 
Elain avait été enlevée. Par Hybern. Par le Chaudron, qui avait surpris Nesta à l’observer et qui l’avait observée à son tour. Il l’avait vue pratiquer la divination avec les os et les pierres et il l’avait punie.
Elle était responsable de ce qui était arrivé. En utilisant son pouvoir, en le brandissant devant leur ennemi, elle avait provoqué cet enlèvement et elle ne se le pardonnerait jamais…
Elain serait sûrement torturée, physiquement et moralement, et on retrouverait plus tard son cadavre mutilé.
Une fissure scinda l’univers.
Son père se tenait devant elle, le cou tordu. Son père aux doux yeux bruns dans lesquels brillait encore son amour pour elle alors que leur regard se voilait…
Nesta se réveilla en sursaut, nauséeuse, les mains crispées sur ses draps.
Au fond de son corps et de son âme, quelque chose se convulsait et se tordait, à la recherche d’une issue, d’un chemin dans le monde…
Nesta refoula sa magie, la piétina, claqua chacune de ses portes mentales pour l’emprisonner.
C’était un rêve, lui lança-t-elle. Un rêve et des souvenirs. Va-t’en !
Son pouvoir gronda dans ses veines, mais obéit.
Il faisait si chaud dans le lit qu’elle rejeta les draps, puis passa ses mains sur son visage en sueur.
Elle avait besoin de boire quelque chose de fort pour chasser ces souvenirs.
Elle s’habilla rapidement, sans vraiment sentir son corps ni se soucier du lieu et de l’heure, ne pensant plus qu’à ce qui la séparait de la taverne la plus proche.
La porte donnant sur les dix mille marches était ouverte. Elle s’approcha en jetant des regards derrière elle pour s’assurer que personne ne la suivait. L’éclairage du couloir était très faible et elle n’entendait que le raclement de ses bottes sur les dalles.
Elle atteignit la porte et, les mains tremblantes, entama la descente, l’interminable descente en spirale.
Je t’ai aimée dès la première fois que je t’ai tenue dans mes bras.
Elle descendit plus bas, toujours plus bas, sans répit.
L’antique Chaudron entrouvrait un œil pour la dévisager. Son regard la pétrifiait.
Le Chaudron l’entraînait dans ses profondeurs, dans le gouffre de la Création, la dépouillait sans pitié malgré ses cris…
Elle descendait l’escalier en tournoyant exactement comme dans le Chaudron, broyée par son redoutable pouvoir…
Une vague de nausée monta en elle en même temps que son pouvoir, et l’un de ses pieds glissa sur une marche.
Elle n’eut qu’une fraction de seconde pour se retenir au mur, mais c’était déjà trop tard. Ses genoux heurtèrent violemment les marches, suivis de son visage une seconde plus tard, et elle dégringola dans l’escalier en rebondissant contre les murs.
Elle tendit une main à tâtons et ses ongles agrippèrent une marche. Elle poussa un cri et des étincelles jaillirent de la pierre.
L’univers se figea. Son corps s’immobilisa.
Étalée sur les marches, une main refermée sur la pierre, la respiration entrecoupée, elle ferma les yeux, savourant le silence et l’immobilité absolue des lieux.
C’est alors qu’au cœur de ce calme, la douleur surgit, une douleur aiguë qui irradiait dans tout son corps.
Le goût cuivré et entêtant du sang lui remplit la bouche. Un liquide chaud coula le long de sa nuque. En humant, elle reconnut là aussi l’odeur du sang.
Et ses ongles qui agrippaient une marche en pierre…
Nesta les regarda en cillant. Elle était sûre d’avoir vu des étincelles.
Ses doigts étaient plantés dans la pierre qui brillait, comme éclairée de l’intérieur.
Avec un cri étranglé, elle les arracha et la marche redevint sombre.
Mais les empreintes restèrent dans la pierre, quatre sillons sur le dessus de la marche et un trou dans la contremarche où son pouce s’était enfoncé.
Une terreur glacée l’envahit, la poussant à se remettre debout sur ses jambes meurtries. Ignorant l’élancement dans ses genoux, elle remonta l’escalier en courant pour mettre le plus de distance possible entre elle et l’empreinte de cette main dans la pierre.
 
– Alors, qui a gagné ? s’enquit Cassian le lendemain matin alors qu’assise sur son rocher, elle le regardait faire ses exercices.
Au petit déjeuner, il n’avait posé aucune question sur son œil au beurre noir, son entaille au menton et la raideur de ses mouvements. Mor ne s’était pas montrée plus curieuse à son arrivée au pavillon. Ses bleus et ses écorchures encore visibles témoignaient de la violence de sa chute, mais grâce à ses nouvelles facultés de guérison, ils avaient déjà meilleure allure que la veille.
Si elle avait été encore humaine, cette chute aurait pu la tuer. Peut-être qu’après tout ce corps de Fae avait ses avantages. Dans cet univers de monstres, l’humanité et la faiblesse qui lui était inhérente pouvaient signer votre arrêt de mort. Son corps de Grande Fae était sa meilleure chance de survie.
La réticence de Cassian à l’interroger n’avait pas survécu à sa première heure d’entraînement. Il se tenait immobile au centre de l’aire d’entraînement, essoufflé, le visage et le cou ruisselants de sueur.
– Gagné ? répéta-t-elle en examinant ses ongles cassés.
Même avec… ce qu’elle avait projeté pour arrêter sa chute, ses ongles n’avaient pas résisté. Elle s’interdisait de nommer le pouvoir qui avait jailli d’elle et de reconnaître son existence. Elle l’avait maîtrisé et étouffé avant l’aube.
– Le combat entre vous et l’escalier.
Nesta lui lança un regard noir.
– Je ne vois pas de quoi vous parlez.
Cassian reprit son entraînement en tirant son épée et en exécutant une série de mouvements visiblement destinés à fendre un adversaire en deux.
– Vous savez très bien qu’à trois heures du matin, vous avez quitté votre chambre pour aller vous saouler à mort en ville, et vous étiez si pressée que vous avez dévalé au moins trente marches avant de pouvoir vous arrêter.
Avait-il vu la marche ? L’empreinte ?
– Comment le savez-vous ? demanda-t-elle sur un ton impérieux.
Il haussa les épaules.
– Vous me surveillez ? Vous m’avez observée sans venir m’aider ? cracha-t-elle sans lui laisser le temps de répondre.
Cassian haussa de nouveau les épaules.
– Vous vous êtes arrêtée. Si vous aviez continué, quelqu’un vous aurait rattrapée avant le bas de l’escalier, dit-il.
Elle lui répondit par un sifflement rageur.
Il se contenta de sourire et lui tendit une main.
– Vous venez vous entraîner avec moi ?
– C’est vous que j’aurais dû pousser dans cet escalier, lança-t-elle.
Cassian rengaina son épée dans son dos d’un mouvement fluide. En cinq cents ans, il avait dû tirer et rengainer cette arme si souvent que c’était devenu un réflexe.
– Alors ? insista-t-il avec une tension imperceptible dans la voix. Vu les glorieux bleus que vous arborez, vous feriez mieux de prétendre que vous les avez récoltés à l’entraînement plutôt qu’en dévalant un escalier, ce qui, vous l’admettrez, est franchement ridicule. Combien de marches avez-vous descendues cette fois-ci ?
Soixante-six, mais elle ne le lui dit pas.
– Je ne m’entraînerai pas, déclara-t-elle.
Au bord de l’aire, des Illyriens les observaient à nouveau. Ils avaient d’abord regardé Cassian avec un mélange d’admiration et de ce qui, d’après Nesta, était probablement de l’envie. Personne n’évoluait comme lui. Personne ne pouvait rivaliser avec lui. Mais à présent, leurs regards sur lui étaient amusés et moqueurs.
Un an plus tôt, elle les aurait peut-être taillés en pièces. Elle leur aurait peut-être donné un aperçu du redoutable pouvoir qui couvait en elle et elle se serait fait passer pour une sorcière qui les maudirait sur mille générations s’ils offensaient de nouveau Cassian.
Elle étendit les jambes et s’appuya sur ses paumes meurtries.
– Amusez-vous bien, lança-t-elle à Cassian.
Il se hérissa, mais il lui tendait toujours la main.
– Je vous en prie, dit-il.
Elle ne l’avait encore jamais entendu prononcer de tels mots. C’était une corde qu’il lui lançait. Il avait fait la moitié du chemin, il l’avait laissée gagner cette bataille et il était prêt à reconnaître sa défaite si elle acceptait seulement de descendre de ce rocher.
Elle s’exhorta à se lever et à saisir cette main tendue.
Mais elle en était incapable. Elle était incapable de contraindre son corps à se mettre debout.
Les yeux noisette de Cassian avaient une expression implorante dans le soleil du matin et le vent soulevait ses cheveux noirs. Il semblait taillé dans la pierre par le vent de ces montagnes. Il était extraordinairement beau, d’une beauté différente de celle d’Azriel et de Rhys, une beauté brute, sauvage et implacable.
La première fois qu’elle l’avait vu, elle avait été incapable de détacher ses yeux de lui. Elle avait eu l’impression d’avoir passé sa vie au milieu de jeunes garçons et de se retrouver pour la première fois face à un homme. Tout en lui dégageait une virilité pleine d’assurance et d’arrogance. Cette sensation avait été enivrante et bouleversante, et tout ce qu’elle désirait depuis tant de mois, c’était le toucher, le sentir, le goûter. Approcher de sa force, s’élancer vers elle de tout son être, parce qu’elle savait que jamais il ne se briserait, ne vacillerait ou ne plierait.
Mais l’éclat des yeux de Cassian s’éteignit et il baissa la main.
Elle méritait sa déception, son ressentiment et son dégoût, même s’ils détruisaient quelque chose de vital en elle.
– Demain, alors, lança Cassian.
Il ne lui adressa plus un mot de la journée.


CHAPITRE 11
La porte de la bibliothèque privée était verrouillée. Nesta agita la poignée, mais la porte refusa de s’ouvrir.
– Ouvre cette porte, dit-elle calmement.
Le pavillon l’ignora.
Elle actionna de nouveau la poignée en pressant son épaule contre le battant.
– Ouvre cette porte, répéta-t-elle.
Rien.
Elle abattit son épaule contre le battant.
– Ouvre immédiatement cette porte, ordonna-t-elle.
Le pavillon refusa d’obtempérer.
Elle serra les dents, le souffle court. Elle avait eu davantage de livres à ranger que la veille, car Gwyn avait apparemment fait passer le mot aux autres prêtresses que Nesta était leur nouvelle coursière.
Elles avaient commencé à déposer tous leurs volumes sur son chariot et quelques-unes lui avaient également demandé d’aller chercher des livres. Nesta s’était exécutée, ne fût-ce que parce que cela lui permettait de découvrir de nouvelles parties de la bibliothèque et la distrayait de ses pensées, mais quand six heures avaient sonné à l’horloge, elle était épuisée, couverte de poussière et affamée. Elle avait refusé de toucher au sandwich que le pavillon avait fait surgir devant elle dans l’après-midi, et cela l’avait apparemment vexé au point que maintenant il lui refusait l’accès à la bibliothèque privée.
– Tout ce que je veux, lâcha-t-elle entre ses dents serrées, c’est un repas chaud et un bon livre.
Elle actionna de nouveau la poignée.
– S’il te plaît, ajouta-t-elle.
Pas de réaction.
– Très bien !
Elle s’élança dans le couloir. Seule la faim la poussait vers la salle à manger, où elle trouva Cassian en train de dîner avec Azriel.
L’expression du fils de l’invisible était solennelle et son regard circonspect. Cassian, qui tournait le dos à Nesta, se raidit soudain, probablement alerté par son odeur ou par le bruit de ses pas.
Sans un mot, elle se dirigea vers une chaise au milieu de la table. Un set de table et une assiette pleine de nourriture apparurent dès qu’elle s’approcha. Elle pressentit néanmoins que si elle essayait d’emporter son assiette, celle-ci s’évanouirait entre ses mains avant qu’elle ait franchi le seuil.
Nesta se glissa sur sa chaise, prit sa fourchette et s’attaqua au filet de bœuf aux asperges rôties.
Cassian s’éclaircit la gorge.
– Combien de temps seras-tu absent ? demanda-t-il à Azriel.
– Je ne sais pas, répondit le fils de l’invisible, et ses yeux plongèrent dans ceux de Nesta. Vassa avait raison de soupçonner une menace. Vu les dangers qui nous guettent là-bas, il vaut mieux que je garde le pavillon comme camp de base et que je me tamise là-bas seulement quand ce sera nécessaire.
Ces mots piquèrent la curiosité de Nesta, mais elle ne dit rien. Elle n’avait pas revu Vassa depuis la fin de la guerre. Depuis que la jeune reine lui avait dit combien son père avait été merveilleux, un vrai père pour elle, et combien il l’avait aidée en obtenant sa libération temporaire. Nesta avait eu envie de s’enfuir et son sang avait bouilli à l’idée que son père avait enfin eu le courage d’aider quelqu’un, mais qu’il ne s’agissait pas de ses sœurs et d’elle. Qu’il s’était enfin conduit comme un père digne de ce nom, mais avec quelqu’un d’autre. Il avait laissé leur mère mourir en refusant d’envoyer sa flotte à la recherche d’un remède pour elle. Ils étaient ensuite tombés dans la misère et il avait laissé ses filles dépérir, mais il avait décidé de se battre pour cette inconnue, pour cette reine insignifiante qui racontait à qui voulait l’entendre sa triste histoire de trahison et de deuil ?
La créature qui sommeillait au fond d’elle remua, mais elle l’ignora et l’enfouit en elle autant qu’elle le pouvait sans l’aide de la musique, du plaisir ou du vin. Elle but une gorgée d’eau lentement pour la laisser rafraîchir sa gorge et l’intérieur de son ventre en se disant que cela devrait faire l’affaire, faute de mieux.
– Qu’en pense Rhys ? demanda Cassian, la bouche pleine.
– À ton avis, qui a insisté pour que je ne reste pas là-bas ?
– Toujours aussi protecteur, ce sacré Rhys, commenta Cassian non sans affection.
Le silence retomba. Azriel regarda Nesta.
– Que vous est-il arrivé ? lui demanda-t-il.
Elle savait à quoi il faisait allusion : à son œil au beurre noir qui pâlissait enfin. Ses entailles aux mains et au menton avaient guéri, de même que les bleus sur tout son corps, mais son œil au beurre noir avait pris une teinte verdâtre. Le lendemain matin, il aurait disparu.
– Rien de grave, répondit-elle sans regarder Cassian.
– Elle est tombée dans l’escalier, expliqua Cassian en détournant les yeux d’elle.
Le silence d’Azriel était éloquent.
– Est-ce que quelqu’un… vous a poussée ? demanda-t-il au bout d’un instant.
– Pauvre crétin, gronda Cassian.
Nesta leva les yeux de son assiette assez vite pour lire l’amusement dans le regard d’Azriel, même si aucun sourire n’étirait sa bouche sensuelle.
– Je lui ai dit ce matin que si elle se donnait la peine de s’entraîner, elle pourrait au moins parader avec ses bleus, reprit Cassian.
Azriel but calmement une gorgée d’eau.
– Pourquoi ne vous entraînez-vous pas, Nesta ? demanda-t-il.
– Parce que je ne veux pas.
– Pourquoi ?
– Inutile de gaspiller ta salive, Az, grommela Cassian.
Elle le foudroya du regard.
– Parce que je ne veux pas m’entraîner dans ce misérable village, déclara-t-elle.
Cassian lui rendit son regard.
– On vous a donné un ordre, dit-il. Vous connaissez les conséquences si vous désobéissez. Si vous ne descendez pas de ce foutu rocher avant la fin de la semaine, je ne répondrai plus de rien.
– Vous allez tout rapporter à votre précieux Grand Seigneur ? susurra-t-elle. Le valeureux guerrier a donc besoin de son tout-puissant Rhysand pour livrer ses batailles à sa place ?
– Ne parlez pas de Rhys sur ce ton, gronda Cassian.
– Rhys est un fumier, lança-t-elle. Un salaud arrogant et vaniteux.
Azriel se renversa dans sa chaise, les yeux étincelants de fureur, mais garda le silence.
– Taisez-vous, cracha Cassian, dont les siphons flamboyaient comme des flammes rubis. Vous savez très bien que c’est faux, Nesta !
– Je le déteste ! siffla-t-elle.
– Et c’est très bien ainsi parce que lui aussi vous déteste, riposta Cassian. Tout le monde vous déteste. C’est ce que vous vouliez ? Parce que, bravo, vous avez réussi !
Azriel exhala un très long soupir.
Les paroles de Cassian la frappèrent comme des pierres, heurtant violemment une partie enfouie et vulnérable en elle. Ses doigts se crispèrent comme des griffes et raclèrent la table.
– Et maintenant, vous allez me dire que vous êtes le seul à ne pas me détester, que je devrais vous en être reconnaissante et accepter de m’entraîner avec vous, lança-t-elle.
– Non. Tout ce que j’ai à vous dire, c’est que j’en ai fini avec vous.
Ces mots résonnèrent entre eux comme un grondement de tonnerre. Nesta cilla, et ce fut le seul signe de surprise qu’elle s’autorisa.
Azriel se raidit comme s’il était aussi interloqué qu’elle.
Mais elle revint à la charge sans laisser à Cassian le temps de poursuivre.
– Vous allez donc enfin cesser de baver sur moi ? Quel soulagement que vous ayez enfin compris !
La poitrine de Cassian se souleva et il déglutit péniblement.
– Si vous voulez vous détruire, ne vous gênez pas, répondit-il en se levant. Cet entraînement était censé vous aider, et non vous punir. Je ne comprends pas pourquoi cette idée ne peut pas entrer dans votre crâne.
– Je vous ai dit que je ne m’entraînerais pas dans ce misérable village.
– Très bien.
Cassian sortit de la salle et le bruit de ses pas dans le couloir diminua progressivement, puis s’évanouit.
Restée seule avec Azriel, Nesta le regarda en découvrant ses dents.
Azriel l’observa sans un mot avec son calme caractéristique, comme s’il pouvait lire dans son esprit et son cœur meurtri.
C’était insupportable. Elle se leva, laissant son assiette à peine entamée, et sortit à son tour.
Elle retourna à la bibliothèque. L’éclat des lumières y était aussi vif que pendant la journée et quelques prêtresses arpentaient encore les étages. Nesta retrouva son chariot, qui était rempli de nouveaux livres à remettre en place.
Personne ne lui adressa la parole, elle ne parla à personne et se remit au travail, avec le silence rugissant dans son crâne pour toute compagnie.
 
Amren s’était trompée. Persister à tendre la main ne servait strictement à rien quand la personne à laquelle on la tendait mordait assez fort pour vous trancher les doigts.
Assis sur le sommet plat de la montagne dans laquelle le pavillon du Vent avait été taillé, Cassian contemplait l’aire d’entraînement en contrebas. Au-dessus de lui, les étoiles brillaient et un vent âpre d’automne, évocateur de feuilles aux couleurs changeantes et de nuits froides, le cinglait. Loin en dessous de lui, Velaris était une traînée d’or scintillante qui se parait de nuances arc-en-ciel le long de la Sidra.
Il n’avait jamais échoué de sa vie. Jamais ainsi.
Il s’était montré stupide. Il avait tant voulu l’aider, avait été si convaincu qu’il y arriverait, qu’il n’avait pas cru qu’elle refuserait son aide. Jusqu’à ce matin, quand il avait deviné qu’elle voulait se lever de ce rocher, et l’avait vue réprimer cette impulsion. Quand il l’avait regardée s’imposer sa volonté de fer.
– Tu n’es pourtant pas du genre à ruminer.
Cassian tressaillit, puis tourna la tête. Feyre était assise à côté de lui.
Elle balançait les jambes dans le vide et le vent ébouriffait ses cheveux brun doré.
– Tu as volé jusqu’ici ? demanda-t-il.
– Je me suis tamisée. Rhys m’a dit que tu… pensais tout haut, expliqua Feyre, et l’un des coins de sa bouche se releva. J’ai donc décidé d’aller aux nouvelles.
Une mince membrane magique restait drapée autour de sa Grande Dame. Invisible à l’œil nu, elle n’en était pas moins puissante.
– Pourquoi Rhys persiste-t-il à t’entourer de ce bouclier de fer ? demanda-t-il.
Cette barrière était suffisamment solide pour protéger tout Velaris.
– Parce que c’est un emmerdeur de première, répondit-elle en souriant. Il apprend encore à le maîtriser et je n’ai toujours pas découvert le moyen de m’en libérer. Mais vu la nouvelle menace émanant des reines mortelles et les manigances de Beron, surtout si Koshei tire les ficelles, Rhys n’a aucun scrupule à le maintenir en place.
– Cette histoire avec les reines est un vrai sac de nœuds, grommela Cassian. Espérons qu’Az découvrira ce qu’elles mijotent… elles ou, au moins, Briallyn et Koshei.
Rhys réfléchissait encore à ce qu’il répondrait aux demandes d’Eris. Cassian supposait qu’il recevrait bientôt des instructions à ce sujet et qu’ensuite il aurait affaire à ce fumier, de général à général.
– Une partie de moi tremble à l’idée de ce qu’Azriel va découvrir, avoua Feyre en s’appuyant en arrière sur ses mains. Mor repart pour Vallahan demain et ça aussi, ça m’inquiète. J’ai peur qu’elle en revienne avec des nouvelles encore pires.
– Nous saurons faire face.
– Tu parles comme un vrai général.
Cassian lui envoya une bourrade dans l’épaule avec son aile, un geste de camaraderie et d’affection qu’il n’aurait jamais osé se permettre avec une Illyrienne. Dans leurs meilleurs jours, les Illyriens voyaient rouge dès qu’il s’agissait de leurs ailes. En dehors de l’intimité, des entraînements ou d’un combat à mort, de tels contacts étaient strictement tabous. Mais Rhys s’en était toujours moqué. Quant à Cassian, il avait toujours eu besoin de ce genre de proximité. Il avait toujours eu besoin de contact physique, probablement parce qu’il en avait été privé pendant toute son enfance.
Feyre sembla deviner qu’il avait besoin de réconfort :
– Ça ne va vraiment pas ?
– Non, répondit-il, incapable d’en dire davantage.
– Est-ce qu’elle va à la bibliothèque ?
– Elle y est retournée ce soir et, autant que je sache, elle y est encore.
Feyre émit un grognement méditatif, les yeux fixés sur la ville. Sa Grande Dame paraissait incroyablement jeune. Il oubliait toujours combien elle l’était, malgré tout ce qu’elle avait déjà vécu, affronté et accompli au cours de sa vie. À vingt et un ans, il passait son temps à boire, à fanfaronner et à coucher avec n’importe qui, en se moquant de tout sauf de son ambition de devenir le plus grand guerrier illyrien depuis Enalius. À vingt et un ans, Feyre avait sauvé leur monde, rencontré son âme sœur et trouvé le bonheur.
– Est-ce que Nesta a dit pourquoi elle refusait de s’entraîner ? demanda-t-elle.
– Parce qu’elle me déteste.
Feyre secoua la tête.
– Cassian, Nesta ne te déteste pas, tu peux me croire.
– Elle donne bien le change, dans ce cas.
– Elle n’agit pas ainsi parce qu’elle te déteste, déclara-t-elle, et ces mots exprimaient tant de chagrin qu’il s’assombrit.
– Elle ne te déteste pas non plus, fit-il doucement.
Feyre haussa les épaules et ce geste lui fit mal.
– Je l’ai cru un moment mais maintenant, je ne sais plus quoi penser, répondit-elle.
– Je ne comprends pas pourquoi vous ne pouvez pas tout simplement…, commença-t-il en cherchant ses mots.
– Bien nous entendre ? Nous comporter civilement l’une envers l’autre ? demanda Feyre avec un rire sans joie. Non, entre nous, c’est impossible.
– Pourquoi ?
– Je n’en sais rien. Ça a toujours été comme ça entre nous et avec notre mère. Elle ne s’intéressait qu’à Nesta. Elle m’ignorait et à ses yeux, Elain n’était guère plus qu’une poupée qu’elle s’amusait à habiller. Mais Nesta lui appartenait exclusivement. Elle nous le faisait clairement comprendre. Ou peut-être que ce qu’Elain et moi pouvions penser ou faire comptait si peu pour elle qu’elle ne se donnait même pas la peine de nous le cacher.
Chacune de ses paroles débordait de ressentiment et d’une souffrance longtemps contenue. Cassian se demanda comment une mère pouvait traiter ainsi ses enfants.
– Mais quand nous sommes tombés dans la misère, quand j’ai commencé à chasser, la situation a encore empiré, reprit Feyre. Notre mère n’était plus avec nous et on ne peut pas dire que notre père était vraiment présent. Nesta et moi nous sommes retrouvées seules, et toujours prêtes à nous sauter à la gorge.
Elle se frotta le visage.
– Je suis trop épuisée pour entrer dans les détails. Toute cette histoire n’est qu’un sac de nœuds, conclut-elle.
Cassian s’abstint de faire remarquer que chacune des deux sœurs semblait avoir besoin de l’autre, et que Nesta avait peut-être plus besoin de Feyre qu’elle ne le croyait. Et il ne lui dit pas que ce gâchis le peinait plus qu’il ne pouvait l’exprimer.
Feyre poussa un soupir.
– Ce que je voulais dire, c’est que si Nesta te détestait… Disons que je sais comment elle se conduit dans ces cas-là, et je suis sûre qu’elle ne te déteste pas.
– Ça changera peut-être après ce que je lui ai dit ce soir.
– Azriel m’a tout raconté, répondit Feyre en se frottant de nouveau le visage. Je ne sais plus quoi faire pour l’aider.
– Et moi, au bout de trois jours à peine, je suis à court d’idées, dit-il.
Ils se turent un instant. Le vent soufflait. De la brume se formait sur la Sidra loin en contrebas et les panaches de fumée blanche d’innombrables cheminées montaient vers eux.
– Que faisons-nous, alors ? demanda Feyre.
Il n’en avait pas la moindre idée.
– Peut-être que son travail à la bibliothèque l’aidera à se rétablir, avança-t-il, mais ces paroles sonnaient creux à ses propres oreilles.
Feyre était apparemment du même avis.
– Non, là-bas, elle peut se dissimuler dans le silence et au milieu des rayons. Ce travail à la bibliothèque était censé contrebalancer l’entraînement.
Il fit rouler les muscles de ses épaules pour les détendre.
– Mais comme elle a déclaré qu’elle ne s’entraînerait pour rien au monde dans ce « misérable » village, nous sommes dans une impasse, conclut-il.
– C’est ce qu’on dirait, soupira Feyre.
Cassian se figea soudain, cilla, puis baissa les yeux vers l’aire d’entraînement.
– Qu’y a-t-il ? demanda Feyre.
Il gloussa en secouant la tête.
– J’aurais dû y penser, déclara-t-il.
Un pâle sourire se dessina sur les lèvres de Feyre. Il se pencha vers elle pour l’embrasser sur la joue mais, à quelques centimètres de son visage, ses lèvres se heurtèrent à une paroi invisible dure comme l’acier. Il avait oublié le bouclier.
– Cette protection est vraiment ridicule, commenta-t-il.
– Comme Rhys, répondit-elle en lissant de la main son épais pull crème.
Cassian huma l’air sans rien flairer.
– Le bouclier masque également ton odeur ?
Feyre sourit.
– Oui. Helion ne plaisantait pas quand il a dit qu’il était impénétrable.
Malgré tout ce qui s’était passé ces derniers jours, Cassian lui rendit son sourire. Il se souvint de la première fois qu’il avait vu la jeune fille qui deviendrait par la suite sa Grande Dame dans la salle à manger du pavillon. Elle était maigre à faire peur, le regard mort, et paraissait si absente qu’il avait dû se faire violence pour ne pas voler jusqu’à la Cour du Printemps et dépecer Tamlin vivant.
Il chassa ce souvenir pour se concentrer sur l’idée qu’il venait d’avoir.
Une dernière fois, décida-t-il. Il était prêt à faire une dernière tentative.


CHAPITRE 12
Debout sur l’aire d’entraînement au sommet du pavillon du Vent, Nesta le toisait d’un air mauvais.
– Je croyais que nous allions au village, dit-elle.
Cassian s’approcha de l’échelle en corde posée sur le sol et redressa l’un des échelons.
– Changement de programme.
Aucune trace de fureur ne subsistait sur son visage ce matin-là quand elle était entrée dans la salle à manger. Azriel était déjà parti et Cassian ne lui avait pas dit pourquoi. Il était sans doute allé espionner les reines mortelles, vu ce qu’elle les avait entendus dire la veille au soir.
Après avoir fini son porridge, elle avait cherché Morrigan du regard, mais elle était restée invisible. Cassian l’avait alors conduite sur le toit en terrasse du pavillon sans prononcer un mot.
Tout le monde vous déteste. Ces mots résonnaient encore en elle comme l’écho d’une cloche.
– Mor est repartie pour Vallahan et Rhys et Feyre sont occupés, déclara-t-il finalement. Il n’y a personne pour nous tamiser au village. Nous nous entraînerons donc ici aujourd’hui, dit-il en désignant l’aire déserte.
Nul regard curieux ne pouvait les épier ici.
– Ce sera seulement vous et moi, Nes, ajouta-t-il avec un sourire qui la fit déglutir.
 
Nesta avait dit la veille qu’elle ne s’entraînerait pas au village. Elle l’avait dit et répété : pas dans ce « misérable village ».
Il aurait dû comprendre depuis longtemps. Il la connaissait assez, après tout.
Nesta avait beau avoir été prête à affronter le roi d’Hybern en personne, sa fierté était telle qu’elle préférerait mourir que de se ridiculiser ou de paraître vulnérable. Elle préférait rester assise pendant des heures dans un vent glacial sur un rocher glacé plutôt que d’avoir l’air ridicule, surtout devant des guerriers arrogants prêts à rire de toute femme qui essaierait d’apprendre à se battre comme eux.
Peu importait à Cassian où elle s’entraînait, du moment qu’elle le faisait.
Si elle refusait encore, il jetterait l’éponge.
Le soleil matinal qui les martelait sans pitié annonçait une journée brûlante. Cassian ôta sa veste en cuir et remonta l’une des manches de sa chemise.
– Alors ? demanda-t-il en levant les yeux vers Nesta.
– Je…
Cette hésitation lui coupa le souffle, mais il refoula ses espoirs et retroussa lentement l’autre manche de sa chemise. Il se demanda si elle avait remarqué que ses doigts tremblaient légèrement.
Fais comme si tout était normal. Ne l’effraie pas.
Elle ne pouvait poser nulle part ses fesses magnifiques : il avait emporté les chaises longues sur lesquelles Amren, et parfois Mor, aimait prendre le soleil pendant que ses compagnons et lui s’entraînaient.
– Je vous propose un marché, se surprit-il à dire en voyant Nesta toujours immobile sur le seuil.
Les yeux de Nesta étincelèrent. Les Fae ne concluaient jamais de marchés à la légère. Il savait que Feyre l’avait expliqué à sa sœur quand celle-ci était arrivée à la Cour de la Nuit, par précaution. Vu le regard méfiant de Nesta, elle se rappelait les avertissements de Feyre : les marchés des Fae étaient scellés par la magie et tatoués à l’encre sur leur corps. Cette encre s’effaçait seulement quand les engagements étaient tenus, et si le marché était rompu… la magie pouvait exercer de terribles représailles.
Cassian garda une pose nonchalante.
– Si vous vous entraînez une heure par jour, je vous devrai une faveur, dit-il.
– Je me moque de vos faveurs.
– Dans ce cas, dites-moi votre prix, répondit-il en luttant pour calmer les violents battements de son cœur. Une heure d’entraînement contre ce que vous voudrez.
– Ce n’est pas très équitable pour vous, commenta-t-elle, et elle plissa les yeux. Je croyais que vous étiez général. N’êtes-vous pas censé savoir négocier ?
Il sentit les coins de ses lèvres se relever. Elle ne l’avait pas encore envoyé promener.
– En ce qui vous concerne, je n’ai aucune stratégie, déclara-t-il.
Elle l’observa sans ciller.
– Tout ce que je voudrai ?
– Tout ce que vous voudrez. Sauf m’ordonner de tomber du ciel et de me fracasser sur le sol, ajouta-t-il ironiquement.
Elle ne sourit pas comme il l’avait espéré. Ses yeux étaient durs comme deux éclats de glace.
– Vous me croyez vraiment capable de vous ordonner une chose pareille ? demanda-t-elle.
– Non, répondit-il sans hésiter.
Elle serra les lèvres comme si elle ne le croyait pas. Ses yeux étaient cernés de mauve. Jusqu’à quelle heure avait-elle travaillé à la bibliothèque la veille ? Mais il savait qu’il valait mieux ne pas le lui demander. Il garderait cette bataille pour plus tard. Dans une heure, peut-être.
Elle le jaugea de nouveau et il se contraignit à se tenir tranquille, à paraître franc et inoffensif, car c’était son cœur encore blessé à vif par ses refus qu’il lui offrait.
– D’accord, dit-elle enfin. Disons que vous me devrez une faveur, de l’ampleur que je voudrai.
Une telle concession était dangereuse. Stupide et mortellement dangereuse.
– D’accord, répondit-il.
Il lui tendit la main.
Continue à lui tendre la main.
– C’est un marché, reprit-il, en soutenant son regard. Vous vous entraînez une heure par jour avec moi et en retour, je vous devrai la faveur que vous voudrez.
– Marché conclu.
Elle glissa sa main dans la sienne et la serra fermement.
Un courant magique les traversa et elle recula en étouffant un cri.
Cassian laissa la magie gronder et déferler en lui avec la force d’un cheval au galop. L’étendue du pouvoir de Nesta ne rendait que plus rigide et plus impérieux l’engagement qui les liait.
Il scruta ses mains et ses avant-bras nus, à la recherche d’un nouveau tatouage au milieu de tous ceux qu’il arborait déjà – certains étaient des talismans, d’autres des insignes de gloire. Il n’en découvrit aucun autre.
Il devait pourtant bien se trouver quelque part.
Il ôta sa chemise pour examiner son torse. Toujours rien.
Il s’approcha de l’étroit miroir disposé à une extrémité de l’aire pour que les guerriers qui s’entraînaient seuls puissent s’observer. Il se planta devant lui, se retourna et observa son reflet par-dessus son épaule.
Il le découvrit au beau milieu du tatouage illyrien qui descendait le long de sa colonne vertébrale : une étoile semblable à une rose des vents. Ses huit pointes et les symboles illyriens plus anciens ornant son dos s’entrelaçaient. Les deux pointes noires indiquant l’est et l’ouest se fondaient dans ses ailes de la même couleur. Il savait qu’un tatouage identique était apparu dans le dos de Nesta. Il chassa l’image de sa peau nue marquée de noir et se tourna vers elle.
Mais les yeux de Nesta ne regardaient pas son reflet dans le miroir.
Non, ils étaient fixés sur son torse, sur sa poitrine, sur les muscles de son ventre et ses bras nus. Sa gorge palpitait.
Il n’osa plus faire un geste. Le regard de Nesta descendit et s’attarda sur les muscles de son ventre qui disparaissaient sous sa ceinture. Ses yeux s’assombrirent, ses cils frémirent et une légère rougeur se répandit sur son visage pâle.
Le sang de Cassian le brûla et sa peau se tendit sur ses os et ses muscles comme si elle pouvait sentir ce regard bleu-gris sur elle, comme si c’étaient les doigts de Nesta qui passaient sur son ventre et descendaient plus bas.
Il avait assez de discernement pour ne pas la taquiner. S’il l’énervait, non seulement elle refuserait de s’entraîner, avec ou sans marché, mais elle cesserait aussi de le regarder de cette manière.
Ses yeux parcoururent lentement le corps de Cassian et s’attardèrent sur sa poitrine musclée et le tatouage illyrien qui se lovait autour de l’un de ses pectoraux avant de descendre le long de son bras gauche. Il devait reconnaître qu’il avait peut-être inconsciemment fléchi le biceps sous ce regard.
– Prête ? demanda-t-il d’une voix rauque.
Et, que le Chaudron l’ébouillante, cette question en disait bien plus long qu’il ne voulait l’admettre.
À l’étincelle qui s’alluma dans ses yeux, il devina qu’elle le savait, mais elle se contenta de dégager les épaules.
– Très bien, dit-elle. Je vous dois une heure d’entraînement.
– Et pas une minute de moins.
Cassian se força à respirer plus lentement et à refréner son désir. Il s’avança vers le centre de l’aire sans remettre sa chemise. Parce qu’il faisait chaud. Et que sa peau était brûlante.
Il désigna un endroit à côté de lui en adressant à Nesta son plus large sourire.
– Voyons un peu ce que vous avez dans le ventre, Archeron, lança-t-il.
 
Un marché, et avec Cassian… Nesta ne comprenait pas comment elle avait pu l’accepter, comment elle avait pu permettre à cette magie de circuler entre eux et de la marquer, mais…
Tout le monde vous déteste.
Peut-être était-ce uniquement pour cette raison qu’elle avait consenti à cette folie. Elle n’avait pas la moindre idée de la faveur qu’elle lui demanderait, mais… très bien. Sur cette aire d’entraînement cernée de hauts murs, avec le ciel pour seul témoin, elle pouvait tout supporter.
Même si cette vision de Cassian sans chemise frisait l’obscénité, malgré la multitude de cicatrices qui émaillaient sa peau brun doré. Celle de son pectoral gauche était particulièrement douloureuse à voir, et Nesta savait qu’elle ne datait pas de la guerre contre Hybern. Elle préférait ignorer quelle arme avait marqué ainsi son corps de Fae dont les cicatrices s’effaçaient pourtant si vite. Il ne restait déjà plus la moindre trace de la redoutable blessure qu’il avait récoltée pendant la guerre. À son emplacement, elle ne voyait plus que de la peau lisse et des muscles ondulants.
À vrai dire, ses muscles étaient si nombreux qu’elle en perdait le compte. Il en avait même sur les côtes. Elle ignorait qu’on pouvait en avoir sur cette partie du corps. Et ceux qui descendaient sous sa ceinture comme une flèche d’or pointée avec précision vers ce qu’elle aurait aimé…
Nesta chassa cette idée de son esprit et s’approcha de Cassian. Il lui adressa un sourire de prédateur.
Elle s’arrêta à plus de trois pas de lui. Elle sentait la chaleur du soleil sur ses cheveux et ses joues. C’était la première fois qu’elle se tenait si près de lui sans l’insulter ou le provoquer depuis… bien longtemps.
Cassian roula ses épaules puissantes dans un mouvement qui fit onduler son tatouage.
– Bien, dit-il. On commence par les bases.
– Les épées ? demanda-t-elle en montrant le râtelier d’armes adossé au mur à gauche de la porte.
Les coins de la bouche de Cassian se relevèrent.
– Pas encore, répondit-il. Vous devez d’abord apprendre à maîtriser vos mouvements et votre équilibre. Il est essentiel que vous acquériez la force et la conscience de votre corps nécessaires avant de vous entraîner avec ne serait-ce qu’un bâton. Les pieds et la respiration d’abord, dit-il en regardant ses bottines lacées.
Elle cilla.
– Les pieds ? répéta-t-elle.
– Surtout les orteils.
Il avait l’air parfaitement sérieux.
– Pourquoi les orteils ?
– Parce que le contact des pieds avec le sol et l’équilibre sont essentiels.
– Je vais donc faire travailler mes orteils.
Il rit.
– Vous avez vraiment cru que vous manieriez l’épée et l’arc dès le premier jour ? demanda-t-il, et elle le traita mentalement de crétin arrogant.
– C’est pourtant exactement ce que vous avez fait avec ma sœur, riposta-t-elle.
– Contrairement à vous, votre sœur possédait déjà les bases et un certain nombre d’aptitudes. Et elle ne pouvait pas s’offrir le luxe d’attendre.
C’était en chassant pour nourrir sa famille que Feyre avait acquis ces aptitudes, en chassant pendant que Nesta restait à la maison, au chaud et en sécurité, et laissait sa sœur s’aventurer seule en forêt. Elles avaient permis à Feyre de survivre face aux Grands Fae mais… elle avait été contrainte de les acquérir parce que Nesta ne l’avait pas fait à sa place. Parce qu’elle n’avait pas levé le petit doigt pour aider les siens.
Elle remarqua que Cassian l’observait attentivement, comme s’il devinait ses pensées et sentait combien elles l’accablaient.
– Feyre m’a appris à me servir d’un arc, dit-elle.
Cet apprentissage s’était limité à quelques leçons longtemps auparavant, mais Nesta s’en souvenait encore. C’était l’une des rares fois où Feyre et elle avaient entrepris quelque chose ensemble.
– Mais ce n’était pas un arc illyrien, répondit Cassian en désignant un râtelier chargé d’arcs et de carquois à côté du miroir.
Les arcs étaient presque aussi grands qu’une femme adulte.
– J’ai dû attendre d’être adulte pour avoir la force de bander l’un de ces arcs, ajouta-t-il.
Nesta croisa les bras et tambourina des doigts sur ses biceps.
– Je vais donc passer une heure ici à agiter mes orteils ? demanda-t-elle.
– Tout juste, répondit Cassian avec un nouveau sourire.
 
Au bout d’un moment, Nesta commença à transpirer. Ses pieds étaient douloureux et ses jambes avaient la consistance de la gelée.
Elle avait ôté ses bottes et fait quelques exercices consistant à crisper les orteils, à trouver un équilibre et, de manière plus générale, à avoir l’air parfaitement ridicule. Au moins, personne d’autre n’était là pour la voir quand, perchée sur une jambe, elle faisait pivoter sa hanche et levait l’autre jambe derrière elle. Ou quand elle balançait un pied entre les deux bâtons en bois sur lesquels elle s’appuyait. Ou quand elle était tout bêtement accroupie, mais maladroite au possible car elle ne parvenait pas à trouver son équilibre et son dos était trop cambré.
Des rudiments tout simples, mais auxquels elle échouait lamentablement.
Cassian parut peu impressionné quand elle se releva de la position accroupie qu’elle avait gardée un bon moment en brandissant un bâton à deux mains au-dessus de sa tête.
– Relevez-vous en restant droite et en commençant par la tête, ordonna-t-il.
Elle s’exécuta.
– Non, dit-il en lui faisant signe de s’accroupir à nouveau. La tête d’abord. Et ne vous penchez pas en avant. Redressez-vous d’un bloc.
– C’est ce que je fais.
– Non, vous êtes voûtée. Pressez vos pieds davantage sur le sol et fléchissez les orteils en redressant la tête… oui, c’est ça.
Elle se redressa en le foudroyant du regard.
– Refaites-le bien une seule fois et votre heure d’entraînement sera terminée, déclara-t-il.
Elle refit le mouvement, la respiration hachée, les genoux tremblants et les cuisses douloureuses. Quand elle eut fini, elle s’appuya sur le bâton qu’elle avait levé au-dessus de sa tête.
– C’est fini ?
– À moins que vous vouliez conclure un autre marché pour une deuxième heure.
– Vous tenez vraiment à me devoir deux faveurs ?
– Si ça peut vous retenir ici jusqu’à la fin de l’entraînement, bien sûr.
– Je ne crois pas que je pourrais refaire un seul de ces étirements.
– Dans ce cas, nous allons faire des exercices respiratoires et un peu de relaxation.
– De la relaxation ? Que voulez-vous dire par là ?
– D’autres étirements, répondit-il avec un sourire. Pour aider votre corps à retrouver un rythme normal et limiter les courbatures.
Comme il lui avait répondu sans la moindre condescendance, elle se risqua à poser encore une question.
– Et à quoi servent ces « exercices respiratoires » ?
Il posa une main sur son ventre aux muscles saillants, inspira à fond, puis expira lentement.
– Votre force durant un combat dépend de beaucoup de choses, mais la respiration est fondamentale. (Il désigna du menton le bâton qu’elle tenait à la main.) Projetez-le en avant comme si vous vouliez transpercer quelqu’un avec une lance.
Elle haussa les sourcils, mais obtempéra maladroitement et sans élégance.
Il hocha la tête.
– Refaites-le en inspirant.
Elle obéit, mais son mouvement avait nettement moins de force.
– Maintenant, refaites-le en expirant.
Elle mit une seconde ou deux à réguler sa respiration, projeta son bâton en expirant et sentit une énergie nouvelle se répandre le long de ses bras et de son corps.
Elle cilla en regardant le bâton.
– J’ai senti la différence, dit-elle.
– Tout est lié : respiration, équilibre et mouvement. Des muscles comme ceux-là, dit-il en frappant son ventre absurdement dur, quand on ne sait pas s’en servir, c’est du vent.
– Et comment apprend-on à contrôler sa respiration ?
Il sourit et ses yeux noisette brillèrent au soleil.
– Comme ça, répondit-il.
Il entama une nouvelle série de mouvements qui paraissaient un jeu d’enfant quand il les faisait, mais qu’elle était incapable de coordonner lorsqu’elle dut les reproduire. Mais elle se concentra sur le rythme de sa respiration et sur la force de son souffle comme si ses poumons étaient une grande forge.
Le soleil monta dans le ciel et passa au-dessus de l’aire en traînant les ombres dans son sillage.
Inspirer. Expirer. Chaque respiration était ponctuée d’un coup porté, d’un accroupissement ou d’un exercice d’équilibre sur une jambe. C’étaient les exercices qu’elle avait faits pendant la première heure, mais avec le contrôle de sa respiration, ils lui apparaissaient sous un jour nouveau.
Inspirations, expirations, fusion de son corps et de son esprit grâce à une concentration sans faille…
Les ordres de Cassian étaient fermes, mais doux et encourageants sans être trop insistants.
« Tenez bon, encore, encore… et relâchez tout. Bien. Encore. Encore. Encore. »
Chaque millimètre de son corps ruisselait de sueur et tremblait quand il lui demanda de s’allonger sur un tapis noir à l’autre extrémité de l’aire.
– Le quart d’heure de détente, dit-il en s’agenouillant, puis en tapotant le tapis.
Elle était trop fatiguée pour élever la moindre objection. Elle se jeta presque à terre et leva les yeux vers le ciel.
Sa voûte s’incurvait à l’infini et le soleil la brûlait à travers la sueur de son visage. Des nuages dérivaient dans le bleu éblouissant, indifférents à l’existence de Nesta.
Son esprit était devenu aussi limpide que ce ciel. Le brouillard et les ombres qui la cernaient habituellement s’étaient évanouis.
– Aimez-vous voler ? se surprit-elle à demander.
Il baissa les yeux vers elle.
– J’adore ça, répondit-il.
Il était sincère, elle le sentait.
– Pour moi, c’est à la fois une libération, une joie et un défi.
– Au village illyrien, j’ai rencontré la propriétaire d’une boutique dont les ailes avaient été rognées, reprit Nesta, et elle détourna les yeux du ciel pour regarder Cassian. Pourquoi les Illyriens font-ils ça ?
– Pour dominer leurs femmes, répondit-il avec une colère contenue. C’est une tradition très ancienne. Rhys et moi avons essayé d’y mettre fin en la déclarant illégale, mais les changements prennent du temps avec les Grands Fae, et encore davantage avec les Illyriens qui sont têtus comme des bourriques. Emerie – je suppose que c’est elle que vous avez vue là-bas étant donné que c’est la seule femme du village qui possède une boutique – est l’une de ces femmes sacrifiées à la tradition… C’était sous le règne d’Amarantha et à l’époque…
Son regard était hanté par ce que le père d’Emerie lui avait fait subir, mais aussi, elle le devina, par le souvenir de ces cinquante ans sous le joug d’Amarantha et le sentiment de culpabilité qu’ils lui avaient laissé.
Peut-être pour chasser ces souvenirs et le remords qu’elle lisait dans son regard, elle s’étendit de tout son long sur le matelas et lança :
– Le quart d’heure de détente.
– Vous paraissez bien impatiente, commenta-t-il.
Elle soutint son regard.
– Je… Elle s’interrompit, déglutit, furieuse de son hésitation, et se força à poursuivre. Quand je fais ces exercices respiratoires, je me sens moins… (Agressive ? Odieuse ? Misérable ?) J’entends moins ce rugissement dans ma tête.
– Ah… dit-il, et elle lut de la compréhension sur son visage. C’est pareil pour moi.
Pendant un instant, elle le regarda dans les yeux et vit le vent agiter ses cheveux qui lui arrivaient aux épaules. Elle eut soudain envie de toucher ces mèches noires et plaqua ses paumes sur le matelas pour se contenir.
– Bon, reprit Cassian en s’éclaircissant la gorge. Le quart d’heure de détente.
 
Elle avait vraiment fait du bon travail.
Après les exercices de relaxation, Nesta resta allongée sur le matelas comme si elle avait besoin de reprendre ses esprits et de rallier ses forces.
Cassian se leva et se dirigea vers une petite table placée à droite de la porte.
– Il faut boire autant d’eau que vous pourrez, dit-il en remplissant deux verres d’eau.
Il reposa la carafe sur la table et revint vers elle en sirotant l’un des verres.
Nesta resta immobile, les membres détendus et les yeux clos sous le soleil qui faisait briller ses cheveux et sa peau en sueur. Une vision d’elle gisant ainsi sur un lit, satisfaite, détendue, gorgée de plaisir, s’imposa à lui.
Il déglutit à grand-peine. Elle entrouvrit un œil, s’assit lentement et prit le verre qu’il lui tendait. Elle le vida, se rendit compte qu’elle était assoiffée, et se leva. Il la regarda s’éloigner vers la table, remplir son verre et le vider deux fois avant de le reposer.
– Vous ne m’avez pas encore dit ce que vous vouliez en échange de cette deuxième heure d’entraînement, dit-il.
Elle le regarda par-dessus son épaule. Sa peau avait une teinte rosée qu’il n’avait plus vue depuis longtemps et ses yeux un éclat intense. Elle avait dit que ces exercices de respiration l’apaisaient. En voyant ce léger changement sur son visage, il en fut convaincu.
Il savait par expérience que son euphorie serait passagère. Mais il se répéta qu’il fallait aller doucement. Pas à pas.
– La deuxième heure est gratuite, répondit-elle sans l’ombre d’un sourire ni le moindre clin d’œil.
Cassian sourit.
– C’est très généreux de votre part, commenta-t-il.
Elle leva les yeux au ciel, mais sans son venin habituel.
– Je dois me changer avant d’aller à la bibliothèque, annonça-t-elle.
– Je ne pensais pas ce que j’ai dit hier soir… bafouilla Cassian alors qu’elle allait franchir le seuil.
Elle se figea. Ses yeux bleu-gris s’assombrirent.
– C’est pourtant vrai, répondit-elle.
– Non, absolument pas, dit-il en faisant un pas vers elle. Si vous êtes ici, c’est justement parce que nous ne vous détestons pas. (Il s’éclaircit la gorge et passa une main dans ses cheveux.) Je voulais que vous sachiez… Que nous ne… que moi, je ne vous déteste pas.
Elle sonda son regard et y décela sans doute plus qu’il n’aurait voulu lui révéler.
– Et moi, je ne vous ai jamais détesté, Cassian, répondit-elle calmement.
Sur ces mots, elle entra dans le pavillon comme si elle ne venait pas de le frapper en plein cœur, d’abord avec cette réponse, ensuite en l’appelant par son nom.
Ce fut seulement quand elle eut disparu dans l’escalier qu’il respira de nouveau.


CHAPITRE 13
Elle était affamée. C’était la seule pensée qui occupait son esprit tandis qu’elle rangeait livre après livre. Ça et les courbatures dans tout son corps. Ses cuisses la brûlaient à chaque pas et la raideur de ses bras quand elle soulevait un livre pour le remettre sur un rayon était à la limite du supportable.
C’était incroyable d’être aussi endolorie après avoir fait seulement des étirements et des exercices d’équilibre. Elle préférait ne pas penser à l’état dans lequel la laisserait un entraînement comme ceux que Cassian s’imposait.
C’était pitoyable d’être aussi faible, pitoyable de ne plus pouvoir faire un pas sans grimacer.
– Détente, mes fesses, grommela-t-elle en prenant un volume.
Elle lut le titre et poussa un grognement. Il devait être rangé à l’autre extrémité de l’étage, à cinq bonnes minutes au moins car elle devait traverser l’atrium central et un interminable couloir. Ses jambes moulues risquaient de flancher à mi-chemin.
Son estomac gargouilla.
– Je m’occuperai de toi plus tard, dit-elle au livre avant de parcourir les titres des autres volumes empilés sur son chariot.
Par chance, ou par malheur, aucun d’eux n’était dans la même section que le premier. Pousser le chariot jusque là-bas serait épuisant. Mieux valait prendre le volume dans sa main, même s’il était parfaitement absurde de faire tout ce chemin pour un seul livre.
Mais, après tout, elle n’avait rien de mieux à faire de son temps, de ses journées, de sa vie…
La sensation de vide merveilleuse éprouvée à l’entraînement avait disparu, et le ciel qu’elle avait entrevu était de nouveau voilé par le brouillard familier. Le calme et la sérénité qu’elle avait conquis un moment s’étaient dissipés comme de la fumée. Seules ses séances d’entraînement lui permettraient d’écarter ces nuages à nouveau.
Elle trouva le rayon qu’elle cherchait. Il était bien plus haut qu’elle et elle ne vit aucun tabouret dans les parages. Elle se dressa sur la pointe des pieds malgré les élancements douloureux dans ses jambes, mais il était encore trop haut. Nesta était plutôt grande et dépassait Feyre de dix centimètres au moins, mais ce rayon était hors de sa portée. Avec un grognement, elle tendit le bras et essaya de glisser le livre dessus du bout des doigts.
– Tiens, c’est vous ? Parfait, dit une voix féminine familière depuis l’autre extrémité de la rangée.
Nesta pivota et vit Gwyn s’approcher vivement d’elle, les bras chargés de livres, ses cheveux cuivrés brillant dans le faible éclairage.
Nesta ne fit aucun effort pour paraître aimable tandis qu’elle retombait sur la plante de ses pieds.
Gwyn inclina la tête sur le côté comme si elle venait de comprendre ce que Nesta était en train de faire.
– Vous ne pouvez pas utiliser votre magie pour le remettre à sa place ?
– Non.
Nesta avait prononcé ce mot sur un ton froid et maussade.
Les sourcils de Gwyn se froncèrent.
– Vous les avez tous rangés à la main ?
– Vous connaissez un autre moyen ?
Les yeux turquoise de Gwyn se plissèrent.
– Mais vous avez des pouvoirs, non ? demanda-t-elle.
– Ça ne vous regarde pas.
Ça ne regardait personne. Elle ne possédait aucun des dons habituels des Grands Fae. Son pouvoir, cette chose tapie en elle, était entièrement différent – et grotesque.
Gwyn haussa simplement les épaules.
– Très bien, dit-elle, et elle fourra ses livres dans les bras de Nesta. Ceux-là peuvent retourner à leur place.
Nesta tituba sous le poids des volumes et lui lança un regard mauvais.
Gwyn ne le vit pas car elle jetait des coups d’œil à la ronde.
– Auriez-vous vu le septième tome de La Grande Guerre de Lavinia ? demanda-t-elle en baissant la voix.
Nesta fouilla dans sa mémoire.
– Non, je ne l’ai pas vu passer, répondit-elle.
Gwyn se renfrogna.
– Il n’est pas à sa place.
– Quelqu’un a dû l’emprunter.
– C’est bien ce qui m’inquiète, dit Gwyn, et elle poussa un profond soupir.
– Pourquoi ?
La voix de Gwyn se mua en un chuchotement conspirateur.
– Je travaille pour quelqu’un de très… exigeant.
Un souvenir revint à Nesta : Clotho lui avait dit que Gwyn travaillait pour une certaine Merrill. Son bras droit.
– J’en déduis que vous ne raffolez pas d’elle, dit-elle à Gwyn.
La prêtresse s’adossa à un rayon et croisa les bras avec une désinvolture qui jurait avec sa tenue. Elle ne portait toujours ni capuchon ni pierre au front.
– Je considère la plupart des femmes qui sont ici comme des sœurs, mais je dois admettre qu’il y en a quelques-unes que je ne porte pas dans mon cœur, avoua-t-elle.
Nesta étouffa un éclat de rire.
Gwyn jeta un regard vers l’extrémité du rayon.
– Vous savez pourquoi nous sommes toutes là, reprit-elle, et son regard s’assombrit pour la première fois depuis que Nesta travaillait ici. J’ai horreur de dire du mal de l’une de mes sœurs, mais Merrill est vraiment désagréable, et avec tout le monde. Même avec Clotho.
– À cause de ce qu’elle a vécu ?
– Je l’ignore. Je sais seulement qu’on m’a envoyée travailler avec elle pour l’aider dans ses recherches, et que j’ai peut-être fait une gaffe, acheva Gwyn avec une grimace.
– Quel genre de gaffe ?
Gwyn poussa un nouveau soupir, les yeux levés vers le plafond noyé dans l’ombre.
– J’étais censée lui apporter le septième tome de La Grande Guerre hier avec d’autres livres, et j’aurais juré l’avoir fait, mais ce matin, en regardant la pile sur son bureau, j’ai vu que je lui avais apporté le huitième tome à la place.
– Et alors ? C’est vraiment si grave ? demanda Nesta en se retenant de lever les yeux au ciel.
– Si elle ne l’a pas aujourd’hui, elle va me tuer, répondit Gwyn en dansant d’un pied sur l’autre. Je me suis éclipsée dès que j’ai pu pour aller le chercher, mais le septième tome n’est pas à sa place habituelle. Et même si je le retrouve, elle me repérera pendant que je l’échangerai contre l’autre.
– Et vous ne pouvez pas tout simplement le lui dire ?
Nesta avait du mal à croire que Merrill la tuerait réellement… Avec les immortels, néanmoins, c’était loin d’être impensable, même dans ce lieu supposé pacifique.
– Par tous les dieux, non ! Merrill ne tolère pas la moindre erreur. Ce livre est censé être sur son bureau, je lui ai dit qu’il y était et…
Le visage de la prêtresse pâlit. Elle paraissait presque malade.
– Pourquoi est-ce si important ? demanda Nesta.
Elle lut une émotion indéfinissable dans les remarquables yeux turquoise de la prêtresse.
– Parce que je n’aime pas commettre d’erreurs. Je ne peux pas… (Gwyn secoua la tête.) Je ne veux plus commettre la moindre erreur.
Cette déclaration laissa Nesta perplexe.
– Ah bon… se contenta-t-elle de répondre.
– Ces femmes m’ont accueillie parmi elles, reprit Gwyn. Elles m’ont hébergée, soignée et sont devenues ma famille. (Ses grands yeux s’assombrirent de nouveau.) Je ne supporte pas l’idée de les décevoir. Surtout quelqu’un d’aussi exigeant que Merrill. Même si ça peut paraître futile.
Nesta jugea un tel dévouement admirable, même si ça lui faisait mal au cœur de le reconnaître.
– Êtes-vous déjà sortie d’ici depuis votre arrivée ? demanda-t-elle.
– Non. Nous ne sortons d’ici que pour retourner vivre dans le monde. Mais certaines d’entre nous restent dans cette bibliothèque jusqu’à la fin de leurs jours.
– Vous ne revoyez donc jamais la lumière du jour ? Vous ne prenez jamais l’air ?
– Nous avons des fenêtres dans nos dortoirs. Elles sont invisibles depuis l’extérieur, expliqua-t-elle devant l’expression perplexe de Nesta. Seul le Grand Seigneur est au courant de leur existence, puisque c’est lui qui les a enchantées. Enfin, vous aussi, vous le savez maintenant.
– Vous ne sortez vraiment jamais d’ici ?
– Non, répondit Gwyn. Jamais.
Nesta savait qu’elle aurait pu mettre un terme à cette conversation à ce moment-là mais sa curiosité l’emporta sur le reste :
– Et que faites-vous quand vous n’êtes pas dans cette bibliothèque ? Est-ce que vous pratiquez vos… rites religieux ?
Gwyn étouffa un rire.
– En partie, oui, répondit-elle. Nous honorons la Mère, le Chaudron et les forces de la Création. Nous avons un service à l’aube et un autre au crépuscule, sans compter ceux des jours sacrés.
Nesta avait dû grimacer de dégoût, car Gwyn gloussa.
– Ce n’est pas si ennuyeux que ça. Les services sont splendides et les chansons aussi belles que dans n’importe quelle salle de concert.
Nesta dressa l’oreille. Ça semblait effectivement intéressant.
– J’aime beaucoup les services du soir, reprit Gwyn. La musique a toujours été ce que je préfère dans ces rituels. Avant de venir ici, j’étais déjà une prêtresse, ou plutôt une sœur servante. À Sangravah, ajouta-t-elle plus bas.
Ce nom parut vaguement familier à Nesta sans qu’elle pût le situer.
Gwyn secoua la tête. Ses taches de rousseur étaient plus visibles quand elle pâlissait.
– Je dois retourner voir Merrill avant qu’elle commence à se demander où je suis passée. Et trouver un moyen de sauver ma peau lorsqu’elle découvrira que je ne lui ai pas apporté le bon livre. Merci pour ceux-là, ajouta-t-elle en désignant du menton les volumes entre les mains de Nesta.
Nesta se contenta d’acquiescer. Un instant plus tard, la prêtresse aux cheveux cuivrés avait disparu.
Nesta regagna son chariot sans trop grimacer ni gémir de douleur, même si cette longue pause avec Gwyn avait engourdi ses jambes.
Quelques prêtresses allaient et venaient sans bruit autour d’elle. Le silence dans cette bibliothèque était presque absolu. Le peu de couleur et de bruit perceptibles venait de Gwyn.
Resterait-elle enfermée sous terre le reste de sa vie d’immortelle ?
C’était vraiment du gâchis – compréhensible vu ce que Gwyn et toutes ces femmes avaient enduré, certes, mais tout de même du gâchis.
Nesta ignorait ce qui la poussa à agir ainsi, mais elle attendit d’être seule pour demander dans le calme de la bibliothèque :
– Pourrais-tu me rendre un service ?
Elle aurait juré avoir perçu une pause dans la poussière et la pénombre, et un élan de curiosité.
– Pourrais-tu retrouver le septième tome de La Grande Guerre d’une certaine Lavinia ?
Si le pavillon lui offrait à manger, peut-être pourrait-il aussi lui procurer ce volume.
Nesta sentit de nouveau de la curiosité, puis un vide soudain.
Un choc sourd fit vibrer son chariot : un volume relié en cuir gris au lettrage argenté venait d’atterrir sur la pile de livres. Elle sentit les coins de ses lèvres se relever.
– Merci, dit-elle.
Un doux vent tiède frôla ses jambes comme un chat venu se frotter contre elle.
Nesta s’approcha de la première prêtresse qui passa à sa portée.
– Excusez-moi, l’appela-t-elle.
La jeune femme s’arrêta si soudainement que les plis de sa robe valsèrent autour d’elle. La pierre bleue surmontant son capuchon luisait dans la lueur de la salle.
– Pardon ? demanda-t-elle d’une voix douce et voilée.
Des cheveux noirs bouclés dépassaient de son capuchon et la peau mate de ses mains exquisément fines semblait éclairée de l’intérieur. Comme Clotho, elle portait son capuchon rabattu sur son visage.
– Où est le bureau de Merrill ? Je dois lui apporter quelques livres, mais je ne sais pas où elle travaille.
– C’est trois étages au-dessus, au deuxième niveau, répondit la prêtresse en désignant la rampe. Au fond du couloir sur votre droite.
– Merci.
La prêtresse s’éloigna précipitamment comme si même cette brève conversation était trop pour elle.
Nesta leva les yeux vers le deuxième niveau.
 
Ses courbatures ne lui facilitaient pas la tâche pour passer inaperçue, mais elle ne rencontra heureusement personne en chemin. Elle frappa à la porte en bois du bureau.
– Entrez.
Nesta ouvrit la porte sur une pièce rectangulaire qui avait tout d’une cellule. Un bureau occupait le fond de la salle et des bibliothèques recouvraient les deux murs les plus longs. À gauche du bureau était installée une paillasse avec une couverture et un oreiller impeccablement alignés, comme si la prêtresse qui tournait le dos à Nesta ne rentrait pas toujours au dortoir pour la nuit. Aucun signe de Gwyn. Nesta se demanda si elle avait déjà été renvoyée pour son soi-disant échec.
Elle avança de quelques pas dans la pièce en parcourant du regard les étagères sur sa droite.
– Je vous apporte les livres que vous avez demandés, dit-elle.
La prêtresse était penchée sur son travail et le crissement de son stylet sur le papier remplissait la pièce.
– Très bien, répondit-elle sans même se retourner, tandis que Nesta examinait les étagères de l’autre côté.
Là-bas… le huitième tome de La Grande Guerre. Nesta avait fait un pas vers lui sans le moindre bruit quand la prêtresse leva la tête.
– Je n’ai pas demandé d’autres livres, dit-elle. Et où est Gwyneth ? Elle aurait dû revenir il y a une demi-heure.
– Qui est Gwyneth ? demanda Nesta sur le ton le plus niais qu’elle put prendre.
Merrill tourna la tête, dévoilant à Nesta un visage d’une jeunesse surprenante… et d’une beauté stupéfiante. Tous les Grands Fae étaient beaux, mais même Mor ne pouvait rivaliser avec Merrill.
Ses cheveux blancs comme la neige fraîche contrastaient avec le brun de sa peau. Ses yeux, de la couleur du ciel au crépuscule, cillèrent deux fois, comme si elle essayait de reprendre pied dans l’instant présent. Elle parut alors remarquer que Nesta portait une cuirasse et non la robe et la pierre frontale des prêtresses.
– Qui êtes-vous ? demanda-t-elle sur un ton impérieux.
– Nesta, répondit celle-ci, et elle souleva les livres dont ses bras étaient chargés. On m’a dit de vous les apporter.
Le huitième tome de La Grande Guerre était à quelques centimètres d’elle. Il lui suffirait de tendre la main vers la gauche pour le prendre et laisser le septième tome à sa place.
Les yeux remarquables de Merrill se plissèrent. Elle paraissait aussi jeune que Nesta, mais elle dégageait une énergie redoutable.
– Qui vous a donné ces instructions ?
Nesta cilla, l’image même de la stupidité.
– Une prêtresse, répondit-elle.
La bouche de Merrill se pinça.
– Quelle prêtresse ? demanda-t-elle en accentuant le premier mot.
Gwyn n’avait pas menti au sujet de Merrill : travailler pour elle ressemblait davantage à une punition qu’à un honneur.
– Je n’en sais rien. Avec ces capuchons que vous portez toutes…
– « Ces capuchons », comme vous dites, sont les habits sacrés de notre ordre, ma fille.
– Vous n’avez donc pas demandé ces livres, Roselyn ? demanda Nesta pour l’exaspérer encore plus.
Merrill lança son stylet sur la table et découvrit les dents.
– Vous me prenez pour Roselyn ?
– On m’a donné l’ordre d’apporter ces livres à Roselyn et quelqu’un m’a indiqué son… votre bureau.
– Celui de Roselyn est au quatrième niveau et le mien au deuxième, déclara Merrill comme si la répartition des bureaux était une question de hiérarchie.
Nesta haussa les épaules. Elle s’amusait beaucoup.
Merrill fulminait, mais elle se retourna vers son bureau et son travail.
– Roselyn, marmonna-t-elle. Cette insupportable dinde de Roselyn. Ce moulin à paroles…
Nesta tendit subrepticement la main vers le rayon sur sa gauche.
Merrill tourna vivement la tête, mais le bras de Nesta retomba tout aussi vite.
– Ne me dérangez jamais plus, ordonna la prêtresse en lui montrant la porte. Sortez et refermez la porte derrière vous. Et si vous voyez cette imbécile de Gwyneth, dites-lui de revenir immédiatement ici.
– Toutes mes excuses, dit Nesta avec une étincelle de fureur dans le regard, mais Merrill s’était déjà retournée vers son bureau.
C’était maintenant ou jamais.
Sans quitter la prêtresse des yeux, elle tendit de nouveau la main et toussa pour couvrir le bruit des livres déplacés sur l’étagère. Quand Merrill tourna de nouveau la tête vers elle, elle s’était déjà éloignée du rayon où le septième tome de La Grande Guerre avait remplacé le huitième qu’elle emportait.
Les battements de son cœur résonnaient dans tout son corps.
– Que faites-vous encore là ? siffla Merrill. Sortez !
– Toutes mes excuses, répéta Nesta en s’inclinant profondément avant de sortir. Elle referma la porte derrière elle et ce fut seulement une fois dans le couloir silencieux qu’elle se permit un sourire.
 
Elle trouva Gwyn comme elle avait trouvé Merrill : en s’informant auprès d’une prêtresse encore plus taciturne et réservée que la première. Elle était si nerveuse que Nesta lui avait parlé aussi doucement qu’elle l’avait pu. Et c’était le cœur lourd qu’elle était montée à la salle de lecture, au premier niveau. Dans cette immense salle au silence recueilli, elle entendit Gwyn chantonner doucement en allant de table en table pour examiner les livres abandonnés là, à la recherche du volume manquant.
Les paroles de ce chant joyeux étaient dans une langue que Nesta ne connaissait pas, mais elle ne les en écouta pas moins en savourant la douceur et la pureté de la voix qui montait et retombait avec une aisance gracieuse.
Quand elle chantait, ses cheveux avaient plus d’éclat et de sa peau irradiait une lumière douce et accueillante.
Mais le souvenir des menaces de Merrill s’imposa à Nesta, et elle s’éclaircit la gorge. Gwyn pivota vers elle et son éclat radieux s’évanouit, remplacé par une expression de surprise sur son visage semé de taches de rousseur.
– Oh, rebonjour, dit-elle.
Nesta lui tendit en réponse le huitième tome. Gwyn faillit s’étrangler à sa vue.
Nesta lui adressa un sourire espiègle.
– Il n’était pas à sa place. Je l’ai donc échangé avec le bon.
Gwyn n’en demanda heureusement pas davantage et serra le volume contre sa poitrine comme un trésor.
– Merci, dit-elle. Vous m’avez épargné un sacré savon.
Nesta regarda le livre, un sourcil levé.
– Sur quoi portent les recherches de Merrill, au fait ? s’enquit-elle.
Gwyn se renfrogna.
– Une foule de choses, répondit-elle. Merrill est brillante. Insupportable, mais brillante. À son arrivée ici, elle était obsédée par des théories sur l’existence d’autres royaumes… des mondes superposés. Elle se demandait si notre monde était le seul, ou s’il était possible que plusieurs univers passés, présents et futurs existent en parallèle dans un même espace. Mais j’aurais bien du mal à vous expliquer tout cela plus en détail car je ne suis pas sûre de vraiment le comprendre moi-même.
Nesta haussa les sourcils.
– Vraiment ? fit-elle.
– Certains philosophes croient qu’il existe onze mondes en tout, d’autres qu’il n’y en a pas moins de vingt-six, et que le dernier de ces mondes serait le Temps lui-même, ce qui… (La voix de Gwyn se mua en chuchotement.) Entre nous, j’ai jeté un coup d’œil à certaines de ses recherches les plus anciennes et j’ai eu mal au crâne rien qu’en lisant ses théories et ses formules.
– Je vous crois, gloussa Nesta. Et en ce moment, elle travaille sur autre chose ?
– Oui, le Chaudron soit loué. Elle rédige une histoire complète des Walkyries.
– Des quoi ?
– Un clan de guerrières étrangères encore plus valeureuses que les Illyriens. Mais « Walkyrie » n’était que le nom qu’elles se donnaient, et non une race comme les Illyriens. On trouvait toutes sortes de Fae dans leurs rangs. Elles étaient recrutées très jeunes, parfois dès la naissance. Elles suivaient une formation en trois étapes : Novice, Épée et enfin Walkyrie. Devenir une Walkyrie était un honneur suprême pour elles. Mais leur territoire a disparu aujourd’hui. Il a été absorbé par d’autres royaumes.
– Et les Walkyries ? Ont-elles disparu elles aussi ?
– Oui, répondit Gwyn avec un soupir. Elles ont vécu plusieurs millénaires, mais la Guerre – celle d’il y a cinq siècles – les a décimées et les rares survivantes, qui étaient déjà âgées, ont vieilli rapidement et sont mortes… de honte, à en croire la légende. Elles ont préféré se laisser mourir plutôt que de subir le déshonneur de leur défaite et de leur survie alors que leurs sœurs avaient péri.
– Je n’avais jamais entendu parler d’elles, avoua Nesta.
Elle en savait très peu sur l’histoire des Fae, par choix personnel et à cause de l’ignorance des mortels à ce sujet.
– L’histoire des Walkyries et de leur formation est essentiellement orale : les seuls textes dont nous disposons sur elles ont été rédigés par des historiens, des philosophes ou des marchands de passage sur leur territoire. Et ce ne sont que des textes disséminés dans plusieurs livres. Nous n’avons aucune source de première main en dehors de quelques précieux parchemins. Il y a plusieurs années, Merrill s’est mis en tête de compiler toutes ces informations dans un seul ouvrage.
Alors que Nesta ouvrait la bouche pour poser une nouvelle question, une horloge carillonna quelque part derrière elles. Gwyn se raidit.
– Je me suis absentée trop longtemps, dit-elle. Elle va être furieuse.
Connaissant Merrill, c’était certain. Gwyn se tourna vers la rampe, puis regarda Nesta par-dessus son épaule.
– Mais moins qu’elle l’aurait été si elle n’avait pas eu le bon livre, ajouta-t-elle avec un sourire. Merci. Je vous suis redevable.
– Ce n’était pas grand-chose, répondit Nesta en dansant d’un pied sur l’autre.
Les yeux de Gwyn scintillèrent et Nesta y lut une émotion indéfinissable, mais la prêtresse tourna les talons et se précipita vers le bureau de Merrill si vite que sa robe flottait derrière elle.
 
Nesta regagna sa chambre sans s’effondrer d’épuisement et sans avoir été étranglée par Merrill pour son subterfuge, ce qui constituait deux exploits à ses yeux.
Elle trouva un repas chaud sur le bureau de sa chambre et prit à peine le temps de s’asseoir avant de se jeter sur la viande, le pain et le gratin de légumes. Se relever lui coûta un certain effort, mais elle parvint à atteindre la salle de bains où un bain fumant l’attendait.
Elle dut mobiliser toute sa concentration pour entrer dans la baignoire, en levant une jambe après l’autre, et gémit de plaisir en sentant l’exquise chaleur de l’eau. Elle s’attarda dans son bain jusqu’à ce que ses membres soient assez détendus pour qu’elle puisse en ressortir et se glissa entre ses draps sans prendre la peine de passer une chemise de nuit.
Cette nuit-là, Nesta ne descendit aucun escalier et nul rêve ne l’éveilla en sursaut.
Elle dormit d’un sommeil de plomb, mais elle aurait pu jurer avoir entendu la porte de sa chambre s’ouvrir et senti une odeur familière et accueillante remplir la pièce. Mais quand Nesta tendit vers elle une main lourde de sommeil, elle s’était évanouie.


CHAPITRE 14
Cassian se tenait immobile sur l’aire d’entraînement et s’efforçait de faire bonne figure alors qu’il était seul sur la terrasse.
Nesta n’était pas venue au petit déjeuner. Il n’y avait pas vraiment fait attention car elle n’était pas venue au dîner non plus. Elle s’était en effet endormie épuisée dans son lit, nue ou presque.
Quand il avait passé la tête par la porte de sa chambre, il n’avait vu que son épaule nue – ce qui ne l’avait heureusement pas troublé plus que de raison – mais il avait deviné le reste. Alors qu’il se demandait s’il devait la réveiller et insister pour qu’elle mange, le pavillon s’était manifesté.
Un plateau chargé d’assiettes vides était apparu devant le seuil de la chambre, comme pour lui montrer qu’elle avait mangé… Comme si le pavillon était fier de tout ce qu’il était parvenu à lui faire avaler.
– Beau travail, avait marmonné Cassian dans le vide, et le plateau s’était évanoui.
Il avait décidé de demander plus tard à Rhys si le pavillon possédait une conscience. Il n’avait jamais entendu son Grand Seigneur parler de lui en cinq siècles.
Il s’était souvenu de tout ce qu’il avait pu faire dans sa chambre et sa salle de bains – et, bon sang, dans tant d’autres salles de ce pavillon ! Dire que le pavillon l’avait peut-être observé… que le Chaudron l’ébouillante.
Cassian avait donc laissé Nesta dormir ce matin-là en espérant que le pavillon lui avait apporté à manger dans sa chambre. Mais il était impossible de savoir si elle viendrait s’entraîner ce jour-là. Il avait conclu un marché avec elle la veille et il se demandait si elle tiendrait ses engagements. Si ce qui était arrivé la veille n’était pas un miracle pur et simple.
Les minutes s’écoulèrent lentement.
Peut-être qu’il s’était bercé d’illusions en croyant qu’une seule leçon suffirait…
Des jurons étouffés résonnèrent dans l’escalier menant à la terrasse.
Il retenait son souffle tandis que ses jurons se rapprochaient peu à peu, comme s’il lui fallait une éternité pour arriver en haut.
Elle apparut, une main appuyée au mur, avec une grimace si douloureuse que Cassian éclata de rire.
Nesta le foudroya du regard.
– J’aurais dû m’en douter, dit-il, les genoux flageolant de soulagement.
– Vous douter de quoi ? demanda-t-elle en s’arrêtant à cinq pas de lui.
– Que vous arriveriez en retard à cause de vos courbatures.
– Mais je suis arrivée, non ? dit-elle en montrant la porte.
– C’est juste, répondit-il avec un clin d’œil. Je compterai votre trajet jusqu’ici comme un échauffement.
– J’ai besoin de m’asseoir.
– Pour risquer de ne plus pouvoir vous relever ? répondit-il avec un sourire. Pas question. Faites des étirements.
Elle grommela, mais se mit en position.
Et quand Cassian commença à lui expliquer les mouvements, elle l’écouta.
 
Deux heures plus tard, tout son corps ruisselait de sueur et ses courbatures la faisaient terriblement souffrir. Il faut expulser l’acide lactique de vos muscles : c’est ce qui vous fait mal, avait expliqué Cassian après l’avoir entendue se plaindre sans répit pendant les trente premières minutes… Même si elle ignorait complètement ce qu’était « l’acide lactique ».
Étendue sur le matelas noir, elle reprenait son souffle, les yeux levés vers le ciel nuageux. Il faisait nettement plus froid que la veille et des écharpes de brume balayaient l’aire de temps à autre.
– Quand cesserai-je d’avoir des courbatures ? demanda-t-elle à Cassian, à bout de souffle.
– Jamais.
Elle tourna la tête vers lui, ce qui était à peu près le seul mouvement qu’elle pouvait faire sans grimacer de douleur.
– Jamais ? s’exclama-t-elle.
– Oui, enfin, avec le temps, ça ira mieux, rectifia-t-il, et il s’accroupit devant ses pieds. Je peux ?
Elle n’avait aucune idée de ce qu’il lui demandait, mais elle acquiesça.
Il referma doucement ses mains sur l’une de ses chevilles et elle sentit la chaleur de sa peau. Quand il leva sa jambe, elle émit un sifflement, puis serra les dents car l’arrière de sa cuisse l’élançait.
– Expirez lorsque je pousserai votre jambe vers vous, ordonna-t-il.
Il attendit qu’elle ait expiré pour lever sa jambe plus haut. La tension dans sa cuisse lui fit oublier qu’il tenait sa cheville nue entre ses mains calleuses et chaudes et qu’il était agenouillé entre ses jambes. Il était si proche d’elle qu’elle détourna la tête pour fixer des yeux la pierre rouge du mur.
– Encore, ordonna-t-il. (Elle expira de nouveau et il leva encore sa jambe d’un centimètre.) Encore. Par le Chaudron, le muscle de votre cuisse est tendu à craquer !
Nesta obéit et il leva encore sa jambe centimètre par centimètre.
– Avec le temps, on a moins mal, reprit-il au bout d’un instant comme s’il ne tenait pas sa jambe contre sa poitrine. Mais il y a encore des jours où je peux à peine marcher après un entraînement. Et après une bataille… il me faut une semaine pour récupérer.
– Je sais. Enfin, je veux dire… je vous ai vu. Durant la guerre, précisa-t-elle quand le regard de Cassian rencontra le sien.
Elle l’avait vu alors qu’on l’emportait inconscient, ses boyaux pendant de son ventre. Elle l’avait vu dans le ciel, talonné par la mort, quand elle l’avait sauvé en hurlant son nom. Elle l’avait vu à terre, brisé et en sang, quand le roi d’Hybern avait failli les tuer tous deux…
Le visage de Cassian s’adoucit, comme s’il devinait les souvenirs qui l’assaillaient.
– Je suis un soldat, Nesta, dit-il. Cela fait partie de mes devoirs, de ce que je suis.
Elle détourna à nouveau les yeux vers le mur et il reposa sa jambe avant de soulever l’autre. La tension dans sa cuisse était presque insupportable.
– Plus vous faites d’étirements, plus vous gagnerez en mobilité, expliqua-t-il tandis qu’elle fermait les yeux de douleur.
Il désigna du menton l’échelle en corde sur le sol de l’aire qu’il lui avait fait parcourir dans les deux sens en levant les genoux jusqu’à la poitrine, échelon par échelon, pendant cinq minutes d’affilée.
– Vous êtes agile, observa-t-il.
– J’ai pris des cours de danse quand j’étais petite.
– Vraiment ?
– Nous n’avons pas toujours été pauvres. Mon père était aussi riche qu’un roi jusqu’à mes quatorze ans. On l’appelait « le prince des marchands ».
– Et vous étiez sa petite princesse ? demanda-t-il avec un sourire incertain.
Elle sentit la glace se fissurer en elle.
– Non, c’était Elain, répondit-elle. Même Feyre était plus sa princesse que moi.
– Et vous, qu’est-ce que vous étiez ?
– La créature de ma mère, dit-elle avec une telle froideur qu’elle crut sentir sa langue geler.
– Comment était-elle ? demanda Cassian avec circonspection.
– Comme moi, en pire.
Il fronça les sourcils.
– Je…
Mais elle ne voulait pas poursuivre cette conversation. Même le soleil ne parvenait plus à la réchauffer maintenant. Elle arracha sa jambe de ses mains et s’assit pour s’éloigner de lui.
Et comme il paraissait prêt à insister, elle aborda le premier sujet qui lui vint à l’esprit.
– Qu’est-il arrivé aux prêtresses de Sangravah il y a deux ans ?
Il se pétrifia.
C’était terrifiant : il avait l’immobilité absolue d’un homme prêt à tuer et à se souiller de sang pour en défendre d’autres. Mais quand il reprit la parole, sa voix était d’un calme redoutable.
– Pourquoi ? demanda-t-il.
– Que s’est-il passé ?
Ses lèvres se serrèrent et il déglutit avant de répondre.
– Hybern recherchait le Chaudron à l’époque… des fragments de ses pieds, plus précisément, répondit-il. L’un d’eux était caché dans le temple de Sangravah. Son pouvoir favorisait les dons des prêtresses depuis plusieurs millénaires. Quand le roi d’Hybern l’a découvert, il a envoyé là-bas une escouade de ses guerriers les plus redoutables et les plus cruels, expliqua Cassian, dont le visage était empreint d’une rage froide. Ils ont massacré la plupart des prêtresses du temple pour le plaisir, et violé toutes celles qui leur plaisaient.
Nesta en resta glacée d’horreur. Gwyn avait…
– Vous avez rencontré l’une d’elles à la bibliothèque ?
Elle acquiesça, incapable de trouver ses mots.
Il ferma les yeux comme pour refouler sa fureur.
– J’ai appris que Mor avait ramené l’une d’elles ici, reprit-il. C’est Azriel qui est arrivé à Sangravah le premier. Il a tué tous les soldats d’Hybern encore présents, mais à ce moment-là… (Il se tut et frissonna.) Je ne sais pas ce que les autres survivantes sont devenues, mais je suis heureux qu’au moins l’une d’elles soit en sûreté ici, auprès de gens qui comprennent ce qu’elle a vécu et essaient de l’aider.
– Moi aussi, fit doucement Nesta.
Quand elle se releva, ses jambes étaient étonnamment souples et elle les regarda, perplexe.
– Elles me font moins mal, observa-t-elle.
– Les étirements, répondit Cassian comme si ce mot expliquait tout. N’oubliez jamais les étirements.
 
La Cour du Printemps donnait des démangeaisons à Cassian. Mais c’était bien moins lié au fumier qui régnait sur elle (Cassian l’aurait tué avec joie) qu’à son éternel printemps. Et, plus précisément, aux nuées de pollen qui dérivaient dans l’air. Il était sûr que c’étaient elles qui faisaient couler son nez et provoquaient ses démangeaisons – il avait l’impression qu’une douzaine d’insectes rampaient sur lui.
– Arrête de te gratter, lui dit Rhys sans même le regarder tandis qu’ils traversaient un champ de pommiers en fleur.
Ses ailes étaient invisibles ce jour-là. Cassian retira sa main de sa poitrine.
– Ce n’est pas ma faute si cet endroit me donne de l’urticaire, répondit-il.
Rhys étouffa un éclat de rire en montrant au-dessus de leurs têtes un arbre en fleur dont les pétales tombaient doucement sur eux comme de la neige.
– L’illustre général terrassé par le rhume des foins, persifla-t-il.
Cassian renifla bruyamment et récolta en réponse un gloussement sonore de Rhys.
Tant mieux, pensa-t-il. Quand il avait rejoint Rhys une demi-heure plus tôt, le regard de son frère était lointain et son expression grave.
Rhys s’arrêta au milieu du verger, qui se trouvait au nord du domaine autrefois charmant de Tamlin.
Le soleil de l’après-midi chauffait agréablement la tête de Cassian. Si tout son corps ne l’avait pas si terriblement démangé, il se serait allongé sur l’herbe douce et aurait déployé ses ailes pour prendre un bain de soleil.
– J’arracherais ma peau si ça pouvait mettre fin à ces démangeaisons, déclara-t-il.
– J’aimerais bien voir ça, lança une voix derrière eux.
Cassian ne fit aucun effort pour se montrer aimable avec Eris, qui se tenait au pied d’un arbre à cinq pas d’eux. Au milieu des fleurs roses et blanches, l’héritier de la Cour de l’Automne au visage froid avait vraiment l’allure d’une créature de conte de fées. On aurait pu croire qu’il avait surgi du tronc de l’arbre et que la terre était son seul maître.
– Eris, susurra Rhys en glissant ses mains dans ses poches, c’est un plaisir de te revoir…
Eris le salua d’un signe de tête. Le soleil qui filtrait entre les branches chargées de fleurs parsemait ses cheveux roux de taches lumineuses.
– J’ai seulement quelques minutes à vous consacrer, annonça-t-il.
– C’est vous qui avez sollicité cet entretien, répliqua Cassian en croisant les bras. Alors parlez.
Eris lui jeta un regard empreint de dégoût.
– Je suis sûr que vous avez transmis mon offre à Rhysand, dit-il.
– Il l’a fait, confirma Rhys dont les cheveux noirs étaient caressés par une douce brise chantante comme si même le vent aimait le toucher. Les menaces ne m’ont guère plu.
Eris haussa les épaules.
– Je voulais seulement mettre les choses au point, répondit-il.
– Venez-en au fait, Eris, lança Cassian.
S’il restait là une minute de plus, ces démangeaisons le rendraient fou.
Il regrettait que personne n’ait pu le remplacer, mais Rhys lui avait donné l’ordre de traiter avec ce fumier, de général à général. Eris avait demandé que leur rencontre ait lieu ce matin-là et en terrain neutre. Par chance, le seigneur des lieux ne se souciait nullement de savoir qui entrait sur ses terres.
Eris regarda fixement Rhys.
– Je suppose que votre fils de l’invisible est parti faire ce en quoi il excelle, dit-il.
Rhys ne répondit rien, resta impassible, et Cassian suivit son exemple.
Eris haussa les épaules. Ses yeux d’ambre luisaient dans l’ombre du pommier.
– Nous perdons notre temps à chercher des renseignements au lieu d’agir, déclara-t-il. Que ce sorcier mène la danse ou non, si les reines mortelles comptent nous créer des problèmes, nous devrions nous charger d’elles dès maintenant. Mon père serait alors forcé de renoncer à ses projets. Et je suis sûr que nous pourrions trouver une explication à leur… disparition, sans aucun rapport avec moi et ce que je vous ai raconté.
– Vous voulez que nous éliminions les reines ? lâcha Cassian.
Ce fut au tour d’Eris de garder le silence. Rhys en fit autant.
Cassian leur lança un regard incrédule.
– Si nous tuons ces reines, la situation ne fera qu’empirer, poursuivit Cassian. Des guerres ont éclaté pour moins que ça. L’assassinat d’une seule reine, sans parler de quatre, serait une catastrophe. Tout le monde saurait qui l’a commis et se moquerait des justifications que nous pourrions inventer.
– Seulement si nous sabotions le travail, répliqua Rhys, la tête inclinée sur le côté.
– Tu plaisantes ?
– À moitié seulement, déclara Rhys avec un sourire malicieux, mais son regard était grave et lointain. Si tentante que soit la solution de facilité, je suis de l’avis de mon frère. Cela provoquerait un conflit bien plus dévastateur que tous ceux que nous redoutons. Et vous le savez pertinemment, acheva Rhys en regardant Eris droit dans les yeux.
Ce dernier garda le silence.
Cassian les observa tour à tour et regarda Rhys faire mentalement toutes les déductions et tous les recoupements nécessaires.
– Pourquoi votre père tient-il tant à provoquer une guerre ? demanda Rhys.
– Pour la même raison que tout le monde, répondit Eris en tendant une longue main svelte pour recueillir des pétales qui pleuvaient sur lui. Pour quelle raison pensez-vous que Vallahan refuse de signer le traité ? Parce que les frontières de ce monde qui vient de naître n’ont pas encore été tracées.
– Beron ne possède pas les ressources militaires suffisantes pour contrôler à la fois la Cour de l’Automne et un territoire du continent, objecta Cassian.
Les doigts d’Eris se refermèrent sur les pétales.
– Qui vous dit qu’il veut des terres sur le continent ? répliqua-t-il en embrassant le verger du regard comme pour compléter sa pensée.
Le silence s’abattit.
– Beron sait qu’une guerre entre Fae serait désastreuse, murmura Rhys. Nombre d’entre nous seraient rayés de la carte. Surtout… (Il renversa la tête pour contempler les fleurs du pommier.) Surtout ceux d’entre nous qui sont déjà affaiblis. Et quand la poussière sera retombée, le pouvoir d’au moins une de ces cours restera vacant et ses terres sans défense face à une invasion.
Eris regarda au-delà du verger les collines dont le soleil illuminait le vert et l’or.
– On raconte qu’une bête erre sur ces terres, dit-il. Une bête aux yeux verts et à la fourrure dorée. Certains croient qu’elle a oublié son apparence d’origine parce qu’elle a trop longtemps gardé cette forme monstrueuse. Et, bien qu’elle rôde sur ces terres, elle ne voit rien de leur abandon, de leur désordre et de leur vulnérabilité. Même son manoir tombe en ruines sous les épines des rosiers qui l’ont envahi. Selon certaines rumeurs, ce serait même elle qui l’aurait détruit.
– Assez d’allusions, intervint Cassian. Tamlin garde sa forme animale et il est puni comme il le mérite. Et alors ?
Eris et Rhys se toisèrent.
– Vous essayez d’aider Tamlin à se rétablir depuis un certain temps, mais il ne va pas mieux, n’est-ce pas ? demanda Eris.
Les mâchoires de Rhys se crispèrent, seul signe de sa contrariété.
Eris hocha la tête d’un air entendu.
– Je peux retarder l’alliance de mon père avec Briallyn et le début de la guerre, mais seulement pour un temps, dit-il. Quelques mois, peut-être. Je pense que votre fils de l’invisible devrait se hâter de découvrir ce que veut exactement Briallyn et si Koshei est impliqué dans cette affaire. Au mieux, cela nous permettra de contrecarrer leurs projets. Au pire, nous aurons la preuve de leurs manigances et, avec un peu de chance, nous obtiendrons des alliés et éviterons une nouvelle boucherie sur ces terres. Mon père y réfléchirait à deux fois avant de s’opposer à une armée supérieure à la sienne en nombre et en force.
– Vous êtes devenu expert en traîtrise, lança Rhys, dont le regard se ternit.
– Je vous ai dit ce que je voulais il y a des années, Grand Seigneur, répliqua Eris.
Renverser son père pour monter sur le trône, pensa Cassian.
– Pourquoi ? demanda-t-il.
Eris parut comprendre le sens de cette question, car une flamme s’alluma dans ses yeux.
– Pour la même raison qui m’a incité à abandonner Morrigan à la frontière sans la toucher, répondit-il.
– Vous l’avez laissée là pour qu’elle souffre et meure, cracha Cassian.
Ses siphons palpitaient et il ne voyait plus que le beau visage de cet homme, ne sentait plus que son poing qui brûlait de le frapper.
– Vraiment ? ricana Eris. Peut-être devriez-vous demander à Morrigan si c’est vrai. Je crois qu’elle connaît enfin la réponse.
Cassian fut saisi de vertige et ses démangeaisons reprirent de plus belle, comme des doigts effleurant son dos, ses jambes et son crâne.
– Dès que le fils de l’invisible sera de retour, faites-le-moi savoir, reprit Eris avant de se tamiser.
Ils se retrouvèrent un instant au cœur d’une nuée de pétales aussi dense que la neige durant une tempête. Cassian se tourna vers Rhys.
Mais le regard de ce dernier était devenu lointain et absent. Il contemplait les collines à l’horizon comme s’il pouvait voir la bête qui errait sur ces terres.
Cassian l’avait souvent vu absorbé dans ses pensées. Il savait qu’il avait tendance à se retirer en lui-même tout en gardant une expression parfaitement sereine, mais il ne l’avait jamais vu aussi absent…
– Qu’est-ce que tu as ? demanda-t-il, et il se gratta la tête en maudissant ce pays.
Rhys cilla comme s’il avait oublié la présence de Cassian.
– Rien, répondit-il en chassant un pétale du gant de sa cuirasse. Rien.
– Menteur, lança Cassian.
Mais Rhys avait à nouveau cessé de l’écouter et il ne prononça pas un mot avant de les tamiser à la Cour de la Nuit.
 
Nesta scrutait la pénombre rougeâtre de l’escalier.
Elle se sentait aussi courbaturée que la veille à la bibliothèque. Heureusement, Merrill n’était pas venue lui tordre le cou parce qu’elle avait substitué un volume à un autre. Elle n’avait parlé à personne sauf à Clotho, qui n’avait fait que la saluer négligemment. Nesta avait passé la journée à replacer des livres sur leurs rayons dans la semi-obscurité de la salle, au milieu de bruissements de papier, en s’interrompant seulement pour essuyer la poussière de ses mains. Des prêtresses allaient et venaient autour d’elle comme des fantômes, mais Nesta n’entrevit ni cheveux roux ni grands yeux clairs.
À vrai dire, elle n’était pas certaine de savoir pourquoi elle voulait voir Gwyn. Le saccage du temple dont lui avait parlé Cassian n’était pas le genre de sujet qu’elle avait le moindre droit d’aborder avec elle. Et Nesta n’osait pas monter au deuxième niveau et frapper à la porte du bureau de Merrill pour voir si Gwyn y était.
Dans le silence de la bibliothèque, elle ne sentait plus que la douleur de ses courbatures et n’entendait plus que le rugissement dans son crâne. Peut-être était-ce ce dernier qui l’avait conduite à l’escalier alors qu’elle aurait dû monter dans sa chambre pour se laver et se changer. La pénombre semblait l’inviter et la défier, comme la gueule ouverte d’une énorme bête. Ou un ver géant prêt à bondir et à l’engloutir.
Ses jambes avancèrent d’elles-mêmes et son pied se posa sur la première marche.
Elle entama la descente en spirale et enjamba la marche creusée de cinq trous en l’évitant soigneusement des yeux.
Il ne restait plus que le silence, le rugissement dans ses oreilles et le vide, rien que le vide…
Nesta atteignit la cent cinquantième marche avant que ses jambes se dérobent à nouveau sous elle. Pour s’épargner une nouvelle chute, elle s’arrêta, haletante, la tête appuyée contre la pierre du mur.
Dans ce silence assourdissant, elle attendit que les marches cessent leur ronde démente autour d’elle. Et quand l’univers eut retrouvé sa stabilité, elle entama la longue et éprouvante ascension du retour.
Le pavillon avait laissé son dîner et un livre sur le bureau de sa chambre. Il s’était visiblement souvenu qu’elle avait demandé un livre la veille, mais avait jugé La Grande Guerre trop ennuyeux. Le titre de celui qu’il avait déposé sur son bureau annonçait un roman érotique à souhait.
– J’ignorais que tu avais un faible pour les cochonneries, fit ironiquement Nesta.
Le pavillon lui répondit en faisant couler un bain.
– Un bon repas, un bain et un livre, commenta Nesta avec une admiration teintée de respect. C’est parfait. Merci.
Le pavillon ne répondit rien, mais quand elle entra dans la salle de bains, elle découvrit qu’on avait versé dans l’eau de son bain des huiles qui embaumaient le romarin et la lavande. Elle inspira ces senteurs capiteuses et poussa un soupir.
– Je crois que tu es mon seul véritable ami, dit-elle au pavillon avant de s’immerger avec un grognement de plaisir dans la chaleur accueillante du bain.
Le pavillon fut visiblement ravi d’entendre ces mots : dès que Nesta fut étendue dans l’eau, elle vit surgir en travers de la baignoire un plateau sur lequel trônait une imposante part de gâteau au chocolat.


CHAPITRE 15
Le septième niveau de la bibliothèque était plutôt inquiétant.
Debout devant la balustrade en pierre du sixième niveau, un livre qu’elle devait ranger serré contre elle, Nesta scrutait l’obscurité toute proche, une obscurité si dense qu’elle paraissait suspendue comme un brouillard et dissimulait les étages inférieurs.
Des livres étaient entreposés aux niveaux inférieurs, elle le savait, mais on ne l’avait jamais envoyée dans ces étages obscurs. Elle n’avait jamais vu l’une des prêtresses s’aventurer plus loin que l’endroit où elle se tenait à présent, devant la balustrade par-dessus laquelle elle scrutait l’obscurité. Et l’obscurité semblait lui faire signe de descendre, l’inciter à se jeter dans la gueule de ce gouffre noir comme l’enfer.
Les deux corbeaux d’Hybern étaient morts. Leur sang maculait-il encore le sol, loin au-dessous d’elle ? Ou bien Rhysand et Bryaxis avaient-ils fait disparaître jusqu’à la dernière trace de leur passage ?
L’obscurité semblait palpiter comme si elle respirait.
Les bras de Nesta se couvrirent de chair de poule.
Bryaxis avait disparu. Elle était libre quelque part dans le monde. Même Feyre et Rhysand n’avaient pas pu retrouver la trace de cette créature qui était l’incarnation de la terreur.
Mais l’obscurité était toujours là. Elle palpitait et ses tentacules noirs montaient dans l’air.
Le regard de Nesta s’était trop longtemps perdu dans ses profondeurs. Si elle continuait ainsi, peut-être que l’obscurité finirait par la dévisager à son tour.
Mais Nesta restait immobile. Elle ne se rappelait plus comment elle était descendue jusqu’à cet étage ni quel livre elle tenait encore à la main.
Ces ténèbres n’étaient ni celles de la nuit ni celles de la pénombre qui se fait lorsqu’on éteint une bougie. Elles n’étaient pas seulement une absence de lumière, mais aussi… une matrice. Elles étaient à la fois le berceau et le tombeau de toute vie, ni bienfaisantes ni maléfiques, seulement des ténèbres sans fin.
Nesta…
Son nom vola à sa rencontre, comme surgi des profondeurs d’un océan noir.
Nesta…
Le son de ces syllabes caressa sa moelle et son sang. Elle sentit qu’elle devait reculer et s’éloigner de ces ténèbres.
L’obscurité palpitait et l’appelait.
– Nesta.
Elle pivota et, dans ce mouvement, faillit lâcher le livre par-dessus la rampe.
Gwyn se tenait devant elle et l’observait.
– Que faites-vous ? demanda-t-elle.
Le cœur battant à tout rompre, Nesta se retourna vers l’obscurité, qui… n’était plus que cela. Une pénombre à travers laquelle elle discernait vaguement les étages inférieurs. Comme si sa noirceur impénétrable avait disparu.
– Cette… Je…
Gwyn, qui portait une pile de livres dans ses bras, s’approcha, puis s’arrêta à côté d’elle pour scruter la pénombre. Nesta s’attendait à sa désapprobation, à son incrédulité ou à des moqueries, mais Gwyn lui demanda simplement, avec le plus grand sérieux :
– Qu’avez-vous vu ?
– Pourquoi cette question ? Voyez-vous quelque chose dans l’ombre ? demanda Nesta d’une voix à peine audible.
– Moi, non, mais d’autres, oui. Elles disent que l’obscurité les a suivies jusqu’à leur porte, répondit Gwyn, et elle frissonna.
– J’ai vu des ténèbres, parvint à articuler Nesta, dont le cœur battait toujours aussi vite. Des ténèbres à l’état pur.
Des ténèbres comme elle n’en avait plus revu depuis son immersion dans le Chaudron.
Gwyn regarda Nesta, puis le gouffre en contrebas.
– Nous devrions remonter, dit-elle.
Nesta serra plus fort le livre qu’elle tenait dans ses bras tremblants.
– Je dois le ranger, répondit-elle.
– Laissez-le là, trancha Gwyn avec autorité.
Nesta déposa le livre sur une table en bois sombre. La prêtresse posa une main sur son dos pour l’escorter vers la rampe en pente douce.
– Ne regardez pas en arrière, marmonna-t-elle. À quel niveau est votre chariot ?
– Au quatrième, répondit Nesta, et elle tourna la tête pour regarder par-dessus son épaule, mais Gwyn la pinça.
– Ne regardez pas en arrière, répéta-t-elle.
– Est-ce qu’elle nous suit ?
– Non, mais… (Gwyn déglutit de manière audible.) Je sens une présence. Comme celle d’un chat. Un être petit, malin et curieux qui nous observe.
– Si c’est une plaisanterie…
Gwyn plongea une main dans la poche de sa robe pâle et en tira la pierre bleue des prêtresses. Elle dégageait une lumière vacillante, comme les rayons du soleil sur une mer peu profonde.
– Dépêchez-vous, chuchota-t-elle.
Elles pressèrent le pas et parvinrent au cinquième niveau. Il n’y avait pas d’autres prêtresses dans les parages, personne pour entendre les injonctions de Gwyn :
– Ne ralentissez pas, murmura la prêtresse.
La pierre luisait dans sa main.
Elles poursuivirent leur ascension et alors qu’elles atteignaient le quatrième niveau, cette sensation d’une présence dans leur dos diminua.
Ce fut seulement quand elles eurent retrouvé le chariot de Nesta que Gwyn laissa tomber ses livres à terre et s’affala dans le fauteuil le plus proche. Ses mains tremblaient, mais la pierre bleue avait perdu son éclat.
Nesta dut déglutir deux fois avant de pouvoir parler.
– Qu’est-ce que c’était ?
– Une pierre d’invocation, répondit Gwyn, et elle ouvrit le poing pour montrer la gemme au creux de sa paume. Une pierre semblable aux siphons des Illyriens, à ceci près que le pouvoir de la Mère circule en elle. Nous avons le droit de l’utiliser uniquement pour guérir et protéger. Elle nous a servi de bouclier tout à l’heure.
– Non, je… je parlais de ces ténèbres.
Les yeux de Gwyn étaient en tous points semblables à la pierre, jusqu’aux ombres qui les voilaient.
– On raconte que la créature qui demeurait ici a disparu, reprit-elle, mais je crois qu’une part d’elle s’y trouve encore. Ou, du moins, qu’elle a transformé ces ténèbres.
– Ce n’est pas l’impression que j’ai eue. C’était comme une présence… plus ancienne.
Gwyn haussa les sourcils.
– Croyez-vous à de telles choses ? s’enquit-elle, mais sans la moindre condescendance, uniquement sur le ton de la curiosité.
– Je… (Nesta cilla.) Savez-vous qui je suis ?
– Je sais que vous êtes la sœur de notre Grande Dame et que vous avez tué le roi d’Hybern, répondit Gwyn dont le visage avait pris une expression solennelle et comme hantée. Et que, tout comme dame Feyre, vous étiez autrefois mortelle. Humaine.
– J’ai été transformée par le Chaudron sur l’ordre du roi d’Hybern.
Gwyn caressa le sommet lisse de la pierre d’invocation, qui s’illumina à ce contact.
– J’ignorais qu’une telle chose était possible, fit-elle.
– Mon autre sœur, Elain, et moi avons été plongées de force dans le Chaudron et c’est ainsi que nous sommes devenues des Grandes Fae, expliqua Nesta, et elle déglutit de nouveau à ce souvenir. Le Chaudron m’a… transmis une part de lui-même.
Gwyn contempla la balustrade et le gouffre noir au-delà.
– Qui se ressemble s’assemble, observa-t-elle.
– Oui.
Gwyn secoua la tête dans un mouvement qui fit ondoyer sa chevelure.
– Dans ce cas, mieux vaut que vous ne retourniez pas au sixième niveau, déclara-t-elle.
– Je suis censée ranger tous ces livres, quelle que soit leur place.
– Parlez-en à Clotho et elle confiera à d’autres les livres de cet étage.
– J’aurais l’impression de me conduire comme une lâche.
– Je préfère ne jamais savoir ce qui peut surgir de ces ténèbres si même vous, qui avez été transformée par le Chaudron, les redoutez. Surtout si vous ressentez une affinité avec cette créature.
Nesta se laissa tomber dans le fauteuil voisin de celui de Gwyn.
– Je ne suis pas une guerrière, déclara-t-elle.
– Vous avez tué le roi d’Hybern, répéta Gwyn. Avec le poignard du fils de l’invisible.
– Dans un accès de rage et j’ai eu de la chance, avoua Nesta. Et j’avais juré au roi que je le tuerais après ce qu’il nous avait fait, à ma sœur et à moi.
Une prêtresse passa, vit Nesta et Gwyn affalées dans leurs fauteuils, et détala. Son odeur âcre persista dans l’air comme des effluves de nourriture brûlée.
Gwyn la suivit des yeux et poussa un soupir.
– C’est Riven. Elle est encore nerveuse en présence d’inconnus, dit-elle.
– Quand est-elle arrivée ici ?
– Il y a quatre-vingts ans.
Nesta sursauta, mais elle lut de la tristesse dans le regard de Gwyn.
– Ici, nous ne parlons jamais de ce qui est arrivé aux autres, expliqua-t-elle. Chacune de nous est libre de raconter ou non ce qu’elle a vécu. Seuls Riven, Clotho et le Grand Seigneur savent ce qu’elle a pu subir. Elle refuse encore d’en parler.
– Personne ne l’a aidée ?
– Je l’ignore. Je sais l’aide que nous pouvons recevoir ici, mais l’usage que Riven a pu en faire ou non ne me regarde pas.
À en juger par l’angoisse qui se lisait sur le visage de Gwyn, elle avait dû recourir à cette aide, ou du moins essayer.
Gwyn repoussa des mèches de ses cheveux derrière ses oreilles en pointe.
– Je voulais venir vous voir hier pour vous remercier à nouveau d’avoir échangé ces deux volumes, mais Merrill m’a donné tellement de travail que je n’ai pas eu le temps, reprit-elle, et elle inclina la tête. J’ai une dette envers vous.
– Ce n’était rien, répondit Nesta en frottant une crampe persistante dans sa cuisse.
– Qu’avez-vous à la jambe ? demanda Gwyn, qui avait surpris son geste.
Nesta serra les dents.
– Rien de grave, dit-elle. Je m’entraîne tous les matins avec Cassian. Le général du Grand Seigneur, précisa-t-elle, ignorant si Gwyn le connaissait.
– Je sais qui il est. Tout le monde le connaît, déclara Gwyn avec une expression indéchiffrable. Pourquoi vous entraînez-vous avec lui ?
Nesta balaya un grain de poussière de son genou.
– Disons qu’on m’a laissé le choix entre plusieurs solutions pour… changer de comportement. J’ai choisi de m’entraîner avec Cassian le matin et de travailler ici l’après-midi.
– Pourquoi aviez-vous besoin de changer de comportement ?
Gwyn n’avait visiblement pas la moindre idée de l’épave qu’elle était devenue.
– C’est une longue histoire, éluda-t-elle.
Gwyn parut deviner sa réticence.
– De quel genre d’entraînement s’agit-il ? Vous apprenez à vous battre ? s’enquit-elle.
– Pour l’instant, c’est toute une série d’exercices d’équilibre et d’étirements.
– Est-ce douloureux ? demanda Gwyn en désignant du menton la jambe de Nesta.
– Quand on est en aussi mauvaise forme physique que moi, oui, répondit Nesta en se traitant mentalement de mauviette.
Deux autres prêtresses passèrent devant elles et Gwyn se leva.
– Je dois retourner voir Merrill, déclara-t-elle, perdant toute sa solennité. Soyez prudente, recommanda-t-elle en désignant le gouffre d’un signe de tête.
Elle tourna les talons et une lumière bleue étincela dans sa main.
– Pourquoi ne portez-vous pas cette pierre au front comme les autres ? demanda Nesta sans réfléchir.
Gwyn empocha la gemme.
– Parce que je ne le mérite pas, répondit-elle.
 
– Nous allons vraiment continuer à ne faire que ça ? interrogea Nesta le lendemain matin sur l’aire d’entraînement, en se relevant de ce que Cassian appelait une révérence. Des exercices d’équilibre et des étirements ?
Cassian croisa les bras.
– Tant que votre équilibre sera aussi mauvais, oui, répondit-il.
– Je ne tombe pas si souvent que ça.
Non, seulement toutes les deux ou trois minutes.
Cassian lui fit signe de refaire une révérence.
– Vous faites porter votre poids sur votre jambe droite quand vous êtes debout, dit-il. Dans cette position, votre hanche s’ouvre et votre pied droit se déplace légèrement sur le côté, ce qui vous déséquilibre. Vous ne ferez rien de plus difficile tant que nous n’aurons pas corrigé ce défaut, sinon, aussi agile que vous soyez, vous risqueriez de vous blesser.
Nesta expira en s’accroupissant et s’inclina très bas tandis que sa jambe droite décrivait un arc sur le sol pour venir se placer derrière la gauche. Sa cuisse et son genou gauche étaient en feu. Combien de révérences s’était-elle entraînée à faire sous le regard perçant de sa mère ? Elle avait oublié combien ce mouvement était douloureux.
– Et votre posture, elle est toujours parfaite ? grogna Nesta.
– Toujours, déclara-t-il très sérieusement. Je m’entraîne depuis que je suis enfant. Je n’ai jamais eu la possibilité d’apprendre à mal me tenir. Vous avez vingt-cinq ans de mauvaises habitudes à corriger.
Elle se releva, les jambes tremblantes. Elle avait très envie de mettre fin à leur marché et de ne plus jamais s’accroupir.
– Ça vous amuse, cet entraînement perpétuel ? lança-t-elle.
– Faites-moi encore deux révérences et je vous répondrai.
Nesta obéit en bougonnant. Elle obtempérait seulement parce qu’elle en avait assez d’être « aussi faible qu’un chaton ».
– Allez boire, ordonna-t-il quand elle eut fini.
Le soleil de midi les frappait sans relâche.
– Je n’ai pas besoin que vous me disiez quand je dois boire, dit-elle sèchement.
– Très bien, ne buvez pas et évanouissez-vous.
Nesta soutint son regard un instant puis but. Pour que sa tête cesse de tourner, se dit-elle. Quand elle eut vidé son verre, il reprit la parole.
– Ma mère n’était pas mariée à ma naissance et elle vivait dans un village à côté duquel notre village illyrien est un paradis de tolérance et de bienveillance. Elle en a été bannie pour avoir eu un enfant en dehors des liens du mariage et forcée à accoucher seule sous une tente en plein hiver.
Nesta fut parcourue d’un frisson d’horreur. Elle savait que Cassian n’était pas un noble, mais une telle cruauté…
– Et votre père ? demanda-t-elle.
– Vous voulez dire l’ordure qui l’a violée et qui est ensuite retourné auprès de sa femme et de sa famille ? demanda Cassian, et il éclata d’un rire froid qui ne lui ressemblait pas. Il n’a jamais eu à subir les conséquences de ses actes.
– Ils s’en tirent toujours, commenta froidement Nesta en chassant le souvenir de Thomas.
– Pas ici, gronda Cassian comme s’il avait deviné ses pensées.
Il désigna la ville en contrebas, dissimulée par la montagne et le pavillon.
– Rhys a changé les lois, reprit-il. Ici, à la Cour de la Nuit, et en Illyrie, précisa-t-il, et son visage se durcit encore davantage. Mais les victimes doivent signaler les abus aux autorités et dans des régions comme l’Illyrie, les gens transforment en enfer l’existence de celles qui s’y risquent. Leur refus de se taire est considéré comme une trahison.
– C’est monstrueux.
– Nous sommes tous des Fae, malgré les âneries qu’on peut entendre sur les Grands Fae et les Fae inférieurs. Nous sommes tous immortels ou presque. Les changements prennent du temps chez nous. Ce que les mortels mettent des décennies à accomplir prend plusieurs siècles ici, et davantage encore en Illyrie.
– Alors pourquoi vous soucier des Illyriens ?
– Parce que je me suis battu comme un démon pour leur prouver ma valeur, répliqua-t-il, les yeux étincelants. Pour leur prouver que ma mère n’a pas souffert pour rien.
– Où est-elle maintenant ?
Cassian n’avait jamais parlé de sa mère devant Nesta.
Son regard se ferma comme elle ne l’avait encore jamais vu le faire.
– On m’a arraché à elle quand j’avais trois ans, répondit-il. On m’a jeté à la rue, dans la neige. Et, en raison de sa soi-disant « disgrâce », elle est devenue la proie d’autres monstres. Elle a travaillé comme une esclave pour eux jusqu’au jour où elle est morte, seule, et… (Il s’interrompit et déglutit péniblement.) J’étais au camp de Devlon à cette époque. Je n’étais pas encore assez fort pour rentrer, pour l’aider et l’emmener ailleurs, quelque part où elle aurait été en sûreté. Rhys n’était pas encore un Grand Seigneur et aucun de nous ne pouvait faire quoi que ce soit pour elle.
Nesta se demanda comment ils en étaient venus à aborder ce sujet. Cassian parut s’en rendre compte lui aussi.
– Ce n’est ni le lieu ni le moment pour en parler, se reprit-il. Ce que je voulais dire c’est que, malgré cette histoire, malgré tout ce que j’ai enduré, l’entraînement m’a apporté un équilibre et donné un but. À la fin d’une journée exécrable, après avoir été battu ou méprisé, ou après avoir perdu des guerriers valeureux sur le champ de bataille, il me restait toujours mes entraînements. Même lorsque Rhys a été fait prisonnier par Amarantha, ils m’ont aidé. Vous m’avez dit il y a quelques jours que les exercices respiratoires vous aidaient. Moi aussi, ils m’aident. Et ils ont aidé Feyre.
Nesta voyait comme un mur s’élever dans son regard à chacune de ses paroles, comme s’il s’attendait à ce qu’elle démolisse ce mur – et lui avec.
– Pensez-en ce que vous voulez, mais c’est vrai, conclut-il.
Elle se sentit soudain submergée de honte. Il n’était pas étonnant qu’il soit à ce point sur la défensive après la façon dont elle l’avait traité.
Cette idée l’accabla.
– Montrez-moi une autre série de mouvements, demanda-t-elle.
Cassian scruta son visage, le regard toujours fermé, puis entama sa démonstration.
 
Le pavillon avait un faible pour les romances. Nesta avait veillé plus tard qu’elle n’aurait dû pour finir celle qu’il avait laissée sur sa table de chevet la veille et quand elle regagna sa chambre ce soir-là, elle trouva un nouveau livre à sa place.
– Ne me dis pas que tu lis ce genre d’ouvrages, lança-t-elle en feuilletant le volume.
Deux autres livres surgirent sur sa table pour toute réponse. Ils étaient franchement obscènes.
Nesta gloussa doucement.
– On doit vraiment s’ennuyer là-haut, commenta-t-elle.
Un troisième volume atterrit sur les deux précédents.
Nesta éclata d’un rire rauque et comme rouillé. Elle ne se souvenait plus de la dernière fois qu’elle avait ri ainsi.
Peut-être avant la mort de sa mère. Elle n’avait plus souvent eu l’occasion de rire depuis que sa famille était tombée dans la misère.
– Pas de dîner ce soir ? demanda-t-elle en montrant son bureau.
La porte de sa chambre s’ouvrit sur le couloir faiblement éclairé.
– Je l’ai assez vu pour aujourd’hui, répondit-elle.
Elle avait été presque incapable de lui adresser la parole pendant le reste de l’entraînement. Elle ne pouvait oublier le mur qu’il avait érigé entre eux alors qu’elle avait à peine prononcé un mot, partant du principe qu’elle était trop dure et égoïste pour avoir une conversation normale. Et qu’elle ne ferait que tourner en dérision le sort de sa mère et leurs souffrances.
– Je préfère rester ici, dit-elle.
La porte s’ouvrit plus largement.
Nesta poussa un soupir. La faim la tenaillait.
– Tu es aussi incapable que tous les autres de te mêler de tes affaires, grommela-t-elle avant de sortir.
Cassian était seul à la table. Le soleil couchant teignait d’or et de rouge ses cheveux noirs et faisait briller en transparence ses ailes splendides. L’espace d’un instant, elle comprit le besoin que Feyre éprouvait de peindre, pour saisir de pareils instants et les préserver.
– Comment s’est passé votre après-midi à la bibliothèque ? demanda-t-il tandis qu’elle s’asseyait en face de lui.
– Très bien : personne n’a essayé de me dévorer aujourd’hui.
Un plat de rôti de porc et de haricots verts apparut devant elle avec un verre d’eau.
Mais Cassian s’était figé.
– Vous voulez dire qu’on a tenté de vous dévorer un autre jour ? demanda-t-il.
– On ne s’est pas approché assez de moi pour y arriver, mais c’est l’impression que j’ai eue.
Il cilla et ses siphons flamboyèrent.
– Racontez-moi ce qui s’est passé, dit-il.
Nesta se demanda si elle avait eu raison d’aborder ce sujet, mais elle raconta l’incident avec les ténèbres et l’aide que Gwyn lui avait apportée. Elle n’avait pas revu la prêtresse ensuite, mais à la fin de la journée elle avait trouvé un message d’elle sur son chariot :
Petit conseil d’amie : évitez les niveaux inférieurs !
Nesta s’était esclaffée et elle avait roulé la feuille de papier en boule, mais elle l’avait gardée dans sa poche.
Cassian avait pâli. Nesta rompit le silence.
– Vous avez vu Bryaxis un jour, lui dit-elle.
– Deux ou trois fois, souffla-t-il.
Il était maintenant livide.
– Je sais que nous devrions pourchasser cette créature, poursuivit-il. Il est trop dangereux de la laisser libre, mais je ne crois pas que je pourrais supporter une nouvelle rencontre avec elle.
– Comment était-ce de se retrouver face à elle ?
Cassian la regarda.
– Pire que dans mes cauchemars, répondit-il. Et je ne parle pas de petites frayeurs, mais de mes terreurs les plus profondes et les plus primaires. J’ai fait enfermer dans la Prison les monstres les plus effroyables et les plus ignobles, mais c’étaient des monstres et rien d’autre. Bryaxis… je crois que personne ne peut comprendre ce qu’est cette créature avant de l’avoir vue.
Il la regarda de nouveau et elle devina qu’il s’attendait à une réplique venimeuse de sa part.
Un monstre… voilà ce qu’elle était, elle aussi, à ses yeux. Cette pensée la blessa profondément.
– Quel genre de créatures avez-vous fait enfermer dans la Prison ? demanda-t-elle, en espérant lui faire comprendre qu’elle ne se mêlait pas de ses affaires pour lui faire du mal.
Cassian avala une bouchée, ce qui lui parut bon signe : il ne semblait pas considérer sa question comme trop personnelle.
– Quand vous viviez encore chez les mortels, on racontait des légendes sur des bêtes effrayantes et des êtres surnaturels qui vous mettraient en pièces si jamais ils parvenaient à franchir le mur, n’est-ce pas ? Des créatures qui s’introduiraient par les fenêtres ouvertes pour boire le sang des enfants ? Des créatures si féroces et si cruelles qu’il serait illusoire d’espérer les combattre ?
– Oui, répondit-elle en sentant sa nuque se couvrir de chair de poule.
Ces récits l’avaient toujours troublée et pétrifiée de terreur.
– Ces légendes ont leur part de vérité. Elles font référence à des êtres antiques, presque primordiaux, qui existaient dans ce monde longtemps avant les Grands Seigneurs. Certains les appellent « les premiers dieux ». Ils étaient presque dépourvus de forme physique, mais ils possédaient une intelligence aiguë et malfaisante. Les mortels et les Fae étaient leurs proies. La plupart de ces êtres ont été pourchassés et forcés de se cacher ou emprisonnés il y a très longtemps, mais certains rôdent encore dans notre monde, tapis dans des lieux reculés et oubliés.
J’avais environ trois cents ans quand l’un d’eux a resurgi des entrailles d’une montagne. Avant d’être jeté en prison où il s’est affaibli au fil des siècles, Lanthys pouvait se muer en vent pour vider l’air de vos poumons, ou en pluie pour vous noyer en terrain sec. Il pouvait aussi vous écorcher vif en quelques gestes. Je ne l’ai jamais vu sous sa véritable forme. Quand je l’ai affronté, il m’est apparu sous celle d’un brouillard tourbillonnant. Il a engendré une espèce d’immortels qui nous tourmente encore aujourd’hui et qui était florissante sous le règne d’Amarantha : les bogge. Mais les bogge ne sont que des ombres insignifiantes comparés à Lanthys. S’il existe une incarnation du mal, c’est lui. Il ne ressent aucune pitié et il n’a aucune notion du bien et du mal. Il divise l’univers en deux : lui et les autres. Et nous sommes tous ses proies. Il sait se montrer inventif et il prend son temps pour mettre à mort ses victimes. Il se repaît de leur peur et de leur souffrance autant que de leur chair.
Le sang de Nesta se glaça.
– Comment avez-vous fait pour capturer une créature pareille ? demanda-t-elle.
Cassian tapota sur son cou une cicatrice qui s’étendait jusque sous son oreille.
– J’ai vite compris que je ne pourrais le vaincre ni en combat singulier ni grâce à la magie. J’ai cette cicatrice pour le prouver, reprit-il avec un léger sourire. J’ai donc retourné son arrogance contre lui en le flattant et en le provoquant pour le piéger dans un miroir dont le cadre était en bois de frêne. J’ai parié avec lui que ce miroir pourrait le contenir… et Lanthys s’est surestimé. Il a fini par se libérer, bien sûr, mais à ce moment-là j’avais déjà enfermé le miroir, et lui avec, dans la Prison.
Nesta haussa un sourcil. Il lui adressa un sourire espiègle qui ne montait pas jusqu’à ses yeux.
– Je ne suis pas qu’une brute, tout compte fait, persifla-t-il.
Non, il ne l’était pas. Même lorsqu’elle lui avait jeté ces mots au visage, elle ne les pensait pas.
– De tous les détenus de la Prison, Lanthys est le seul dont je redoute vraiment qu’il s’évade, avoua-t-il.
– A-t-il une chance de s’évader ?
– Non, je ne crois pas, le Chaudron en soit loué. Personne ne peut s’évader de la Prison, sauf Amren.
Mais Nesta ne voulait pas parler d’Amren, ni penser à elle.
– Vous disiez que vous avez fait jeter d’autres monstres dans la Prison, reprit-elle pour changer de sujet, même si elle préférait ne rien savoir sur ces prisonniers.
Il haussa les épaules comme si ce qu’il avait accompli n’avait rien d’exceptionnel.
– Lubia aux sept têtes qui a commis l’erreur de sortir de sa grotte au fond de l’océan pour capturer des jeunes filles sur la côte ouest. Annis la Bleue. Elle était terrifiante avec sa peau cobalt et ses griffes en fer, et, comme Lubia, elle avait un faible pour la chair des femmes. Lubia, au moins, engloutissait sur-le-champ ses proies. Annis… prenait son temps. En cela, elle était comme Lanthys. (Il déglutit, puis tira sur le col de sa chemise pour dévoiler une autre cicatrice, horrible et épaisse, au-dessus de son pectoral gauche, celle que Nesta avait entrevue sur l’aire d’entraînement.) C’est tout ce qu’il en reste aujourd’hui, mais Annis avait lacéré ma poitrine avec ses griffes en fer et presque mis mon cœur à nu quand Azriel est intervenu. Je suppose que nous l’avons capturée à deux, celle-là, fit-il en tambourinant du bout des doigts sur la table. Et il y a eu aussi…
– J’en ai assez entendu, l’interrompit-elle dans un souffle. Maintenant, je ne fermerai pas l’œil de la nuit.
Elle secoua la tête et avala une bouchée.
– Je ne sais pas comment vous arrivez à dormir après avoir affronté tous ces monstres, acheva-t-elle.
Il se renversa dans son fauteuil.
– On apprend à vivre avec, dit-il. À chasser de son esprit toutes ces horreurs pour ne plus penser qu’à l’instant présent. Mais elles rôdent toujours dans un recoin de votre cerveau, ajouta-t-il un peu plus bas.
Elle aurait aimé pouvoir en faire autant – repousser derrière un rempart ou enfouir dans un gouffre au fond d’elle-même toutes les pensées qui la hantaient.
– Ces ténèbres dans la bibliothèque… croyez-vous qu’elles aient réagi à votre présence en particulier ? demanda-t-il calmement. À cause de vos pouvoirs ? précisa-t-il devant son silence.
– Je n’ai aucun pouvoir, mentit-elle.
Ses leçons avec Amren ne l’avaient en rien éclairée sur la nature de son pouvoir, en tout cas.
– Alors qui a laissé ces empreintes dans l’escalier ?
– Lucien, peut-être, répondit-elle sans la moindre amabilité. Du feu brûle dans ses veines.
– Il m’a dit que votre feu différait du sien – que c’étaient des flammes froides.
– Peut-être devriez-vous m’enfermer dans cette Prison, alors.
Il reposa sa fourchette.
– Je vous ai seulement posé une question.
– Quelle importance que j’aie des pouvoirs ou non ?
Il secoua la tête et elle lut dans son regard un mélange d’admiration et d’écœurement.
– Vous avez beau être née humaine, vous avez plus l’attitude d’une immortelle que n’importe qui d’autre que je connaisse, commenta-t-il. Répondre à des questions par d’autres questions pour les éluder, c’est une réaction typique de Fae.
– Je ne suis pas sûre que ce soit un compliment.
– Ce n’en est pas un, fit-il en découvrant les dents. Les pouvoirs que vous possédez ne sont pas à prendre à la légère. Il leur faut un exutoire, et l’entraînement…
– Les exercices d’équilibre et les étirements ?
Les mâchoires de Cassian se contractèrent.
– Que s’est-il passé entre vous et Amren ? demanda-t-il.
– Pourquoi toutes ces questions ?
– Parce que nous parlons comme des gens normaux et que j’aimerais savoir ce qui s’est passé.
Nesta se leva et se dirigea vers la porte.
– Qu’est-ce que ça peut vous faire ? répliqua-t-elle.
– Ne retournons pas sur ce terrain, Nes.
– Il ne me semblait pas que nous l’avions quitté, lança-t-elle par-dessus son épaule.
– C’est faux et vous le savez parfaitement.
– Et maintenant, vous allez me rappeler que tout le monde me déteste. Bonsoir.
Il jaillit de son fauteuil, fit trois pas vers elle et lui barra le passage. Elle avait oublié combien il était rapide et gracieux dans ses mouvements malgré sa taille.
– Je me moque que vous ayez pris la moitié ou seulement une goutte du pouvoir du Chaudron, déclara-t-il.
– Alors pourquoi ? ne put-elle s’empêcher de demander. Pourquoi vous soucier de moi ?
Son visage se durcit.
– Pourquoi êtes-vous restée à mes côtés face au roi d’Hybern pendant cette bataille ?
Comme si cette question répondait à la sienne. Elle ne supportait plus cette conversation, ni l’expression de son visage.
– Parce que je n’étais qu’une pauvre idiote, répondit-elle.
Elle le contourna et sortit.
– De quoi avez-vous peur ? dit-il en la suivant dans le couloir.
Elle s’arrêta net.
– Je n’ai peur de rien.
– Vous mentez.
Nesta se retourna lentement pour qu’il voie la fureur qui flambait en elle.
Les yeux de Cassian brillèrent d’une joie féroce. Ses siphons flamboyèrent, illuminant de rouge la pierre du couloir comme une gerbe de sang dilué. L’un des coins de sa bouche se retroussa en un sourire narquois.
– Savez-vous que quand votre pouvoir remonte à la surface, vos yeux brillent ? demanda-t-il. Comme de l’acier en fusion. Comme du vif-argent.
Il l’avait provoquée, narguée, pour la pousser à abattre ses cartes.
Les doigts de Nesta se crispèrent comme des griffes le long de ses cuisses. Elle fit un pas vers lui. Cassian ne broncha pas. Elle fit un pas de plus. Et un autre.
Ils étaient maintenant si proches que si elle avait inspiré, sa poitrine aurait frôlé la sienne. Elle découvrit les dents en réponse à son sourire narquois.
Cassian plongea son regard dans le sien.
– Magnifique, murmura-t-il.
Il n’arrêta pas sa main quand elle la posa sur sa poitrine musclée. Ni quand elle le poussa contre le mur et que ses ailes fléchirent sous cette pression. Il ne faisait que la regarder en silence, émerveillé – et avide.
Quand il se pencha vers elle pour lui parler à l’oreille, elle se pétrifia.
– La première fois que j’ai vu cette expression sur votre visage, vous étiez encore humaine, mais j’ai failli tomber à genoux devant vous.
Quand son souffle caressa son oreille, les paupières de Nesta frémirent et se fermèrent malgré elle. Il sourit et ses lèvres frôlèrent sa tempe.
– Votre pouvoir est un chant que j’ai envie d’entendre depuis très longtemps, Nesta.
Son dos se cambra légèrement quand elle l’entendit prononcer son nom en accentuant la dernière syllabe, comme s’il s’imaginait en train de planter ses dents dans son corps. Mais seule la main de Nesta le reliait à elle, sa main qui froissait sa chemise sous laquelle son cœur battait violemment.
Cassian baissa la tête et caressa le cou de Nesta du bout de son nez. Sa poitrine se souleva sous sa main tandis qu’il inspirait avidement son odeur.
Trop loin… Elle n’aurait pas dû le laisser aller aussi loin, l’approcher d’aussi près.
Mais elle était incapable de se dégager, de s’arracher à cette caresse. Le désir de presser son corps contre le sien, de sentir sa chaleur et sa dureté était sur le point de submerger toute pensée rationnelle en elle.
Les mains de Cassian étaient toujours relâchées le long de ses jambes comme s’il attendait sa permission pour faire un geste.
Nesta renversa la tête juste assez pour scruter son visage.
Elle sentit ses genoux frémir quand elle lut le désir dans ses yeux. Une vague de désir irrésistible déferla en elle.
Le souffle coupé, elle se noyait dans son regard tandis que les parties les plus sensibles de son corps s’éveillaient. Le bas de son ventre se resserra et commença à palpiter et ses seins devinrent lourds et endoloris. Les narines de Cassian se dilatèrent lorsque son odeur la trahit.
Mais elle ne pouvait pas s’abandonner à lui. Ni lui ni elle ne le méritaient.
Non, elle ne pouvait pas…
Elle écarta la main de sa poitrine, mais il posa sa propre main sur la sienne et la caressa avec son pouce. Au contact de sa peau calleuse, elle serra les dents, incapable de penser comme de respirer…
– Savez-vous à quoi je penserai cette nuit ? chuchota Cassian à son oreille.
Un gémissement ténu avait dû jaillir d’elle, car il sourit, fit un pas de côté et lâcha sa main.
La disparition soudaine de sa chaleur et de son odeur lui fit l’effet d’une douche glacée.
Le sourire de Cassian n’exprimait plus que la malice et le défi.
– Je penserai à cette expression sur votre visage, acheva-t-il avant de s’éloigner dans le couloir. Je pense sans cesse à cette expression sur votre visage.
 
Elle ne trouvait pas le sommeil. Le contact des draps irritait sa peau et étouffait son corps en sueur.
Je pense sans cesse à cette expression sur votre visage.
Nesta resta étendue et immobile dans l’obscurité, la respiration précipitée, le corps brûlant et douloureux.
Elle avait été incapable de se concentrer sur son livre à son retour dans sa chambre et elle avait l’impression de se tourner et de se retourner dans son lit depuis des heures.
Je pense sans cesse à cette expression sur votre visage.
Elle imagina Cassian étalé sur son lit comme un roi ténébreux, une main refermée sur son membre, le pressant avec vigueur…
– Reviens à l’aube, murmura-t-elle au pavillon.
Elle ignorait si celui-ci lui avait obéi et s’il savait pourquoi elle voulait rester seule. Sa main remonta sous sa chemise de nuit dont la soie hérissait sa peau.
Elle gémit, le visage pressé contre son oreiller, lorsque ses doigts glissèrent entre ses jambes et plongèrent dans les fluides qui les baignaient depuis qu’il l’avait laissée seule dans le couloir. Ses hanches s’arquèrent et elle expira entre ses dents serrées en enfonçant les doigts dans le centre douloureux et palpitant de son corps.
Je pense sans cesse à cette expression sur votre visage.
Elle frémit, hantée par le visage de Cassian, son demi-sourire, l’éclat de ses yeux, son corps puissant et ses ailes splendides. Elle retira presque entièrement ses doigts et quand elle les replongea, c’était la main de Cassian qu’elle imaginait et sentait en elle. C’était son autre main qui se refermait sur son sein et le pressait exactement comme elle l’aimait, en lui faisant juste assez mal pour rehausser son plaisir.
C’était la main de Cassian qu’elle chevauchait en se mordant les lèvres pour étouffer ses gémissements. C’était cette main qui l’amena à un tel paroxysme qu’elle faillit hurler, par vagues successives, jusqu’au moment où elle s’affaissa, épuisée et pantelante, seule au cœur des ténèbres.


CHAPITRE 16
Cassian avait très mal dormi.
Il était si excité qu’il avait dû se caresser trois fois pour fermer enfin l’œil. Mais il s’était réveillé avant l’aube, brûlant de désir pour elle, les narines encore imprégnées de son odeur, et un nouveau déferlement de jouissance l’avait à peine soulagé.
Il avait eu beau laisser entendre à Nesta ce qu’il comptait faire la nuit précédente, croiser son regard le lendemain au petit déjeuner l’avait plus embarrassé qu’il ne l’aurait cru.
À son arrivée, elle était déjà à table et elle lisait un livre en mangeant. Ce livre était à présent fermé à côté d’elle, mais quand il lut le titre sur sa tranche, il reconnut l’une de ces romances qu’elle aimait.
– Que lisez-vous ? demanda-t-il pour rompre le silence.
Une vive rougeur colora les joues pâles de Nesta et il aurait pu jurer qu’elle aussi avait du mal à le regarder dans les yeux.
– Une romance.
– Je m’en doutais. Et de quoi parle celle-là ?
Elle baissa vivement les yeux, mais ses joues étaient toujours aussi rouges.
Il devina que sa gêne n’avait aucun rapport avec ce roman. Mais elle releva les yeux et se raidit comme si elle se faisait violence pour soutenir son regard. Ses doigts se crispèrent sur sa fourchette et quand elle vit qu’il les regardait, elle cacha sa main sous la table comme si elle pouvait la trahir.
Le sang de Cassian s’échauffa à la vue de ses joues rouges et de sa gêne. Il se força à respirer calmement et profondément. Ils devaient s’entraîner pendant les deux prochaines heures et son trouble serait à la fois contre-productif et déplacé sur le terrain.
Cela ne l’empêcha pas d’imaginer Nesta en train de se caresser, son corps tendu de désir comme le sien, ses lèvres qu’elle avait dû mordre comme il avait mordu les siennes pour étouffer ses cris de plaisir. Son membre se durcit et se pressa douloureusement contre son pantalon.
Il remua sur son siège, mais il ne réussit qu’à frotter son bas-ventre contre l’épaisse couture de son vêtement, et il dut serrer les dents.
S’entraîner… ils devaient s’entraîner.
– Ce livre raconte… une histoire, répondit enfin Nesta d’une voix légèrement haletante, les narines dilatées et le regard vague.
– Ça m’a l’air intéressant, murmura Cassian.
Il songea qu’il ferait mieux de sortir de cette salle sans traîner et de se calmer avant de monter sur le toit. Leur attirance mutuelle était déplacée sur l’aire d’entraînement. Mais, bon sang, où était Az lorsqu’on avait besoin de lui ? Cassian avait assez joué le rôle de tampon entre Mor et lui… et Mor, où était-elle ?
Mais il ne pouvait pas se lever car Nesta remarquerait aussitôt l’effet qu’elle avait sur lui… si elle ne l’avait pas déjà deviné à son odeur. Et si elle regardait la bosse de son pantalon avec l’ardeur qu’elle avait eue dans les yeux la veille au soir, il risquait de se ridiculiser complètement.
Mais c’était un risque qu’il était prêt à prendre, qu’il devait courir plutôt que de l’étendre sur la table et de lui arracher ses vêtements.
Il bondit de son siège et sortit sur un vague : « Rendez-vous là-haut. »
 
– Ce livre raconte une histoire, répéta Nesta, les yeux fixés sur son porridge, en se traitant d’idiote.
Par chance, Cassian avait paru à peine l’écouter. L’ardeur qu’elle avait lue dans ses yeux la veille avait cédé la place à de la réticence, comme s’il refusait ce désir et cette tension qui avaient surgi entre eux. Il s’était presque enfui de la salle.
Cet entraînement risquait d’être franchement pénible.
Quand elle le rejoignit sur l’aire, il était le portrait même du guerrier arrogant. Nesta n’osa pas regarder en dessous de sa ceinture, là où elle était sûre d’avoir entrevu le tissu et les boutons distendus quand il avait quitté la pièce.
Mais s’il voulait paraître imperturbable, elle aussi pouvait jouer à ce jeu-là.
Elle s’approcha de lui en faisant rouler les muscles de ses épaules.
– Encore des étirements et de l’équilibre aujourd’hui ?
– Non.
Quand leurs regards se croisèrent, ils n’exprimaient plus qu’une résolution tranquille et du défi.
– Nous commencerons par l’échauffement et nous pourrons ensuite transpirer ensemble… en faisant des abdominaux, précisa-t-il en la voyant sursauter, et il rougit légèrement. Vous avez l’esprit mal tourné, lança-t-il en lui administrant une chiquenaude sur la joue. Vous lisez trop de livres érotiques.
Elle repoussa sa main et désigna les muscles saillant sous sa chemise.
– Est-ce que je vais me retrouver avec un torse aussi musclé ? demanda-t-elle.
Son rire grave la fit vibrer.
– Personne n’a un torse aussi musclé que le mien, Nes, répliqua-t-il, et elle le traita mentalement de crétin arrogant.
– Rhysand et Azriel, si, susurra-t-elle.
– J’ai quelques muscles de plus qu’eux.
– Je ne les vois pas.
– Non, mais ils sont bien placés, croyez-moi, fit-il avec un clin d’œil.
Elle ne put contenir, non son désir, mais un sourire qui se transforma en éclat de rire.
Cassian la regarda avec stupeur comme s’il la voyait pour la première fois. Le sourire de Nesta s’évanouit.
– Bon, c’est parti, reprit-il. Échauffement et abdominaux.
 
Elle détestait les abdominaux d’autant plus qu’elle était incapable de les faire correctement.
– Je savais que vous aviez peu de muscles, mais à ce point-là, c’est vraiment pitoyable, commenta Cassian alors qu’elle était étalée sur le ventre après avoir tenté en vain de rester en appui sur ses avant-bras et la pointe de ses pieds.
– Vous n’êtes pas censé m’encourager ?
– Vous n’arrivez pas à tenir plus de cinq secondes dans cette position.
– Et vous, combien de temps tenez-vous ? cracha-t-elle.
– Cinq minutes.
Elle se redressa sur les coudes.
– Je suis désolée, mais moi, je n’ai pas cinq siècles d’entraînement, riposta-t-elle.
– Je vous ai juste demandé de tenir trente secondes.
Elle se hissa sur les genoux, le ventre douloureux. Il lui avait ordonné de faire des abdominaux en position allongée en levant le buste, puis les jambes tendues, et il lui avait ensuite demandé de soulever une pierre d’environ deux kilos au-dessus de sa tête en se mettant en position assise uniquement avec la force de ses abdominaux. Elle n’avait réussi à faire chacun de ces exercices qu’une ou deux fois avant de s’effondrer, et aucun effort de volonté ou d’endurance n’y avait rien changé.
– C’est de la torture, ni plus ni moins, décréta-t-elle, les mains appuyées sur ses genoux, et elle désigna l’aire du menton. Puisque vous êtes si fort, faites ces exercices vous-même.
Cassian s’esclaffa.
– Un Illyrien de dix ans les ferait en dix minutes, lança-t-il.
– Alors montrez-moi votre routine de dur à cuire.
Il lui adressa un sourire narquois.
– Très bien, puisque vous avez envie de jouer au plus malin, je vais vous montrer ma routine de dur à cuire, répondit-il.
Il ôta sa chemise et noua ses cheveux.
Ce fut une nouvelle forme de torture de le regarder faire les mêmes exercices mais en plus dur et plus vite. De regarder onduler les muscles de son ventre… et de toutes les autres parties de son corps. De voir la sueur luire et ruisseler sur son corps doré, sur ses tatouages, sur l’étoile à huit pointes de leur marché et le long de son dos, pour disparaître sous sa ceinture.
Il s’était concentré sur son travail pendant tout leur entraînement et il avait gardé ses distances comme si l’aire d’entraînement était sacrée à ses yeux.
Nesta ne pouvait détacher ses yeux de lui tandis qu’il finissait ses exercices, à peine essoufflé. Elle chassa l’idée qu’il avait peut-être haleté de la même manière la veille au soir quand il s’était soulagé.
Mais le regard de Cassian était clair et triomphant.
À une autre époque, dans un autre monde, il aurait pu passer pour un dieu guerrier aux yeux des mortels. Et à Prythian, après avoir enfermé tous ces monstres dans la Prison, il était peut-être considéré comme un héros dont on raconterait un jour les prouesses à voix basse autour d’un feu. On donnerait son nom à des enfants. Des guerriers le prendraient pour modèle. Un guerrier plus valeureux que les autres serait considéré comme sa réincarnation.
Et elle, elle l’avait traité de brute.
– À quoi pensez-vous ? demanda-t-il en essuyant la sueur de son front.
– Il n’y a pas de guerrières chez les Illyriens ? demanda-t-elle, à la fois pour chasser ses pensées et parce qu’elle venait de songer qu’elle n’en avait vu aucune pendant la guerre.
Le sourire de Cassian s’évanouit.
– Nous avons essayé d’en former autrefois et nous avons lamentablement échoué. Alors non, il n’y en a pas, répondit-il.
– Parce que les Illyriens sont des fumiers misogynes.
Il fit la grimace.
– Vous avez discuté avec Az ? demanda-t-il.
– Non, c’est juste ce que j’ai observé.
Il dénoua ses cheveux et ses mèches épaisses et raides retombèrent autour de son visage.
– Je vous ai déjà dit que chez les Illyriens, les progrès étaient toujours lents, fit-il. Mais nous n’avons pas renoncé à former des guerrières, Rhys et moi.
– Est-il vraiment si difficile pour les Illyriennes de devenir des guerrières ?
– Ce n’est pas seulement une question d’entraînement. Elles risqueraient surtout d’être mises au ban de la société. Et puis elles devraient se soumettre au rite du Sang comme les hommes.
– Au rite du Sang… qu’est-ce que c’est ?
– Ce qu’on peut imaginer avec un tel nom, répondit-il en se frottant la nuque. Quand un guerrier illyrien atteint sa pleine puissance, généralement entre vingt et trente ans, il doit accomplir le rite du Sang pour être considéré comme un adulte et un guerrier à part entière. Des aspirants de tous les clans et de tous les villages, environ trois ou quatre pour chacun, y participent chaque année. Ils sont transportés sur un terrain dans la montagne où ils doivent accomplir deux exploits : rester en vie et atteindre le sommet de Ramiel.
– Ramiel ? Qu’est-ce que c’est ?
Elle se sentait stupide de poser toutes ces questions, mais sa curiosité était la plus forte.
– Notre montagne sacrée.
Il dessina un symbole familier sur le sol : un triangle pointé vers le ciel surmonté de trois points. Une montagne et trois étoiles, devina-t-elle.
– C’est l’emblème de la Cour de la Nuit, expliqua-t-il. Le rite du Sang débute quand Arktos, Carynth et Oristes, nos trois étoiles sacrées, brillent au-dessus du sommet, ce qui arrive une semaine par an. Le dernier jour du rite, elles sont exactement à la verticale du sommet.
– Vous grimpez donc jusqu’au sommet ?
– Nous tuons tous nos rivaux pour atteindre le sommet, répondit-il avec un regard dur. La veille du rite, on nous fait prendre une drogue et on nous abandonne au milieu des montagnes sans rien d’autre que les vêtements que nous portons.
– Et vous êtes forcés de participer ?
– Une fois là-bas, on ne peut plus repartir avant la fin du rite, ou avant d’avoir atteint le sommet. Si un tiers intervient pour libérer ou secourir un participant, ils sont tous les deux traqués et abattus pour avoir transgressé les lois du rite. Même Rhys n’a pas le droit de les enfreindre.
Nesta frissonna.
– Ça paraît vraiment barbare, fit-elle.
– Et ce n’est pas tout. Un sort nous prive de l’usage de nos ailes et de notre magie. (Il tendit la main pour montrer son siphon rouge.) La magie est rare chez les Illyriens, mais quand elle se manifeste, il faut des siphons pour la maîtriser et la filtrer. Mais ça nous donne un avantage sur les Illyriens qui en sont dépourvus. Le sort du rite nous met donc tous à égalité. Tous les Illyriens possèdent cependant des pouvoirs magiques une nuit par an, la veille du rite du Sang : cela permet aux chefs de clan de tamiser les novices inconscients dans les montagnes. Ne me demandez pas pourquoi les Illyriens n’ont des pouvoirs que ce jour-là, personne ne le sait.
– Mais Azriel peut se tamiser quand il le souhaite.
– Az est un cas particulier. De bien des manières, répondit Cassian sur un ton décourageant toute curiosité.
– Et comme vous n’avez pas de magie pendant le rite, vous vous entretuez à l’épée et au poignard ?
– Les armes sont également interdites ou, plus précisément, il est défendu d’en apporter, mais on a le droit d’en fabriquer sur place. C’est même indispensable pour ne pas se faire massacrer.
– Par les autres guerriers ?
– Oui. Ceux de clans rivaux, vos ennemis personnels, tous les fumiers qui veulent se couvrir de gloire, et ainsi de suite. Dans certains villages, plus on tue, plus on acquiert de prestige. Les clans les plus arriérés proclament que ce massacre permet d’éliminer les plus faibles, mais j’ai toujours pensé que c’était un gâchis de talents, commenta Cassian en passant une main dans ses cheveux. Et il y a aussi les créatures qui rôdent dans les montagnes, des créatures capables de tailler en pièces n’importe quel guerrier illyrien.
Un souvenir revint à Nesta : Feyre lui avait raconté ses combats contre les monstres de cette région.
– On doit affronter tous ces dangers pour atteindre Ramiel, poursuivit Cassian. La plupart des guerriers ne pensent pas à ménager leurs forces pour l’ascension jusqu’au sommet. Elle dure un jour et une nuit dans des conditions d’escalade très dures où la moindre chute peut être mortelle. La majorité des participants au rite n’atteignent même pas le pied de la montagne. Ceux qui y parviennent sont confrontés à une nouvelle épreuve : il ne s’agit plus de combattre d’autres guerriers, mais de repousser ses propres limites, celles de son corps, de son esprit et de son âme, pour vaincre la montagne. C’est l’épreuve ultime, qui brise presque tous ceux qui tentent l’ascension.
– Et ensuite ? Vous atteignez le sommet et on vous décerne un trophée ?
Cassian ricana, mais quand il répondit, il avait repris son sérieux.
– Il y a une pierre sacrée au sommet. Le premier qui la touche est déclaré vainqueur. Cela le téléporte automatiquement dans un village illyrien.
– Et les autres ?
– Tous ceux qui sont encore en vie à la fin du rite sont considérés comme des guerriers. Mais l’endroit où ils se trouvent à la fin du rite détermine leur rang. Il y en a trois, un pour chacune de nos étoiles sacrées : les arktosiens, ceux qui ont survécu mais n’ont pas atteint la montagne, les oristiens, ceux qui sont parvenus au pied de la montagne mais pas jusqu’au sommet, et les carynthiens, qui ont atteint le sommet. Ces derniers sont considérés comme des guerriers d’élite. Seule une douzaine d’hommes a atteint Ramiel en cinq siècles.
– Je suppose que vous avez touché la pierre.
– Rhys, Az et moi l’avons touchée ensemble alors qu’au départ on nous avait délibérément séparés.
– Pourquoi ?
– Les chefs illyriens avaient peur de nous et de ce que nous étions devenus. Ils croyaient que d’autres guerriers ou des bêtes féroces nous élimineraient si nous ne pouvions pas nous entraider. Ils avaient tort, déclara Cassian avec une lueur féroce dans le regard. Ce rite leur a fait comprendre que nous nous aimions comme des frères, que nous étions capables de tout et que nous n’épargnerions personne pour nous retrouver et nous secourir les uns les autres. Nous nous sommes frayé un passage dans le sang, nous sommes passés par le Coup de Grâce, la voie la plus dure vers le sommet, et nous avons remporté cette maudite épreuve. Nous avons touché la pierre au même instant et c’est ensemble que nous avons conquis le titre de carynthiens.
Nesta fut incapable de dissimuler sa stupeur.
– Vous voulez dire que seuls douze d’entre vous sont devenus des carynthiens… en l’espace de cinq cents ans ?
– Non. Douze d’entre nous ont décroché le titre d’oristiens. Trois autres hommes seulement, en dehors de nous trois, sont devenus des carynthiens. C’étaient de valeureux guerriers, reprit-il, la gorge serrée. Nous en avons perdu deux en combattant Hybern.
Probablement dans le rayon mortel du Chaudron qui en avait tué mille, le massacre dont elle avait sauvé Cassian – et lui seul.
Son ventre se contracta et elle sentit une vague de nausée monter en elle. Elle se força à respirer lentement.
– Vous pensez donc que les femmes ne peuvent pas participer au rite ? demanda-t-elle.
– Mor gagnerait sûrement en un temps record, mais franchement, je ne voudrais pour rien au monde qu’elle, ou n’importe quelle autre femme, se soumette au rite.
Ce qu’il ne disait pas se lisait clairement dans son regard : même si ces femmes étaient aussi bien entraînées que les guerriers, elles devraient affronter une violence encore pire.
Nesta frissonna.
– Pourriez-vous avoir une escouade de guerrières dispensées de participer au rite ? s’enquit-elle.
– Elles ne seraient jamais respectées en tant que guerrières si elles ne portaient pas l’un des trois titres. Par moi, si, mais jamais par les autres Illyriens. Aucun guerrier ne voudrait voler à leurs côtés, car ils considéreraient cela comme une disgrâce et une offense. (Il leva les mains en voyant Nesta se renfrogner.) Comme je vous l’ai dit, les changements prennent du temps. Vous avez entendu les âneries que Devlon a débitées sur votre cycle menstruel. C’est déjà un progrès : autrefois, on aurait tué une femme si elle avait osé toucher une arme. Maintenant, les Illyriens qui se considèrent comme évolués ne font que « purifier » les armes touchées par une femme, acheva-t-il avec une grimace de dégoût.
Nesta se leva et scruta le ciel. Elle avait les idées un peu plus claires… un peu plus seulement. Avec toutes ses courbatures, la perspective de ranger des livres sur des rayons ne l’enchantait nullement, mais peut-être aurait-elle l’occasion de voir Gwyn.
– Le principal intérêt d’entraîner les Illyriennes n’est pas de les former au combat, reprit Cassian, mais de prouver qu’elles sont aussi capables et fortes que les hommes. Et de leur apprendre à maîtriser leur peur et à aiguiser leurs forces.
– De quoi ont-elles peur ?
– De connaître le même sort que ma mère, répondit-il doucement.
Et sans doute celui des prêtresses réfugiées sous la montagne.
Nesta songea à ces prêtresses silencieuses qui vivaient dans la pénombre sans jamais voir le jour. L’image de Riven qui pressait le pas, incapable de supporter la présence d’un inconnu, s’imposa à elle. Et celle de Gwyn, dont les yeux brillants s’assombrissaient parfois.
Surpris par son silence, Cassian inclina la tête sur le côté.
– Qu’y a-t-il ? demanda-t-il.
– Accepteriez-vous d’entraîner des femmes qui ne seraient pas Illyriennes ?
– Je vous entraîne bien, non ?
– Non, ce que je veux dire par là, c’est… Pourriez-vous envisager… (Elle ne savait pas comment exprimer sa pensée clairement. Elle n’était pas comme Rhys, toujours si habile à manier les mots.) Les prêtresses de la bibliothèque… Si je les invitais à venir s’entraîner avec nous ici, où elles seraient à l’abri des regards et en sécurité… seriez-vous prêt à leur servir d’instructeur ?
Cassian cligna des yeux lentement.
– Oui, répondit-il. Oui, bien sûr, mais… (Il fit la grimace.) Nesta, la plupart d’entre elles ne veulent pas… ne supportent même pas l’idée de… de se retrouver en présence d’un homme.
– Nous pourrions demander à l’une de vos amies de se joindre à nous. À Mor ou n’importe qui d’autre.
– Les prêtresses ne supporteront peut-être même pas ma présence.
– Vous ne leur feriez jamais de mal.
Le regard de Cassian s’adoucit.
– Ce n’est pas la question. Elles ont vécu un traumatisme. Même si elles savent que je ne leur ferais rien, ma présence risque de réveiller en elles des souvenirs insupportables.
– Vous m’avez dit que cet entraînement m’aiderait… Il pourrait peut-être les aider aussi. Ou, au moins, leur donner une raison de sortir un peu.
Cassian l’observa longuement avant de répondre.
– Je serais heureux d’entraîner toutes celles que vous pourrez amener ici, répondit-il. Mor est sur le continent en ce moment, mais je pourrais demander à Feyre…
– Non, pas Feyre, le coupa-t-elle.
Elle s’en voulut de sa réaction quand elle le vit se raidir.
– C’est seulement… bafouilla-t-elle.
Comment lui expliquer le sac de nœuds qu’était sa relation avec Feyre ? La haine qu’elle avait d’elle-même dès qu’elle regardait sa sœur en face ?
– Très bien. Pas Feyre, dit Cassian. Mais je devrai la prévenir. Rhys aussi. Et vous, vous devriez sans doute demander l’autorisation de Clotho. Mais cette idée me plaît, Nes. Elle me plaît même beaucoup.
Elle sentit la chaleur de sa main lorsqu’elle se referma sur son épaule et la pressa. Ses yeux noisette brillaient.
Et, inexplicablement, en cet instant, ses paroles comptèrent plus que tout pour elle.



  

  CHAPITRE 17

  
      – J’ai une demande à vous faire.

    Les abdominaux encore endoloris et les jambes douloureuses, Nesta se tenait devant le bureau de Clotho, qui annotait un manuscrit avec son stylet magique.

    Quand elle eut fini, elle leva la tête et écrivit sur un bout de papier : Que voulez-vous ?

    – Autoriseriez-vous vos prêtresses à s’entraîner le matin avec moi sur le toit du pavillon ? Enfin, pas toutes… Seulement celles que ça intéresserait.

    Clotho resta absolument immobile. Un instant plus tard, son stylet se remit à courir sur le papier.

    Dans quel but s’entraîneraient-elles ? lut Nesta.

    – Pour fortifier leur corps et apprendre à se défendre et à combattre si elles le souhaitent. Et aussi pour apaiser leur esprit et atteindre un équilibre.

    Qui dirigera cet entraînement ? Vous ?

    – Non, je ne suis pas qualifiée pour le faire. Je m’entraînerai avec elles, expliqua Nesta, dont le cœur battait à tout rompre sans qu’elle sache pourquoi. C’est Cassian qui nous entraînera. Il n’aura aucun geste déplacé… Je veux dire, il se conduit toujours décemment et…

    Elle se tut et secoua la tête. Elle était ridicule.

    Elle sentait le regard de Clotho sur elle malgré le capuchon qui voilait son visage. Le stylet se remit en mouvement.

    Je crains qu’elles ne soient peu nombreuses à venir.

    – Je sais, répondit Nesta. Mais même si elles ne sont qu’une ou deux… J’aimerais leur offrir cette chance. Je pourrais coller une feuille là-bas pour que toutes celles qui le souhaitent puissent s’inscrire, ajouta-t-elle en désignant un pilier derrière Clotho.

    La prêtresse la contempla longuement avec un regard semblable au frôlement d’un fantôme, avant de répondre.

    Toutes celles qui veulent s’inscrire ont ma permission.

     

     

    Nesta colla la feuille sur le pilier le jour même.

    À son départ le soir, personne n’y avait inscrit son nom.

    Elle se réveilla tôt le lendemain, se rendit à la bibliothèque et y trouva la feuille encore vierge.

    – Ça demandera du temps, la réconforta Cassian, qui avait lu ses pensées sur son visage. Continuez à leur tendre la main, ajouta-t-il plus doucement.

    Nesta suivit son conseil.

    Dès son arrivée à la bibliothèque, elle regardait la feuille. Tous les soirs avant de partir, elle la consultait à nouveau. La feuille restait vierge.

    À l’entraînement, Cassian commença à lui apprendre des pas de base et les rudiments du positionnement pour le combat au corps-à-corps. Pas de coups de pied et de poing… pas encore. Nesta continuait à travailler ses abdominaux et elle réussit peu à peu à faire la planche pendant dix, quinze, vingt, puis trente secondes.

    Cassian ajoutait jour après jour des poids à ses exercices pour muscler ses bras, de lourdes pierres aux poignées sculptées qu’elle devait porter lorsqu’elle faisait des fentes ou s’accroupissait.

    Et pendant tout l’entraînement, elle se concentrait sur sa respiration.

    Un soir, elle essaya de descendre l’escalier à nouveau et parvint à la cinq centième marche avant que ses muscles demandent grâce. Le soir suivant, elle parvint à la six cent dixième. Et le lendemain, à la sept cent cinquantième.

    Elle n’était pas sûre de ce qu’elle ferait quand elle parviendrait en bas. Elle irait probablement se saouler à mort dans une taverne. Mais elle l’aurait bien mérité, se répétait-elle à chaque pas.

    Le soir, elle était si épuisée qu’elle avait à peine la force de manger et de prendre un bain avant de s’effondrer sur son lit. Elle achevait rarement un chapitre de son livre avant de sentir ses paupières s’alourdir. Elle avait retrouvé une romance qu’elle avait déjà lue et adorée dans l’une des valises qu’Elain avait préparées pour elle, et elle avait posé le livre sur le bureau de sa chambre.

    – C’est un cadeau pour toi, avait-elle dit au pavillon.

    Le livre s’était volatilisé, mais, le lendemain matin, elle avait trouvé sur son bureau un vase rempli de fleurs d’automne, des asters et des chrysanthèmes de toutes les couleurs.

    Une semaine passa, pendant laquelle elle vit à peine Gwyn. Elle avait cependant appris par Clotho que Merrill la faisait travailler dur pour ses recherches sur les Walkyries. Mais Nesta avait tant de livres à remettre en place que les heures passaient très vite.

    D’autant plus vite depuis qu’elle se servait des livres pour s’entraîner. Quand elle montait à un niveau supérieur, elle en prenait une lourde pile dans ses bras pour faire des fentes. Elle surprit plusieurs fois les regards curieux de prêtresses.

    Et, jour après jour, elle allait consulter la feuille collée sur le pilier derrière le bureau de Clotho.

    Et, jour après jour, la feuille restait vierge.

    Continuez à leur tendre la main, lui avait dit Cassian.

    Mais à quoi bon si personne ne saisissait cette main ?

     

    – Si vous serrez votre poing comme ça pour frapper, vous allez vous briser le pouce.

    À bout de souffle, le dos ruisselant de sueur, Nesta lança un regard noir à Cassian. Elle brandit le poing qu’il lui avait demandé de fermer. Son pouce était placé sous ses doigts repliés.

    – Qu’est-ce qui ne va pas avec mon poing ?

    – Posez votre pouce sur les articulations de votre index et de votre majeur. (Il fit le geste et agita le pouce.) Si vous frappez avec votre pouce, vous vous ferez très mal.

    Nesta observa le poing qu’il tendait vers elle, puis reproduisit le geste.

    – Et ensuite ? demanda-t-elle.

    – Mettez-vous dans la position que nous avons travaillée hier, dit-il. Les pieds parallèles pour être bien stable…

    – Oui, oui, je sais, grommela Nesta en prenant la position qu’il lui faisait répéter depuis trois jours. Elle observa attentivement ses pieds pour bien se placer, plia légèrement les genoux et fit deux flexions pour vérifier qu’elle avait trouvé son équilibre.

    Cassian l’examina en tournant autour d’elle.

    – Bien, dit-il. Le coup que vous porterez devra être rapide et précis, sinon vous risquerez d’être déséquilibrée et cela diminuera sa portée. La force de votre coup dépendra non seulement de votre bras, mais aussi de tout votre corps et de votre respiration.

    Il adopta une position semblable à la sienne et porta un coup dans le vide.

    Il le fit avec tant d’aisance et si vite qu’elle n’eut même pas le temps de ciller.

    Quand il eut fini, il tendit le bras dans un geste qui fit onduler ses muscles. Il avait roulé ses manches à cause de la chaleur de cette journée d’automne, mais gardé sa chemise. Le tatouage de son bras gauche semblait boire la lumière intense du soleil.

    – Les jointures de votre index et de votre majeur doivent être dans l’alignement de votre avant-bras : c’est avec elles que vous frapperez et c’est par elles que la force de votre coup se transmettra. Si le coup porte sur votre annulaire et votre auriculaire, vous vous fracturerez la main.

    – Je n’aurais jamais cru que donner un coup de poing était aussi dangereux.

    – Il faut de la cervelle pour devenir une brute.

    Nesta fronça les sourcils, mais se concentra pour prendre la position qu’il lui avait indiquée.

    – Comme ça ? s’enquit-elle.

    – Pour être sûre de frapper avec les bonnes jointures, vous devriez encore fléchir le poignet de quelques millimètres.

    – Pourquoi ?

    – Pour ne pas vous le casser.

    Elle baissa le bras.

    – Quand je vois à quel point il est risqué de donner un coup de poing, je me demande si ça en vaut la peine, observa-t-elle.

    – C’est la raison pour laquelle un bon guerrier doit savoir quand se battre, répondit-il en abaissant le poing. Vous devrez vous demander à chaque fois si le risque en vaut la peine.

    – Et vous, vos coups de poing sont-ils toujours parfaits ?

    – Oui, répondit Cassian sans l’ombre d’une hésitation. Enfin, le plus souvent. Il y a eu des fois où j’étais mal placé et en déséquilibre, mais même au risque de me fracturer la main, un coup de poing était le meilleur moyen de m’en tirer vivant. Je me suis démoli la main… (Il leva les yeux au ciel comme s’il se livrait à un calcul mental.) Probablement une dizaine de fois.

    – En cinq cents ans.

    – Je ne peux pas être toujours parfait, Nesta, répondit-il, et son regard vacilla.

    La scène de la semaine précédente dans le couloir ne s’était pas reproduite. Le soir, elle était trop lasse pour monter à la salle à manger, sans parler de se caresser dans son lit.

    – Bon, et maintenant, placez bien vos hanches avant de frapper, reprit-il.

    Il lança un nouveau coup dans le vide, mais plus lentement pour lui montrer l’élan qu’il imprimait à tout son corps.

    – Tout le haut de votre corps et votre épaule doivent se mobiliser pour décupler la force du coup, poursuivit-il en reproduisant le geste.

    – Tous ces exercices abdominaux ne servent donc pas uniquement à exhiber vos muscles ?

    – Vous croyez vraiment que c’est juste pour la galerie ?

    – Je crois que je vous ai surpris à vous regarder dans ce miroir au moins une douzaine de fois par séance, déclara Nesta en désignant du menton le mince miroir disposé de l’autre côté de l’aire.

    – Et vous, vous m’observez dans ce miroir quand vous croyez que je ne fais pas attention, ricana-t-il.

    Mais elle refusait de le laisser lire la vérité sur son visage ou de détourner les yeux. Elle préféra focaliser son attention sur sa position.

    – On est bien concentrée aujourd’hui, on dirait ? persifla-t-il.

    – Puisque vous tenez tant à m’entraîner, allez-y, répliqua-t-elle froidement.

    Même si aucune prêtresse ne s’inscrivait sur la liste, même si c’était stupide de sa part de l’espérer, elle n’avait rien contre cet entraînement. La concentration physique et mentale qu’il exigeait chassait ses angoisses et ses obsessions. Elles ne l’assaillaient plus que lorsqu’elle laissait son esprit vagabonder, à la bibliothèque ou dans son bain. Et dans ces moments-là, l’infernal escalier aux dix mille marches l’appelait.

    Mais elle se demandait si tout cela – l’entraînement, le travail à la bibliothèque, les dix mille marches – faisait davantage que l’occuper. Les pensées qui la rongeaient restaient à l’affût comme des loups prêts à bondir.

    Je t’ai aimée dès la première fois que je t’ai tenue dans mes bras.

    Les loups se rapprochaient et elle entendait le crissement de leurs griffes sur le sol.

    – Où êtes-vous ? demanda Cassian, les yeux voilés d’inquiétude.

    Nesta se remit en position et les loups reculèrent.

    – Nulle part, répondit-elle.

     

    Elain était dans la bibliothèque privée.

    Nesta le devina avant d’avoir monté l’escalier, encore couverte de la poussière de la bibliothèque.

    Le parfum subtil de jasmin et de miel de sa sœur flottait dans le couloir en pierre rouge comme une promesse de printemps, une rivière scintillante qu’elle suivit jusqu’aux portes ouvertes de la salle.

    Elain se tenait devant la baie vitrée. Elle était vêtue d’une robe mauve au corsage ajusté. Elle avait retrouvé des formes depuis son arrivée à la Cour de la Nuit. Les angles de son corps avaient cédé la place à des courbes douces et harmonieuses. Nesta savait qu’elle avait eu la même allure par le passé, même si la poitrine d’Elain était moins opulente que la sienne.

    Elle baissa les yeux vers son propre corps maigre et dégingandé. Sa sœur se tourna vers elle, rayonnante de santé.

    Le sourire d’Elain avait l’éclat du soleil qui descendait sur l’horizon.

    – J’ai eu envie de venir voir comment tu allais, dit-elle.

    Quelqu’un l’avait amenée ici, car elle aurait été incapable de gravir les dix mille marches.

    Nesta ne lui rendit pas son sourire, mais désigna sa cuirasse et la poussière dont elle était couverte.

    – J’ai été très occupée, répondit-elle.

    – Tu as l’air d’aller un peu mieux qu’il y a quelques semaines.

    La dernière fois qu’elle avait vu Elain remontait à une semaine avant son arrivée au pavillon. Elle était passée devant elle sur la place grouillante d’activité qu’on appelait le palais des os et du sel et quand Elain s’était arrêtée, sûrement pour lui parler, Nesta avait poursuivi son chemin sans se retourner avant de se fondre dans la foule. Elle préférait ne pas penser à l’allure qu’elle avait alors, si elle paraissait aller mieux à présent.

    – Je veux dire que maintenant, tu as des couleurs, précisa Elain.

    Elle s’éloigna de la baie vitrée pour venir à la rencontre de Nesta. Elle s’arrêta à quelques pas d’elle comme si elle refrénait son envie de la serrer dans ses bras.

    Comme si Nesta était rongée par la lèpre.

    Combien de fois s’étaient-elles tenues ensemble dans cette salle au cours de leurs premiers mois à la Cour de la Nuit ? Mais à présent les rôles étaient inversés. À l’époque, c’était Elain qui avait l’allure d’un fantôme.

    Maintenant, c’était Nesta.

    Elle était même devenue pire qu’un fantôme : un spectre animé d’une rage et d’une faim insatiables.

    Elain avait seulement eu besoin de temps pour s’adapter à sa nouvelle vie. Nesta savait qu’il lui faudrait bien davantage.

    – Est-ce que tu te plais ici ?

    Nesta plongea son regard dans ses yeux d’un brun chaud. Quand Elain était encore humaine, elle était déjà la plus jolie d’entre elles et sa transformation en Grande Fae n’avait fait que décupler sa beauté. Nesta ne parvenait pas à mettre le doigt sur ce qui avait changé en elle au-delà de ses oreilles en pointe, mais si Elain avait été ravissante autrefois, elle était éblouissante aujourd’hui. Et elle ne semblait même pas en avoir conscience.

    Il en avait toujours été ainsi entre sa sœur et elle : Elain était douce et inconsciente, et Nesta était une louve grondante prête à dévorer tout ce qui menaçait sa sœur.

    Elain est belle, avait dit un jour la mère de Nesta, assise devant sa coiffeuse tandis qu’une servante brossait en silence ses cheveux châtain doré, mais elle manque d’ambition. Elle ne rêve pas plus loin que son jardin et ses jolies robes. Elle deviendra un bon parti si elle garde sa beauté, mais ce sera grâce à nos manœuvres qu’elle pourra faire un mariage avantageux, Nesta.

    Nesta avait douze ans et Elain à peine onze à l’époque.

    Elle avait retenu chaque mot des manigances de sa mère, de ses projets pour un avenir qui ne se réaliserait jamais.

    Nous devrons persuader votre père d’aller sur le continent quand le moment sera venu, avait répété sa mère. Ici, il n’y a pas d’hommes dignes de vous deux. (En ce temps-là, Feyre comptait pour rien, car c’était une enfant étrange et maussade que leur mère ignorait.) On trouve encore des nobles là-bas – des seigneurs, des ducs et des princes –, mais leur richesse appartient au passé et nombre de leurs domaines sont au bord de la ruine. Deux belles jeunes filles aux dots royales pourraient aller loin.

    Je pourrais épouser un prince ? avait demandé Nesta et sa mère avait souri sans répondre.

    Nesta chassa ces souvenirs.

    – Étant ici contre mon gré, je ne vois pas comment je pourrais m’y plaire, répondit-elle.

    Elain tordit ses doigts frêles aux ongles coupés court pour ses travaux de jardinage.

    – Je sais combien les circonstances de ton arrivée ici ont été pénibles, Nesta, mais tu n’as pas besoin de tout voir en noir.

    – Je suis restée à tes côtés durant des semaines, dit Nesta sans détour. Des semaines pendant lesquelles tu dépérissais à vue d’œil, refusais de boire et de manger. Pendant lesquelles tu semblais n’avoir qu’un rêve : te dessécher sur place et mourir.

    Elain tressaillit, mais les mots continuèrent de jaillir des lèvres de Nesta.

    – Mais personne n’a jamais voulu te forcer à changer ni menacé de te renvoyer chez les mortels, acheva-t-elle.

    Elain, à sa stupéfaction, lui tint tête.

    – Je ne me saoulais pas à mort et… et je ne faisais pas tout ce que tu faisais.

    – Tu veux dire coucher avec des inconnus ?

    Elain tressaillit et rougit.

    Nesta ricana.

    – Les créatures de Prythian n’ont pas nos scrupules de mortels, tu sais, lança-t-elle, et Elain se raidit. Mais, si mes souvenirs sont bons, Graysen et toi ne vous êtes pas contentés de soupirer l’un pour l’autre.

    C’était un coup bas, mais Nesta s’en moquait. Elle savait qu’Elain avait offert sa virginité à Graysen un mois avant leur transformation en Fae. Elain avait été radieuse le lendemain.

    Mais Elain inclina la tête sur le côté au lieu de fondre en larmes comme elle le faisait habituellement dès qu’il était question de Graysen.

    – Tu m’en veux, dit-elle simplement.

    Très bien : Nesta pouvait se montrer directe elle aussi.

    – D’avoir emballé mes affaires pendant que Rhysand et Feyre me disaient que je n’étais qu’une épave ? Oui.

    Elain croisa les bras.

    – Feyre m’avait prévenue que tu pourrais réagir ainsi, répondit-elle calmement et tristement.

    Ses paroles frappèrent Nesta comme une gifle. Elles avaient donc parlé d’elle, de son « comportement », de ses réactions. Elain et Feyre alliées : c’était le nouvel ordre des choses et la vie qu’Elain avait choisie.

    C’était probablement inévitable, songea Nesta, prise de nausée. C’était elle le monstre. Pourquoi ses deux sœurs ne se seraient-elles pas alliées contre elle ? Même si elle avait stupidement cru qu’Elain resterait à ses côtés envers et contre tout.

    – J’ai quand même voulu te voir pour m’expliquer, reprit Elain avec une calme détermination.

    Elain avait choisi Feyre et son petit monde sans défaut. Amren avait fait la même chose. Nesta se raidit.

    – Il n’y a rien à expliquer, trancha-t-elle.

    – Nous avons agi ainsi envers toi parce que nous t’aimons, insista Elain en levant les mains.

    – Épargne-moi ces salades, s’il te plaît.

    Elain s’approcha d’elle en la regardant de ses grands yeux bruns, sans doute persuadée de sa propre innocence et de sa bonté innée.

    – C’est la vérité, affirma-t-elle. Nous l’avons fait parce que nous t’aimons et parce que nous sommes inquiets pour toi, et si notre père était encore là…

    – Ne me parle pas de lui. Plus jamais, compris ? lança Nesta en découvrant les dents, mais en contrôlant sa voix.

    Elle se maîtrisait encore, mais elle sentait cette bête redoutable s’éveiller en elle, elle sentait son pouvoir monter, à la fois brûlant et glacé. Elle le refréna et le refoula au fond d’elle, mais c’était déjà trop tard. Le sursaut d’Elain lui confirma que ses yeux étincelaient « comme du vif-argent » – selon les termes de Cassian.

    Mais Nesta étouffa ce feu dans ses ténèbres jusqu’à ce que tout en elle devienne froid, vide et silencieux.

    Le chagrin envahit lentement le visage d’Elain. Un chagrin mêlé de compréhension.

    – Est-ce que tout cela est à cause de lui ? De notre père ? demanda-t-elle.

    Nesta lui montra la porte d’un doigt tremblant de son effort pour maîtriser le pouvoir qui s’agitait en elle. Chaque mot qui sortait de la bouche d’Elain menaçait de lui faire perdre tout sang-froid.

    – Dehors, ordonna-t-elle.

    Les yeux d’Elain brillèrent de larmes, mais sa voix demeura calme et ferme.

    – Rien n’aurait pu le sauver, Nesta, dit-elle.

    Ses paroles jetèrent de l’huile sur le feu. Elain avait accepté sa mort comme inévitable. Elle n’avait même pas tenté de le secourir, comme s’il n’en valait pas la peine. Et Nesta savait qu’elle-même ne valait pas la peine d’être secourue.

    Cette fois-ci, elle laissa son pouvoir flamboyer dans ses yeux. Elle tremblait si violemment qu’elle devait serrer les poings pour se contenir.

    – Tu te dis qu’on ne pouvait rien y changer parce que tu refuses d’admettre que tu aurais pu lui sauver la vie, si seulement tu avais daigné apparaître quelques minutes plus tôt, lança-t-elle, mais ce mensonge lui laissa un goût amer dans la bouche.

    Ce n’était pas la faute d’Elain si leur père était mort. Non, c’était elle la fautive. Mais puisque Elain s’obstinait à ne voir que le bien en elle, Nesta lui montrerait combien elle pouvait se montrer ignoble. Afin qu’elle ressente ne serait-ce qu’un millième de sa souffrance.

    Voilà pourquoi Elain avait choisi Feyre.

    Feyre avait sauvé Elain un nombre incalculable de fois tandis que Nesta était restée les bras croisés, seulement armée de sa langue de vipère. Elle n’avait pas levé le petit doigt quand elles n’avaient rien eu à manger, quand le roi d’Hybern les avait plongées dans le Chaudron, quand il avait enlevé Elain. Et quand leur père s’était retrouvé sans défense face au roi, Nesta n’avait rien fait non plus pour le secourir. La peur l’avait paralysée, engourdissant son esprit, et le roi avait brisé la nuque de son père. Tout avait été de sa faute.

    Pourquoi Elain n’aurait-elle pas choisi Feyre après cela ?

    Elain se raidit, mais ne fléchit pas devant ce qu’elle lisait dans le regard de Nesta.

    – Tu crois vraiment que c’est ma faute s’il est mort ? demanda-t-elle sur un ton de défi.

    Un défi de la part d’Elain… c’était incroyable.

    – Ce n’est la faute de personne, sauf du roi d’Hybern, dit-elle d’une voix tremblante qui démentait l’assurance de ces paroles.

    Nesta comprit qu’elle avait mis le doigt sur une plaie. Elle ouvrit la bouche, mais fut incapable de prononcer un mot. Elle en avait assez dit.

    Son pouvoir reflua en elle à la vitesse de l’éclair et s’évanouit comme de la fumée, la laissant terrassée de fatigue.

    – Peu importe ce que je pense. Va retrouver Feyre et ton joli petit jardin, dit-elle.

    Même leurs chamailleries dans la chaumière, à propos de vêtements, de bottes ou de rubans, n’avaient jamais pris un tel tour. Ces querelles mesquines étaient nées de leur détresse et de leur misère. Celle-là semblait surgie d’un gouffre aussi sinistre que les ténèbres de la bibliothèque.

    Elain se dirigea vers la porte, sa robe mauve ondulant dans son sillage.

    – Cassian pensait que cet entraînement t’aiderait, murmura-t-elle, davantage pour elle-même que pour sa sœur.

    – Navrée de te décevoir, répliqua Nesta en claquant la porte si violemment qu’elle vibra.

    Le silence s’abattit sur la salle.

    Nesta ne se tourna pas vers la baie vitrée pour voir qui volerait devant elle en emportant Elain. Qui serait témoin des larmes qu’elle verserait probablement.

    Elle s’affala dans l’un des fauteuils devant l’âtre éteint, le regard perdu dans le vide.

    Elle ne fit rien pour contenir les loups qui l’encerclaient de nouveau, ni eux ni les vérités odieuses et insupportables qui dégoulinaient de leurs langues rouges, et ne remua pas davantage quand ils commencèrent à la dépecer.

     

    Quand Elain fit irruption dans la salle à manger du pavillon, Cassian et Rhys étaient encore transis à cause de l’air glacé du camp illyrien.

    Les yeux bruns d’Elain brillaient de larmes mais elle gardait la tête haute.

    – Je veux rentrer, dit-elle d’une voix frémissante.

    Cassian regarda Rhys, qui avait déposé Elain au pavillon avant d’aller le chercher au camp, car il voulait voir par lui-même si les Illyriens étaient prêts à combattre. Il n’avait rien trouvé à redire, ce qui avait à la fois ravi et consterné Cassian : si une nouvelle guerre éclatait, combien d’Illyriens périraient ? C’était bien entendu le lot d’un soldat de combattre et de côtoyer la mort, mais combien de fois avait-il stupidement affirmé aux familles de ceux qui étaient tombés au combat durant la dernière guerre que la paix durerait ? Combien d’autres familles devrait-il réconforter ? Il ignorait pourquoi son regard avait changé, et pourquoi le fardeau qu’il portait lui paraissait désormais si lourd. Mais tandis que Rhys et Devlon parlaient, il avait regardé les enfants du camp en se demandant combien d’autres perdraient leur père.

    Il chassa ce souvenir.

    Rhys observait Elain de ses yeux violets auxquels rien n’échappait.

    – Que s’est-il passé ? lui demanda-t-il, mais cette question sonnait davantage comme un ordre.

    Elain l’éluda d’un geste de la main avant d’ouvrir la porte de la véranda et de sortir sur la terrasse.

    – Elain, appela Rhys tandis que Cassian et lui la suivaient dans les derniers rayons du couchant.

    Elle s’immobilisa devant la balustrade. La brise caressait ses cheveux.

    – Elle ne va pas mieux et elle ne fait aucun effort pour aller mieux, dit-elle.

    Elle serra les bras sur sa poitrine, le regard fixé sur la mer lointaine.

    Rhys se tourna vers Cassian. Son visage avait pris une expression grave.

    Feyre l’avait prévenue, lui dit-il en pensée.

    Cassian jura à mi-voix.

    Nesta fait des progrès. Quelque chose a dû la hérisser. Ça prendra du temps, ajouta-t-il, car Rhys ressemblait à l’incarnation glacée de la mort. Il vaut peut-être mieux que ses sœurs cessent de lui rendre visite pour l’instant. Du moins sans sa permission, rectifia-t-il, car il ne voulait pour rien au monde isoler Nesta. Si Elain veut la revoir, laisse-moi d’abord demander à Nesta si elle est d’accord.

    Et Feyre ? s’enquit Rhys d’une voix aussi soyeuse qu’une nuit liquide. Et si Feyre veut la voir ?

    Elle ne veut pas que Feyre vienne ici.

    Le pouvoir de Rhys gronda en lui et les étoiles dans son regard s’éteignirent.

    Calme-toi, bon sang, lança Cassian. C’est à elles de régler ça. Tu n’arrangeras rien en menaçant d’éliminer Nesta à la moindre occasion.

    Rhys le scruta de son regard de prédateur qui avait la violence destructrice d’un raz de marée. Mais Cassian le soutint et le laissa déferler sur lui. Au bout d’un instant, Rhys secoua la tête.

    – Je vous ramène, dit-il à Elain.

    Elle n’éleva pas d’objection quand il la prit dans ses bras et s’élança dans le ciel illuminé de rouge et de rose.

    Quand ils ne furent plus qu’une tache noire et mauve au-dessus des toits de la ville, et qu’il vit que Rhys survolait le fleuve teinté d’or comme pour faire admirer la vue à Elain, Cassian rentra dans le pavillon.

    Il traversa d’un trait la salle à manger et le couloir, dévala l’escalier et ouvrit à la volée les portes de la bibliothèque privée.

    – Que s’est-il passé, bon sang ? lança-t-il.

    Nesta était assise devant le foyer, les doigts enfoncés dans les bras de son fauteuil, comme une reine sur un trône capitonné.

    – Je ne veux pas vous parler, fut sa seule réponse.

    Le cœur de Cassian battait avec violence et sa poitrine se soulevait comme s’il avait couru plusieurs kilomètres.

    – Qu’avez-vous dit à Elain ?

    Elle se pencha en avant pour le toiser, puis se leva, tel un pilier d’acier et de feu, en découvrant les dents.

    – Bien entendu, vous supposez que c’est moi qui suis en faute, dit-elle, et elle s’approcha de lui, les yeux flamboyant d’un feu froid. Toujours à défendre la douce et innocente Elain…

    Il croisa les bras et la laissa s’approcher autant qu’elle le voulait. Il aurait préféré mourir plutôt que de reculer d’un pas.

    – Je vous rappelle que c’est vous qui, jusque récemment, vous êtes toujours érigée en défenseuse de la douce et innocente Elain.

    Il l’avait vue affronter des Fae capables de l’abattre sans le moindre remords uniquement pour protéger sa sœur.

    Nesta tremblait de rage. Ou de froid. Par le Chaudron, on gelait dans cette salle ! Seul le chauffage du sol dispensait un semblant de chaleur.

    – Du feu ! ordonna-t-il, et le pavillon obéit : un grand feu se mit à flamber dans l’âtre.

    – Non, pas de feu, décréta-t-elle sans quitter Cassian des yeux, même si elle ne s’adressait pas à lui.

    Mais le pavillon l’ignora.

    – Pas de feu, répéta-t-elle plus fermement, mais Cassian aurait juré l’avoir vue pâlir.

    Pendant un instant, il la revit au camp illyrien, dans la maison de la mère de Rhys. Elle regardait fixement le feu dans la cheminée comme si elle parlait aux flammes, apparemment inconsciente de la présence de Cassian.

    Le feu crépitait et ronflait dans l’âtre.

    – J’ai dit… fulmina Nesta, les yeux dans le vide.

    Une bûche émit un craquement, comme si le pavillon l’ignorait malicieusement en attisant le feu.

    Nesta tressaillit. Ce fut à peine un frémissement et un battement de cils, mais son corps s’était raidi et elle paraissait terrifiée.

    C’était vraiment surprenant.

    La curiosité qu’elle lut probablement sur le visage de Cassian la hérissa. Elle marcha vers les portes ouvertes de la bibliothèque.

    – Où allez-vous ? demanda-t-il sans pouvoir dissimuler sa colère.

    – Dehors.

    Elle sortit dans le couloir et s’éloigna vers l’escalier.

    Cassian s’élança derrière elle avec un grondement et la rejoignit en quelques pas.

    – Laissez-moi tranquille, ordonna-t-elle.

    – C’est ce que vous voulez, Nes ? demanda-t-il en la suivant à l’étage inférieur jusqu’à l’escalier situé au centre du couloir. Blesser tous ceux qui vous aiment jusqu’à ce qu’ils abandonnent la partie et vous laissent tranquille ?

    Elle tourna la poignée de la porte en le foudroyant du regard par-dessus son épaule. Elle ouvrit la bouche comme pour parler, puis se ravisa.

    Comme si elle se refrénait devant lui. Comme si elle avait pitié de lui. Comme si elle voulait l’épargner. Comme s’il avait besoin qu’elle le protège.

    – Dites-le, siffla-t-il. Allez, dites-le.

    Le vif-argent s’embrasa dans le regard de Nesta et son nez se fronça comme celui d’un animal.

    Ses siphons rougeoyèrent sur le dos de ses gants, prêts à affronter un ennemi qu’il refusait de reconnaître comme tel.

    Les yeux de Nesta se posèrent sur les pierres rouges. Quand ils se levèrent vers lui, leur feu démoniaque s’était éteint. Son regard était si mort et si vide que Cassian eut l’impression de plonger les yeux dans ceux d’un cadavre sur un champ de bataille. Il avait vu des corbeaux becqueter des yeux qui avaient cette expression.

    Sans un mot, Nesta se retourna et s’engagea dans l’escalier.

  



CHAPITRE 18
Il n’y avait plus que la pierre rouge de l’escalier et son souffle saccadé, les poignards qui s’étaient retournés contre elle et la lacéraient, les murs qui se refermaient sur elle et ses jambes en feu à chaque marche qu’elle dévalait.
Elle voulait sortir de son esprit et de son corps. Elle aurait aimé entendre des battements de tambour et le chant allègre d’un violon, pour qu’ils la remplissent de sons et imposent le silence à ses pensées. Elle aurait aimé vider une bouteille de vin pour s’arracher à elle-même, engourdir son esprit et partir à la dérive.
Elle poursuivit sa descente sans s’arrêter.
Elle tournait, tournait, tournait…
Elle enjamba la marche qui portait l’empreinte de sa main, atteignit la deux cent cinquantième marche, la trois centième, la cinq centième, la huit centième…
À la huit cent troisième, ses jambes se mirent à trembler.
Le rugissement dans son crâne diminua tandis qu’elle luttait pour rester debout.
À la millième marche, elle s’arrêta.
Elle ne percevait plus que le silence et le tournoiement dans sa tête.
Elle ferma les yeux et posa le front sur la pierre fraîche, en appui sur un bras comme si elle se serrait contre un amant. Elle aurait juré qu’elle pouvait sentir le battement d’un cœur dans la pierre, comme s’il palpitait dans une poitrine contre laquelle elle aurait posé son oreille.
C’étaient sûrement les battements de son propre sang.
Elle se força à respirer régulièrement et attendit que les tremblements de son corps s’apaisent.
La palpitation dans la pierre disparut. Le mur devint glacial sous sa joue échauffée et rugueux sous le bout de ses doigts.
Elle entama la remontée pas à pas, les cuisses et les genoux parcourus d’élancements douloureux et la poitrine en feu.
Son esprit était vide quand elle gravit presque en rampant les vingt dernières marches. Elle avait dû s’arrêter cinq fois. Cinq fois, juste le temps de reprendre son souffle et de se calmer, avant que le rugissement recommence dans son crâne.
Elle était à bout de forces quand elle surgit de l’escalier. Cassian était adossé au mur d’en face. Son visage avait une expression grave.
– Je n’ai aucune envie de me disputer avec vous, déclara-t-elle sans détour, trop épuisée pour être en colère.
Elle savait qu’elle aurait pu lui rappeler leur marché et lui demander de la déposer en ville, mais elle n’avait plus assez d’énergie pour en avoir envie.
– Bonne nuit, conclut-elle.
Il lui barra le passage, les ailes déployées.
– Quelle marche avez-vous atteinte cette fois-ci ? demanda-t-il, comme si ça avait la moindre importance.
– La millième, répondit-elle, les jambes encore palpitantes de douleur.
– Impressionnant.
Nesta leva les yeux vers lui et vit qu’il était sérieux.
Elle ne fit aucun effort pour dissimuler sa lassitude. Elle voulut le contourner, mais il n’abaissa pas ses ailes. À moins de se frayer un passage à coups de poing, elle ne ferait pas un pas de plus.
– Quoi ? lança-t-elle.
– Qu’est-ce qui vous a mise dans cet état ?
– Tout, répondit-elle, refusant d’en dire plus.
– Qu’est-ce qu’Elain vous a dit ?
Elle se sentait incapable de repenser à cette conversation, de parler de son père, de sa mort et de tout le reste. Elle ferma donc ses yeux las.
– Pourquoi ne s’inscrivent-elles pas à l’entraînement ? demanda-t-elle.
Il comprit aussitôt de quoi elle parlait.
– Peut-être qu’elles ne sont pas encore prêtes, avança-t-il.
– Je croyais qu’elles s’inscriraient.
– C’est ce qui vous tracasse ? demanda-t-il, et Nesta fut frappée par la douceur et la tristesse dans sa voix.
Elle rouvrit les yeux.
– Certaines vivent ici depuis plusieurs siècles et ne sont toujours pas remises de ce qu’elles ont enduré, alors comment pourrais-je espérer m’en sortir ?
Il se frotta l’épaule comme si elle lui faisait mal.
– Nous nous entraînons depuis moins de deux semaines, Nesta. Physiquement, vous avez peut-être remarqué des changements en vous, mais les blessures de votre esprit et de votre cœur demanderont bien plus de temps. Bon sang, il a fallu des mois à Feyre…
– Je ne veux pas entendre parler de Feyre et de ses épreuves. Ni de celles de Rhys, de Mor ou de quiconque.
– Pourquoi ?
La rage monta en elle. Elle garda le silence, rallia ses forces pour étouffer le pouvoir qui hurlait en elle et le réduisit à un murmure inaudible.
– Pourquoi ?
– Parce que je ne veux pas ! cria-t-elle. Ôtez ces ailes de chauve-souris de mon passage.
Il obéit, mais s’approcha d’elle. Il la dominait de toute sa hauteur.
– Dans ce cas, je vais vous parler de mes épreuves, Nes, dit-il avec une froideur glaciale qu’elle ne lui connaissait pas.
– Non.
– J’ai massacré tous ceux qui ont persécuté ma mère.
Elle cilla, les yeux fixés sur lui, et sentit le poids qui l’accablait s’évanouir sous la brutalité de ses paroles.
Le visage de Cassian n’exprimait plus qu’une rage très ancienne.
– Quand j’ai été assez âgé et assez fort pour partir, je suis retourné dans son village natal, là où on m’avait arraché à elle, et j’ai appris qu’elle était morte. Et je ne pouvais rien y changer. Les villageois ont refusé de me dire où ils l’avaient enterrée. L’une des femmes m’a laissé entendre qu’on avait jeté son cadavre du haut d’une falaise.
Un sentiment d’horreur et ce qui ressemblait à de la douleur assaillirent Nesta.
Une lueur froide brilla dans les yeux de Cassian.
– Alors je les ai massacrés, reprit-il. J’ai laissé partir ceux qui n’étaient pas responsables de ses souffrances et de sa mort – les enfants, certaines des femmes et les plus âgés – mais tous ceux qui l’avaient persécutée de près ou de loin… je les ai fait souffrir en retour. Rhys et Azriel m’ont aidé. Ils ont retrouvé l’ordure qui m’avait conçu. Je les ai laissés le dépecer avant de l’achever.
Ces paroles restèrent en suspens entre eux.
– J’ai mis dix ans à pouvoir regarder en face ce que j’avais fait subir à ces gens et ce que j’avais perdu, reprit-il avec une fureur contenue. Dix ans. (Il tremblait, mais pas de peur.) Alors si vous avez besoin de dix ans, ou même de vingt, pour regarder en face ce qui vous ronge, allez-y.
Le silence retomba, rompu seulement par leur respiration inégale.
– Avez-vous des regrets ? souffla Nesta.
– Non, répondit-il avec la franchise sans faille avec laquelle il l’observait en cet instant et devinait tout ce qui rugissait et se dressait en elle.
Elle baissa la tête. Comme si cela pouvait l’empêcher de lire ses pensées sur son visage.
Des doigts chauds et vigoureux se refermèrent sur son menton et les cals de ses mains glissèrent sur sa peau.
Elle ne résista pas quand il lui releva la tête. Elle ne l’avait pas vu s’approcher. Elle n’avait pas remarqué que quelques centimètres seulement les séparaient, jusqu’au moment où c’était elle qui s’était avancée vers lui, attirée par la sincérité de ses paroles.
Cassian tenait toujours son menton.
– Tout ce que vous aurez besoin de me lancer à la figure, je peux le supporter. Rien ne me brisera, dit-il sur un ton qui n’exprimait aucun défi, seulement une prière.
– Vous ne comprenez pas, fit-elle d’une voix rauque. Je ne suis pas comme vous et les autres.
– Ça ne m’a jamais dérangé.
Il baissa la main. Elle se redressa.
– Ça devrait pourtant, répondit-elle.
– Vous dites ça comme si vous le souhaitiez.
– Ça dérange tout le monde, y compris ce précieux Rhysand.
Les dents de Cassian étincelèrent et toute sa douceur disparut.
– Je vous ai dit et je vous répète de ne plus parler de lui sur ce ton sarcastique, lança-t-il.
– Ce n’est pas mon Grand Seigneur. Je peux parler de lui sur le ton qui me plaît.
Elle voulut s’écarter, mais il l’immobilisa en saisissant son poignet.
– Lâchez-moi, ordonna-t-elle.
– Forcez-moi à le faire. Servez-vous de votre entraînement.
La colère envahit Nesta.
– Vous n’êtes qu’un fumier arrogant.
– Et vous une sorcière hautaine. Nous sommes bien assortis.
– Lâchez-moi, gronda-t-elle.
Cassian grogna, mais obéit et recula d’un pas. Ce fut la lueur de triomphe dans ses yeux, sa certitude flagrante de l’avoir déstabilisée et d’avoir gagné cette bataille qui incita Nesta à l’empoigner par le devant de sa veste en cuir.
Et elle se dit que c’était pour chasser ce sourire narquois de son visage qu’elle attirait sa bouche vers la sienne.


CHAPITRE 19
Pendant quelques secondes, elle ne sentit plus que la chaleur de la bouche de Cassian, son corps contre le sien et la rigidité de ses muscles frémissants tandis que, dressée sur la pointe des pieds, elle pressait ses lèvres sur les siennes.
Elle l’avait embrassé les yeux ouverts pour voir les siens s’agrandir.
Quand elle se dégagea, un instant plus tard, ils étaient encore écarquillés, et sa respiration entrecoupée.
Elle rit doucement, prête à lâcher les revers de sa veste et à détaler dans le couloir.
Elle avait à peine baissé sa main droite qu’il se pencha vers elle et lui rendit son baiser.
L’ardeur de ce baiser les projeta contre le mur. Les épaules de Nesta heurtèrent la pierre et Cassian se pressa tout entier contre elle en glissant une main dans ses cheveux et en empoignant sa hanche de l’autre.
Dès qu’elle toucha le mur et que Cassian l’enveloppa dans son étreinte, toute illusion de maîtrise de soi l’abandonna. Elle ouvrit la bouche et la langue de Cassian caressa la sienne dans un baiser féroce et impétueux.
Et ce goût qu’il avait, ce goût de vent imprégné de neige et de braises incandescentes…
Elle gémit, incapable de se contenir.
Cassian perdit toute retenue en l’entendant. Sa main enfouie dans ses cheveux se referma sur son crâne et rejeta sa tête en arrière pour mieux savourer ce baiser et lui faire sentir qu’elle lui appartenait.
Les mains de Nesta erraient sur sa poitrine musclée, avides de sentir sa peau, de le toucher, tandis que leurs langues s’entrelaçaient, puis se séparaient, tandis que celle de Cassian léchait son palais et glissait le long de ses dents.
Elle lui rendit toutes ses caresses en s’oubliant complètement. Elle plongea les doigts dans ses cheveux qui étaient aussi doux qu’elle l’avait imaginé, comme de la soie sur sa peau.
Toutes ses idées noires refluèrent de son esprit. Elle accueillit à bras ouverts cette diversion et s’abandonna à ce baiser brûlant. Il ne restait plus que la bouche, la langue et les dents de Cassian qui léchaient, goûtaient et mordaient, que la force de son corps pressé contre le sien, mais pas encore assez…
Il passa les mains autour de ses hanches, empoigna ses fesses et la souleva. Elle referma ses jambes autour de sa taille et gémit de nouveau quand il se pressa entre ses cuisses.
Elle avait désespérément besoin d’oublier les pensées qui la harcelaient, tout ce qui brûlait au fond d’elle, les souvenirs qui la hantaient. Elle avait besoin de cette ardeur. Besoin de lui.
Cassian se pressa plus fort contre elle en grondant dans sa bouche. Elle se cambra en entendant ce bruit jaillir du fond de sa gorge, et découvrit son cou. Il s’en empara.
Sa langue traça une ligne au sillage brûlant sur sa peau et quand elle s’arrêta juste en dessous de son oreille, Nesta serra les dents et gémit à nouveau. Elle le sentit rire contre sa peau.
– Ça te plaît ? murmura-t-il avant de recommencer.
Ses seins devinrent douloureux de désir et elle se serra contre lui, cherchant le contact de sa poitrine, mais Cassian enfouit son visage dans son cou et la mordilla doucement. La légère douleur la laissa pantelante et quand il passa la langue au même endroit, ses yeux se révulsèrent.
Il releva la tête et elle ne s’était jamais sentie aussi nue qu’en cet instant, les hanches pressées contre les siennes tandis qu’il la regardait se frotter contre lui.
Un sourire ténébreux se dessina sur ses lèvres.
– Tu es vraiment sensible, susurra-t-il d’une voix qu’elle n’avait encore jamais entendue – mais elle se savait capable de ramper devant lui pour l’entendre à nouveau.
Elle sentait sa dureté contre cette partie d’elle douloureusement tendue de désir. Elle lutta pour retrouver un semblant de sang-froid, de raison, et comprit qu’elle était prête à s’abandonner complètement à lui, à le laisser la toucher, la lécher et la remplir…
Cassian gronda comme s’il avait lu ce désir dans ses yeux, et l’embrassa à nouveau.
Leurs langues se mêlèrent. Leurs corps étaient si étroitement pressés l’un contre l’autre qu’elle sentait les battements de son cœur contre sa poitrine. Il l’embrassait comme s’il voulait tout connaître de sa bouche.
Elle voulait sentir sa peau contre la sienne, sa dureté dans ses mains, sa bouche, et son propre corps. Sinon elle deviendrait folle. Elle deviendrait folle si elle n’arrachait pas tous ses vêtements, s’il cessait de l’embrasser…
Elle glissa une main entre eux. Cassian poussa un nouveau grondement, plus bas, quand cette main le saisit à travers le cuir de son pantalon. Elle en eut le souffle coupé – il était énorme…
Cassian l’embrassa avec encore plus d’ardeur et elle tira fébrilement sur les lacets et les boutons de son pantalon. Il y en avait tant qu’elle ne savait lesquels défaire et qu’elle faillit en arracher.
Le souffle précipité de Cassian caressa sa peau tandis qu’il mordillait sa lèvre inférieure, son oreille, la ligne de sa mâchoire. Sa propre respiration lui faisait écho, comme un feu rugissant dans son sang. Cassian reprit sa bouche en gémissant tandis qu’elle renonçait à défaire lacets et boutons pour poser la main sur lui. Il se cabra quand elle passa sa main sur toute sa longueur en s’émerveillant de chaque centimètre.
Il arracha sa bouche à la sienne.
– Si tu continues, je vais…
Mais Nesta l’ignora. Sa main remonta vers l’extrémité pressée contre le bas de son ventre. Les hanches de Cassian se tendirent vers elle et il renversa la tête en arrière, exposant la colonne puissante de son cou. Elle explora ses contours à travers le cuir de son pantalon en les pressant plus fort pour le faire réagir. Il serra les dents, sa poitrine se souleva comme un soufflet de forge et en le voyant sur le point de jouir, elle se pencha vers lui et referma ses dents sur son cou.
Il émit un sifflement, le nom de Nesta jaillit de ses lèvres et il se cabra dans sa main avec une vigueur qui la remua presque douloureusement tandis qu’elle imaginait cette force, cette puissance et cette ardeur enfouies au plus profond d’elle. Une nouvelle pression brutale de sa paume et le frôlement de ses dents sur son cou eurent raison de lui.
Ses ailes se replièrent étroitement autour de lui et elle sentit dans sa main chaque palpitation de son membre qu’elle caressait toujours.
Quand il s’immobilisa, tremblant, Nesta écarta enfin son visage de son cou. Les yeux noisette de Cassian étaient si écarquillés qu’elle voyait le blanc autour de ses iris. La rougeur qui teintait ses joues dorées était si attirante qu’elle faillit se pencher sur lui pour lécher son visage.
Mais il restait figé, frappé de stupeur, comme s’il venait de comprendre ce qu’il avait fait et le regrettait.
Tout désir, toute joie d’être distraite de ses pensées, s’éteignirent alors en elle.
Elle repoussa sa poitrine et il la lâcha aussitôt, manquant de peu la faire tomber tandis que leurs corps se séparaient.
Elle n’attendit pas qu’il lui dise que c’était une erreur. Elle refusait de lui laisser ce pouvoir sur elle. Ses lèvres se retroussèrent en un sourire froid et cruel.
– Certains perdent vite tous leurs moyens, commenta-t-elle en s’éloignant.
 
Cassian fut incapable de regarder Azriel en face au petit déjeuner le lendemain matin.
Son frère était rentré tard dans la nuit. Il avait refusé de dire un mot sur ce qu’il avait découvert au sujet de Briallyn, mais demandé que tout le monde se réunisse le lendemain au manoir au bord du fleuve pour entendre son rapport. Cassian s’en moquait. Il avait à peine écouté Azriel quand celui-ci lui avait demandé des nouvelles de l’entraînement.
Ces quelques caresses de Nesta l’avaient fait jouir aussi vite que lorsqu’il était jeune.
Dès qu’elle l’avait embrassé dans le couloir, il s’était transformé en un animal livré à ses instincts les plus primaires.
Nesta avait le goût du feu, de l’acier et des couchers de soleil en hiver. Pressé contre elle, il n’avait plus vu que sa bouche et son cou. S’il glissait un jour sa langue entre ses jambes… Il remua sur son siège pour chasser cette vision.
– Est-il arrivé quelque chose ici que je devrais savoir en tant que chaperon ?
L’ironie dans la voix d’Azriel l’arracha à son trouble grandissant. À l’expression amusée de son frère, il devina qu’il avait non seulement flairé, mais aussi lu son excitation sur son visage.
– Non, grommela Cassian, car il savait que s’il racontait ce qu’il avait fait, il en entendrait parler jusqu’à la fin des temps.
Il avait été le seul à jouir, ce qu’il ne s’était jamais permis avec personne.
Mais le plaisir l’avait ébloui et il avait compris trop tard qu’il n’avait pas satisfait Nesta. Il s’était ridiculisé et il avait tout gâché.
Et ce qu’elle lui avait lancé avant de partir avait eu raison des restes de sa fierté.
Certains perdent vite tous leurs moyens, avait-elle susurré comme si ce qu’ils venaient de faire n’avait aucune importance.
Il savait que c’était faux. Il avait senti son désir, entendu ses gémissements qui l’avaient rendu fou, mais elle avait semé le doute en lui.
Il devait maintenant les remettre sur un pied d’égalité. Il devait reprendre l’avantage sur elle.
Azriel s’éclaircit la gorge et Cassian cilla.
– Tu disais… ? demanda-t-il.
– Je disais : est-ce que vous êtes prêts à partir pour le manoir au bord du fleuve ?
– Vous ? répéta-t-il stupidement.
Azriel gloussa et les ombres qui le cernaient se disséminèrent.
– As-tu écouté ce que je t’ai dit hier soir ?
– Non.
– Tu as au moins le mérite d’être franc, commenta Azriel avec un sourire narquois. Nesta et toi êtes attendus là-bas.
– À cause de ce qui est arrivé avec Elain ?
Azriel se figea.
– Qu’est-il arrivé à Elain ?
– Une prise de bec avec Nesta, répondit Cassian avec un geste évasif. Ne remets pas ça sur le tapis, dit-il en voyant les yeux d’Azriel s’assombrir, et il poussa un soupir. Je suppose que cette réunion n’a donc aucun rapport avec ça.
– Non. Nous devons parler de ce que j’ai découvert. Rhys a dit qu’il avait besoin de vous voir tous les deux à cette réunion.
– Ça doit être grave, observa Cassian en scrutant les ombres massées autour d’Az. Et toi ? Tu vas bien ?
Son frère acquiesça, mais ses ombres l’enveloppaient toujours.
Cassian savait qu’il mentait, mais il n’insista pas. Az parlerait quand il serait prêt à le faire et Cassian savait qu’il avait plus de chances d’ébranler une montagne que de faire parler Az s’il n’en avait pas envie.
– Très bien, répondit-il donc. On vous retrouvera là-bas.


CHAPITRE 20
Nesta pouvait à peine supporter la proximité de Cassian alors qu’ils survolaient Velaris. Chaque regard, chaque odeur, chaque contact avec ce guerrier qui l’emportait vers le fleuve la brûlait. Elle savait qu’il suffirait d’un rien pour lui faire perdre la tête comme la veille au soir.
Par bonheur, Cassian ne lui adressa pas la parole et la regarda à peine. Quand le manoir au bord du fleuve apparut, elle avait oublié l’irritation que lui causait son silence. Après deux semaines passées au pavillon, la ville qui s’étalait devant elle lui paraissait immense, trop bruyante et trop peuplée.
– Cette réunion ne sera pas longue, lui promit Cassian alors qu’ils se posaient sur la pelouse devant le manoir, comme s’il avait perçu la tension dans tout son corps.
Nesta ne répondit rien, trop nerveuse pour articuler un mot. Qui assisterait à cette réunion ? Qui devrait-elle affronter, de qui devrait-elle subir le jugement sur ses soi-disant progrès ? Ils étaient probablement tous au courant de sa dispute avec Elain… Par tous les dieux, Elain… Est-ce qu’elle serait là ?
Elle suivit Cassian à l’intérieur de la somptueuse demeure en remarquant à peine la table ronde au milieu de l’entrée sur laquelle trônait un vase rempli de fleurs fraîches, le silence qui régnait dans le hall et l’absence de tout serviteur.
Cassian s’arrêta devant un tableau représentant une montagne gigantesque. Aucun arbre ne s’élevait sur ses flancs et elle était apparemment déserte, mais Nesta sentait comme une présence émaner d’elle. Les sommets voisins moins élevés étaient couverts de neige et de pins, mais cette étrange montagne nue… Seule une pierre noire couronnait son sommet. Un monolithe, comme Nesta le découvrit en s’approchant.
– Je ne savais pas que Feyre avait peint Ramiel, murmura Cassian.
La montagne sacrée où s’achevait le rite du Sang. C’étaient bien trois étoiles qui brillaient faiblement dans le ciel crépusculaire au-dessus du sommet. C’était une représentation réaliste et presque parfaite de l’emblème de la Cour de la Nuit.
– Je me demande quand elle l’a vue, ajouta Cassian avec un léger sourire.
Nesta ne prit pas la peine de lui faire remarquer que Feyre avait peut-être découvert cette image en sondant l’esprit de Rhysand. Cassian repartit sans un mot et elle le suivit.
Elle rallia ses forces quand il s’arrêta devant la porte du cabinet d’étude, la pièce où elle avait été convoquée pour se faire étriller en public avant d’être envoyée au pavillon, et l’ouvrit.
Rhys et Feyre étaient assis sur le divan saphir devant la fenêtre. Azriel était adossé au manteau de la cheminée. Amren était lovée dans un fauteuil et emmitouflée dans un manteau de fourrure grise comme s’ils étaient au cœur de l’hiver. Elain et Morrigan étaient absentes.
Le regard de Feyre était froid et méfiant, mais il s’illumina quand elle sourit à Cassian. Le guerrier s’approcha d’elle et se pencha pour l’embrasser sur la joue, mais se heurta à un obstacle invisible.
– Quoi ? Elle est protégée même ici ? demanda-t-il à Rhys.
Rhys étendit ses longues jambes et les croisa.
– Même ici, confirma-t-il.
Cassian leva les yeux au ciel et se laissa tomber dans le fauteuil voisin de celui d’Amren. Son regard s’arrêta sur son manteau de fourrure.
– Il ne fait pas si froid aujourd’hui, tu sais, persifla-t-il.
Les dents d’Amren étincelèrent.
– Si tu continues, c’est ta peau que je porterai sur le dos demain.
Cette réplique aurait pu faire sourire Nesta si Amren ne s’était pas tournée vers elle à cet instant.
Une tension palpable régnait entre elles, mais Nesta refusa de détourner les yeux.
Les lèvres rouges d’Amren se retroussèrent et ses cheveux noirs miroitèrent dans la lumière.
Feyre s’éclaircit la gorge.
– Très bien, Az, nous t’écoutons, dit-elle.
Azriel replia ses ailes. Des ombres ondulaient autour de ses chevilles et de son cou.
– La reine Briallyn a été plus occupée que nous ne le pensions, mais pas comme nous l’avions cru, commença-t-il.
Le sang de Nesta se glaça. Briallyn, la reine qui était entrée dans le Chaudron de son plein gré, avide de jeunesse et d’immortalité… Elle en était ressortie immortelle mais transformée en vieillarde. Condamnée à rester flétrie et voûtée pour l’éternité.
– Je l’ai observée pendant une semaine et j’ai… découvert les étapes suivantes de son projet, reprit Azriel.
Son hésitation en disait assez : il avait obtenu ces renseignements en torturant quelqu’un. Sans doute plusieurs personnes.
Quand Nesta regarda ses mains couvertes de cicatrices, Azriel les cacha dans son dos comme s’il avait surpris son regard.
– Allez, accouche, lança Amren en s’agitant dans son fauteuil.
– Comme Eris nous l’avait dit, cela fait plusieurs semaines que les autres reines se sont enfuies. Briallyn est désormais seule dans leur palais. Et ce qu’Eris nous a révélé au sujet de Beron est également vrai : il a bien rendu visite à Briallyn pour lui annoncer qu’il mettait son armée à sa disposition. Mais les armées que Briallyn a levées et son alliance avec Beron ne sont que des moyens pour atteindre son but.
Azriel secoua la tête et des ombres glissèrent sur ses ailes.
– Briallyn recherche le Chaudron pour retrouver sa jeunesse.
– Elle ne le trouvera jamais, déclara Amren en agitant une main étincelante de bagues. Miryam, Drakon et nous sommes les seuls à savoir où il est caché. Et même si elle le trouvait, il est tellement bardé de protections et de sorts que personne ne peut s’en approcher.
– Briallyn le sait, répondit Azriel gravement, et Nesta se sentit nauséeuse. J’ai pu vérifier ce que Vassa soupçonnait, dit-il à Cassian. Koshei, le Maître de la Mort, chuchote à l’oreille de Briallyn. Il demeure prisonnier du lac, mais le vent porte ses messages à Briallyn. Koshei est très vieux et l’étendue de son savoir incommensurable. Il a conseillé à Briallyn de rechercher le Trésor, non pour l’aider, mais dans son propre intérêt : il a besoin du Trésor pour se libérer. Mais Briallyn n’est pas la marionnette que nous croyions… Koshei et elle sont bel et bien alliés. Il faut que tu demandes à Eris si Beron le sait. Et s’il est au courant qu’ils recherchent le Trésor.
Cassian acquiesça dans le silence qui suivit ces paroles.
– Qu’est-ce que c’est que ce Trésor ? se surprit à demander Nesta.
Les yeux d’Amren flamboyèrent avec un reste de son ancien pouvoir.
– Il y a très longtemps, le Chaudron a forgé de nombreux objets qui sont chargés de son pouvoir… des armes à la puissance incomparable, expliqua-t-elle. La plupart se sont perdus dans les ténèbres de l’Histoire et des guerres. Quand on m’a enfermée dans la Prison, il n’en restait plus que trois. À l’époque, certains affirmaient qu’il en restait quatre et d’autres, que le quatrième avait perdu tout son pouvoir, mais les légendes d’aujourd’hui n’en mentionnent que trois.
– Le Masque, la Harpe et la Couronne, murmura Rhys.
Nesta pressentit qu’aucun de ces objets n’était bienfaisant.
Feyre regarda son âme sœur en fronçant les sourcils.
– Sont-ils vraiment différents des objets magiques de la Cité de Pierre ? Quels sont leurs pouvoirs ? demanda-t-elle.
Nesta avait fait son possible pour oublier la nuit au cours de laquelle Amren et elle étaient allées tester ses soi-disant pouvoirs sur les objets enfermés dans les catacombes de la Cité de Pierre. Tous ces objets étaient scellés dans la pierre. Nesta avait vu des poignards, des colliers, des globes et des livres. La magie les faisait scintiller, mais aucun n’était agréable à voir. Si ce Trésor était pire que ce qu’elle avait découvert dans ces catacombes…
– Le Masque permet de ressusciter les morts, répondit Amren à la place de Rhys. C’est un masque funéraire qui a été moulé sur le visage d’un roi tombé dans l’oubli. Celui qui le porte peut faire revenir les morts et leur ordonner ce qu’il veut. La Harpe permet d’ouvrir toutes les portes, matérielles ou non, même celles entre les mondes, à ce qu’on raconte. Quant à la Couronne…
Amren secoua la tête.
– La Couronne permet d’exercer son emprise sur n’importe qui, car son pouvoir abat les défenses mentales les plus puissantes. Sa seule faiblesse est qu’elle requiert la proximité physique de la victime. Mais toute personne qui porte la Couronne peut soumettre ses ennemis à sa volonté. Elle peut forcer un parent à tuer ses propres enfants : il serait conscient de ses actes mais incapable de résister à la volonté de la Couronne.
– Et ces objets ont été perdus ? demanda Nesta.
Rhys se renfrogna.
– Leurs possesseurs se sont montrés négligents, répondit-il. Ils ont été perdus au cours de guerres anciennes, dérobés ou simplement égarés, puis oubliés.
– Mais quel rapport avec le Chaudron ? insista Nesta.
– Qui se ressemble s’assemble, murmura Feyre en regardant Amren, qui acquiesça. Comme le Trésor a été créé par le Chaudron, il est capable de retrouver son créateur. Mais Briallyn a également été transformée par le Chaudron, poursuivit-elle, la tête inclinée sur le côté. Ne peut-elle pas le retrouver elle-même ?
Amren tambourina du bout des doigts sur le bras de son fauteuil.
– Le Chaudron a fait vieillir Briallyn pour la punir. Ou pour te punir, toi, je suppose, rectifia-t-elle en se tournant vers Nesta, qui prit soin de rester impassible. Je crois que tu lui as pris quelque chose quand on t’a plongée à l’intérieur de lui, ma jolie.
Feyre regarda Nesta.
– Que s’est-il passé quand tu étais dans le Chaudron ? lui demanda-t-elle d’une voix douce.
Tout ce qu’elle avait vu, pensé et ressenti ce jour-là remonta à la surface et lui coupa le souffle. Nesta sentit remuer le pouvoir sommeillant en elle et le refoula. Personne ne parlait dans la salle. Tous la regardaient.
Cassian s’éclaircit la gorge.
– Est-ce vraiment si important ? fit-il.
Tous les regards convergèrent sur lui et Nesta faillit s’effondrer de soulagement en sentant l’attention générale se détourner d’elle. Même si les paroles et l’attitude protectrice de Cassian faisaient bouillir son sang.
– Ça nous en apprendrait peut-être davantage sur le Chaudron, répondit Feyre.
– Nous pourrions en parler plus tard… commença Cassian, mais Nesta se redressa sur son siège.
– Je… bredouilla-t-elle.
Tous se figèrent, puis se tournèrent vers elle. Elle sentit sa bouche se dessécher et déglutit en priant pour que personne ne remarque ses mains tremblantes qu’elle dissimulait sous ses cuisses. Ses angoisses resurgirent. Elle ne savait ni par où commencer ni comment leur expliquer…
Respire, se dit-elle. Les exercices respiratoires que Cassian lui faisait faire l’apaisaient toujours. Elle se força donc à inspirer, puis à expirer lentement, trois fois de suite.
– Je n’avais aucune idée de ce que je lui prenais, dit-elle, rompant enfin le silence. Je savais seulement que je lui prenais quelque chose de force. Ça ne me paraissait que justice, vu ce qu’il me faisait subir.
Elle se tut : c’était tout ce qu’elle pouvait et voulait dire là-dessus.
Mais Feyre hocha la tête et Nesta vit briller dans ses yeux une émotion indéchiffrable.
– Il est donc tout à fait possible qu’après la riposte de Nesta, le Chaudron n’ait pu léguer à Briallyn sa capacité à le retrouver, lui laissant seulement celle de repérer les objets qu’il a créés… une pâle copie de son don originel, déclara Feyre.
Les autres approuvèrent et Nesta risqua un regard vers Cassian, qui lui adressa un sourire plein de douceur. Comme si, en prononçant les quelques paroles qu’elle avait réussi à s’arracher, elle avait accompli quelque chose de… bien. Son cœur se serra à cette idée.
Il devait vraiment la trouver monstrueuse pour lui être à ce point reconnaissant de sa maigre contribution à cette réunion…
Elle repoussa cette pensée pour écouter Amren.
– La personne qui récupérera ces trois objets pourra utiliser leur magie pour retrouver le Chaudron.
– Et elle détiendra trois armes à la puissance dévastatrice. Avec de tels pouvoirs, même une armée de mortels pourrait vaincre les Fae, ajouta Azriel d’un air sombre.
– En ressuscitant les morts, enchaîna Cassian, on peut obtenir une armée invulnérable qui n’aurait besoin ni de manger ni de se reposer. Avec le pouvoir d’ouvrir toutes les portes, on peut envoyer cette armée n’importe où. Et avec une emprise sans limites sur les esprits, on peut soumettre tous ses ennemis.
Le silence retomba. Le cœur de Nesta battait à tout rompre.
– Et tout ce que veut Koshei, c’est se libérer ? demanda Rhys à Azriel.
Mais ce fut Amren qui répondit.
– Personne ne connaît l’étendue des pouvoirs du Trésor. Koshei sait que le Trésor peut le libérer, et peut-être a-t-il découvert qu’il possédait d’autres pouvoirs dont nous ignorons tout… des pouvoirs qui ne se manifesteraient que lorsque les trois objets sont réunis.
Rhys regarda Azriel, qui acquiesça, le visage sombre.
– Vous avez dit tout à l’heure que Koshei était un Maître de la Mort. Qu’est-ce que c’est ? interrogea Nesta.
Leurs regards la frappèrent comme des pierres. Ce fut Cassian qui lui répondit en tapotant la cicatrice sur le côté de son cou.
– Je vous ai parlé de Lanthys et de la blessure qu’il m’a laissée, dit-il. Il est littéralement immortel. Rien ne peut le tuer. Koshei est comme lui. Il est maître de sa propre mort.
Il abaissa sa main, dévoilant son horrible cicatrice. Nesta lut dans son regard qu’il pensait à elle et à sa magie. Elle ignora délibérément la créature qui se convulsait en elle comme en réponse, la créature dont les flammes froides léchaient son échine.
– Tous deux sont des Maîtres de la Mort, conclut Cassian.
Ses paroles restèrent comme suspendues dans l’air. Rhys jura.
– J’avais oublié Lanthys, avoua-t-il.
– Pas moi, répliqua Cassian avec un regard teinté d’ironie en tapotant sa cicatrice.
Amren frissonna, ce qui horrifia Nesta. Si même Amren…
Feyre s’éclaircit la gorge.
– Briallyn et Koshei essaient donc de récupérer le Trésor afin qu’il libère Koshei et les mène au Chaudron. Et en s’alliant avec Beron, ils voudraient provoquer une guerre qui leur permettrait de conquérir de nouveaux territoires. Koshei obtiendrait sans doute une importante part du gâteau, mais tout dépendrait du marché qu’il a conclu avec Briallyn, même s’il est sûrement à son avantage.
– Il ne faut pas oublier qu’elle est parfaitement consciente de l’influence de Koshei, intervint Azriel. Si elle le laisse tirer les ficelles, c’est uniquement parce que cela sert ses desseins.
– Nous devrons donc faire face à Koshei et Briallyn d’un côté, et à Beron, qui est prêt à partir en guerre aux côtés de Briallyn pour étendre son territoire, de l’autre.
Nesta avait le vertige. Elle n’avait rien soupçonné de la situation.
Elle avait certes entendu quelques allusions à ce sujet, mais rien qui lui ait permis de mesurer le danger qui les menaçait. À l’idée de se retrouver au bord d’une nouvelle guerre, elle remua nerveusement dans son fauteuil.
– Briallyn n’a donc pas encore trouvé le Trésor ? demanda Feyre à Azriel.
– Pas à ma connaissance, répondit-il. À en croire la rumeur, le Trésor se trouve ici, à Prythian. C’est apparemment tout ce que Koshei sait. Nous avons au moins cet avantage sur nos ennemis. Briallyn ne s’aventurera pas ici… pas dans l’immédiat, même avec Beron comme allié, et Koshei est toujours prisonnier de son lac. Mais ils préparent le départ de Briallyn pour Prythian en rassemblant l’élite des espions et des guerriers de son royaume. Ils sont déjà nombreux au palais des reines. En revanche, je n’ai pas encore découvert pourquoi Briallyn et Koshei ont enlevé les soldats d’Eris. Il faut que revoies Eris, dit-il à Cassian, qui hocha la tête.
– Je lui enverrai un message, fit-il. Mais il faudra renforcer les frontières, avertir les cours et leur révéler les intentions de Beron. Tant pis si Eris nous a demandé de garder le secret sur les manigances de son père.
– En agissant ainsi, nous mettrions Eris en danger, objecta Rhys. Et nous risquerions de perdre un allié précieux, ajouta-t-il en voyant Cassian lever les yeux au ciel. Eris est fourbe, mais il nous est utile. Il agit peut-être uniquement par égoïsme et par ambition, mais il peut nous apporter beaucoup. (Il fronça les sourcils, puis reprit la parole en choisissant ses mots.) Je suis d’accord avec Az. J’aimerais que tu informes Eris de tout ce que nous savons, comme tu l’avais promis.
– Très bien, acquiesça Cassian. Mais devons-nous avertir les cours à propos du Trésor ?
– Non, nous risquerions de les lancer à sa poursuite. Beron enverrait ses guerriers et ses espions à sa recherche pour prendre les autres cours de vitesse. S’il ne l’a pas encore fait, c’est probablement parce qu’il ignore tout du Trésor, mais Eris doit nous le confirmer.
– Pourquoi n’avons-nous pas cherché le Trésor lorsque nous pourchassions le Chaudron ? demanda Feyre.
– Parce que le Livre était plus facile à repérer, répondit Amren. Cela fait dix mille ans que personne n’a utilisé le Trésor. Je croyais qu’il était au fond de l’océan.
– Bref, nous devons trouver ce Trésor avant eux, dit Cassian. Est-ce que quelqu’un a une idée ?
– Les objets forgés par le Chaudron ne veulent peut-être pas qu’on les retrouve, avertit Amren. S’ils sont tombés dans l’oubli, si je n’ai pas pensé à les utiliser pour combattre Hybern, c’est peut-être parce qu’ils préféraient rester cachés.
– Tu parles comme si ces objets avaient une conscience, observa Cassian.
– C’est le cas, affirma Amren, et des nuées d’orage traversèrent ses yeux. Ils ont été créés à une époque où la magie à l’état pur rôdait sur la terre et où les Fae ne régnaient pas encore en maîtres. De tels objets possédaient une conscience, ressentaient des désirs, et ce n’était pas pour le mieux.
Amren s’assombrit, comme troublée par ses souvenirs, et Nesta sentit un frisson courir le long de son dos.
– J’ai la faculté d’altérer la mémoire d’autrui : peut-être que ces objets ont un don similaire, supputa Rhys.
– Mais Briallyn a été forgée par le Chaudron, lui rappela Amren. Elle est probablement immunisée contre ce « voile d’oubli », appelons-le ainsi faute de mieux, que projette le Trésor. Il l’a probablement reconnue comme sa semblable. Elle a pu découvrir l’existence de ces objets dans un texte et alors que n’importe qui d’autre les aurait oubliés sur-le-champ, elle s’est souvenue d’eux. Ou peut-être que le Trésor l’a appelée et lui est apparu en rêve.
Tous les regards se tournèrent vers Nesta.
– Tu es comme elle, dit calmement Amren. Elain aussi.
Nesta se raidit.
– Si ces objets ont le don de vous faire oublier leur existence, comment se fait-il qu’Azriel ait été capable de se souvenir de tout ça et de nous en parler ? demanda-t-elle.
– Peut-être que quand on a découvert et reconnu ces objets, le sort qui les dissimule est rompu, avança Amren. Ou peut-être que le Trésor veut que nous le retrouvions, pour une raison qu’il est le seul à connaître.
Nesta sentit ses bras se couvrir de chair de poule.
Cassian remua sur son siège.
– Et comment allons-nous retrouver le Trésor ? demanda-t-il.
– En vous servant de moi, répondit Elain, qui avait surgi sans bruit sur le seuil.


CHAPITRE 21
Le silence se fit en Nesta tandis que l’écho des paroles d’Elain s’éteignait dans la salle. Feyre s’était retournée sur son siège, livide.
Nesta se leva d’un bond.
– Non !
Elain resta immobile, le visage pâle mais empreint d’une détermination que Nesta ne lui avait jamais vue auparavant.
– Ce n’est pas à toi de décider ce que je peux et ce que je ne peux pas faire, Nesta, dit-elle.
– La dernière fois que nous avons eu affaire au Chaudron, il t’a enlevée, riposta Nesta en réprimant les tremblements de son corps.
Elle trouva soudain les mots qui lui serviraient d’armes.
– Je croyais que tu avais perdu tous tes pouvoirs.
Elain serra les lèvres.
– Moi aussi, je croyais que tu avais perdu les tiens, répondit-elle.
Nesta se raidit. Personne ne dit rien, mais elle sentait l’attention générale peser sur elle.
– Il est hors de question que tu partes à sa recherche, reprit-elle.
– Alors c’est toi qui t’en chargeras, ma jolie, répliqua Amren.
– Je suis incapable de retrouver quoi que ce soit, déclara Nesta en se tournant vers elle.
– Qui se ressemble s’assemble, rétorqua Amren. Tu as été créée par le Chaudron. Tu peux donc retrouver les objets qu’il a créés, comme Briallyn. Et, comme elle, tu es immunisée contre l’influence et les pouvoirs du Trésor. Tu peux donc les utiliser sans que personne puisse les utiliser contre toi. Ni contre elle, acheva-t-elle en regardant Elain.
Nesta déglutit.
– Non, je ne peux pas, répondit-elle.
Mais à l’idée de laisser Elain se mettre en danger ainsi…
– Tu as retrouvé le Chaudron, insista Amren.
– Et j’ai failli en mourir. Il m’a emprisonnée dans mon esprit comme un oiseau dans une cage.
– Alors c’est moi qui le retrouverai, intervint Elain. J’aurai peut-être besoin de temps pour… me familiariser de nouveau avec mes pouvoirs, mais je pourrais commencer dès aujourd’hui.
– C’est hors de question, cracha Nesta en serrant les poings. Hors de question !
– Pourquoi ? Suis-je censée cultiver mes petits jardins jusqu’à la fin des temps ? répondit Elain, et Nesta tressaillit. Tu ne peux pas à la fois me reprocher de vouloir mener une vie simple et retirée, et m’interdire de prendre des risques.
– Très bien, si c’est ce que tu veux, offre-toi un peu d’aventure. Va boire et coucher avec des inconnus, mais reste loin du Chaudron.
– C’est sa décision, Nesta, observa Feyre.
Nesta se retourna brusquement vers elle sans tenir compte de la lueur de rage primitive qui s’était allumée comme un avertissement dans les yeux de Rhys.
– Ne te mêle pas de ça, siffla-t-elle. Je parie que c’est toi qui lui as fourré cette idée dans la tête et que tu l’as même encouragée à se jeter dans la gueule du loup…
– Je ne suis plus une enfant au sujet de laquelle on se dispute, coupa Elain.
Les battements de son cœur résonnaient dans tout son corps.
– As-tu oublié la guerre ? Tout ce que nous avons enduré ? As-tu oublié que le Chaudron t’a enlevée et emprisonnée au camp d’Hybern ? lança-t-elle.
– Non, je ne l’ai pas oublié, répondit froidement Elain. Et je me souviens que Feyre m’a libérée.
Un rugissement résonna dans le crâne de Nesta.
Elain allait parler de nouveau, peut-être pour atténuer ses propos, mais Nesta l’interrompit, furieuse de la pitié qu’elle lisait dans ses yeux.
– Voyez-vous ça : on commence à se servir de ses griffes, susurra-t-elle. Peut-être que tu finiras par devenir quelqu’un d’intéressant, Elain.
Elle vit l’impact de ses paroles sur le visage d’Elain. Personne ne prononça un mot, mais des ombres s’amassèrent dans les angles de la salle comme des serpents prêts à frapper.
Des larmes brillèrent dans les yeux d’Elain et quelque chose se brisa en Nesta. Elle ouvrit la bouche, comme si elle pouvait encore effacer ses paroles, mais Elain la devança.
– Moi aussi, j’ai été plongée dans le Chaudron, tu sais. Et c’est moi qu’il a enlevée. Mais tu ne penses qu’à toi et à la souffrance que mes épreuves t’ont causée.
Nesta cilla et sentit le vide se faire en elle.
Elain tourna les talons.
– Prévenez-moi quand vous voudrez commencer les recherches, dit-elle.
La porte du cabinet se referma derrière elle.
Chaque mot atroce que Nesta avait prononcé semblait persister dans l’air comme un écho.
– Ce n’était pas facile pour moi de demander à Elain de s’exposer au danger, lui dit Feyre avec une douceur qui l’exaspéra.
– Et toi, tu ne peux pas retrouver le Trésor ? lança-t-elle, mais elle haïssait chacun de ses mots qui trahissaient sa lâcheté, sa peur et sa préférence pour Elain. Tu possèdes des pouvoirs magiques et tu as été transformée en Fae, même si ce n’était pas par le Chaudron. Tu t’es entraînée… tu es une guerrière, bon sang ! Tu ne peux donc pas le retrouver toi-même ?
Le silence qui retomba différait des précédents. Il évoquait le calme qui précède la tempête.
– Non, je ne peux pas, répondit calmement Feyre.
Elle regarda Rhys, qui hocha la tête, les yeux brillants.
Tous observaient Feyre à présent, mais les yeux de celle-ci restèrent fixés sur Nesta.
– Je ne peux pas courir ce risque, ajouta-t-elle.
– Pourquoi ? demanda sèchement Nesta.
– Parce que je suis enceinte.
Un nouveau silence suivit. Cassian le rompit par un cri de joie. Il bondit de sa chaise et sauta au cou de Rhys.
Ils s’effondrèrent par terre dans un fouillis d’ailes et de chevelures noires.
– Mes félicitations, petite, dit Amren à Feyre, une lueur dans le regard.
Azriel se pencha vers Feyre pour l’embrasser sur la tête, ou plutôt quelques centimètres au-dessus de sa tête.
– Je savais bien que cette idiotie de bouclier ne servait pas seulement à mettre en pratique ce que Helion t’a appris, dit Cassian à Rhys, et il posa un gros baiser mouillé sur sa joue avant de se tourner vers Feyre.
Rhysand abaissa le bouclier et Cassian la serra dans ses bras en riant.
L’odeur de Feyre remplit la salle. C’était son odeur habituelle avec quelque chose de nouveau, un parfum plus ténu et plus doux, comme celui d’un bouton de rose.
– Ça ne m’étonne pas que tu sois devenu aussi soupe au lait, Rhys. Je suppose que nous allons bientôt découvrir ce que « surprotecteur » veut dire.
Feyre jeta un regard noir à Cassian et à son âme sœur.
– Nous en avons déjà discuté, déclara-t-elle. Le bouclier est un compromis.
– Quelle était sa proposition de départ ? demanda Amren avec un large sourire.
– De me suivre comme mon ombre pendant les dix mois à venir.
La grossesse des Fae était plus longue d’un mois que celle des mortelles, comme Nesta l’avait appris dans les livres de la bibliothèque du pavillon au cours de ses premières semaines à Prythian.
– À combien en es-tu ? s’enquit Azriel, le regard fixé sur le ventre encore plat de Feyre.
Elle posa les mains dessus dans un geste protecteur.
– À la fin du deuxième mois, répondit-elle.
Cassian pivota vers Rhys.
– Ça fait deux mois que tu nous le caches ?
– Franchement, nous pensions que vous devineriez plus tôt, répliqua Rhys avec un sourire arrogant.
Cassian éclata de rire.
– Comment pouvions-nous le deviner alors que tu la cachais sous ce bouclier ?
– Je suis très soupe au lait, tu te rappelles ?
Cassian sourit.
– Nous allons devenir oncles, dit-il à Azriel.
– Que la Mère protège cet enfant, grommela Feyre.
Le sourire d’Azriel s’épanouit, mais Feyre se tourna vers sa sœur.
– Mes félicitations, dit calmement Nesta.
Elle n’avait pas prononcé un mot et elle les avait regardés exulter et s’embrasser comme si elle les observait par une fenêtre. Mais Feyre lui adressa un sourire timide.
– Merci. Tu vas devenir tante, tu sais, répondit-elle.
– Que la Mère aide cet enfant, comme tu dis, marmonna Cassian, et Nesta le foudroya du regard.
Quand elle se tourna vers Feyre et Rhys, elle remarqua que ce dernier l’observait attentivement. Il était l’incarnation de la nonchalance, un bras posé sur les épaules de son âme sœur, mais l’éclat de ses yeux était chargé de menaces.
Nesta abaissa son masque pour lui montrer qu’elle n’avait aucune intention malveillante envers Feyre et son bébé. Une part primitive d’elle savait qu’en tant qu’homme et en tant que Fae, Rhys était prêt à détruire tout ce qui menaçait son âme sœur et leur enfant. Il lui infligerait une agonie lente et douloureuse, puis abandonnerait son corps dépecé sans l’ombre d’un remords.
Ce fut par instinct, peut-être un instinct de Fae, que Nesta inclina imperceptiblement le menton pour lui faire comprendre qu’elle ne leur voulait pas de mal et ne leur en ferait jamais.
Rhys en fit autant et ce fut tout.
– Est-ce que tu l’as dit à Elain ? demanda Nesta à sa sœur.
– Et Mor ? s’enquit Azriel avant que Feyre ait pu répondre.
Feyre sourit.
– Elain est la seule à l’avoir deviné, répondit-elle. Elle m’a vue vomir deux matins de suite. Je crois qu’elle est encore plus douée que toi pour garder les secrets, lança-t-elle à Azriel.
– Je le dirai à Mor à son retour de Vallahan, annonça Rhys. Vu ta réaction, Cass, je ne crois pas qu’elle pourrait dissimuler sa joie là-bas, même si elle n’en parle à personne. Et je ne veux pas qu’un ennemi potentiel l’apprenne. Pas pour l’instant.
– Et Varian ? l’interrogea Amren.
Nesta ignorait encore comment le prince de la Cour de l’Été et Amren étaient devenus amants et elle supposait qu’elle l’ignorerait toujours.
– Ne lui dis rien pour l’instant, répondit Rhys. Pas avant que la grossesse de Feyre soit plus avancée.
– Tu ne peux donc pas utiliser tes pouvoirs pendant ta grossesse ? demanda Nesta à sa sœur.
Feyre fit la grimace.
– Si, mais comme mes dons sont plutôt atypiques, j’ignore l’effet qu’ils pourraient avoir sur le bébé. Je peux me tamiser sans problème, mais utiliser mes autres pouvoirs pourrait me fatiguer et mettre l’enfant en danger pendant les premiers mois de ma grossesse, dit-elle. (L’étreinte de Rhys sur son épaule se resserra et elle lui donna une chiquenaude sur la main.) C’est franchement pénible… comme lui en ce moment.
Rhys lui adressa un clin d’œil et elle leva les yeux au ciel.
– Elain mettra un certain temps à se réhabituer à ses pouvoirs de voyance, dit-elle à Nesta. Mais toi, Nesta… tu pourrais essayer de repérer les objets du Trésor avec les pierres et les os.
– Le plus tôt serait le mieux, ajouta Rhys. Le temps nous est compté.
– Et toi ? demanda Nesta à Amren. Tu as aussi été créée par le Chaudron, non ?
– Pas comme toi, répondit Amren. Alors, on a peur ? demanda-t-elle avec un sourire malicieux.
Nesta ignora cette provocation. Même l’entrain joyeux de Cassian s’était évanoui.
– Ai-je vraiment le choix ? lança-t-elle.
Quand il s’agissait d’elle et d’Elain, elle n’avait jamais le choix. Elle affronterait tous les dangers pour protéger sa sœur, même si elle venait de la blesser d’une façon intolérable.
– Si, vous avez le choix, affirma Rhys. Ici, vous l’aurez toujours.
Nesta le regarda avec froideur.
– Je chercherai le Trésor, dit-elle en regardant le ventre de sa sœur et sa main posée sur lui.
 
Comme Cassian voulait parler à Rhys des légions illyriennes, Nesta se dirigea seule vers la porte du manoir.
Elle était à mi-chemin de l’entrée quand Feyre l’appela. Nesta s’arrêta devant le tableau de Ramiel.
Le sourire de Feyre était incertain.
– J’attendrai avec toi qu’ils aient fini, dit-elle.
« Épargne-toi cet effort », faillit répondre Nesta, mais elle garda le silence. Elles marchèrent sans un mot vers la porte sous le regard des portraits de tout le monde sauf d’elle et de leur mère.
La tension était devenue presque insupportable quand elles firent halte dans la vaste entrée principale. Nesta ne trouvait absolument rien à dire.
– C’est un garçon, dit soudain Feyre.
Nesta tourna vivement la tête vers elle.
– Le bébé ?
Feyre sourit.
– Je voulais que tu sois la première à le savoir, répondit-elle. J’ai demandé à Rhys de n’en parler à personne avant que je te l’aie annoncé, mais… (Elle se tut et gloussa en entendant de nouveaux cris de joie dans le cabinet.) Je suppose qu’il vient de l’annoncer à Az et à Cassian.
Mais Nesta avait besoin de temps pour réfléchir à la gentillesse que Feyre lui témoignait et à ce qu’elle venait de lui révéler…
– Comment peux-tu être sûre de son sexe ?
Le sourire de Feyre s’évanouit.
– Pendant la guerre contre Hybern, le Graveur d’os m’a montré une vision de lui, répondit-elle.
– Mais comment le savait-il ?
– Je n’en ai aucune idée, avoua Feyre en portant de nouveau la main à son ventre. Mais je ne m’étais pas rendu compte à quel point j’avais envie d’avoir un garçon avant d’apprendre que j’en attendais un.
– Probablement parce qu’avoir des sœurs a été un calvaire.
Feyre poussa un soupir.
– Ce n’est pas ce que je voulais dire.
Nesta haussa les épaules. Feyre avait beau affirmer le contraire, elle n’en pensait pas moins. Surtout après ce qui venait de se passer avec Elain…
Feyre parut deviner le tour que prenaient ses pensées.
– Elain a raison, déclara-t-elle. Nous avons été tellement obnubilées par notre propre souffrance que nous en avons oublié que c’est elle qui a subi ces épreuves.
– C’est à moi seule qu’elle s’adressait.
– Mais j’ai réagi comme toi, Nesta, reprit Feyre dont le regard s’était voilé de tristesse. C’était injuste de la part d’Elain de ne le reprocher qu’à toi.
Nesta ne trouva rien à répondre.
– Pourquoi n’as-tu pas révélé le sexe de l’enfant à Elain en premier ?
– Comme c’est elle qui a découvert ma grossesse, je voulais que tu sois la première à savoir le sexe du bébé.
– J’ignorais que tu tenais des comptes.
Feyre lui lança un regard exaspéré.
– Je ne tiens rien du tout, Nesta. C’est seulement que… Ai-je vraiment besoin de me justifier ? Tu es ma sœur et je voulais que tu sois la première au courant, c’est tout.
Nesta ne savait toujours quoi répondre. Heureusement, la voix de Cassian qui disait au revoir à Rhys résonna dans le couloir.
– Bonne chance, fit doucement Feyre avant de s’éloigner vers Cassian qui jubilait, et Nesta devina qu’elle ne faisait pas allusion uniquement au Trésor.



  

  CHAPITRE 22

  
    – Tu crois que Nesta peut retrouver le Trésor ? demanda Azriel à Cassian.

    Ils se reposaient dans le salon attenant à leurs chambres devant un feu crépitant. La nuit était en effet assez froide pour justifier un feu et Cassian, qui avait toujours adoré l’automne malgré les fumiers de la Cour de l’Automne, savourait la chaleur des flammes.

    – Je l’espère, éluda-t-il.

    Il ne supportait pas que Nesta s’expose au danger, mais il comprenait parfaitement les raisons qu’elle avait de le faire. S’il devait choisir entre mettre en danger ses frères ou lui-même, il se porterait toujours volontaire. Même si chaque parole que Nesta avait adressée à Elain l’avait fait grimacer, il ne pouvait blâmer la peur et l’amour qui avaient motivé sa décision. Il ne pouvait que l’admirer d’avoir offert son aide, quand bien même c’était davantage pour protéger sa sœur que pour sauver le monde.

    – Il faut absolument que Nesta retrouve les objets du Trésor à l’aide des pierres et des os, reprit Azriel.

    Les yeux de Cassian étaient fixés sur l’intervalle entre leurs deux fauteuils. Ils s’étaient si souvent assis là devant un feu que, par un accord tacite, Azriel prenait toujours le fauteuil de gauche, et Cassian celui de droite, le plus proche de la porte. Un troisième siège disposé à gauche de celui d’Azriel était réservé à Rhys et un quatrième, à droite de celui de Cassian, à Mor. Un coussin brodé d’or et bordé de dentelles le marquait comme sa propriété. Nul ne savait pourquoi, mais Amren restait rarement au manoir assez longtemps pour s’asseoir dans ce salon et aucun siège ne l’y attendait.

    – Nesta n’est pas prête à réutiliser les os et les pierres, répondit Cassian. Nous ne connaissons même pas l’étendue de ses pouvoirs.

    Elain leur avait confirmé que Nesta et elle possédaient encore les pouvoirs qu’elles avaient reçus du Chaudron, mais il ignorait s’ils étaient aussi puissants qu’auparavant.

    – Si, tu le sais, le contredit Azriel. Tu les as vus se manifester, ne serait-ce que dans ses yeux.

    Cassian n’avait révélé à personne qu’il avait découvert l’empreinte de ses doigts dans l’escalier. Il se demanda si Azriel l’avait également vue.

    – Elle est très instable en ce moment, déclara Cassian. La dernière fois qu’elle a utilisé les pierres et les os, ça s’est vraiment mal terminé : le Chaudron l’a regardée et il a enlevé Elain.

    Il avait vu chacun de ces souvenirs terrifiants resurgir de la mémoire de Nesta pendant la réunion. Elain avait eu raison de leur rappeler que c’était elle qui avait enduré cette épreuve, mais Cassian avait connu l’horreur et la souffrance de voir un être aimé enlevé et maltraité.

    Azriel se raidit.

    – Je sais : après tout, c’est moi qui ai aidé Feyre à la libérer, répliqua-t-il.

    Az n’avait pas hésité à pénétrer au cœur du camp d’Hybern pour secourir Elain.

    Cassian posa sa tête contre le dossier de son fauteuil et souleva ses ailes passées dans les ouvertures aménagées pour elles.

    – Nesta utilisera les os et les pierres quand elle en sera capable, déclara-t-il.

    – Si Briallyn et Koshei retrouvent ne serait-ce qu’un seul des objets du Trésor…

    – Laissons d’abord Nesta les chercher par ses propres moyens, trancha Cassian en soutenant le regard d’Azriel. Si nous lui ordonnons d’utiliser les pierres et les os, ça risque de se retourner contre nous. Laissons-la épuiser toutes les autres possibilités et parvenir d’elle-même à la conclusion que c’est la seule valable.

    Azriel scruta son visage, puis acquiesça d’un air solennel.

    Cassian poussa un soupir en regardant les flammes palpiter dans le foyer.

    – Nous allons devenir oncles, dit-il au bout d’un instant, incapable de contenir l’émerveillement dans sa voix.

    – D’un garçon, ajouta Azriel, rayonnant de fierté et de joie.

    Le premier-né d’un Grand Seigneur n’héritait pas forcément de ses pouvoirs. La magie prenait parfois son temps pour se décider et il arrivait qu’elle ne tienne aucun compte de la naissance. Parfois elle désignait un cousin, parfois elle délaissait complètement la lignée, et parfois elle choisissait l’héritier dès sa venue au monde, alors que ses premiers cris résonnaient encore. Mais peu importait à Cassian que le fils de Rhys hérite de tout ou seulement d’un millième de ses formidables pouvoirs.

    Rhys s’en moquerait aussi. Comme chacun d’entre eux. Cet enfant à naître était déjà aimé.

    – Je suis heureux pour Rhys, fit doucement Cassian.

    – Moi aussi.

    Cassian regarda Az.

    – Tu crois que tu serais prêt à en avoir un jour ? demanda-t-il.

    Et à avouer tes sentiments à Mor ?

    – Je n’en sais rien, répondit Azriel.

    – Est-ce que tu as envie d’avoir des enfants ?

    – Ce que je veux est sans importance.

    Son ton distant dissuada Cassian d’insister davantage. Il était toujours prêt à remplir son rôle de tampon entre Mor et Azriel, mais il avait remarqué depuis peu un changement chez ses deux amis. Mor ne venait plus s’asseoir à côté de lui, ni se blottir contre lui. Quant à Azriel… les regards ardents qu’il lançait à Mor étaient devenus rares, comme s’il avait renoncé à cet amour. Après cinq cents ans, il semblait s’être résigné, mais Cassian ignorait pourquoi.

    – Et toi, est-ce que tu as envie d’en avoir ? demanda Azriel.

    Malgré lui, Cassian se revit pressé contre Nesta dans le couloir du pavillon, sentit de nouveau la main de Nesta le caresser exactement comme il l’aimait, et entendit de nouveau la douce musique de ses gémissements.

    Il l’avait laissée insatisfaite et elle s’était enfuie avant qu’il ait pu y remédier. Il était parti pour le camp illyrien après la réunion au manoir et il ne l’avait pas revue au dîner. Il n’aurait pas su quoi lui dire de toute façon, ni comment parler normalement avec elle après ce qui s’était passé entre eux.

    Ce déséquilibre dans le plaisir lui rappelait le marché tatoué sur leurs dos et la faveur qu’il lui devait toujours. Et il en faisait sans vergogne une question de fierté masculine. C’était elle qui avait l’avantage à présent. Il ne pouvait oublier sa suffisance quand elle lui avait lancé que certains perdaient facilement tous leurs moyens…

    Son genou tressaillit et il lança un regard noir aux flammes.

    – Cassian ?

    Il se rappela soudain qu’Azriel lui avait posé une question…

    – Bien sûr que j’ai envie d’en avoir, répondit-il.

    Il avait souvent songé à la famille qu’il voulait fonder. Il était déterminé à faire en sorte que ses enfants se sentent toujours aimés et ne connaissent jamais la faim, le froid, la peur ou la douleur.

    Mais il n’avait encore jamais connu de femme qui ait assez compté à ses yeux pour fonder une famille avec elle.

    S’il se montrait honnête envers lui-même, il devait admettre qu’il attendait peut-être de rencontrer son âme sœur. D’éprouver un amour semblable à celui de Feyre et de Rhys.

    Il poussa un nouveau soupir, puis se leva. Azriel haussa un sourcil, mais garda le silence.

    Cassian se dirigea vers la porte. Il savait qu’il serait incapable de trouver le sommeil et de penser à autre chose tant qu’il n’aurait satisfait Nesta afin qu’ils se retrouvent à égalité.

    – Ferme les yeux sur ce que je vais faire, s’il te plaît, chaperon, grommela-t-il sans se retourner avant de franchir le seuil.

     

    Blottie dans son lit, un livre appuyé sur l’épais édredon en duvet, Nesta arrivait tout juste au brûlant premier baiser du roman quand on frappa à la porte de sa chambre.

    Elle referma son livre d’un coup sec et se redressa sur ses oreillers.

    – Qui est là ?

    La poignée de sa porte tourna et Cassian apparut.

    Il portait encore sa cuirasse qui, dans l’ombre, lui donnait l’allure d’une bête menaçante…

    Il referma la porte et s’adossa au battant en chêne sculpté, ses ailes dressées au-dessus de sa tête comme des cimes jumelles.

    – Que veux-tu ? demanda-t-elle en posant son livre sur sa table de chevet.

    Le regard de Cassian se posa sur sa chemise de nuit sans manches, puis remonta précipitamment vers son visage.

    – Que veux-tu ? répéta-t-elle, la tête inclinée sur le côté.

    Dans ce mouvement, ses cheveux glissèrent sur son épaule et elle vit qu’il l’avait remarqué.

    – Je ne t’avais jamais vue avec les cheveux dénoués, dit-il d’une voix rauque.

    Elle les portait toujours relevés ou tressés en couronne autour de sa tête. Les sourcils froncés, elle regarda sa chevelure qui descendait jusqu’à sa taille et dont l’or et le brun brillaient dans la faible lumière de la chambre.

    – C’est une vraie plaie quand ils sont détachés, déclara-t-elle.

    – Ils sont magnifiques.

    Nesta déglutit malgré elle et releva la tête. Les yeux de Cassian étincelaient, mais il resta adossé à la porte, les mains dans le dos comme s’il se retenait d’approcher.

    Son odeur lui parvint, plus forte et plus musquée que d’ordinaire. Elle aurait parié tout l’argent qu’elle n’avait pas qu’elle était empreinte de son désir.

    Son cœur battit avec violence dans sa poitrine et elle dut mobiliser son sang-froid qui partait à la dérive. Se laisser troubler si facilement par lui… c’était inacceptable.

    Elle n’osait pas regarder en dessous de sa taille. Elle se força à lui adresser un sourire froid.

    – Alors, on en redemande ? persifla-t-elle.

    – Je suis venu régler ma dette.

    Au son de sa voix, elle sentit ses orteils se recroqueviller sous sa couverture, mais elle lui répondit avec un calme qui la surprit.

    – Quelle dette ?

    – Celle que j’ai envers toi depuis hier soir.

    Il avait parlé sur un ton entièrement dénué d’humour. Il baissa les yeux et son regard s’arrêta sur sa gorge frémissante.

    – Nous avons un compte à régler, reprit-il.

    – La fierté masculine m’émerveillera toujours, commenta-t-elle pour ériger un mur entre eux.

    Devant son absence de réaction, elle en dressa un deuxième.

    – Que fais-tu ici ? Tu m’as bien fait comprendre hier soir que ce qui s’est passé entre nous était une erreur.

    – Je n’ai jamais dit ça, répliqua-t-il sans se troubler, les yeux fixés sur sa gorge.

    – Mais je l’ai lu dans ton regard.

    Il la regarda droit dans les yeux.

    – Ma seule erreur a été de jouir avant de t’avoir goûtée, répondit-il, et elle savait qu’il ne pensait ni à sa bouche ni à sa peau. Et ta seule erreur a été de t’enfuir avant que je puisse me mettre à genoux.

    Elle eut soudain du mal à respirer.

    – Et ça, lança-t-elle en désignant l’espace qui les séparait, tes amis ne diront pas que c’est une erreur ?

    – Mes amis n’ont rien à voir avec tout ça… avec ce que je veux de toi, dit-il avec une telle ardeur que ses seins se durcirent.

    Quand il baissa les yeux, il vit leurs pointes se dresser contre la soie de sa chemise.

    Il ne sembla soudain plus voir qu’eux. Et elle. Ses yeux de guerrier et de prédateur sans rival depuis cinq siècles se fixèrent sur elle.

    Son regard l’enveloppa comme une rafale de vent et de feu.

    – Et notre entraînement ? souffla-t-elle.

    – Tout ça restera en dehors de nos entraînements, répondit-il.

    Ses yeux étaient devenus d’un noir d’encre.

    Sa peau se tendit presque douloureusement et elle sentit l’intérieur d’elle, entre ses jambes, fondre et palpiter.

    – Nesta…

    Sa voix avait une note implorante. Il tremblait et la porte à laquelle il était adossé vibrait malgré ses efforts pour se maîtriser.

    Elle regarda alors en dessous de sa taille ce qui tendait le cuir de son pantalon.

    Le vide se fit en elle. Il ne resta plus que lui, elle et l’espace qui les séparait.

    Le grondement qui jaillit de la gorge de Cassian ressemblait à une prière.

    – Ça restera en dehors de l’entraînement et de tout le reste, se força-t-elle à dire. Du sexe et rien d’autre.

    Son expression s’altéra, mais il répéta :

    – Du sexe et rien d’autre.

    Elle était sûre de commettre une erreur, une erreur qu’elle paierait cher ensuite, mais elle se sentait incapable de lui refuser et de se refuser ce plaisir. Après tout, elle pouvait se laisser aller, juste pour un soir.

    Elle le regarda de nouveau dans les yeux et nota chacun de ses frémissements, chacun de ses efforts pour se contenir.

    – D’accord, dit-elle.

    Cassian se jeta sur elle comme un animal libéré de sa cage et elle eut à peine le temps de reculer vers le bord du lit que ses lèvres étaient sur les siennes, avides et impérieuses.

    Les ronronnements sourds jaillissant de sa poitrine vibraient sous les doigts de Nesta qui tirait sur sa veste, sa chemise, déchirant l’étoffe. Il s’écarta d’elle juste le temps d’arracher sa chemise dont le tissu se posa sur ses ailes comme un filet avant de glisser à terre. Un instant plus tard, il était sur elle. Elle lui ouvrit ses jambes et le reçut entre ses cuisses.

    Elle ne put s’empêcher de gémir en sentant ses hanches se presser contre les siennes et le cuir de son pantalon glisser sur elle. Il l’embrassa et ce baiser la brûla. L’une de ses mains remonta alors le long de sa cuisse en soulevant l’étoffe de sa chemise de nuit. Quand il atteignit le haut de sa hanche sans rencontrer de sous-vêtement, il baissa les yeux et vit que seul le cuir de son pantalon le séparait de la moiteur de Nesta.

    Ce n’était pas la peur qui la faisait trembler lorsque, d’une main frémissante, il releva sa chemise plus haut, jusqu’à son nombril, puis la contempla, nue et luisante de sueur contre le renflement de son pantalon. La poitrine de Cassian se souleva et elle se prépara à une étreinte brutale et impérieuse, mais il se pencha et déposa un baiser sur sa gorge.

    Elle frissonna quand il embrassa tendrement son épaule, et encore davantage quand il la caressa de sa langue. Il embrassa le creux de sa gorge, puis le lécha.

    Il fit glisser les bretelles de sa chemise sur ses bras, embrassa ses clavicules et descendit plus bas en baissant le devant de sa chemise jusqu’au moment où elle sentit son souffle sur ses seins nus.

    Le grondement qui monta du fond de sa gorge était celui d’une bête affamée et à l’agonie. Elle cessa un instant de respirer sous son regard brûlant. Quand ses lèvres se refermèrent sur la pointe de son sein, elle se cambra sur le lit, pantelante.

    Il posa ses lèvres sur son autre sein et ses dents frôlèrent son téton dressé avant de le presser légèrement.

    Elle gémit, renversa la tête et lui offrit sa poitrine en une supplique silencieuse.

    Il éclata d’un rire sauvage et retourna à son autre sein que ses dents effleurèrent, taquinèrent et mordillèrent.

    Elle tendit les mains vers lui, vers la partie de son corps immobilisée entre ses cuisses. Elle le voulait tout de suite, dans sa main ou en elle, peu importait.

    Mais Cassian s’écarta, se redressa et s’agenouilla devant elle. Il la détailla, étendue devant lui, la soie de sa chemise de nuit retroussée autour de sa taille et le reste de son corps exposé comme pour un festin.

    – J’ai une dette envers toi, dit-il de cette voix rauque qui la faisait frissonner.

    Il regarda ses hanches onduler, posa ses mains vigoureuses sur ses cuisses et attendit sa réaction, son consentement à ce dont elle rêvait depuis longtemps, au plus noir de la nuit.

    – Oui, répondit-elle dans un souffle.

    Cassian lui adressa un sourire carnassier et ses mains se resserrèrent sur ses cuisses pour les écarter. Il baissa la tête et elle ne vit plus que ses cheveux noirs sur lesquels la lueur des lampes faisait danser des reflets d’or et ses ailes magnifiques levées au-dessus d’eux.

    Il ne perdit pas de temps en caresses.

    Il l’ouvrit plus largement et plongea sa langue en elle.

    L’univers se scinda, se reforma et se scinda à nouveau. Il jura à voix basse en sentant sa moiteur. Sa langue remonta, s’attarda sur le nœud de nerfs au sommet de ses jambes, le suça, le mordilla.

    Elle se cambra, incapable de contenir ses gémissements.

    Il pressa une main sur son ventre pour l’immobiliser et sa langue s’enfonça de nouveau en elle, plus loin qu’elle l’aurait cru possible. Elle cessa de penser et s’abandonna à cette sensation, à lui…

    Il releva la tête, puis sa langue remonta et taquina le nœud de nerfs au-dessus de ses jambes.

    – Tu as encore meilleur goût que dans mes rêves, gronda-t-il.

    Nesta gémit et ce gémissement se mua en cri quand il lui donna un nouveau coup de langue. Elle le sentit rire tout contre elle.

    L’extase lui apparut comme un voile scintillant, légèrement hors de sa portée mais de plus en plus proche.

    – Tu es tellement mouillée, souffla-t-il, et il lécha l’orée de son sexe comme s’il voulait boire jusqu’à la dernière goutte d’elle. Tu l’es toujours autant quand tu penses à moi, Nesta ?

    Elle ne lui donnerait pas la satisfaction de répondre : elle aurait été incapable de mentir en cet instant, alors qu’elle sentait sa langue aller et venir en elle, l’attiser tout en la laissant sur des charbons ardents.

    Cassian gloussa comme s’il connaissait déjà la réponse. Ses cheveux soyeux frôlèrent son ventre et il leva les yeux vers elle.

    Quand leurs regards se rencontrèrent, il glissa un doigt en elle.

    Elle hurla. Il abaissa sa main posée sur sa cuisse pour l’ouvrir davantage et la lécha pendant que son doigt entrait et sortait d’elle avec une lenteur torturante.

    Elle remua ses hanches et les pressa avidement contre lui pour l’enfoncer plus profondément en elle.

    – Insatiable, murmura-t-il, les lèvres contre sa peau.

    Il se retira presque entièrement, mais seulement pour replonger deux doigts en elle.

    Nesta s’abandonna à lui, oubliant toute raison et toute fierté. Tandis qu’il la suçait et la mordillait, l’extase l’enveloppa comme un brouillard iridescent.

    Cassian gronda, emporté à son tour par le désir, et l’écho de ce grondement vibra en elle, éveillant des sensations encore inconnues.

    Elle se pressa sans aucune retenue contre sa main et son visage. Les dents de Cassian l’éraflèrent.

    – Par tous les dieux, murmura-t-il. Nesta…

    En entendant son nom sur ses lèvres contre l’endroit le plus sensible de son corps, elle sentit le plaisir jaillir en elle et son esprit partir à la dérive.

    Elle se cabra, au paroxysme de son extase, et les caresses de Cassian devinrent frénétiques comme s’il voulait se repaître de son plaisir. Il s’arrêta seulement quand elle s’affaissa, inerte, saisie de vertige et à peine consciente.

    Sans ses doigts, sa langue et sa bouche sur elle et en elle, elle se sentait vide et elle avait froid.

    Quand il se leva et la regarda, il haletait et elle vit qu’il était encore excité.

    Elle était incapable de remuer. Personne ne lui avait encore procuré de telles sensations.

    L’intensité du plaisir lui avait coupé le souffle, comme si ce qui avait jailli d’elle avait le pouvoir de recréer l’univers.

    Elle observa en silence les muscles de sa poitrine qui se soulevait, ses ailes et son magnifique visage.

    Mais quand elle tendit la main vers le membre qu’elle mourait d’envie de toucher et de sentir dans sa bouche, il s’écarta du lit, saisit ce qu’il restait de sa chemise et s’éloigna vers la porte.

    – Maintenant, nous sommes quittes, déclara-t-il.

  



CHAPITRE 23
Regarder Nesta jouir avait été l’expérience la plus proche d’une révélation religieuse que Cassian ait jamais vécue. Elle avait ébranlé tout son être. Seuls sa fierté et un effort suprême de volonté l’avaient empêché de jouir à son tour, lui avaient permis de s’écarter du lit quand elle avait tendu la main vers lui puis de sortir alors qu’il ne désirait plus que plonger entre ses cuisses, sentir son étreinte brûlante et la chevaucher jusqu’à ce que tous deux hurlent de plaisir.
Il avait encore son goût exquis dans la bouche quand il s’était lavé, quand il s’était caressé et vidé sur les draps, et même le lendemain au petit déjeuner. Il la sentait encore se refermer sur ses doigts comme un poing de soie brûlante. Quand il la retrouva sur l’aire d’entraînement, il avait beau s’être lavé les mains une douzaine de fois, il était encore imprégné de son odeur et de son goût.
Il s’efforça d’oublier ces sensations sous ses doigts et sa langue et l’idée qu’elles ne seraient rien comparées à ce qu’il ressentirait en la pénétrant. Elle l’avait si étroitement enserré la veille qu’il savait que ce serait son paradis et sa perte.
Et il se savait prêt à tout pour la goûter de nouveau.
Mais la Nesta qui surgit sur l’aire d’entraînement était celle qu’il voyait tous les matins.
Nulle rougeur, nulle étincelle dans son regard ne trahissait le plaisir qu’elle avait éprouvé la veille.
Peut-être parce qu’Azriel la suivait.
Son frère le regarda et esquissa un sourire narquois. Il savait. Il avait flairé son odeur sur Nesta, ou celle de Nesta sur lui depuis l’autre bout de l’aire.
Cassian ne regrettait rien de ce qu’il avait fait avec elle. Peut-être était-ce dû au fait qu’il n’avait pas fait l’amour depuis deux ans, mais il ne se souvenait pas d’avoir déjà éprouvé un désir aussi intense.
Une partie de son esprit habituellement silencieuse lui chuchota une autre explication. Il l’ignora comme il le faisait depuis longtemps.
– Bonjour, Az, lança-t-il joyeusement, et il salua Nesta d’un signe de tête. Bonjour, Nes. Bien dormi ?
Les yeux de Nesta étincelèrent d’une colère qui faisait toujours flamber celle de Cassian, mais elle sourit nonchalamment.
– Comme un bébé, répliqua-t-elle.
Ils allaient donc jouer auquel saurait feindre le plus longtemps qu’il ne s’était rien passé entre eux.
Cassian lui adressa un sourire sans équivoque : il était partant et il la ferait ramper avant la fin.
Elle commença à délacer ses bottes comme si de rien n’était.
Il releva la tête vers Azriel.
– Pourquoi es-tu monté ? demanda-t-il.
– Je me suis dit que je m’entraînerais bien un peu avant de m’absenter pour la journée, expliqua Azriel dont les ombres restaient sur le seuil de la porte comme si elles redoutaient l’éclat du soleil sur l’aire. J’espère que je ne dérange personne ?
Cassian aurait juré avoir vu les doigts de Nesta se figer sur les lacets de ses bottes.
– Pas du tout, répondit-il d’une voix traînante. Nous commençons à travailler le corps-à-corps aujourd’hui.
– Très peu pour moi, déclara Azriel.
– Pourquoi ? intervint Nesta en finissant de retirer ses bottes.
Azriel la regarda entrer pieds nus sur l’aire.
– Je préfère manier l’épée. Le corps-à-corps est trop rapproché à mon goût.
– Il n’aime pas sentir la sueur des aisselles de ses adversaires, gloussa Cassian.
Azriel leva les yeux au ciel mais ne le contredit pas.
Nesta tourna la tête vers le fils de l’invisible et le regarda droit dans les yeux. Ce regard en aurait intimidé plus d’un mais Azriel le soutint avec le calme imperturbable qui faisait détaler la plupart de ses adversaires.
Même Feyre s’était sentie déconcertée face à Az au début, mais Nesta l’observait sans broncher, l’évaluait comme elle aurait jaugé n’importe qui.
C’était peut-être pour cette raison qu’Az n’avait jamais dit de mal de Nesta ni montré d’animosité envers elle. Elle le voyait comme il était et n’avait pas peur de lui. Peu de gens pouvaient en dire autant.
– Montrez-moi comment vous combattez, dit-elle. Je veux savoir ce que je devrai affronter, ajouta-t-elle en voyant Azriel hésiter. Ce que j’ai vu sur le champ de bataille était différent, n’est-ce pas ?
– Oui, répondit Cassian. C’est une variante de ce que nous faisons ici, avec d’autres techniques de combat.
Le regard de Nesta s’assombrit, comme hanté par le souvenir de ce qu’elle avait vu sur le champ de bataille.
– Nous ne nous entraînerons pas à cette forme de combat avant un certain temps, reprit Cassian.
Pas avant des années, sans doute.
Az observait Nesta comme si lui aussi avait remarqué les ombres qui voilaient ses yeux.
– Que dirais-tu d’une petite séance d’entraînement ? Ça fait un moment que je ne t’ai pas fait mordre la poussière, lança-t-il à Az.
Il avait besoin de dépenser son énergie pour chasser les restes de désir de la nuit.
Az fit rouler l’une de ses épaules, calme et imperturbable, les yeux pétillants comme s’il devinait l’état de Cassian. Il ôta sa veste et sa chemise, mais garda ses siphons, qui étaient fixés autour de ses poignets. Cassian en fit autant.
Le regard de Nesta le brûla depuis l’autre extrémité de l’aire. Il avait probablement contracté les muscles de son ventre en approchant du cercle tracé à la craie, car Az secoua la tête.
– Pitoyable, Cass, lâcha-t-il.
Cassian lui fit un clin d’œil et désigna du menton son ventre tout aussi musclé que le sien.
– Où t’es-tu entraîné ces derniers temps ? demanda-t-il.
– Ici. La nuit.
Après avoir passé la journée à épier leurs ennemis.
– Tu as du mal à dormir ? lança Cassian en adoptant une position de combat.
Une ombre se lova autour du cou d’Azriel, sans doute la seule à pouvoir affronter la lumière.
– Ça se pourrait, répondit-il en adoptant la même position.
Cassian n’insista pas. Il savait qu’Az se serait confié à lui s’il avait voulu parler de ce qui l’obsédait assez pour qu’il s’entraîne la nuit plutôt que le matin avec eux.
– Nous allons vous faire une démonstration à la vitesse normale et ensuite je vous expliquerai tout en détail, dit-il à Nesta, qui s’était arrêtée à quelques pas du cercle de craie.
Il devait évacuer son énergie avant de pouvoir s’approcher à nouveau d’elle.
Nesta croisa les bras. Son visage était si impassible qu’il se demanda s’il n’avait pas rêvé ce qui s’était passé la nuit précédente. Il chassa cette pensée et se tourna vers Az. Leurs regards se rencontrèrent. Le visage d’Az était aussi indéchiffrable que celui de Nesta. Cassian inclina la tête pour donner le signal.
Ils commencèrent par décrire des cercles l’un autour de l’autre en s’observant, chacun attendant que l’autre porte le premier coup.
Cassian connaissait les ruses d’Az, sa jambe d’appui et sa manière de frapper.
L’ennui, c’était qu’Az connaissait également ses habitudes et ses faiblesses.
Les pieds de Cassian martelaient le sol en rythme tandis qu’ils continuaient à se tourner autour.
– Alors ? lança-t-il à Az. Et si tu me montrais le résultat de tes ruminations nocturnes ?
Les coins des lèvres d’Az se relevèrent. Il refusait de mordre à l’hameçon.
Le soleil les frappait durement, réchauffant la peau nue et les cheveux de Cassian.
– C’est tout ce que vous faites : tourner en rond en vous lançant des piques ? demanda Nesta.
Cassian n’osait pas la regarder, car dès qu’il le ferait Azriel passerait à l’attaque, et il n’aurait aucune pitié. Mais…
Cassian sourit, puis lança un regard à Nesta.
Az s’y laissa prendre et attaqua.
Cassian bloqua le coup, le fit dévier et riposta. Az encaissa, esquiva le coup suivant de Cassian et visa ses côtes à découvert.
Cassian bloqua, contre-attaqua et le combat se poursuivit.
Ils se muèrent en un tourbillon d’ailes, de pieds et de poings, de coups, d’esquives, de respirations entrecoupées tandis que chacun essayait de franchir les défenses de l’autre. Aucun d’eux ne mettait toute sa force dans ses coups – dans un vrai combat, un de leurs coups de poing pouvait briser une mâchoire. Mais le poing d’Az heurta néanmoins durement les côtes de Cassian et le coup qu’Az reçut au ventre manqua lui couper le souffle. S’il ne s’était pas détourné à temps, le combat aurait pris fin à cet instant.
Tandis qu’ils tournaient sans répit l’un autour de l’autre, les poings fendant l’air, les dents découvertes dans des rictus féroces, ils ne percevaient plus que leur sueur, le soleil et leurs respirations. Ils étaient nés pour ce genre de combats et plusieurs siècles d’entraînement avaient affûté leurs corps pour les transformer en armes. Plier son corps à sa volonté était une forme de liberté unique en son genre.
Ils frappaient de plus en plus vite et la respiration de Cassian devint laborieuse. Il avait beau être plus musclé, l’incroyable rapidité d’Az les mettait sur un pied d’égalité. Ce combat aurait pu se prolonger pendant des heures s’ils avaient été de véritables ennemis. Ou même plusieurs jours, comme autrefois, quand des armées entières se figeaient sur le champ de bataille pour regarder des héros s’affronter.
Mais ils n’avaient pas tout leur temps devant eux et Cassian devait entraîner Nesta.
– Très bien, lança-t-il après avoir bloqué un coup de pied d’Az.
Haletant, les dents serrées, il recula d’un pas et recommença à décrire un cercle autour d’Az.
– Le prochain qui touche l’autre a gagné !
– C’est ridicule, répondit Az, tout aussi essoufflé que lui. On continue jusqu’à ce que l’un de nous s’écroule.
Az possédait un esprit de compétition féroce. Il n’était pas arrogant comme Cassian, ou possessif et terrifiant comme Amren, mais calme, cruel et implacable. Cassian avait perdu le compte de tous les jeux auxquels ils avaient joué avec Rhys au fil des siècles, mais dès que l’un d’eux avait paru sur le point de gagner, Az l’avait terrassé d’un coup de maître imprévisible. Cassian avait oublié combien de fois Rhys et Az avaient fini une partie de cartes ou d’échecs seuls au milieu de la nuit parce que Cassian et Mor avaient abandonné et commencé à boire.
Ils recommencèrent à décrire des cercles. Az tourna soudain la tête vers Nesta, les yeux agrandis.
Cassian suivit son regard, le cœur battant…
Azriel lui envoya dans la mâchoire un coup de poing qui le fit chanceler.
Il tituba, se redressa et jura.
Az partit d’un rire léger, les yeux pétillants d’amusement. Il avait utilisé la même ruse que Cassian au début du combat, certain qu’elle fonctionnerait.
Il avait déjà été distrait ainsi durant la guerre contre Hybern. Quand Nesta avait hurlé son nom, il avait abandonné ses soldats au cœur de la mêlée pour se ruer vers elle. Il avait tout oublié pour la rejoindre et la sauver.
Mais c’était Nesta qui l’avait sauvé : elle l’avait appelé pour qu’il s’enfuie hors de portée du Chaudron.
Ses soldats avaient été réduits en cendres quelques secondes plus tard. Et quand il avait regardé Nesta, il avait compris quelque chose – quelque chose que les dix-huit mois écoulés avaient irrémédiablement détruit.
– Salopard, lança-t-il à Az en portant la main à sa mâchoire.
Az rit de nouveau et ils regardèrent Nesta.
Elle se tenait bien droite, l’air froid et distant, mais une légère rougeur teintait ses joues.
Il n’y avait pas un souffle de vent pour lui porter son odeur, mais au frémissement de sa gorge tandis qu’elle les regardait tour à tour…
Azriel toussota et se dirigea vers la table où trônait une cruche d’eau.
– Tu baves, lança Cassian à Nesta, et elle se figea.
– Je n’ai pourtant rien vu d’excitant, à part le poing d’Azriel dans ta figure.
Cassian lui fit signe de prendre une position de combat.
– Très bien, continue à te mentir, Nes, lança-t-il.
 
– Que savez-vous du Trésor ?
– Du quoi ? demanda Gwyn en se tournant vers Nesta.
Nesta l’avait trouvée en train de chantonner doucement, assise dans un bureau juste à côté de celui de Merrill, dont la porte était close.
– Le Trésor, répéta Nesta, et elle grimaça de douleur en s’asseyant sur le bord du bureau de Gwyn. Il s’agit de trois artefacts très anciens…
Gwyn secoua la tête.
– Je n’en ai jamais entendu parler, déclara-t-elle.
Nesta était encore en sueur après son entraînement avec Cassian et Azriel. Ils lui avaient fait travailler une série de coups de poing, de coups de pied et de pas qu’ils avaient exécutés avec la plus grande aisance, sans jamais se moquer d’elle quand elle se montrait maladroite ou disgracieuse.
Le duel de Cassian et d’Az à l’entraînement avait été stupéfiant. Leurs magnifiques corps tatoués, balafrés, musculeux, luisants de sueur, combattant avec une férocité et une ruse qu’elle n’avait jamais vues auparavant…
Quand ils s’étaient arrêtés, elle était également en sueur. Elle n’avait pu s’empêcher de se demander ce qu’elle ressentirait si elle se retrouvait entre ces deux hommes et les laissait user de leur virtuosité prédatrice pour adorer tout son corps.
Elain s’évanouirait probablement si elle lui confiait de telles pensées, ou si elle lui racontait qu’elle avait déjà eu deux hommes dans son lit, non pas une, mais deux fois, et savouré chaque seconde. Mais ces hommes n’avaient ni la beauté ni la force de Cassian et d’Azriel. Ils n’étaient pas Cassian et Azriel, voilà tout.
Nesta s’était forcée à se concentrer sur l’entraînement ensuite, mais dès qu’elle était redescendue, des pensées inavouables l’avaient assaillie et elle avait la tête ailleurs quand elle s’était rendue à la bibliothèque. La vision de Cassian dans sa bouche tandis qu’Azriel la prenait par-derrière…
Heureusement, parler du Trésor à Gwyn l’avait rapidement calmée.
– Il semblerait que le Trésor ait le pouvoir de faire oublier son existence, précisa-t-elle à Gwyn, avant de lui décrire brièvement les objets qui le composaient et de lui expliquer pourquoi on le recherchait.
Elle ne mentionna ni Briallyn, ni Koshei, ni le Chaudron. Elle lui dit seulement qu’il était essentiel de retrouver le Trésor au plus vite et qu’elle ne devait en parler à personne.
Nesta songea qu’elle-même était en train de désobéir à Rhys en discutant de cela avec Gwyn, mais… tant pis pour lui.
Quand elle eut fini, les yeux de Gwyn étaient agrandis et elle était si pâle que ses taches de rousseur se détachaient sur sa peau blanche.
– Et vous devez le retrouver ? demanda-t-elle à Nesta.
– Oui, mais j’ignore par où commencer mes recherches et quel objet je dois retrouver en premier.
Gwyn mordilla sa lèvre inférieure.
– Nous avons un catalogue exhaustif, mais il ne comprend pas ce qui est entreposé en dessous du septième niveau, fit-elle d’un air songeur, les yeux fixés sur le gouffre de la bibliothèque.
– Oui, je sais.
– Alors pourquoi êtes-vous venue me voir ? demanda Gwyn, la tête inclinée sur le côté.
– Puisque vous travaillez avec quelqu’un d’aussi exigeant que Merrill, vous êtes certainement compétente. Si vous avez un moment, j’apprécierais votre aide. Et si vous pouviez me dire par où vous pensez que je devrais commencer, je vous en serais déjà très reconnaissante…
– Laissez-moi copier la fin de ce chapitre et je verrai ce que je peux trouver.
– Merci, répondit Nesta avec un sourire contraint.
Gwyn balaya ses remerciements de la main.
– C’est plutôt palpitant de chercher des objets magiques qui aideraient notre cour à protéger le monde, dit-elle. Je dois dire que depuis mon arrivée au pavillon, je ne cours pas après l’aventure, mais je suis prête à tenter celle-ci.
– Si un autre genre d’aventure vous intéresse, vous pourriez venir vous entraîner avec moi.
– Non, je ne peux pas, désolée, déclara Gwyn avec un pâle sourire.
– Pourquoi ?
– Je ne suis pas une guerrière, répondit Gwyn en désignant la cuirasse de Nesta.
– Moi non plus. Mais vous pourriez en devenir une.
Gwyn secoua la tête.
– Non, je ne crois pas. Si je l’avais voulu, j’aurais choisi cette voie dès mon enfance. J’ai préféré offrir mes services comme sœur servante et c’est ce que je suis devenue.
– Rien ne vous empêche d’être les deux. L’entraînement vous apprendra à respirer, à exercer votre corps et à combattre. Ne faites-vous pas des recherches sur les Walkyries pour Merrill ? Cet entraînement pourrait enrichir vos connaissances à leur sujet. (Nesta se tapota la cuisse.) J’ai déjà des muscles. En deux semaines, j’ai vu la différence.
– Pourquoi une prêtresse aurait-elle besoin de muscles ? demanda Gwyn avant de se pencher à nouveau sur son travail.
Nesta l’observa, les yeux plissés.
– Est-ce à cause de Cassian que vous ne voulez pas vous entraîner ? demanda-t-elle.
– Cassian est un homme bon et honorable.
– Je sais, répondit Nesta en songeant qu’elle l’avait toujours su. Mais est-ce sa présence à l’entraînement qui vous fait hésiter à venir ?
Rien de ce qui s’était passé cette nuit n’avait transparu dans l’attitude de Cassian ce matin, comme si maintenant que sa dette envers elle était réglée, il n’avait plus envie de la toucher. Comme si elle n’était qu’une démangeaison qu’il avait calmée, et rien de plus. Ou peut-être avait-il éprouvé moins de plaisir qu’elle.
Cela la mettait mal à l’aise d’y penser si souvent.
Gwyn ne répondit pas et, en la voyant rougir fugitivement et incliner la tête, Nesta comprit qu’elle n’avait pas le droit d’insister. C’était de la honte, de la honte et de la peur, que Gwyn ressentait.
Le cœur de Nesta se serra.
– Très bien, tenez-moi au courant si vous apprenez quoi que ce soit sur le Trésor, dit-elle en s’éloignant.
Elle rumina cette conversation pendant ses heures de travail. Quand elle consulta la liste des inscriptions à l’entraînement en fin de journée, aucun nom n’y figurait.
Elle sentit le regard de Clotho sur elle tandis qu’elle se tenait devant la feuille vierge. Quand elle se tourna enfin vers la prêtresse, celle-ci était assise à son bureau, les mains croisées devant elle. Le silence se prolongea entre elles et Nesta partit sans un mot.
Au lieu d’aller dans sa chambre ou à la salle à manger, elle s’approcha de l’escalier et contempla les marches rouge sombre qui descendaient en spirale.
Elle entama la descente, plus lentement cette fois-ci, en posant soigneusement le pied sur chaque marche. Comme si chaque pas vers la vallée en contrebas était une pensée, une pièce de l’un des puzzles d’Amren qu’elle examinait.
Elle poursuivit sa descente en méditant chaque mot et chaque regard de Gwyn depuis qu’elle la connaissait. Pas à pas, se répétait-elle à chaque élancement, à chaque tremblement de ses jambes. Pas à pas.
Elle passa en revue leur conversation. Chaque pas était une parole, une odeur ou un mouvement différent.
Quand elle s’arrêta, elle avait atteint la deux millième marche.
Elle savait maintenant ce qu’elle devait faire.


CHAPITRE 24
Cinq jours plus tard, Cassian, assis devant le bureau de la grande prêtresse, regardait son stylet enchanté courir sur le papier. Il avait rencontré Clotho à plusieurs reprises au fil des siècles. Elle avait un humour caustique et malicieux et une présence apaisante. Il avait toujours veillé à ne regarder ni ses mains ni son visage, qu’il n’avait vu qu’une seule fois, il y avait bien longtemps, quand Mor l’avait amenée ici. Il était si meurtri et couvert de sang à l’époque qu’il n’avait plus rien d’un visage.
Il ignorait à quoi elle ressemblait à présent sous son capuchon. Si Madja, la guérisseuse, avait pu lui rendre un aspect normal, même si elle n’avait rien pu faire pour les mains de Clotho. Mais il supposait que son apparence physique importait peu au vu de tout ce qu’elle avait accompli avec l’aide de Rhys et de Mor dans cette bibliothèque. Elle en avait fait un sanctuaire pour des femmes qui avaient subi de telles atrocités qu’il se réjouissait toujours de rendre la justice en leur nom.
Sa mère aurait eu besoin d’un tel refuge, mais Rhys l’avait créé longtemps après qu’elle avait quitté ce monde. Il se demanda si la mère d’Azriel avait déjà envisagé de venir là et s’il l’avait incitée à le faire.
Il se renversa dans son siège, au milieu du bruissement des parchemins et des robes des prêtresses.
– Alors, Clotho, vous avez demandé à me voir ? s’enquit-il.
Le stylet ponctua le dernier mot d’un grand geste avant de s’immobiliser sur le papier :
J’ai demandé deux fois à Nesta de ne pas s’entraîner dans la bibliothèque, mais cela fait cinq jours qu’elle ignore ce que je lui dis, lut-il.
Il haussa les sourcils.
– Elle s’entraîne ici ? demanda-t-il.
Le stylet se remit à courir sur le papier. Cassian jeta un coup d’œil au gouffre sur sa gauche comme s’il avait une chance de repérer Nesta au fond. Une semaine s’était écoulée depuis cet instant de folie dans sa chambre et ils n’en avaient plus reparlé depuis. Il se demandait s’il serait raisonnable de persévérer dans cette voie.
Cassian avait commencé à l’initier aux techniques de base du corps-à-corps : une série de pas et de mouvements qu’on pouvait combiner à l’infini. L’apprentissage de tous ces pas et de tous ces mouvements réclamait non seulement de la force, mais de la concentration, car il fallait se rappeler chaque combinaison. C’était au corps de tout mémoriser – les directs, les crochets, les coups de pied – en acquérant des réflexes. Pendant ces leçons, Cassian l’avait entendue marmonner à son corps de retenir ces fichus mouvements pour qu’elle n’ait pas besoin de se concentrer aussi dur.
Mais il savait qu’elle aimait décocher des coups de poing et de pied. Son visage s’illuminait tandis que son corps se mouvait avec souplesse, tel un nœud coulant se resserrant au moment de l’impact. C’était la sensation que lui-même éprouvait quand il exécutait les mouvements correctement, comme si son corps, son esprit et son âme s’étaient alignés et chantaient en chœur.
Nesta s’est entraînée sans répit ces derniers jours, reprit Clotho.
– A-t-elle causé des dégâts ?
Non, mais elle a refusé d’arrêter quand je le lui ai demandé.
Il réprima un sourire. Peut-être que leur entraînement matinal ne lui suffisait plus.
– Est-ce que son travail en souffre ?
Non, ce n’est pas la question.
Un sourire fit frémir l’un des coins de ses lèvres.
Je vous demande d’y mettre un terme.
– Est-ce que ça dérange les autres ?
Ça les distrait de voir quelqu’un lancer des coups de pied et de poing à des ombres.
Cassian dut baisser la tête pour dissimuler l’amusement dans son regard.
– Je vais aller lui parler. Elle est en bas ? demanda-t-il en désignant du menton la rampe descendant vers les étages inférieurs. Avec votre permission, bien sûr.
Ce lieu était le refuge de ces femmes et, même s’il était membre de la cour de Rhys et s’il était déjà venu par le passé, il demandait toujours la permission. Il s’en était dispensé uniquement le jour où les corbeaux d’Hybern avaient fait irruption dans la bibliothèque.
Vous avez ma permission. Nesta est au cinquième niveau. Peut-être parviendrez-vous à la convaincre.
Cassian se leva.
– Vous savez que c’est de Nesta Archeron que nous parlons ? lança-t-il. Elle n’en fait qu’à sa tête et je suis bien la dernière personne qu’elle écoutera.
Clotho étouffa un éclat de rire.
Elle a une volonté de fer.
– D’acier, rectifia-t-il avec un sourire. C’était un plaisir de vous revoir, Clotho.
C’est réciproque, seigneur Cassian.
– Cassian tout court, répondit-il comme toujours.
Ce titre vous revient de droit pour vos bonnes actions, par le mérite à défaut de la naissance.
– Merci, répondit-il, la gorge serrée, en inclinant la tête.
Les paroles de la prêtresse l’avaient tellement ému qu’il ne retrouva son sang-froid qu’à l’étage où Nesta était censée se trouver.
Il fut accueilli d’abord par le frottement de pas sur le sol, puis par la respiration rythmique et régulière qu’il était venu à connaître intimement. Réglant sa propre respiration sur la sienne, il avança sans bruit et scruta la rangée de livres devant lui.
Toute personne qui empruntait la rampe et regardait vers la droite pouvait voir Nesta, en position de combat presque parfaite, envoyer des coups de poing vers le rayon devant elle. Elle avait pris pour cible cinq livres et chacun de ses coups semblait dirigé vers la partie d’un corps qu’il lui aurait désignée.
Elle s’immobilisa, expira, repoussa une mèche de cheveux de son visage et redressa les livres avant de retourner au chariot métallique derrière elle.
– Tu abaisses toujours trop le coude, commenta-t-il.
Elle pivota, heurta le chariot et il réprima son envie de rire devant sa stupeur. Il n’avait jamais vu Nesta Archeron aussi… décontenancée.
Elle marcha vers lui, le menton haut. Il observa chaque mouvement de ses jambes. Elle avait maintenant un bon équilibre et des muscles puissants et déliés ondulaient sur ses cuisses. Trois semaines n’auraient pas suffi à un mortel pour se muscler, mais Nesta était désormais une Grande Fae.
– Je n’abaisse pas le coude, lança-t-elle sur un ton empreint de défi en surgissant de la rangée de livres juste devant la rampe.
– Je t’ai vue le faire deux fois avec ce crochet du droit.
Elle s’adossa à l’extrémité d’un rayon.
– Je suppose que Clotho t’a envoyé ici pour me réprimander, dit-elle.
– J’ignorais que tu prenais ton entraînement à cœur au point de le poursuivre jusqu’ici, répondit-il en haussant les épaules.
Les yeux de Nesta flamboyèrent presque dans la pénombre.
– J’en ai assez d’être faible, déclara-t-elle. Assez de dépendre des autres.
Il pouvait difficilement l’en blâmer.
– Avant de faire mon sermon, j’aimerais te dire que…, commença-t-il.
– Montre-moi, l’interrompit-elle en se détachant du rayon pour se camper à côté de lui. Montre-moi quand j’abaisse trop le coude.
Il cilla, surpris par l’ardeur qu’il lisait sur son visage, puis déglutit.
Il venait d’entrevoir brièvement celle qu’il avait connue avant la fin de la guerre contre Hybern. Cette vision avait été aussi fugitive qu’un mirage.
– Mets-toi en position de combat, ordonna-t-il.
Elle obéit.
– Bien. Envoie un crochet du droit, poursuivit-il en espérant que Clotho ne viendrait pas le pousser par-dessus la balustrade pour avoir désobéi à ses ordres.
Elle s’exécuta… en abaissant le coude.
– Remets-toi en position. Je peux ? demanda-t-il.
Elle acquiesça et resta immobile tandis qu’il rectifiait minutieusement l’angle de son bras.
– Frappe à nouveau, mais plus lentement.
Elle obéit et la main de Cassian se referma autour de son coude quand il commença à s’abaisser.
– Tu as vu ? Relève-le, dit-il en remettant son bras dans la position de départ. Et n’oublie pas que tes hanches doivent jouer leur rôle dans ce mouvement.
Il reprit son bras tout en restant à distance d’elle et lui fit refaire le mouvement.
– Comme ça.
– D’accord.
Nesta se remit en position et il recula d’un pas. Sans attendre son ordre, elle frappa à nouveau. Sa position était irréprochable.
Cassian émit un sifflement approbateur.
– En portant ce coup plus fort, tu pourrais briser la mâchoire d’un homme, dit-il avec un sourire en coin. Maintenant, fais-moi trois séries : un-deux, quatre-cinq-trois et un-un-deux.
Les sourcils froncés, Nesta se remit en position en se campant fermement sur le sol.
Quand elle frappa, il eut l’impression de voir le flot d’une rivière ou une rafale de vent dans les montagnes. Ses mouvements étaient presque parfaits.
– Si tu frappes un adversaire ainsi, il se retrouvera à terre, le souffle coupé, reprit-il.
– Et je pourrai l’achever.
– Oui, d’un coup d’épée en plein cœur. Mais si tu le frappes à la poitrine comme tu viens de le faire, tu pourras perforer l’un de ses poumons. Sur un champ de bataille, tu pourras soit lui porter le coup de grâce, soit l’immobiliser d’un coup de poing et laisser quelqu’un d’autre l’achever pendant que tu affronteras ton adversaire suivant.
Elle acquiesça comme si leur conversation était parfaitement normale, comme s’il lui parlait de jardinage.
– Bon. (Cassian s’éclaircit la gorge et replia ses ailes.) Et maintenant, plus d’entraînement dans la bibliothèque. La prochaine personne à qui Clotho demandera de te passer un savon ne sera peut-être pas à ton goût.
Le regard de Nesta s’assombrit et elle parut se demander qui elle aimerait le moins voir venir ici, puis elle hocha la tête.
– Fais-moi encore une série, demanda-t-il à présent qu’il avait rempli son devoir, et il lui donna une combinaison à reproduire.
Elle obtempéra avec un sourire féroce et son coude ne fléchit pas quand elle envoya son crochet du droit.
– Bien, commenta-t-il, et il se tourna vers la rampe.
Il tressaillit devant le spectacle qui s’offrait à lui : des prêtresses se tenaient devant la balustrade à différents niveaux et les observaient. Observaient Nesta.
Quand elles surprirent son regard, elles s’éloignèrent, se penchèrent sur leurs ouvrages ou recommencèrent à ranger des livres sur les rayons. Mais une jeune prêtresse aux cheveux cuivrés – la seule à ne porter ni capuchon ni pierre frontale – s’attarda plus longtemps que les autres. Même si elle se tenait au niveau inférieur de l’autre côté du gouffre, il pouvait voir ses yeux qui avaient la couleur de l’eau peu profonde. Ils s’agrandirent un instant, puis elle s’éclipsa à son tour.
Cassian se retourna vers Nesta, qui soutint son regard.
– Ton crochet du droit était parfait ce matin, murmura-t-il.
– Oui.
– Mais pas quand je suis arrivé tout à l’heure.
– Je me suis dit que tu m’aiderais à le rectifier.
Il fut frappé par une vague de stupeur et de joie. Elle était sortie de la rangée avant qu’il l’aide à rectifier sa position, afin que les prêtresses puissent les voir.
Il la dévisagea, bouche bée.
– Tu pourras dire à Clotho que je n’aurai plus besoin de m’entraîner dans la bibliothèque, dit doucement Nesta avant de faire demi-tour.
Elle avait compris que Clotho et les autres prêtresses n’inviteraient jamais Cassian à la bibliothèque pour faire une démonstration et qu’elles ne monteraient jamais à l’aire d’entraînement pour voir ce qu’il était capable de leur enseigner. Elle leur en avait donc donné un aperçu en le faisant venir ici.
Mieux encore, elle avait volontairement désobéi à Clotho pour que la grande prêtresse ordonne à Cassian de venir lui parler.
Cassian rit doucement.
– Joli coup, Archeron, lança-t-il.
Nesta agita la main au-dessus de son épaule en guise de salut avant de rejoindre son chariot.
 
Nesta s’était rendu compte que les prêtresses avaient besoin de voir comment Cassian se comportait durant un entraînement. De voir qu’il la touchait, mais toujours avec sa permission et jamais de façon déplacée. Qu’il ne se moquait jamais d’elle et qu’il rectifiait ses erreurs avec douceur. Elles devaient également voir ce qu’il lui enseignait, l’entendre expliquer en détail à quoi serviraient ces séries de coups de poing et de pied.
Et tout ce que les prêtresses pourraient apprendre à leur tour.
Mais ce soir-là, à son départ, la liste d’inscription était toujours vierge.
Elle regarda Clotho, assise à son bureau comme toujours.
Si la prêtresse avait deviné qu’elle s’était servie d’elle, elle n’en montra rien. Mais elle paraissait mélancolique, comme si elle aussi aurait aimé voir des noms sur cette liste.
Nesta ignorait pourquoi cela comptait tant pour elle et pourquoi la tristesse de Clotho la touchait à ce point, mais elle sortit de la bibliothèque, traversa le pavillon et s’arrêta devant les dix mille marches.
Peut-être n’était-elle bonne à rien tout compte fait. Peut-être avait-elle été stupide de croire que cette ruse pourrait convaincre les prêtresses de s’entraîner. Peut-être qu’elles ne vaincraient pas leurs démons avec de l’exercice physique, et peut-être était-ce arrogant de sa part de croire qu’elle savait ce dont elles avaient besoin.
Nesta entama la descente de l’escalier et se mit à tourner entre les murs qui semblaient se refermer sur elle.
Elle n’avait atteint que la neuf centième marche quand elle fit demi-tour, les jambes aussi lourdes que si elles étaient lestées de plomb.
Elle était en sueur et essoufflée quand elle entra dans sa chambre, où elle découvrit un livre sur sa table de chevet. Elle haussa un sourcil en voyant le titre.
– Ce n’est pas ton genre de lecture habituel, lança-t-elle.
C’était un vieux manuscrit relié intitulé La Danse de la guerre.
– Désolée, mais tu peux reprendre celui-là, dit Nesta.
Un manuscrit aride sur l’art de la guerre était vraiment la dernière chose qu’elle avait envie de lire le soir, mais le pavillon l’ignora. Nesta poussa un soupir et prit le volume dont la reliure en cuir noir usée avait la douceur de la soie.
Une odeur familière s’éleva des pages.
– Ce n’est pas toi qui as laissé ce livre pour moi, n’est-ce pas ? demanda-t-elle au pavillon.
Une pile de romans érotiques apparut sur la table comme pour lui répondre : « Voilà ce que j’aurais choisi. »
Nesta examina le manuscrit, qui était imprégné de l’odeur de Cassian comme s’il l’avait lu des milliers de fois.
Il l’avait déposé là pour elle. Il l’avait jugée digne de ce qu’il renfermait.
Nesta s’assit au bord du lit et ouvrit le volume.
 
Il était minuit quand elle s’interrompit dans sa lecture de La Danse de la guerre et se frotta les tempes. Elle avait été incapable de le lâcher, même pour dîner. Elle l’avait gardé ouvert dans une main tout en dévorant son ragoût.
Elle était frappée par les ressemblances entre l’art de la guerre et l’art de la manipulation en société que sa mère lui avait inculqué : l’importance de choisir le bon terrain, de trouver des alliés parmi les ennemis de ses ennemis… Certaines notions étaient entièrement nouvelles pour elle, bien entendu, et elle savait déjà qu’elle devrait relire le manuscrit de nombreuses fois avant de saisir pleinement le sens de ses leçons.
Elle était parfaitement consciente que Cassian savait comment mener des armées. Elle l’avait vu le faire avec une précision et un discernement sans faille. Mais en lisant ce manuscrit, elle avait découvert qu’elle n’avait jamais mesuré le degré de réflexion qu’impliquaient une bataille ou une guerre.
Elle reposa le manuscrit sur sa table de chevet et se renversa sur ses oreillers.
Elle imagina Cassian sur un champ de bataille, tel qu’il était le jour où il avait chargé un officier d’Hybern et projeté une lance vers lui avec une telle force qu’il l’avait fait tomber de cheval.
Il ignorait les recommandations du manuscrit sur un seul point : il combattait en première ligne avec ses hommes au lieu de les commander de l’arrière.
Elle laissa dériver ses pensées jusqu’à ce qu’elles se prennent dans un nouvel entrelacs d’épines.
Était-ce si important que les prêtresses ne viennent pas s’entraîner ? Au-delà de ses propres réticences à admettre son échec, cela comptait-il vraiment ?
Oui. Même si elle ne comprenait pas pourquoi, oui.
Elle avait échoué en tout, complètement et spectaculairement échoué, et elle avait passé sa vie à le dissimuler. Elle avait repoussé tous ceux qui l’entouraient et s’était coupée du monde parce que le poids de tous ces échecs était trop écrasant.
Nesta se frotta le visage.
Elle savait que le sommeil serait long à venir.
 
Elle était encore ruisselante de sueur quand elle entra dans la bibliothèque le lendemain après-midi.
Elle n’eut pas le courage de regarder la liste d’inscription, ni de l’arracher du pilier.
Elle n’eut pas le courage de regarder Clotho et d’admettre sa défaite. Elle poursuivit donc son chemin.
Mais Clotho l’arrêta en levant la main. Nesta déglutit.
– Qu’y a-t-il ?
Clotho désigna quelque chose derrière elle. Son doigt déformé indiquait la porte… non, le pilier.
Et son visage n’exprimait pas de la déception mais une surexcitation joyeuse. Cette expression incita Nesta à s’approcher du pilier.
Un nom était griffonné sur la liste.
Un seul nom en capitales. Celui de la prêtresse qui participerait à l’entraînement du lendemain.
GWYN
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    – Ne sois pas si nerveuse, marmonna Cassian entre ses dents.

    – Je ne suis pas nerveuse, répliqua Nesta sur le même ton.

    Mais elle dansait d’un pied sur l’autre, incapable de détacher les yeux de l’arcade qui menait à l’aire d’entraînement tandis que l’aiguille de l’horloge se rapprochait lentement du chiffre neuf.

    – Détends-toi, je te dis, reprit-il en rajustant sa veste.

    – C’est toi qui n’arrêtes pas de gigoter.

    – Parce que tu me rends nerveux.

    Un frottement de semelles leur parvint de l’autre côté de l’arcade et Nesta expira brusquement. Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle retenait son souffle. La tête châtain cuivré de Gwyn surgit dans le soleil qui fit scintiller des fils d’or dans sa chevelure et donna à ses yeux la couleur des pierres frontales des autres prêtresses.

    Quand elle les vit au milieu du cercle de craie, elle s’arrêta net.

    L’odeur âcre de sa peur poussa Nesta à s’approcher d’elle.

    – Bonjour, dit-elle.

    Les mains de Gwyn tremblaient quand elle entra dans le cercle et leva les yeux vers la voûte du ciel.

    C’était la première fois qu’elle se retrouvait dehors, en plein air, depuis des années.

    Cassian eut le tact de s’éloigner vers le râtelier chargé d’armes en bois destinées à l’entraînement – alors qu’il avait affirmé qu’ils ne s’en serviraient pas avant plusieurs mois –, et feignit de les redresser.

    Gwyn déglutit.

    – Je… euh… je me suis rendu compte en montant ici que je n’ai pas les vêtements qui conviennent, dit-elle en désignant sa robe pâle. Je crains que ce ne soit pas la tenue idéale pour s’entraîner.

    – Je peux vous entraîner dans la tenue que vous voudrez, une robe ou ce qui vous conviendra le mieux, répondit Cassian sans la regarder.

    Gwyn lui adressa un sourire crispé.

    – Je déciderai ce que je porterai après la leçon d’aujourd’hui. Nous portons ces robes par tradition, mais rien ne nous y oblige vraiment, expliqua-t-elle, et elle sourit en regardant Nesta. J’avais oublié la sensation du soleil au-dessus de ma tête. Veuillez m’excuser s’il m’arrive de regarder fixement le ciel de temps à autre.

    – Oui, bien sûr, répondit Nesta.

    Elle n’avait pas vu Gwyn depuis qu’elle avait découvert son nom sur la liste et elle avait presque eu peur de la rencontrer, inquiète à l’idée qu’une remarque maladroite de sa part pût la faire changer d’avis.

    Elle ne savait pas trop quoi dire de plus, et Cassian parut le deviner.

    – Bon, assez bavardé, intervint-il. Nesta, montre à notre nouvelle amie… Gwyn, c’est ça ? Moi, c’est Cassian… montre-lui tes pieds.

    – Ses pieds ? répéta Gwyn, dont les sourcils cuivrés s’étaient haussés.

    – Vous verrez, répondit Nesta en levant les yeux au ciel.

     

    Gwyn apprit à placer ses pieds convenablement bien plus vite que Nesta et n’eut aucune difficulté à faire porter le poids de son corps sur sa hanche droite, ni à effectuer d’autres mouvements que Nesta avait dû rectifier pendant trois semaines. Même dans son ample robe, il était clair qu’elle était mince et souple et possédait la grâce nonchalante des Fae que Nesta devait encore acquérir.

    Nesta s’était préparée à devoir la rassurer et la réconforter, mais dès que Gwyn eut surmonté son appréhension initiale, elle se révéla une excellente partenaire d’entraînement, toujours bien disposée et joyeuse. Elle riait de ses erreurs sans se hérisser quand Cassian les corrigeait.

    Mais vers la fin de la leçon, sa robe était humide de sueur et des mèches de ses cheveux étaient collées à son visage échauffé. Cassian leur ordonna de boire de l’eau avant le quart d’heure de détente.

    – Au temple de Sangravah, tous les matins à l’aube, nous faisions une série de mouvements issus d’une tradition très ancienne, non pour nous entraîner au combat, mais pour apaiser notre esprit, déclara Gwyn en remplissant son verre. Et nous nous détendions ensuite comme maintenant en faisant ce que nous appelions un « retour sur terre ». Ces mouvements nous permettaient en quelque sorte de sortir de notre corps pour communier avec la Mère et les retours sur terre nous ramenaient à l’instant présent.

    – Pourquoi vous êtes-vous inscrite à cet entraînement si vous savez déjà comment apaiser votre esprit ? demanda Nesta.

    – Parce que je ne veux plus jamais me sentir faible et désarmée, répondit doucement Gwyn.

    Elle ne souriait plus et une profonde souffrance se lisait dans ses yeux remarquables.

    Sa sincérité frappa Nesta et vainquit sa méfiance instinctive.

    – Moi non plus, confia-t-elle.

     

    La clochette fixée au-dessus de la porte du magasin tinta quand Nesta entra en balayant des flocons de neige de ses épaules. Cassian avait dû repartir pour les montagnes d’Illyrie juste après leur deuxième leçon avec Gwyn et, à son immense surprise, il avait demandé à Nesta de l’accompagner. Il lui avait simplement dit que cela lui permettrait de sortir du pavillon et de prendre l’air, et qu’il avait déjà informé Clotho qu’elle s’absenterait pour quelques heures.

    Elle avait accepté sans s’expliquer davantage que lui. Quand elle lui avait demandé de la déposer près des magasins du village, il ne lui avait pas posé de question. Elle avait cru voir s’allumer une étincelle dans son œil comme s’il avait deviné ce qu’elle comptait faire, mais il était resté distant et silencieux.

    Elle pouvait difficilement l’en blâmer, car c’était pour voir Eris qu’il allait en Illyrie. Il l’avait déposée devant la fontaine au centre du village balayé par un vent glacial, en lui rappelant que si elle avait besoin de se réchauffer, la porte de la maison de la mère de Rhys n’était pas verrouillée.

    À Velaris, l’automne pointait à peine, mais le camp illyrien s’était déjà abandonné complètement à l’étreinte de l’hiver. Nesta s’était hâtée d’entrer dans le magasin.

    – Nesta, lança Emerie en guise de salut par-dessus l’épaule large et les ailes d’un homme jeune campé devant le comptoir. Ça me fait plaisir de vous revoir.

    Était-ce du soulagement que Nesta avait décelé dans sa voix ? Elle vérifia que la porte derrière elle était bien fermée avant de s’approcher. La neige qui couvrait ses bottes laissait des traces boueuses à côté de celles du client d’Emerie.

    Il se tourna à demi vers Nesta, dévoilant un visage à la beauté insipide, des cheveux noirs noués au niveau de sa nuque et des yeux bruns vitreux. Ce fumier était ivre. « Fumier » semblait être le mot juste, car la rigidité du corps d’Emerie trahissait son dégoût et sa méfiance.

    Nesta s’avança vers le comptoir en jetant à l’homme l’un de ses regards dédaigneux qui, comme elle ne le savait que trop bien, donnaient aux gens l’envie de l’étrangler. Quand elle le vit se raidir en oscillant légèrement, elle devina que ce regard avait produit son effet.

    – Bonjour, dit-elle gaiement à Emerie.

    Encore une chose que les hommes supportaient très mal : être ignorés par une femme.

    – Attends ton tour, sorcière, grommela-t-il en se tournant à nouveau vers le comptoir et Emerie, qui croisa les bras.

    – Je crois que nous en avons fini pour aujourd’hui, Bellius, déclara-t-elle.

    – Nous en aurons fini quand je l’aurai décidé, répondit-il d’une voix pâteuse.

    – J’ai rendez-vous, intervint Nesta en lui adressant un regard froid.

    Elle renifla, les yeux fixés sur lui, et plissa le nez.

    – Et vous, vous avez visiblement besoin d’un bon bain.

    Il se tourna vers elle en dégageant ses épaules musclées. Malgré son expression hébétée, son regard flambait de fureur.

    – Est-ce que tu sais qui je suis ? lança-t-il.

    – Un ivrogne stupide qui me fait perdre mon temps, répliqua Nesta en regardant les deux siphons, d’un bleu plus sombre que ceux d’Azriel, sur le dos de ses mains épaisses. Allez-vous-en.

    Emerie se figea.

    – Nous reparlerons de tout ça plus tard, Bellius, dit-elle avant que l’homme puisse riposter.

    – Mon père m’a envoyé ici pour te transmettre un message.

    – Je l’ai reçu, répondit Emerie en levant le menton. Et ma réponse reste la même : cette boutique m’appartient. Si ton père veut diriger un commerce, qu’il en monte un lui-même.

    – Sale petite garce, cracha Bellius, et il recula en titubant.

    Nesta éclata d’un rire froid et amer. Les Fae et les mortels avaient davantage en commun qu’elle ne l’aurait cru. Combien de fois avait-elle vu les créanciers de son père surgir sur leur seuil pour lui extorquer de l’argent qu’il n’avait pas ? Un jour, ils ne s’étaient plus contentés de menaces. Quand ils étaient repartis, son père avait perdu l’usage d’une de ses jambes, et sa famille, tout sentiment de sécurité.

    Bellius se hérissa en l’entendant rire.

    – Allez-vous-en, répéta-t-elle en montrant la porte. Dans votre propre intérêt, sortez d’ici.

    – Sinon quoi ? lança-t-il en se redressant de toute sa taille et en déployant ses ailes.

    – Je ne pense pas que vous teniez à connaître la réponse, répliqua Nesta en examinant ses ongles.

    Quand Bellius voulut riposter, Emerie le devança.

    – Ton père a ma réponse, Bellius. Je te conseille de boire à la fontaine avant de t’envoler.

    Bellius se contenta de cracher sur le plancher, fonça vers la sortie et foudroya Nesta du regard avant de claquer la porte.

    Nesta et Emerie le regardèrent s’éloigner d’un pas vacillant dans la rue balayée par des rafales de neige et ouvrir les ailes. Quand il s’éloigna dans le ciel, Nesta se renfrogna.

    – C’est un ami ? demanda-t-elle en se tournant vers Emerie.

    – Non, mon cousin, répondit Emerie avec une grimace. Son père est mon oncle – du côté de mon père. Bellius est un jeune crétin arrogant. Depuis qu’il est sûr de participer au rite du Sang qui aura lieu ce printemps, son arrogance est sans limites. Il est persuadé de devenir un grand guerrier. Il est doué, c’est sûr. On l’a envoyé sur le continent avec une troupe d’éclaireurs et il vient apparemment tout juste de rentrer pour fêter ça, expliqua-t-elle en essuyant une tache invisible sur le comptoir. Je ne m’attendais quand même pas à le voir ivre dès midi : il s’est surpassé, conclut-elle et le rouge lui monta aux joues. Je suis navrée que vous ayez dû voir ça.

    Nesta haussa les épaules.

    – Chasser les ivrognes stupides, c’est ma spécialité.

    Emerie frottait toujours la tache imaginaire sur le comptoir.

    – Nos pères croyaient que les enfants devaient être sévèrement punis à la moindre erreur et n’ont jamais brillé par leur clémence et leur compréhension, reprit-elle.

    Nesta serra les lèvres.

    – Je connais ce genre-là, dit-elle.

    Sa grand-mère maternelle avait eu la même conception de l’éducation avant de mourir d’une grippe mal soignée. Nesta avait sept ans quand la vieille dame au visage sévère qui insistait pour qu’on l’appelle « grand-maman » avait frappé les paumes de ses mains jusqu’au sang avec une règle parce qu’elle n’avait pas exécuté correctement les pas de danse qu’elle lui enseignait.

    Tu n’es qu’une maladroite et une bonne à rien, mais peut-être que ceci t’apprendra à mieux écouter mes ordres, avait-elle dit.

    Nesta n’avait ressenti que du soulagement à la mort de cette vieille carne. Elain, qui n’avait pas souffert sous sa tutelle, avait pleuré et consciencieusement déposé des fleurs sur sa tombe, à côté de laquelle on avait érigé la pierre tombale de leur mère quelques années plus tard. Feyre était encore trop jeune pour comprendre. Quant à Nesta, elle ne s’était jamais donné la peine d’apporter des fleurs. Elle gardait près du pouce gauche la cicatrice de l’une des punitions les plus féroces de cette femme. Elle avait uniquement déposé des fleurs sur la tombe de sa mère, et plus souvent qu’elle n’était disposée à l’admettre.

    Elle ne s’était jamais rendue sur celle de son père, qui se trouvait à proximité de Velaris.

    – Est-ce que ça ira ? demanda-t-elle à Emerie. Vous pensez qu’il va revenir ?

    – Non, répondit Emerie en secouant la tête. Bellius fait partie du clan des Crêtes de Fer. Leurs terres sont à quelques heures de vol d’ici. Il ne reviendra donc pas de sitôt. (Elle haussa les épaules.) Je suis habituée à ces petites visites de mon oncle et de sa famille et je sais leur tenir tête, mais c’est la première fois qu’on m’envoie Bellius. Ils pensent probablement qu’il est en âge de me harceler comme les autres.

    Nesta s’apprêtait à répondre mais Emerie lui adressa un demi-sourire et changea de sujet.

    – Vous paraissez en forme, dit-elle en la détaillant de la tête aux pieds. Bien plus que la dernière fois que je vous ai vue… il y a presque trois semaines, c’est ça ? Vous n’êtes pas revenue depuis.

    – Nous nous entraînons à Velaris maintenant, expliqua Nesta.

    – J’allais vous écrire quand Bellius est entré. J’ai demandé à mes fournisseurs s’il était possible de fabriquer des cuirasses doublées de fourrure, dit Emerie en s’accoudant au comptoir immaculé. C’est possible, mais ce ne sera pas donné.

    – Alors ce sera au-dessus de mes moyens, mais je vous remercie de vous être renseignée.

    – Je peux toujours en commander et vous me réglerez quand vous en aurez les moyens.

    C’était une proposition généreuse. Aucun mortel n’avait jamais fait preuve d’une telle bonté envers Nesta au temps où son père essayait de vendre ses sculptures sur bois à des prix dérisoires.

    Seule Feyre avait été capable de les nourrir et de les vêtir avec ce qu’elle gagnait en vendant les produits de sa chasse. C’était uniquement grâce à elle qu’ils avaient survécu. La dernière fois qu’elle était partie à la chasse pour subvenir à leurs besoins, ils n’avaient plus rien à manger depuis la veille. Si elle n’était pas rentrée avec du gibier ce soir-là, ils auraient dû aller mendier au village ou mourir de faim.

    Ce jour-là, Nesta s’était répété que Thomas la laisserait vivre chez lui si nécessaire, peut-être même avec Elain. Mais sa famille, qui avait déjà trop de bouches à nourrir, s’était toujours montrée odieuse. Son père aurait sans l’ombre d’un doute refusé. Elle avait été prête à offrir à Thomas la seule chose qu’elle pouvait marchander si cela avait pu empêcher Elain de mourir de faim. Elle avait été prête à vendre son corps à tous ceux qui l’auraient payée assez pour nourrir sa sœur. Son corps ne représentait rien pour elle, s’était-elle répété quand elle avait compris qu’elle n’aurait plus le choix. Elain était tout pour elle.

    Mais Feyre était rentrée avec de la viande, et puis elle avait disparu de l’autre côté du mur.

    Trois jours plus tard, Nesta avait rompu avec Thomas. Fou de rage, il s’était jeté sur elle et il l’avait plaquée contre la gigantesque pile de bois entassée contre le mur de l’étable.

    Maudite putain, avait-il grondé, tu crois que tu vaux mieux que moi ? Tu te prends pour une reine alors que tu n’as rien !

    Elle n’oublierait jamais la façon dont il avait déchiré sa robe, ni l’avidité dans son regard tandis qu’il retroussait ses jupes tout en défaisant la boucle de sa ceinture.

    Seuls une terreur sans nom et son instinct de survie l’avaient sauvée. Elle l’avait laissé faire, elle l’avait laissé croire que ses forces s’épuisaient, elle avait alors refermé ses dents sur son oreille et elle l’avait arrachée.

    Il avait hurlé, mais elle avait réussi à se dégager, puis à s’enfuir en trébuchant dans la neige et en crachant son sang. Elle n’avait cessé de courir qu’en arrivant à la chaumière.

    Elle avait alors appris que les navires de leur père avaient été retrouvés avec leur cargaison intacte.

    Nesta savait que c’était un mensonge. Les coffres remplis de bijoux et d’or ne venaient pas de ces navires, mais de Tamlin, en paiement pour la mortelle qu’il avait enlevée. Pour secourir sa famille qui serait morte sans le produit de la chasse de Feyre.

    Nesta repoussa ce souvenir.

    – Non ça ira, mais je vous remercie, dit-elle à Emerie.

    L’Illyrienne frotta ses longues mains sveltes l’une contre l’autre.

    – Il fait un froid de loup et je vais prendre ma pause de midi, dit-elle. Voulez-vous déjeuner avec moi ?

    Personne sauf Cassian ne l’avait invitée à déjeuner depuis bien longtemps. Elle n’avait jamais donné envie à qui que ce soit de le faire. Mais cette invitation était sincère et venait de quelqu’un qui ne soupçonnait pas combien elle était ignoble.

    Elle pouvait bien accepter pour cette fois. Tôt ou tard, Emerie apprendrait tout sur son compte et cesserait de l’inviter. Au fond, valait-elle vraiment mieux que Bellius alors qu’elle avait passé des mois à répandre sa haine autour d’elle, ivre du matin au soir ? Si Emerie le découvrait, elle la jetterait dehors.

    Mais pour l’instant, ni rumeurs ni vérités compromettantes ne lui étaient encore parvenues.

    – Oui, avec plaisir, répondit Nesta sincèrement.

    
     

    L’arrière-boutique d’Emerie était d’une propreté aussi impeccable que son magasin, même si des caisses de marchandises s’alignaient contre l’un des murs. Deux fenêtres donnaient sur un jardin enneigé au-delà duquel le sommet le plus proche barrait le ciel gris de sa masse rocheuse.

    La minuscule cuisine ne contenait guère plus qu’un foyer, un plan de travail et une petite table. Quand Nesta vit les chaises disposées autour de cette table, elle comprit que la cuisine faisait également office de salle à manger. Le couvert était mis pour une personne.

    – Vous vivez seule ? demanda Nesta.

    Emerie avait apporté un plat de rôti de bœuf et de carottes. Elle le posa sur la table devant Nesta avec une miche de pain et du beurre.

    – Oui. Sans âme sœur ni mari sur le dos, répondit-elle d’un ton bref, comme si elle préférait ne pas en dire davantage.

    – Moi aussi, dit Nesta.

    Emerie lui jeta un regard sceptique.

    – Et le beau général Cassian ? demanda-t-elle.

    Nesta chassa le souvenir de la tête de Cassian entre ses cuisses et de sa langue en elle.

    – Jamais de la vie, répliqua-t-elle, mais Emerie ne parut guère convaincue.

    – En tout cas, c’est vraiment agréable de voir une femme qui n’est pas obsédée par le mariage et les enfants, déclara Emerie.

    Elle s’était assise à table et avait fait signe à Nesta de la rejoindre. Elle la servit en bœuf, en carottes et en pain et lui passa le beurre.

    – C’est froid, mais c’est censé être mangé ainsi, reprit-elle. Je prends généralement une pause à midi juste le temps de déjeuner.

    Nesta avala une bouchée et poussa un grognement de plaisir.

    – C’est délicieux, dit-elle en en reprenant une autre. C’est vous qui l’avez préparé ?

    – Qui d’autre ? Ici, nous n’avons qu’un boucher. J’ai un potager, expliqua Emerie en désignant de la fourchette le jardin qui s’étendait derrière le bâtiment. Ces carottes viennent de là.

    Nesta avala une nouvelle bouchée.

    – Elles ont un goût exquis, commenta-t-elle.

    Elles étaient accommodées avec du beurre, du thym et quelque chose de plus relevé…

    – Tout est dans les épices, mais nous en manquons malheureusement par ici. Les Illyriens ne s’y connaissent pas en épices et ils les utilisent rarement pour faire la cuisine.

    – Mon père était marchand, dit Nesta, et elle sentit un gouffre s’ouvrir en elle en prononçant ces mots. Il était dans le commerce des épices. Ses navires parcouraient le monde entier. Je me souviens encore des odeurs dans son bureau… comme mille caractères différents dans une seule pièce.

    Feyre adorait traîner dans le bureau de leur père. Son commerce la fascinait plus qu’il ne seyait à une jeune fille riche. D’après leur mère du moins. Mais Feyre avait toujours été complètement indifférente aux préceptes qui gouvernaient leur vie. Elle se moquait de devenir une femme du monde accomplie qui accroîtrait la fortune familiale par un mariage avantageux.

    Elles avaient rarement été du même avis sur quoi que ce soit et ces visites au bureau de leur père avaient nourri un ressentiment larvé entre elles. Feyre avait essayé de l’intéresser à ces marchandises et lui avait montré une foule de curiosités. Mais Nesta avait à peine écouté ses explications, car elle passait le plus clair de son temps à observer les associés de son père pour découvrir si leurs fils feraient de bons partis. Son attitude avait écœuré Feyre, ce qui n’avait fait que renforcer la détermination de Nesta.

    – Est-ce que vous voyagiez avec lui ? demanda Emerie.

    – Non, mes deux sœurs et moi restions à la maison : il n’était pas convenable pour des jeunes filles de courir le monde.

    – J’oublie toujours combien les mortels et les Illyriens se ressemblent dès qu’il est question de convenances, observa Emerie avant de prendre une nouvelle bouchée. Auriez-vous aimé découvrir le monde si vous l’aviez pu ?

    – Ce n’était qu’une moitié du monde tant que le mur était en place.

    – C’était toujours mieux que rien.

    Nesta gloussa.

    – Vous avez raison, dit-elle.

    Elle réfléchit un instant à la question d’Emerie. Si leur père leur avait proposé de les emmener sur l’un de ses navires à la découverte de rivages lointains et inconnus, seraient-elles parties avec lui ? Elain avait toujours eu envie de se rendre sur le continent pour observer les tulipes et d’autres fleurs dont elle avait entendu parler, mais son imagination n’allait pas plus loin. Feyre avait évoqué un jour les œuvres d’art magnifiques qu’on pouvait admirer dans les musées et dans certains palais du continent, mais cela ne concernait que la côte ouest. Au-delà, le continent était vaste et un autre continent s’étendait plus au sud. Serait-elle partie si on le lui avait proposé ?

    – J’aurais résisté, mais je crois qu’au bout du compte la curiosité l’aurait emporté, répondit-elle enfin.

    – Avez-vous encore de la famille chez les mortels ?

    – Ma mère est morte quand j’avais douze ans et mon père… n’a pas survécu à la dernière guerre. Leurs parents sont morts pendant mon enfance. Je n’ai plus personne du côté de mon père. Ma mère avait une cousine qui vivait sur le continent et a préféré nous oublier quand nous sommes tombés dans la misère.

    À l’époque, Nesta avait écrit à leur cousine Urstin pour la supplier de les recueillir, mais toutes ses lettres étaient restées sans réponse et finalement, même l’argent pour envoyer ces lettres avait manqué. Nesta se demandait si leur cousine savait ce qu’étaient devenus les parents qu’elle avait abandonnés à leur sort.

    – Et vous ? demanda Nesta avec circonspection.

    Elle en avait assez vu et entendu avec Bellius pour avoir une idée, mais elle n’avait pu s’empêcher de poser la question.

    – Ma mère est morte en me mettant au monde et mon frère aîné a été tué dans une rixe entre deux clans dix ans avant ma naissance. Mon père est mort pendant la guerre contre Hybern, ajouta Emerie sur un ton froid et dur. Je me soucie peu du reste de ma famille, et encore moins depuis que mes oncles essaient de mettre la main sur ce magasin et ses revenus.

    – Mais ils n’ont pas le droit de vous le prendre, n’est-ce pas ?

    – Non. Rhysand a changé les lois sur l’héritage il y a plusieurs siècles afin que les femmes aient droit à leur part, mais mes oncles s’en moquent. Ils viennent régulièrement ici pour m’intimider, comme Bellius tout à l’heure. Ils estiment qu’une femme ne devrait pas posséder un commerce, que je devrais épouser un homme du village et leur laisser le magasin. Ce sont des vautours, conclut-elle avec une grimace de dégoût.

    Emerie avait fini de déjeuner et elle leur versa du thé.

    – C’est dommage que vous ne veniez pas plus souvent ici, dit-elle. J’aurais bien besoin de parler avec quelqu’un de sensé de temps en temps.

    Nesta cilla devant ce compliment et ce qu’il lui apprenait sur Emerie : elle était malheureuse dans ce village. Toutes ces questions qu’elle lui avait posées sur son envie de voyager à bord des navires de son père…

    – Préféreriez-vous vivre ailleurs ? demanda-t-elle.

    Emerie étouffa un éclat de rire.

    – Où irais-je ? répondit-elle. Ici, au moins, je connais les gens. Je n’ai jamais quitté ce village. Je ne suis même jamais allée au sommet de cette montagne, dit-elle en le désignant par la fenêtre, et Nesta dut prendre sur elle pour ne pas regarder ses ailes rognées.

    Nesta but une gorgée de thé. Il était fort et même un peu âcre. Elle dut faire la grimace, car Emerie la regarda.

    – Le thé est rare par ici, expliqua-t-elle posément. C’est un luxe que je m’offre, mais pour le faire durer plus longtemps, j’ajoute un peu d’écorce de saule. Ça apaise aussi certaines de mes… douleurs.

    – Quelles douleurs ?

    – Mes ailes me font mal de temps en temps. Leurs cicatrices, je veux dire. Comme de vieilles blessures.

    Nesta étouffa un élan de pitié. Elle finit son thé en même temps qu’Emerie.

    – Merci pour ce repas, dit-elle.

    Elle se leva et voulut débarrasser son assiette.

    – Je m’en charge, dit Emerie en contournant la table pour prendre l’assiette. Ne vous dérangez pas.

    Elle évoluait avec l’aisance gracieuse de quelqu’un qui se sent à l’aise dans son corps.

    Nesta fit un pas vers la porte de l’arrière-boutique puis s’arrêta et avoua enfin la raison de sa visite :

    – Mon entraînement avec Cassian au pavillon du Vent est ouvert à tous… à toutes, je veux dire. À toutes les femmes qui ont souffert. Nous nous entraînons tous les matins de neuf à onze heures, parfois même jusqu’à midi. Si vous voulez vous joindre à nous, vous serez la bienvenue.

    Emerie se raidit.

    – Je n’ai aucun moyen de me rendre au pavillon, mais je vous remercie pour cette invitation, répondit-elle.

    – Quelqu’un pourrait venir vous chercher et vous ramener chez vous.

    Nesta ignorait qui au juste, mais même si elle devait le demander à Rhys en personne, elle le ferait.

    – C’est très généreux de votre part, mais j’ai un magasin à tenir.

    Le visage d’Emerie, aussi endurci par les épreuves que celui d’Azriel, ne révélait rien de ses pensées et de ses émotions.

    – Je ne pense pas que je pourrais garder ma clientèle si les gens d’ici apprenaient que je m’entraîne, ajouta-t-elle.

    – Vous ne donnez pourtant pas l’impression d’être lâche.

    L’écho de ces paroles resta comme suspendu entre elles.

    Emerie se mordit la lèvre, mais Nesta haussa les épaules.

    – Si vous voulez vous joindre à nous, faites-le-nous savoir, conclut-elle. Mon offre tient toujours.

     

    Même si ça le hérissait, Cassian devait reconnaître que ce fumier d’Eris avait ses bons côtés. Comme cette bulle de chaleur qui les protégeait des vents glacés balayant les steppes illyriennes.

    – Le Trésor, murmura Eris d’un air songeur en scrutant le ciel gris chargé de nuages. Je n’avais encore jamais entendu parler de ces trois objets, mais à vrai dire, ça ne me surprend pas.

    – Votre père connaît-il leur existence ?

    Les steppes n’étaient pas un terrain neutre, mais elles étaient assez désertes pour qu’Eris ait enfin daigné y rencontrer Cassian, après lui avoir fait attendre sa réponse plusieurs jours.

    – Non, la Mère soit louée, répondit Eris en croisant les bras. Sinon, il m’en aurait parlé. Mais si le Trésor possède une conscience propre comme vous l’avez laissé entendre, s’il tient vraiment à ce qu’on le retrouve… je crains qu’il ne s’adresse à d’autres, et pas uniquement à Briallyn et à Koshei.

    Si Beron mettait la main sur le Trésor, les conséquences seraient désastreuses. Il serait capable de s’allier à Hybern et de devenir un Maître de la Mort aussi redoutablement dangereux que Lanthys.

    – Si je comprends bien, Briallyn n’a pas dit à Beron qu’elle recherchait le Trésor ?

    – Il semblerait qu’elle ne se fie pas plus à lui que nous, répondit Eris avec une expression méditative. Voilà qui donne à réfléchir.

    – N’en parlez surtout pas à votre père, recommanda Cassian.

    Eris secoua la tête.

    – Vous m’avez mal compris. Je n’ai pas l’intention de lui révéler quoi que ce soit. Mais le fait que Briallyn lui dissimule ses projets les plus ambitieux…

    Il secoua la tête comme s’il s’adressait plus à lui-même qu’à Cassian.

    – Est-ce pour cette raison que Mor est retournée à Vallahan ? demanda-t-il au bout d’un instant. Pour découvrir s’ils connaissaient l’existence du Trésor ?

    – Peut-être, mentit Cassian.

    Mor tentait seulement de convaincre le souverain de Vallahan de signer le nouveau traité, mais ça, Eris n’avait pas besoin de le savoir.

    – Et moi qui croyais que Mor ne se rendait aussi souvent là-bas que pour me fuir, déclara Eris.

    – Ne vous bercez pas d’illusions : c’est une pure coïncidence.

    Mais Cassian n’était pas sûr qu’Eris croirait à son mensonge.

    – Pourquoi ne pourrais-je pas me bercer d’illusions ? Vous le faites bien en prétendant être plus qu’un vulgaire bâtard.

    Les siphons flamboyèrent sur les mains de Cassian et Eris sourit en voyant qu’il avait fait mouche. Mais Cassian parvint à se maîtriser.

    – Je vous ai dit tout ce que je savais, dit-il.

    – Vous m’avez donné matière à réflexion.

    – Faites en sorte que personne n’apprenne rien au sujet du Trésor.

    Eris lui adressa un clin d’œil avant de se tamiser.

    Resté seul dans la steppe, Cassian poussa un soupir et accueillit avec gratitude ses bourrasques glacées et son odeur de pin vivifiante en les conjurant de chasser son exaspération et son malaise.

    Mais ils ne s’envolèrent pas avec le vent. Sans qu’il comprît pourquoi, ils persistèrent.

  



CHAPITRE 26
Depuis qu’elle avait cessé de s’entraîner entre les rayons, Nesta se sentait moins épuisée quand elle quittait la bibliothèque. Cassian l’avait ramenée du village illyrien au bout de deux heures et demie et elle s’était tellement ennuyée, seule, dans la maison de la mère de Rhys, qu’elle avait presque souri en le voyant. Mais le visage de Cassian était tendu, son regard froid et lointain et il lui avait à peine adressé la parole quand Rhys était apparu. Rhys ne s’était pas montré plus loquace avec elle, mais c’était prévisible. Il valait mieux qu’ils n’échangent pas un mot.
Cassian l’avait quittée sur un « À plus tard » avant de repartir avec Rhys, l’air toujours aussi tendu et furieux.
Ce soir-là, Nesta bouillonnait d’énergie et elle ne cessait de se demander pourquoi Cassian avait paru si préoccupé. Elle n’avait pas envie de dîner dans sa chambre et de s’endormir ensuite. Ce fut ainsi qu’elle se retrouva devant la porte de la salle à manger.
Cassian était affalé dans son fauteuil, un verre de vin à la main, le regard dans le vide, tel un prince guerrier maussade méditant la mort de ses ennemis. Quand elle franchit le seuil, le verre de vin s’évanouit dans l’air.
Elle renifla.
– Je ne suis pas une ivrogne qui risque de t’arracher ton verre de la main, lança-t-elle.
– Le pavillon a reçu des instructions spéciales : pas de vin dans les pièces où tu te trouves.
Il plia les doigts et se redressa.
– Il m’a donc repris mon verre.
– Ah bon…
Elle s’assit en face de lui et un set de table, une assiette remplie de nourriture et de l’eau pour deux apparurent sur la table.
Cassian se plongea dans la contemplation de son assiette entamée. Elle n’avait pas lu une telle gravité sur son visage depuis la guerre.
– Y a-t-il du nouveau au sujet des reines ou du Trésor ? demanda-t-elle.
Il cilla.
– Hein ? Non… Eris s’est montré aussi charmant que d’habitude, c’est tout.
Il poussa le poulet rôti dans son assiette avec sa fourchette. Nesta prit la sienne. Elle était si affamée qu’elle n’insista pas et s’attaqua à son plat.
– J’ai proposé à Emerie de s’entraîner avec nous, déclara-t-elle quand elle eut apaisé sa faim.
– Je suppose qu’elle a décliné ton offre, dit-il d’une voix sans timbre et d’un air absent.
– En effet, mais j’ai pensé que si jamais elle changeait d’avis, quelqu’un pourrait la tamiser ici.
– Oui, bien sûr.
Elle voyait bien qu’il ne se montrait pas seulement laconique : il était si préoccupé qu’il pouvait à peine enchaîner deux mots.
Elle se rendit compte que cela l’affectait plus qu’elle ne l’aurait voulu, assez pour la pousser à lui demander :
– Que s’est-il passé ?
Elle se força à avaler une bouchée et à paraître aussi naturelle que possible pour l’inciter à se confier, à avouer ce qui le tourmentait.
Cassian baissa les yeux sur son assiette et lui raconta son entrevue avec Eris.
– Eris est donc disposé à nous aider dans nos recherches… et à faire en sorte que son père ne mette pas la main sur le Trésor ou, mieux encore, n’en entende parler, résuma Nesta quand il eut fini. C’est plutôt positif, non ? Qu’est-ce qui te tracasse ?
Pourquoi es-tu aussi abattu ? aurait-elle voulu lui demander.
– C’est la laideur de son âme qui me hérisse. Je me moque pas mal qu’il me traite de bâtard.
Quand elle comprit qu’Eris avait osé l’appeler ainsi, la rage l’envahit.
– Qu’il soit notre allié ou non, je le hais, c’est tout, reprit Cassian. Il est si mielleux, si imperturbable, si… Je ne peux pas le supporter.
Il reposa sa fourchette et ses yeux se fixèrent sur la fenêtre derrière elle.
– Entre ses stratégies et sa rhétorique tortueuses, Eris est un ennemi devant lequel je me sens désarmé, reprit Cassian au bout d’un instant. Chaque fois que j’ai affaire à lui, j’ai l’impression qu’il a l’avantage sur moi. Comme si je devais me démener pour être à sa hauteur et qu’il perçait à jour chacun de mes efforts. Peut-être qu’au bout du compte je ne suis qu’une brute stupide.
Son visage exprimait un profond chagrin et un tel mépris de soi que Nesta se leva. Il se figea tandis qu’elle contournait la table et releva seulement la tête quand elle s’assit au bord de la table à côté de son assiette.
– Rhys devrait le tuer pour en finir avec lui, déclara-t-elle.
– Si quelqu’un doit le tuer, ce sera Mor ou moi.
Les yeux noisette de Cassian avaient une expression presque implorante qui ne s’adressait pas à Nesta, elle le savait, mais au sort qui s’était acharné contre lui toute sa vie.
– Mais si je le tuais, cela ne ferait que lui donner raison, à lui et à tous ceux de son espèce. Et, quelle que soit mon opinion de lui, il ferait toujours un meilleur Grand Seigneur que Beron. L’intérêt de la Cour de l’Automne doit passer avant mes propres désirs.
Cassian était quelqu’un de bien. Au fond de son âme, de son cœur de guerrier, il possédait une bonté qui faisait défaut à la plupart des gens, qui faisait et ferait toujours défaut à Nesta.
Ce n’était pas un guerrier qui tuait pour le plaisir, mais un homme qui tenait compte de chaque vie qu’il prenait. Et qui protégerait ceux qu’il aimait jusqu’à sa mort.
Quant à Eris, il avait blessé Cassian. D’abord en faisant souffrir Morrigan, puis en lui lançant à la figure des mots que Nesta elle-même lui avait crachés au visage. La souffrance qui transparaissait dans son regard était aussi palpable qu’une blessure.
Une vague de honte la submergea. De honte, de fureur et d’angoisse. Elle ne supportait pas la souffrance qu’elle lisait dans ses yeux, une souffrance à la limite du désespoir. Elle voulait retrouver ses sourires narquois, ses clins d’œil et ses fanfaronnades qui lui étaient devenues familiers.
Elle était prête à tout pour chasser cette expression de son regard, ne fût-ce qu’un instant.
Elle s’appuya des deux mains aux accoudoirs de son fauteuil pour déposer un baiser léger sur son cou.
Cassian se pétrifia, mais elle déposa un autre baiser sur sa peau douce et chaude, juste en dessous de son oreille, et encore un autre, plus bas, au-dessus du col de sa chemise noire.
Il se mit à trembler. Elle embrassa sa pomme d’Adam, puis la lécha.
Il remua dans son fauteuil avec un léger grognement. Sa main se leva vers la hanche de Nesta comme pour la repousser, mais elle l’écarta.
– Je t’en prie, souffla-t-elle.
Il déglutit et elle sentit sa pomme d’Adam se soulever sous ses lèvres. Mais comme il ne lui résistait plus, elle l’embrassa de nouveau de l’autre côté de son cou. Quand elle remonta juste en dessous de son oreille, elle posa la main sur sa poitrine et sentit les battements désordonnés de son cœur sous sa paume.
Elle ne l’embrassa pas sur la bouche, car elle ne voulait pas se laisser distraire de son but, mais se glissa entre la table et lui et s’agenouilla.
Les yeux de Cassian s’agrandirent.
– Nesta, murmura-t-il.
Elle tendit la main vers le haut de son pantalon déjà gonflé.
– Je t’en prie, répéta-t-elle en soutenant son regard.
Il la dominait de presque toute sa hauteur maintenant qu’elle était agenouillée entre ses jambes, mais son regard s’adoucit très légèrement et il acquiesça. Quand il voulut l’aider à défaire les boutons et les lacets, elle posa une main légère sur la sienne.
Ses doigts étaient fermes et assurés tandis qu’elle défaisait le haut de son pantalon, et son esprit parfaitement lucide.
Elle sentit les muscles de ses cuisses onduler contre elle lorsqu’elle le libéra et elle étouffa une exclamation.
Sa verge était énorme. Splendide, rigide et gigantesque. Elle resta un instant décontenancée, la bouche sèche. Il était impossible qu’elle tienne dans sa bouche, ou même dans son corps.
Mais elle était toute disposée à essayer.
Les doigts légèrement tremblants, elle caressa son long membre épais. Sa peau était extraordinairement douce, plus que la soie ou le velours. Et il était dur comme l’acier en dessous. Il frémit et quand elle leva les yeux, elle vit que les siens étaient fixés sur sa main.
– Qu’est-ce que tu préfères ? demanda-t-elle dans un souffle tandis qu’un désir brûlant déferlait en elle.
Elle referma les doigts autour de son membre – ils étaient tout juste assez longs pour l’enserrer.
– En douceur ? reprit-elle en l’effleurant et en le pressant légèrement.
Cassian fit signe que non comme si les mots lui manquaient.
Elle le caressa de nouveau en accentuant un peu la pression.
– Comme ça ?
La poitrine de Cassian se souleva et ses dents brillèrent, mais il secoua la tête.
Nesta sourit et serra plus fort en effleurant des ongles la peau sensible en dessous de son gland.
Les hanches de Cassian se soulevèrent et elle les immobilisa de son autre main.
– Je vois, murmura-t-elle, et elle accentua encore la pression en fléchissant le poignet quand sa main se referma sur le gland.
Il se cabra et elle le cloua de nouveau au fauteuil de son autre main.
– Et ça ? ronronna-t-elle en baissant la tête. Ça te plaît ?
Elle lécha l’extrémité de son gland et sa langue se glissa dans la fente au sommet pour recueillir la minuscule perle liquide qui s’y formait déjà.
Tout l’intérieur de son corps se liquéfia et elle sentit l’intérieur de ses cuisses s’humidifier tandis que le goût de Cassian remplissait sa bouche, un goût salé mêlé à une autre saveur plus forte.
– Oh, par tous les dieux, haleta-t-il, et ces mots jaillis du fond de sa gorge étaient si exquis à entendre que Nesta suça son gland en caressant le dessous du bout de sa langue.
Il renversa la tête contre le fauteuil en expirant entre ses dents.
Elle lécha son membre sur toute sa longueur et frotta ses cuisses l’une contre l’autre en savourant son acier brûlant fièrement dressé dans sa bouche. Elle lécha ensuite l’autre côté de son membre en l’enveloppant de sa langue, puis le reprit entre ses lèvres.
Il la remplit presque immédiatement et quand elle baissa les yeux, elle découvrit qu’elle devait encore le prendre dans sa main.
– Nesta, l’implora-t-il.
Elle se dégagea presque entièrement avant de l’avaler à nouveau en laissant sa gorge se détendre, avide de tout ce qu’elle pouvait contenir de lui.
Quand la main de Cassian plongea dans ses cheveux et les saisit, elle devina qu’il se contenait pour ne pas lui faire de mal ou lui déplaire.
Mais c’était hors de question. Elle voulait le voir se déchaîner, empoigner ses cheveux et pénétrer sa bouche sans la moindre retenue.
Quand elle le reprit en le caressant en rythme, elle referma les dents sur lui juste assez pour lui faire un peu mal.
Il se convulsa et elle l’avala avec avidité en le pressant assez fort de sa main pour lui faire comprendre qu’elle en avait envie, qu’elle voulait qu’il se laisse complètement aller. Elle se retira jusqu’au gland qu’elle enveloppa de sa langue et le regarda par-dessous ses cils.
Ses yeux grands ouverts et embués de désir étaient fixés sur elle.
Quand le regard de Cassian rencontra le sien, il s’abandonna.
 
Il ne pouvait plus se contenir. C’était une torture inédite de voir Nesta à genoux devant lui, son membre dans la bouche et dans la main, sans pouvoir rugir de plaisir. Mais quand elle le regarda à travers ses cils, quand il vit son pénis entre ses lèvres, une digue se rompit en lui.
Il se moquait qu’ils soient dans la salle à manger, que des fenêtres et des portes vitrées occupent la moitié des murs et que n’importe qui puisse les voir en volant devant le pavillon.
Il plongea son autre main dans ses cheveux, ses doigts se refermèrent sur ses tresses et il s’engouffra dans sa bouche.
Elle le prit jusqu’au fond de sa gorge et son gémissement de plaisir vibra le long de son membre jusqu’à ses testicules, qui se durcirent. Il sentit la jouissance monter en lui comme une traînée de feu et se cabra encore dans sa bouche, entièrement à sa merci.
Nesta gémit de nouveau comme pour l’encourager et il ne lui en fallut pas davantage. Il empoigna ses cheveux pour l’immobiliser et se déchaîna en elle. Elle le caressa avec sa langue et sa main au rythme de ses mouvements jusqu’au moment où plus rien ne compta pour lui que la chaleur humide de sa bouche, ses dents qui le taquinaient parfois, l’étreinte de ses doigts et le plaisir presque insupportable qu’il éprouvait.
En l’entendant gémir, il décida de lui arracher ce pantalon en cuir et de la pénétrer pour l’entendre hurler son nom. Mais quand il voulut se dégager, elle résista. Il poussa un grognement et serra sa tête entre ses mains pour l’immobiliser.
– Je veux être en toi, parvint-il à articuler d’une voix rauque.
Mais Nesta le regarda de nouveau à travers ses cils, il vit son membre disparaître dans sa bouche et sentit son gland heurter l’arrière de sa gorge.
Il implora les dieux et serra les dents.
– Je veux jouir en toi, reprit-il.
Nesta étouffa un éclat de rire et le reprit si profondément entre ses lèvres qu’il n’eut pas le temps de la retenir. Ni de se retenir quand elle glissa l’autre main dans son pantalon, enveloppa ses testicules et les pressa doucement.
Son rugissement de plaisir fit vibrer les verres sur la table et résonna en elle tandis qu’il se répandait dans sa gorge.
Elle tint bon, le garda en elle et quand il cessa de frémir, retira doucement et gracieusement les lèvres de son membre.
Elle soutint son regard en avalant jusqu’à la dernière goutte ce qu’il avait déversé en elle, et un sourire de reine triomphante se dessina sur ses lèvres.
Cassian haletait sans se soucier de son pénis encore nu et humide. Il savait seulement que Nesta était à quelques centimètres de lui et qu’il allait lui rendre la politesse.
Elle se leva et son regard se posa sur son membre. L’ardeur de ce regard le brûla et l’odeur enivrante de son excitation l’enveloppa.
– Retire ton pantalon, gronda-t-il.
Le sourire de Nesta s’élargit. Il n’exprimait plus qu’un amusement félin.
Il allait la prendre sur cette table, là, tout de suite, et il se moquait de tout le reste, de la salle où ils se trouvaient, d’Eris, de Briallyn, de Koshei et du Trésor. Il ne désirait plus qu’être en elle, sentir son étreinte brûlante et s’emparer d’elle comme elle s’était emparée de lui.
Les doigts de Nesta descendirent vers les boutons et les lacets de son pantalon et il la regarda en tremblant défaire le bouton du haut…
Un bruit de pas leur parvint du couloir, un frottement de semelles sur le sol, comme un avertissement de quelqu’un qui avait l’habitude de se déplacer sans bruit.
Cassian se raidit, puis fourra son membre endolori dans son pantalon. Nesta s’écarta de lui en reboutonnant le sien. Cassian venait à peine de se rajuster quand Azriel entra dans la salle.
– Bonsoir, dit son frère avec un calme exaspérant en approchant de la table.
– Bonsoir, Az, répondit Cassian sans pouvoir contenir son irritation.
Il soutint le regard de son frère et mit dans le sien toute l’exaspération qu’il ressentait à cet instant. Azriel se contenta de hausser les épaules, puis examina le dîner que le pavillon venait de faire apparaître, comme s’il savait parfaitement qu’il venait de les déranger et prenait très à cœur son rôle de chaperon.
Nesta les observait, mais dès que Cassian tourna la tête vers elle, elle s’éloigna en direction de la porte.
– Bonne nuit, lança-t-elle, et elle sortit sans attendre de réponse.
Cassian foudroya Az du regard.
– Merci du cadeau, grommela-t-il.
– Je ne vois pas de quoi tu parles, répliqua Az en souriant à son assiette.
– Connard.
Az gloussa.
– N’abats pas tes cartes d’entrée de jeu, Cass, dit-il.
– Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ?
– Gardes-en un peu pour plus tard, répliqua Az en désignant la porte du menton.
– Mêle-toi de ce qui te regarde.
Az avala une bouchée de son dîner.
– Vu que tu la laisses te sucer au beau milieu de la salle à manger, à une table sur laquelle j’ai l’habitude de dîner, je pense que j’ai le droit d’avoir un avis sur la question.
Cassian éclata de rire. Toute sa mélancolie s’était évanouie grâce à elle.
– Tu marques un point.


CHAPITRE 27
Nesta se demandait comment elle pourrait regarder Cassian dans les yeux le lendemain matin, mais la présence de Gwyn créa une diversion qu’elle accueillit avec empressement. Quand elle la rejoignit dans l’escalier menant au toit du pavillon, Gwyn lui adressa un sourire radieux.
– Bonjour, lança-t-elle.
– Bonjour, répondit Nesta en réglant son pas sur le sien. Avez-vous du nouveau sur le Trésor ?
Gwyn secoua la tête. Elle portait encore sa robe de prêtresse, mais elle avait natté ses cheveux en une tresse serrée.
– J’ai même posé la question à Merrill hier soir, dit-elle. Mais, à part quelques mentions de ces objets magiques dans des textes anciens, elle n’a rien trouvé de plus que ce que vous savez déjà. Rien sur l’époque ou le lieu de leur disparition ni sur la personne qui les a perdus. Nous n’avons même pas pu découvrir qui était leur dernier détenteur, car cela remonte à dix mille ans au moins.
Nesta oubliait sans cesse et se rappelait toujours avec stupeur combien les Fae étaient vieux. Combien Amren était vieille, pour avoir connu l’époque à laquelle les objets du Trésor se manifestaient encore dans le monde. Mais même Amren avait oublié qui les avait utilisés en dernier.
Nesta chassa cette pensée, car le souvenir d’Amren la faisait toujours autant souffrir.
– Il sera peut-être impossible de les retrouver, reprit Gwyn avec un rictus. N’y a-t-il pas d’autre moyen ?
Si : à l’aide des pierres et des os, pensa Nesta, et elle sentit ses entrailles se nouer.
– Non, il n’y en a pas d’autre, affirma-t-elle.
 
– Est-ce que tu vas au village illyrien ? demanda Nesta à Cassian après le départ de Gwyn à la fin de la leçon. Ce matin-là, Cassian avait initié Gwyn aux positions de combat et la concentration que ces exercices exigeaient n’avait pas laissé à Nesta un instant pour lui parler seule à seul. Il l’avait regardée plus longuement que d’habitude à son arrivée, mais c’était tout.
Elle ne regrettait rien de ce qu’elle avait fait la veille dans la salle à manger, même s’il était clair qu’Az savait parfaitement à quoi s’en tenir.
Mais se retrouver seule ainsi avec Cassian… Elle avait encore son goût dans la bouche comme s’il avait marqué sa langue au fer rouge.
Elle était restée longtemps éveillée dans son lit cette nuit-là, repensant à chaque caresse, à chaque gémissement. Elle sentait encore la pression de ses doigts sur sa tête tandis qu’il plongeait son membre dans sa bouche. Ce souvenir à lui seul l’avait poussée à glisser une main entre ses jambes et elle avait dû jouir deux fois avant de trouver le sommeil.
Cassian reprit sa veste et l’enfila par-dessus sa cuirasse.
– Je dois passer les légions en revue pour m’assurer qu’elles seront prêtes en cas de guerre et que les recrues sont en forme, expliqua-t-il.
– Ah…
Leurs regards se rencontrèrent et elle aurait pu jurer avoir vu le sien s’assombrir comme s’il se souvenait de chaque instant exquis de la veille. Elle secoua la tête pour retrouver son sang-froid.
– Gwyn se débrouille bien, dit-il. C’est une gentille fille.
Nesta avait appris que Gwyn avait vingt-huit ans. Pour lui, en effet, ce n’était qu’une fillette.
– Je l’aime bien, avoua-t-elle.
Cassian cilla.
– C’est la première fois que j’entends ces mots sortir de ta bouche, commenta-t-il, et elle leva les yeux au ciel. C’est dommage que les autres prêtresses ne veuillent pas venir.
Nesta consultait la liste tous les matins, mais personne d’autre n’y avait ajouté son nom. Gwyn avait dit à Nesta qu’elle avait proposé à quelques prêtresses de se joindre à elles, mais qu’elles avaient trop peur et ne se sentaient pas assez sûres d’elles.
– Je ne sais pas quoi faire pour les encourager, dit-elle.
– Continue à leur tendre la main, répondit-il en finissant de boutonner sa veste.
Un vent vif d’automne balaya la terrasse, chargé d’effluves de la ville : pain, cannelle, oranges, viande rôtie et sel. Nesta les inhala, discernant chaque odeur, et se demanda comment l’ensemble parvenait à créer cette sensation unique d’automne.
Une idée la frappa soudain.
– Si tu vas au village, est-ce que tu pourrais me rendre un service ? demanda-t-elle.
 
Cassian vida le sac qu’il avait apporté sur le comptoir du magasin d’Emerie et lui adressa son sourire le plus rassurant.
Elle examina ce qu’il venait de déposer devant elle.
– C’est Nesta qui vous a donné tout ça ?
C’était le pavillon qui avait fourni ces marchandises à Nesta sur sa demande.
– Oui. Elle a dit que c’était pour vous, répondit-il.
Emerie prit une boîte en laiton, souleva son couvercle et inhala son contenu. La senteur douce et légèrement âcre de feuilles de thé s’éleva au-dessus du comptoir.
– C’est du thé de premier choix, commenta-t-elle.
Elle saisit une fiole en verre contenant une poudre très fine. Quand elle en dévissa le bouchon, une odeur de noix épicée remplit le magasin.
– Du cumin, fit-elle avec un soupir de plaisir avant d’ouvrir les cinq autres fioles. Curcuma, cannelle, quatre-épices, clous de girofle et… poivre noir, acheva-t-elle après avoir consulté l’étiquette.
Cassian posa un dernier récipient sur la table, une grande boîte en marbre qui pesait bien un kilo. Emerie ouvrit le couvercle et rit.
– Du sel, souffla-t-elle en prenant une pincée de cristaux. Beaucoup de sel…
Ses yeux brillaient et l’un de ses rares sourires éclaira fugitivement son visage. Il la rajeunissait, semblait effacer le poids de toutes ces années passées sous la domination de son père et les cicatrices qu’elles lui avaient laissées.
– S’il vous plaît, dites-lui que je la remercie, reprit-elle.
Il s’éclaircit la gorge et transmit le message dont Nesta l’avait chargé :
– Nesta m’a demandé de vous dire que vous pourrez la remercier en venant à l’entraînement demain matin.
Le sourire d’Emerie vacilla.
– Je lui ai dit l’autre jour que je ne pouvais pas me rendre au pavillon, répondit-elle.
– Elle savait que vous répondriez cela. Si vous voulez venir, faites-le-nous savoir et l’un de nous passera vous chercher.
Ce serait à Rhys de s’en charger, mais il doutait que son frère y voie une objection.
– Si vous ne pouvez pas rester longtemps, venez seulement pour une heure, avant l’ouverture de votre magasin.
Les doigts d’Emerie s’écartèrent des épices et du thé.
– C’est impossible pour moi en ce moment, dit-elle.
Cassian jugea préférable de ne pas insister.
– Si vous changez d’avis, faites-le-nous savoir, déclara-t-il.
Il tourna les talons et se dirigea vers la porte.
Il savait que Nesta avait fait ces présents à Emerie pour l’inciter à se joindre à eux, mais aussi par pure générosité.
Emerie a besoin d’épices et de bon thé, avait-elle répondu quand il lui avait demandé la raison de ce cadeau. Cette réponse l’avait stupéfait, comme l’aveu de son affection pour Gwyn.
Avec Gwyn, elle était comme transformée. Les deux jeunes femmes ne se taquinaient pas et ne riaient pas ensemble, mais il n’avait jamais vu Nesta aussi à l’aise avec quelqu’un, même avec Elain. Avant de connaître Gwyn et Emerie, Nesta avait été uniquement la protectrice d’Elain, la sœur de Feyre et la création du Chaudron.
Mais avec Gwyn… il se demanda si Nesta l’appréciait parce qu’avec elle, elle pouvait être elle-même. Peut-être était-ce également ce qu’elle ressentait auprès d’Emerie.
Quand elle sortait toutes les nuits à Velaris, était-ce seulement pour se distraire et oublier ses souffrances, ou aussi pour rencontrer des gens qui ne connaissaient ni son passé ni ses démons ?
En atteignant le seuil du magasin, Cassian poussa un léger soupir. Pendant l’entraînement, en présence de Gwyn, il avait chassé le souvenir de ce qu’elle lui avait fait la veille dans la salle à manger. Mais à la vue du sourire incertain de Nesta quand elle avait fourré le thé et les épices dans un sac, il avait dû résister à une soudaine envie de l’embrasser.
Il n’était sûr de rien concernant leur relation. Il se demandait s’ils s’en tiendraient à ces échanges de faveurs. Il ignorait si elle était disposée à le laisser entrer dans son lit ou si elle s’était agenouillée devant lui la veille uniquement pour chasser ses idées noires.
Mais si c’était le cas, cela signifiait qu’il comptait quand même un peu pour elle, non ? Ou est-ce qu’elle avait pitié de lui ? Bon sang, si elle avait agi ainsi par pitié…
Non, il savait que c’était faux. Il avait lu le désir dans ses yeux, senti la douceur de ses lèvres sur son cou durant ses premières caresses. Elle l’avait réconforté de la seule manière qu’elle connaissait.
Cassian ouvrit la porte du magasin, puis jeta un regard derrière lui. Emerie était immobile devant le comptoir, une main posée sur les épices et le thé. Son regard était grave et ses lèvres ne formaient plus qu’une mince ligne. Comme elle semblait avoir oublié sa présence, il sortit sans un mot et s’élança dans le ciel.
 
Nesta réfléchissait au Trésor tout en gravissant l’escalier menant au toit du pavillon. Elle supposait que les autres n’avaient rien découvert de plus qu’elle. S’il était aussi urgent de retrouver ces objets qu’Azriel l’avait affirmé, peut-être que ses recherches en bibliothèque n’étaient pas la meilleure méthode.
Mais au souvenir de la seule et unique fois où elle avait eu recours aux pierres et aux os, elle eut la nausée. Ses mains tremblaient lorsqu’elle monta les dernières marches. Elle serra les poings et expira par le nez.
Cassian était déjà au centre du cercle. Il sourit en la voyant.
Son sourire était plus épanoui que d’habitude, à la fois enthousiaste et… ravi.
Les yeux de Nesta se plissèrent quand elle posa le pied sur le sol ensoleillé de l’aire d’entraînement. Gwyn attendait déjà à quelques pas de Cassian et un sourire illuminait son visage.
Et, devant eux, quelqu’un buvait un verre d’eau près de la table.
C’était Emerie.


CHAPITRE 28
Si Gwyn s’était révélée souple et gracieuse, Emerie, en revanche, était maladroite et n’avait pratiquement aucun sens de l’équilibre.
– C’est à cause de vos ailes, lui dit Cassian avec une telle douceur que Nesta, qui était perchée sur une jambe et levait l’autre en arrière, faillit tomber. Comme vous ne pouvez pas les utiliser, votre corps compense ce déséquilibre de son mieux, fit-il en désignant le sol sur lequel elle venait de s’étaler.
– Pourquoi ? demanda Gwyn en abandonnant sa position.
– Les ailes servent de contrepoids, expliqua Cassian en tendant la main à Emerie pour l’aider à se relever. Elles possèdent une multitude de muscles très fins qui assurent l’équilibre du corps par réflexe, sans que nous y pensions.
Emerie se releva en ignorant sa main tendue.
– De nombreux muscles essentiels à cet équilibre peuvent être affectés quand les ailes sont rognées, poursuivit Cassian.
Gwyn regarda Nesta qui se raidit en fronçant les sourcils. Gwyn et Emerie s’étaient tout de suite bien entendues, peut-être parce que Gwyn avait bombardé la jeune Illyrienne de questions sur son magasin pendant qu’elles entamaient les premiers exercices.
Emerie épousseta les jambes de son pantalon en cuir, qui était moins ajusté que la cuirasse de Nesta, comme si les tenues moulantes la mettaient mal à l’aise.
Le regard de Cassian s’adoucit.
– Quel guérisseur a rogné vos ailes ? demanda-t-il.
Emerie releva le menton et une rougeur fugitive colora ses joues, mais elle soutint le regard de Cassian sans ciller. Nesta l’admira malgré elle.
– C’est mon père qui s’en est chargé, répondit-elle.
Cassian jura à mi-voix.
– Et j’ai résisté, ce qui n’a rien arrangé, précisa Emerie d’une voix froide.
Elle déploya presque entièrement son aile droite, qui se contracta en frémissant comme son visage.
– Je ne peux pas l’étendre plus, expliqua-t-elle avant de déployer son aile gauche sur moins de la moitié de sa longueur. Et de ce côté-là, je ne peux pas aller plus loin que ça.
Cassian paraissait sur le point de vomir.
– Il méritait de mourir durant cette bataille et même bien avant, Emerie, déclara-t-il.
Ses siphons flamboyèrent. La rage brûlant dans ses yeux et le grondement de sa voix réveillèrent la bête féroce qui sommeillait en Nesta.
Emerie replia ses ailes.
– Il méritait de mourir pour une foule d’autres raisons.
– Puisque vous allez venir régulièrement à Velaris pour nos entraînements, je pourrais demander à Madja, la guérisseuse de notre cour, d’examiner vos ailes, proposa Cassian.
Nesta savait que Rhys avait amené Emerie au pavillon et qu’il la ramènerait chez elle ensuite.
Emerie se raidit.
– Je vous remercie de votre offre, mais c’est inutile, répondit-elle.
Cassian voulut répondre, mais Nesta ne lui en laissa pas le temps.
– Assez bavardé, intervint-elle. Puisque Emerie ne reste qu’une heure, montre-nous donc la technique du coup de poing, Cassian, pour lui donner un aperçu.
Emerie lui adressa un regard reconnaissant auquel elle répondit par un léger sourire.
Cassian acquiesça et, à la lueur qui s’alluma dans ses yeux, elle devina qu’il comprenait pourquoi elle l’avait interrompu.
– Vous avez des bibliothèques en Illyrie ? demanda Gwyn, tendant une autre perche à Emerie.
– Non. Je ne suis jamais entrée dans une bibliothèque, répondit l’Illyrienne en se détendant.
Gwyn renoua ses cheveux brillants.
– Vous aimez lire ? demanda-t-elle.
Emerie sourit.
– Je vis seule dans les montagnes, dit-elle. Je n’ai rien à faire de mon temps libre à part travailler dans mon jardin et lire les livres que je commande et que je reçois par la poste. Et, en hiver, je ne peux même pas jardiner. Oui, j’adore lire. Je ne crois pas que je pourrais survivre sans livres.
Nesta émit un grognement approbateur.
– Quel genre de livre préférez-vous ? s’enquit Gwyn.
– Les romances, répondit Emerie en rajustant des mèches de son épaisse natte noire dans laquelle le soleil allumait des reflets bruns et rouges.
Nesta tressaillit et les yeux d’Emerie brillèrent.
– Vous aussi ? Lesquelles ? interrogea-t-elle.
Nesta énuméra ses cinq romans préférés et le sourire d’Emerie s’épanouit au point de la rendre méconnaissable.
– Est-ce que vous avez lu les romans de Sellyn Drake ? demanda-t-elle.
Quand Nesta secoua la tête, Emerie étouffa une exclamation. Cassian implora à mi-voix tous les dieux de le protéger des femmes obsédées par les romans érotiques, puis s’éloigna vers le centre du cercle.
– Vous devez absolument lire ses livres, déclara Emerie à Nesta. Je vous en apporterai un demain. Je parie que vous le finirez en une nuit.
– Des romans érotiques ? répéta Gwyn, qui avait entendu ce que Cassian avait marmonné.
Elle avait parlé d’une voix hésitante qui alerta Nesta.
Elle se rappela qu’Emerie ne savait rien au sujet de Gwyn, de son passé et des raisons pour lesquelles les prêtresses vivaient à la bibliothèque.
– Et vous, que lisez-vous ? demanda Emerie à Gwyn.
– Des récits d’aventures et parfois des romans policiers, répondit-elle. Mais, la plupart du temps, je dois lire ce que Merrill, la prêtresse avec laquelle je travaille, a écrit dans la journée. Et c’est loin d’être aussi palpitant qu’une romance.
– Je pourrais vous apporter un livre de Drake – l’un des plus inoffensifs – pour vous faire découvrir les merveilles de la romance, dit Emerie sur un ton léger, et elle adressa un clin d’œil à Nesta.
Nesta s’attendait à ce que Gwyn refuse, mais la prêtresse sourit.
– Oui, avec plaisir, répondit-elle.
 
Rhys réapparut sur l’aire d’entraînement exactement à l’heure qu’il avait indiquée.
Emerie était couverte de poussière rouge et de sueur, mais ses yeux brillaient quand elle s’inclina devant le Grand Seigneur.
Gwyn, en revanche, se figea et ses larges yeux limpides parurent encore plus éthérés lorsqu’ils s’agrandirent. Son odeur ne trahit nulle frayeur, plutôt de la surprise et de l’admiration.
Le sourire que Rhys lui adressa était franc et spontané. Un sourire destiné à mettre les gens à l’aise en son ô combien ! imposante présence, Nesta l’aurait parié. Le sourire désinvolte d’un homme habitué à voir tout le monde détaler ou tomber à genoux devant lui.
– Bonjour, Gwyn, dit-il. C’est un plaisir de vous revoir.
Gwyn rougit, puis, s’arrachant à sa stupeur, s’inclina profondément devant lui en l’appelant « mon seigneur ».
Nesta leva les yeux au ciel et surprit le regard de Rhys sur elle. Quand ses yeux rencontrèrent les siens, son sourire devint presque agressif.
– Bonjour, Nesta, dit-il.
– Bonjour, Rhysand.
Emerie et Gwyn les observaient tour à tour et le va-et-vient de leurs regards était presque comique. Cassian s’approcha de Nesta et passa un bras autour de ses épaules.
– Ces demoiselles te feront bientôt mordre la poussière, déclara-t-il d’une voix traînante.
Quand Nesta voulut se dégager de l’étreinte de son bras lourd et en sueur, Cassian posa une main un peu trop amicale sur son épaule sans que son sourire vacille d’un millimètre. Le regard de Rhys, méfiant et dénué de chaleur, alla de lui à Nesta.
Le petit prince n’aimait pas la voir trop proche de son ami.
Nesta s’appuya contre Cassian presque imperceptiblement, juste assez pour qu’un guerrier expérimenté comme Rhys le remarque.
Une main noire et soyeuse caressa son esprit pour lui demander de s’ouvrir à lui.
Elle fut tentée de l’ignorer, mais se surprit à entrouvrir une minuscule porte dans le rempart d’acier hérissé de piques qu’elle avait érigé en elle. Cette porte était un judas par lequel son visage mental scruta les ténèbres scintillantes au-delà de son mur.
Quoi ? lança-t-elle.
Vous devez traiter Gwyn avec gentillesse et respect.
La créature campée devant sa forteresse mentale était toute en griffes, en écailles et en dents. Elle était à demi masquée par des ombres ondoyantes, mais l’obscurité était parfois illuminée par le passage d’une étoile filante qui faisait luire l’une de ses ailes ou de ses serres.
Mêlez-vous de ce qui vous regarde, répondit Nesta, et elle referma brutalement le judas.
Elle cilla et, quand elle reprit pied dans l’instant présent, elle entendit Emerie demander à Cassian sur quoi porterait la leçon du lendemain matin et ce qu’elle manquerait aujourd’hui en partant une heure avant la fin.
Les yeux de Rhysand scintillèrent.
Le bras de Cassian entourait toujours les épaules de Nesta. Son pouce remonta sur son épaule en une caresse nonchalante et rassurante. S’il avait deviné ou perçu sa conversation silencieuse avec son Grand Seigneur, il n’en laissa rien paraître.
– Prête ? demanda Rhys à Emerie avec le même sourire qu’un instant plus tôt.
Nesta crut la voir rougir. Rhysand faisait cet effet à la plupart des gens.
Nesta se demandait souvent comment Feyre supportait de voir tout le monde en adoration devant son âme sœur. Elle se dégagea et cette fois, Cassian ne la retint pas. Elle suivit Emerie, qui était allée reprendre son lourd manteau.
– Vous reviendrez demain ? demanda Nesta.
En regardant par-dessus son épaule, elle vit Gwyn se diriger vers la table sur laquelle était posée la cruche d’eau, soit pour laisser les deux hommes entre eux, soit parce qu’elle se sentait mal à l’aise en leur présence.
Elle ressentit un pincement de remords de l’avoir laissée seule et se promit de ne plus le faire à l’avenir. Gwyn avait été à l’aise avec Cassian ces derniers jours. Ils n’avaient aucun contact physique mais elle ne se montrait pas distante avec lui comme à présent. Nesta préférait ignorer quelles atrocités avaient pu laisser une empreinte assez profonde en elle pour que se retrouver seule en présence de deux des hommes les plus dignes de confiance du royaume la mette mal à l’aise.
Rhysand était peut-être arrogant et vaniteux, mais c’était un homme d’honneur prêt à mourir pour protéger les innocents. Son aversion pour elle était une autre histoire. C’était un souverain bon et juste qui faisait passer le bonheur de son peuple avant le sien. C’était sa personnalité, sa suffisance, qui agaçait Nesta.
– Oui, je reviendrai demain, répondit Emerie.
Nesta inclina la tête sur le côté.
– Je n’aurais jamais cru qu’un assortiment de thé et d’épices aurait un tel pouvoir de conviction, commenta-t-elle.
Emerie esquissa un sourire.
– Ce n’était pas seulement ce cadeau, mais aussi tout ce qu’il implique, répondit-elle.
– Et qu’implique-t-il ?
Emerie leva les yeux vers le ciel, puis les ferma tandis qu’un vent d’automne balayait la terrasse.
– Qu’il existe un monde au-delà de mon village et que je suis trop lâche pour le voir.
– Vous n’êtes pas lâche.
– C’est pourtant ce que vous m’avez dit l’autre jour.
Nesta fit une grimace.
– Je l’ai dit parce que j’étais en colère.
– Vous aviez raison. J’y ai pensé cette nuit-là. Et quand vous m’avez offert ces épices et ce thé, je me suis souvenu qu’il existe tout un monde au-delà de mon village. Un monde vaste et vivant. Peut-être que ces leçons m’aideront à avoir un peu moins peur de lui.
Nesta lui adressa un sourire timide.
– Ça me paraît une bonne raison de s’entraîner, fit-elle.
 
Cassian scrutait le visage de Rhys tandis que Nesta et Emerie bavardaient, vite rejointes par Gwyn. Des promesses d’échanges de livres remplirent l’air.
Je vois qu’il y a eu des changements prometteurs depuis ma dernière visite, dit Rhys à Cassian.
J’aurais préféré que tu épargnes tes sermons à Nesta, répondit-il sans se donner la peine d’être aimable.
Rhys fronça les sourcils.
Comment sais-tu que je lui ai parlé ?
Ce salopard n’essayait même pas de le nier.
J’ai remarqué comme elle s’est raidie. Et je te connais assez, frérot. Quand tu as vu Gwyn, tu as tout de suite prêté les pires intentions à Nesta. Mais elle a toujours traité Gwyn et Emerie avec gentillesse.
Et c’est ce qui t’a mis en colère ?
Je suis en colère parce que tu sembles la croire incapable de faire quoi que ce soit de bien. Tu refuses de l’en croire capable. Quel besoin avais-tu de la provoquer ?
Une lueur de regret brilla dans les yeux de Rhys.
Tu ne nous facilites pas le travail, poursuivit Cassian. Laisse-la nouer des liens avec Emerie et Gwyn sans t’en mêler.
Rhys cilla.
Je suis désolé. Je ne m’en mêlerai plus, répondit-il.
Cassian poussa un soupir.
Croyais-tu vraiment avoir besoin de passer un bras autour de ses épaules pour la contenir ? reprit Rhys.
Je veux que vous gardiez vos distances l’un envers l’autre, répondit Cassian. Ton âme sœur est enceinte et tu serais capable de tuer toute personne qui risquerait de la mettre en danger, si peu que ce soit. Mais en ce moment, c’est toi qui mets les autres en danger.
Tu sais très bien que je ne ferais jamais de mal aux personnes que Feyre aime.
Cassian sentit la tension dont ces paroles étaient empreintes. Il lui donna une tape sur l’épaule.
Tu pourrais peut-être déposer Emerie de l’autre côté du pavillon demain matin, pour laisser à Nesta le temps de reprendre ses esprits.
D’accord.
Les trois jeunes femmes s’approchèrent d’eux. Rhys déploya ses ailes.
– On y va ? demanda-t-il à Emerie.
– Oui, répondit-elle en saisissant la main qu’il lui tendait.
Elle regarda Cassian, puis Nesta.
– Merci, dit-elle.
La reconnaissance et l’espoir que Cassian lut dans son regard lui allèrent droit au cœur.
Rhys la prit dans ses bras en veillant à ne pas serrer trop fort ses ailes, et s’envola.
Juste avant de se tamiser vers le village illyrien, alors qu’il s’élevait au-dessus des défenses du pavillon, il s’adressa mentalement à Cassian :
Je ne sais pas ce que vous avez fait dans cette maison, Nesta et toi, mais elle sent le sexe à plein nez.
Un homme bien élevé ne parle pas de ces choses-là, répliqua Cassian.
Le rire de Rhys roula comme un grondement de tonnerre dans son esprit.
Je doute que tu connaisses le sens des mots « bien élevé ».
Que les dieux en soient loués…
Son frère rit de plus belle.
J’avais bien dit à Az qu’il perdrait son temps à jouer les chaperons, lança-t-il.


CHAPITRE 29
Les jambes de Nesta se dérobèrent sous elle à la trois millième marche.
À bout de souffle et ruisselante de sueur, elle appuya ses mains sur ses cuisses tremblantes et ferma les yeux.
Elle avait refait le même rêve : le visage de son père rempli d’amour et de crainte, puis sans expression à l’instant de sa mort ; le craquement de sa nuque ; le sourire sournois et cruel du roi d’Hybern.
Cassian et Azriel n’étaient pas venus dîner, sans lui donner la moindre explication. Ils devaient être au manoir au bord du fleuve, ou quelque part en ville. Elle s’était surprise à regretter leur absence et à trouver oppressant le silence de la salle à manger.
Elle pouvait difficilement s’étonner qu’ils ne lui aient pas proposé de venir avec eux. Elle s’était montrée aussi désagréable que possible avec Feyre et les siens depuis plus d’un an. Rien ne les obligeait à l’accueillir parmi eux.
Et personne n’en ressentait l’envie, apparemment.
L’écho de son souffle haché se répercutait sur la pierre rouge. Elle s’était réveillée de son cauchemar baignée de sueur froide et, avant de se rendre compte où elle allait, elle s’était retrouvée dans l’escalier. Mais même si elle arrivait en bas, où irait-elle à cette heure et en chemise de nuit ?
Elle revoyait son père dès qu’elle fermait les yeux. Elle ressentait encore chaque instant d’horreur, de souffrance et de frayeur qu’elle avait vécu avant, pendant et après la guerre.
Elle devait à tout prix retrouver le Trésor.
Elle avait échoué à chaque tâche qui lui avait été confiée. Elle avait échoué à défendre le mur, à sauver la légion illyrienne de l’attaque meurtrière du Chaudron…
Elle chassa ces pensées.
Elle entendit un léger choc sur la marche à côté d’elle et vit qu’un verre d’eau était apparu.
– Merci, dit-elle.
Elle but l’eau à grandes goulées et savoura sa fraîcheur apaisante.
– As-tu lu des romances de Sellyn Drake ? demanda-t-elle.
Le pavillon ne répondit rien, ce qu’elle interpréta comme un « non ».
– Une amie m’apportera l’un de ses romans demain. Je te le prêterai quand je l’aurai fini.
Pas de réponse. Mais, dans le silence qui suivit, un vent frais et léger caressa son front en sueur.
– Merci, répéta-t-elle en lui offrant son visage.
Elle entendit un cliquetis à côté d’elle et quand elle baissa les yeux, elle trouva sur la marche deux galets ovales et trois fragments d’os, si vieux qu’ils étaient devenus bruns… probablement des os de mouton ou de vache. Elle sentit sa bouche se dessécher. Des os et des pierres de divination…
– Je ne peux pas, articula-t-elle d’une voix rauque.
Le vent souffla de nouveau et les os s’entrechoquèrent. Leur cliquetis résonna comme un : Pourquoi ?
– La dernière fois que je l’ai fait, les choses ont très mal tourné, répondit Nesta. Le Chaudron m’a… regardée. Et il a enlevé Elain.
Elle sentit son corps se pétrifier à ce souvenir.
– Je ne peux pas prendre de nouveau ce risque. Je ne le supporterais pas. Pas même pour le Trésor.
Les os et les pierres disparurent avec la brise bienfaisante.
Nesta entama la remontée de l’escalier en grognant. À chaque pas, elle avait l’impression de sentir de la déception dans l’air.
 
– Nesta devrait commencer à chercher le Trésor, déclara Amren en faisant tourner le vin dans son verre.
Elle était assise en face de Cassian à l’imposante table de la salle à manger du manoir. Comme d’habitude, leur dîner mensuel s’était prolongé pendant plusieurs heures au fil de leurs bavardages et – de nombreuses bouteilles de vin plus tard – alors qu’une heure du matin allait bientôt sonner, personne ne faisait encore mine de se lever.
Seule Feyre était partie se coucher. Elle se plaignait d’avoir tout le temps sommeil depuis qu’elle était enceinte. Elle faisait plusieurs siestes par jour et elle s’endormait presque tous les soirs à neuf heures.
Cassian soutint le regard d’Amren.
– Nesta a commencé ses recherches. Ne la brusque pas, répondit-il.
– Elle a demandé aux prêtresses de faire des recherches pour elle, rectifia Rhys, vautré sur son siège en bout de table. On ne peut pas vraiment dire qu’elle se soit mise au travail.
– Avez-vous demandé à Helion de faire des recherches dans ses bibliothèques ? s’enquit Varian, qui était assis à côté d’Amren, un bras posé sur le dossier de son siège.
Avec Eris, Varian était la seule personne étrangère à la Cour de la Nuit que Rhys avait informée de leurs recherches. Ce n’était pas sans risque : Varian servait Tarquin, le Grand Seigneur de la Cour de l’Été. Il avait promis à Rhys de ne rien révéler à Tarquin mais, si jamais son cousin l’interrogeait à ce sujet, Varian serait écartelé entre sa loyauté envers lui et sa promesse à Rhys.
Les relations entre Tarquin et Rhys étaient meilleures depuis la fin de la guerre, mais pas au point que Rhys pût lui parler du Trésor. Et Cassian, qui avait eu à son dernier séjour à la Cour de l’Été une toute petite escarmouche ayant peut-être causé la destruction d’un tout petit édifice, était tenté d’approuver Rhys. Il aimait bien Tarquin et s’entendait encore mieux avec Varian, mais il y avait des gens malveillants à la Cour de l’Été – comme dans toutes les cours, du reste. Des gens bien moins dignes de confiance que leur souverain.
– Helion sera notre dernier recours, répondit Rhys avant de reprendre une gorgée de vin. Ce qui ne sera peut-être plus qu’une question de jours si Nesta n’essaie pas au moins une fois d’utiliser les pierres et les os, poursuivit-il à l’adresse de Cassian. Mais avant de demander son aide à Helion, je préférerais qu’Elain fasse également un essai.
Elain s’était retirée avec Feyre en prétextant qu’elle devait se lever à l’aube pour s’occuper des jardins d’un immortel très âgé. Cassian ignorait pourquoi, mais il ne l’avait pas crue. L’expression d’Elain était tendue lorsqu’elle avait prononcé ces mots. En général, elle ne se dérobait ainsi qu’en présence de Lucien, mais ce dernier était en ce moment chez les mortels avec Jurian et Vassa.
– Nesta le fera, ne serait-ce que pour protéger Elain, déclara Cassian. Mais tu dois comprendre qu’elle a été profondément ébranlée par ce qui est arrivé pendant la guerre : la dernière fois qu’elle a utilisé les pierres et les os, Elain a été enlevée par le Chaudron. On peut difficilement lui reprocher d’hésiter.
– Nous n’avons pas le temps d’attendre qu’elle se décide, intervint Amren. Je pense que nous devrions demander à Elain d’essayer dès demain. Il vaut d’ailleurs mieux qu’elles entament leurs recherches en même temps.
Azriel se raidit, un signe de colère chez lui.
– Le Trésor recèle des ténèbres auxquelles Elain ne devrait pas être exposée, dit-il calmement.
– Mais Nesta, si ? gronda Cassian.
Tous les regards se fixèrent sur lui.
Il déglutit et lança à Az un regard d’excuse auquel celui-ci répondit par un haussement d’épaules.
Amren vida son verre.
– Nesta a une semaine, trancha-t-elle. Une semaine pour retrouver le Trésor par ses propres moyens, puis nous changerons de méthode.
Elle regarda Az.
– Même si nous devons recourir à l’aide d’Elain, qui est parfaitement capable de se défendre toute seule face aux ténèbres du Trésor si elle décide de le chercher, reprit-elle. Ne la sous-estime pas.
Cassian et Azriel regardèrent Rhys, qui sirotait son vin en silence. Amren était sa seconde, ses décisions avaient donc force de loi.
Cassian la foudroya du regard.
– C’est déloyal de se servir d’Elain pour forcer Nesta à utiliser les pierres et les os, dit-il.
– Nous avons des moyens de pression bien pires à notre disposition, mon petit gars, rétorqua-t-elle.
Cassian se renversa dans son fauteuil.
– Si tu crois que tu peux la faire obéir par la menace, tu rêves, déclara-t-il.
L’atmosphère se tendit autour de la table. Même Varian retint son souffle.
Les lèvres d’Amren se retroussèrent en un sourire féroce.
– Nous sommes au bord d’une nouvelle guerre, répondit-elle. Nous avons laissé le Chaudron nous filer entre les doigts lors de la précédente et nous avons failli tout perdre parce qu’il nous a échappé.
La transformation d’Amren en était la preuve : alors qu’elle venait d’un autre monde, elle avait renoncé à son immortalité et à sa forme originelle pour devenir une Grande Fae. Nul feu argenté ne brillait plus dans ses yeux désormais. Elle ne possédait plus que l’immortalité des Grands Fae, qui était relative. Les doigts de Varian plongèrent dans ses mèches noires taillées au rasoir comme s’il avait besoin de s’assurer qu’elle était bien là et qu’elle resterait avec lui.
– Nous devons éviter qu’un tel désastre se reproduise si nous voulons garder l’avantage, reprit-elle. S’il faut manipuler Nesta pour qu’elle utilise les pierres et les os – même si cela implique de nous servir d’Elain pour faire pression sur elle –, c’est ce que nous ferons.
Cassian sentit ses entrailles se contracter.
– Ça ne me plaît pas du tout, dit-il.
– Personne ne te demande d’aimer ça. Contente-toi de te taire et de faire ce qu’on te demande.
– Amren, intervint Rhys sur un ton réprobateur qui était aussi un avertissement.
Amren ne cilla même pas, mais Varian la regarda en fronçant les sourcils.
– Quoi ? lança-t-elle.
– Il me semble que nous avons déjà parlé de tout ça, fit-il avec un sourire exaspéré. De l’importance d’être aimable…
Amren leva les yeux au ciel, mais quand son regard rencontra de nouveau celui de Cassian, son visage s’adoucit presque imperceptiblement.
– Une semaine, déclara-t-elle. Nesta a une semaine.
 
Trois jours passèrent. Emerie assista à chaque leçon. Mais même si Gwyn était presque arrivée au niveau de Nesta, Emerie avait encore besoin de progresser. Nesta et Gwyn effectuaient donc leurs exercices ensemble tandis que Cassian faisait travailler Emerie sur son équilibre et sa motricité.
Ni Gwyn ni Nesta n’y voyaient d’objection, d’autant moins qu’Emerie avait eu raison au sujet des romances de Sellyn Drake. Nesta avait passé deux nuits d’affilée à lire l’un de ses romans, qui était aussi torride qu’elle aurait pu le souhaiter. Et, comme promis, Emerie avait apporté une romance plus édulcorée à Gwyn, qui avait déclaré le lendemain en rougissant que si celle-là était « modérée », elle préférait ne pas imaginer le contenu des autres.
À partir de sa deuxième leçon, Emerie avait suivi jusqu’à la fin les entraînements, qui duraient désormais trois heures, car elle estimait sa clientèle assez réduite le matin pour pouvoir se le permettre. Nesta, Gwyn et elle s’entraînaient donc ensemble et, entre deux exercices, elles parlaient de leurs lectures. Elles avaient même commencé à se tutoyer. Quand Nesta se réveilla le matin du quatrième jour, elle se rendit compte qu’elle avait hâte de revoir les deux jeunes femmes.
Elle replaçait un livre sur un rayon cet après-midi-là quand Gwyn vint la retrouver. Comme elle s’entraînait toute la matinée, elle avait plus de travail à la bibliothèque l’après-midi, si bien que Nesta la voyait rarement, sauf quand elle parcourait les rayons à la recherche d’un volume pour Merrill. Il arrivait parfois à Nesta d’entendre fuser un chant mélodieux d’un coin éloigné de la salle, mais c’était souvent le seul signe de la présence de Gwyn.
Mais cet après-midi-là, ce fut la respiration haletante de Gwyn qui annonça son arrivée quelques secondes avant son apparition. Lorsqu’elle vit ses yeux agrandis, Nesta fut aussitôt en alerte.
– Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.
Les ténèbres du fond de la bibliothèque étaient-elles à ses trousses ?
Gwyn parvint à reprendre son souffle pour répondre.
– Merrill a appris je ne sais comment que tu as échangé les deux volumes dans son bureau. Tu ferais mieux de t’en aller, dit-elle en montrant le niveau supérieur.
Nesta se renfrogna.
– Qu’est-ce que ça peut faire ? Je ne vais pas me laisser terroriser par elle comme un petit coursier, déclara-t-elle.
Gwyn blêmit.
– Quand elle est furieuse, c’est… commença-t-elle.
– Comment, Gwyneth Berdara ? susurra une voix féminine. Que se passe-t-il quand je suis furieuse ?
Gwyn tressaillit et se tourna lentement vers la beauté aux cheveux blancs surgie de la pénombre. Sa robe pâle flottait derrière elle comme soulevée par un vent fantôme et sa pierre bleue scintillait sur son front. Gwyn courba la tête en pâlissant.
– Je ne voulais pas vous manquer de respect, Merrill, répondit-elle.
Nesta grinça des dents devant la déférence et la frayeur qu’elle lisait sur le visage de Gwyn.
Plusieurs prêtresses s’immobilisèrent devant la balustrade au-dessus d’elles.
Les remarquables yeux de Merrill s’arrêtèrent sur Nesta.
– Je n’aime pas les voleurs et les menteurs, lança-t-elle.
– Moi non plus, répondit froidement Nesta en levant le menton.
– Vous avez essayé de me duper dans mon propre bureau, siffla Merrill sans un regard pour Gwyn, qui se recroquevilla.
– Je ne vois pas de quoi vous parlez.
– Oh, vraiment ? Quand je suis allée prendre le livre que ma bonne à rien d’assistante m’avait apporté par erreur – oui, je savais qu’elle s’était trompée depuis le début – et que j’ai trouvé à sa place le bon volume imprégné de votre odeur, ce n’était pas vous qui l’aviez mis là, peut-être ? demanda Merrill en regardant tour à tour Gwyn et Nesta. Il est inexcusable de demander de l’aide à autrui quand on commet des erreurs par stupidité et par négligence, lança-t-elle à Gwyn.
Les effluves de peur qui émanaient de Gwyn mettaient les nerfs de Nesta à vif.
– Gwyn n’est ni stupide ni négligente, répondit-elle en baissant la voix. Et puis, au fond, qu’est-ce que ça peut faire ? Vous ennuyez-vous au point de transformer ce genre d’incidents en tragédie ? Gwyn et moi sommes occupées. Laissez-nous travailler en paix et allez-vous-en, acheva-t-elle en désignant la rampe derrière Merrill.
Une exclamation étouffée fusa du niveau supérieur.
Merrill éclata de rire et quand elle reprit la parole, un vent spectral se drapa autour d’elle.
– Ne savez-vous donc pas qui je suis, jeune fille ?
– Je sais que vous nous empêchez de faire notre travail, répondit Nesta avec le calme imperturbable qui mettait ses interlocuteurs hors d’eux. Et je sais que ceci est une bibliothèque, mais que vous gardez des livres dans votre bureau comme s’ils vous appartenaient.
Merrill découvrit les dents.
– Vous croyez peut-être que j’ignore qui vous êtes ? lança-t-elle. Qui ne reconnaîtrait en vous la jeune mortelle qui a été plongée dans le Chaudron et en est ressortie transformée en Grande Fae, celle qui a tué le roi d’Hybern et brandi sa tête comme un trophée tandis que son sang ruisselait sur elle ?
La crudité de cette description frappa Gwyn de stupeur.
Mais Nesta refusa ne serait-ce que de ciller.
– Même à travers l’épaisseur de ces pierres, le vent m’apporte toutes les nouvelles du monde extérieur, déclara Merrill. Il s’insinue dans toutes les fissures de ce pavillon pour murmurer à mon oreille.
Elle gloussa.
– Croyez-vous qu’avoir tué le roi d’Hybern vous donne le droit de faire tout ce qui vous plaît ?
Le pouvoir de Nesta gronda dans ses veines, mais elle le piétina, le refoula et l’étouffa.
– Je crois surtout que vous adorez le son de votre voix, répliqua-t-elle.
– Je suis une descendante de Rabath, le seigneur du Vent d’Ouest, fulmina Merrill. Contrairement à Gwyneth Berdara, je ne suis pas une servante qu’on peut congédier.
Au diable cette sorcière. Renonçant à tout simulacre de modération ou de discrétion, Nesta fit remonter assez de son pouvoir à la surface pour faire flamboyer ses yeux. Elle laissa ses flammes crépiter tout en ignorant leurs rugissements furieux.
Gwyn recula d’un pas et Merrill elle-même cilla.
– Avec un titre aussi superbe que le vôtre, vous ne devriez pas vous abaisser à ce genre de mesquineries, déclara Nesta avec un sourire féroce et cruel.
Merrill regarda Gwyn et Nesta sans répondre.
– Retourne au travail, nymphe, ordonna-t-elle à la prêtresse.
Et elle s’éloigna dans la pénombre, suivie d’une rafale de vent.
Nesta tira sur la laisse de son pouvoir et étouffa ses rugissements d’une main de fer.
Mais ce fut seulement quand la bourrasque soulevée par Merrill retomba que Gwyn s’adossa à un rayon en passant les mains sur son visage. Les prêtresses qui les avaient observées d’en haut se remirent en mouvement et leurs chuchotements remplirent la bibliothèque.
– Nymphe ? répéta Nesta dans le silence bruissant de la salle.
Gwyn baissa les mains et poussa un soupir de soulagement quand elle vit que les yeux de Nesta avaient perdu leur éclat surnaturel.
– Ma grand-mère était une nymphe de rivière qui a séduit un Grand Fae de la Cour de l’Automne, répondit-elle. J’ai donc un quart de sang de nymphe. Ce qui explique tout ça, dit-elle en désignant ses larges yeux limpides de la couleur de l’eau de mer peu profonde et son corps délié. Et mes os sont un peu plus flexibles que ceux des Grands Fae, mais je ne vois pas qui ça pourrait intéresser.
Peut-être était-ce la raison pour laquelle elle était aussi souple et possédait un tel sens de l’équilibre.
– Ma mère a été rejetée par son peuple et celui de mon père, reprit Gwyn. Elle ne pouvait pas vivre dans les rivières de la Cour du Printemps, mais elle était trop sauvage pour rester cloîtrée dans la forteresse de la forêt de l’Automne. On l’a confiée encore enfant au temple de Sangravah, où elle a été élevée. Elle a pris part au Grand Rite dès qu’elle a été en âge de le faire et ma sœur et moi sommes nées de son union sacrée avec un inconnu. Elle n’a jamais su qui était cet homme, car c’est la magie qui l’avait choisi la nuit du rite, et personne n’est jamais venu réclamer deux filles jumelles. Nous avons été élevées dans le temple comme notre mère. Je ne l’avais jamais quitté avant… avant de venir ici.
Le regard de Gwyn exprimait une telle souffrance que Nesta comprit qu’il valait mieux ne pas lui poser de question au sujet de sa mère et de sa sœur jumelle.
Gwyn secoua la tête comme pour chasser ce souvenir et écarta les doigts d’une de ses mains.
– Ma sœur avait des mains palmées de nymphe, contrairement à moi, dit-elle.
Avait.
Gwyn poussa un soupir.
– Merrill va transformer ta vie en enfer, tu sais, dit-elle.
– Elle peut toujours essayer, répondit doucement Nesta. Mais elle pourrait difficilement la rendre pire qu’elle ne l’est déjà.
– Eh bien, au moins nous avons une ennemie commune maintenant. Merrill n’oubliera jamais ce qui vient de se passer, déclara Gwyn.
Elle désigna du menton la balustrade devant laquelle les prêtresses s’étaient arrêtées.
– Elles non plus, d’ailleurs. Ce n’est pas tous les jours que quelqu’un lui tient tête. Clotho est la seule capable de la rappeler à l’ordre, mais elle la laisse souvent n’en faire qu’à sa tête parce que quand Merrill s’énerve, ses bourrasques font valser tous les manuscrits de la bibliothèque.
– Si tu as besoin que je la remette encore à sa place, fais-moi signe.
– Peut-être que, la prochaine fois, j’aurai le courage de le faire moi-même, répondit Gwyn avec un léger sourire.
 
Les prêtresses n’avaient apparemment pas oublié sa confrontation avec Merrill.
Un matin, alors que Nesta, Gwyn et Emerie faisaient leurs exercices d’assouplissement sous l’œil vigilant de Cassian, un frottement de semelles résonna sous la voûte de l’autre côté du terrain.
Elles se figèrent en voyant surgir les trois silhouettes aux poings si serrés que leurs jointures étaient livides.
Mais les prêtresses s’avancèrent dans la lumière du soleil, à l’air libre, et cillèrent comme si elles avaient oublié cette sensation.
Gwyn se leva souplement avec un sourire si radieux que Nesta en resta un instant bouche bée. La prêtresse était toujours jolie, mais lorsqu’elle s’approcha de ses consœurs d’une démarche assurée, le visage illuminé de joie, sa beauté aurait pu rivaliser avec celle de Merrill ou de Mor.
Mais peut-être que rien n’avait changé dans son apparence physique. C’étaient seulement cette assurance nouvelle, ses épaules dégagées, sa tête haute et son sourire éclatant qui la transfiguraient.
– Roselyn, Deirdre, Ananke… J’espérais que vous viendriez, dit-elle aux prêtresses.
Nesta n’avait pas consulté la liste des inscriptions ce jour-là, car elle ne pensait pas que quelqu’un d’autre viendrait s’entraîner.
Mais les trois prêtresses se serrèrent les unes contre les autres quand Cassian leur adressa un sourire dégagé qui était la réplique presque parfaite de celui de Rhys. Un sourire destiné à mettre à l’aise ceux auxquels il s’adressait et à atténuer la menace de son corps puissant.
– Mesdames, soyez les bienvenues, leur dit-il en désignant l’aire d’entraînement.
Roselyn et Ananke gardèrent le silence, mais Deirdre, qui se tenait entre elles, rejeta son capuchon.
Nesta dut se faire violence pour ne pas sursauter et il lui sembla qu’Emerie, qui était sur le matelas voisin du sien, en avait fait autant.
Une longue et horrible cicatrice barrait le visage de Deirdre, manquant de très peu son œil gauche. Elle était boursouflée et sa blancheur crue se détachait sur sa peau brune. Elle s’étendait de la racine de ses cheveux noirs bouclés à sa mâchoire aux contours délicats. Ses grands yeux noirs étaient légèrement écarquillés, mais leur expression résolue.
– Nous espérons que nous ne sommes pas trop en retard, dit-elle.
Toutes trois regardèrent Nesta, mais ce n’était pas elle qui commandait sur ce terrain.
Elle consulta Cassian du regard et il haussa les épaules comme pour répondre : « Je suis seulement l’entraîneur. »
Une autre cicatrice barrait le cou de Deirdre et disparaissait sous sa robe. La présence de marques si profondes sur une Grande Fae témoignait d’une telle violence et d’une telle cruauté que Nesta sentit son ventre se nouer. Mais elle s’avança vers la prêtresse.
– Non, nous venons à peine de commencer, répondit-elle.
 
– Donne-moi ces pierres et ces os, s’il te plaît, dit-elle doucement au pavillon.
Elle était assise devant une carte des sept cours dans la bibliothèque privée du pavillon. Cassian se tenait un pas derrière elle.
Un petit bol en terre cuite apparut à côté de la carte. Il était rempli de pierres et d’os.
Nesta déglutit. Sa bouche était sèche comme du parchemin.
Cassian poussa un sifflement.
– Le pavillon t’écoute vraiment…
Elle le regarda par-dessus son épaule. Elle lui avait demandé de venir ici avec elle à son retour de la bibliothèque. Par précaution, se répétait-elle. Il fallait que quelqu’un soit là, au cas où elle perdrait pied ou ne verrait pas où son doigt se poserait sur la carte. Si cette personne était Cassian, c’était tout à fait par hasard.
Et elle se moquait bien qu’il se soit déjà tenu à ses côtés la fois précédente, une main posée sur son dos comme à cet instant, lui communiquant sa chaleur et sa force.
Cassian regarda tour à tour le bol en terre cuite et la carte.
– Pourquoi as-tu changé d’avis ? demanda-t-il.
Pour couper court à toute hésitation, Nesta plongea les doigts dans le bol et saisit les pierres et les os dans son poing. Ils s’entrechoquèrent avec un son creux comme s’ils étaient très anciens.
– Je n’arrive pas à oublier les prêtresses qui sont venues ce matin, répondit-elle. Roselyn m’a dit qu’elle n’avait pas remis les pieds dehors depuis soixante ans. Et Deirdre, avec toutes ces cicatrices…
Elle inspira profondément.
– Je leur demande d’être courageuses, de travailler dur et d’affronter leurs peurs alors que je suis incapable de surmonter les miennes, reprit-elle.
– Personne ne te l’a reproché.
– Je n’ai pas besoin qu’on me le dise. Je le sais. Et même si j’ai peur d’utiliser les pierres et les os, j’ai encore plus peur de devenir lâche et hypocrite.
Les prêtresses s’étaient révélées novices dans tous les sens du terme : Ananke avait si peu le sens de l’équilibre qu’elle était tombée quand elle avait essayé de se camper sur le sol, et Roselyn avait été à peine meilleure qu’elle. Contrairement à Deirdre, elles n’avaient pas rejeté leur capuchon, mais Nesta avait entrevu les cheveux acajou de Roselyn, ceux, dorés, d’Ananke, et leur peau laiteuse.
– Tu es sûre de ne pas préférer le faire avec Rhys et Amren ? demanda Cassian.
Nesta serra les os et les pierres dans son poing.
– Je n’ai pas besoin d’eux, répondit-elle.
Il se tut pour la laisser se concentrer.
La seule fois où elle avait utilisé les pierres et les os, il lui avait fallu un moment pour faire le vide dans son esprit et sentir en elle le tiraillement qui l’avait propulsée vers une force invisible. Elle avait survolé la terre et quand elle avait rouvert les yeux, elle s’était retrouvée dans une tente militaire face au roi d’Hybern. Derrière lui se dressait la masse sombre du Chaudron…
Nesta ferma les yeux, ordonna à son esprit de s’apaiser et leva le poing au-dessus de la carte. Elle se concentra sur sa respiration et la régla sur celle de Cassian.
Elle déglutit et ce bruit résonna dans ses oreilles.
Elle avait échoué dans tout ce qu’elle avait entrepris, mais elle pouvait au moins faire cela pour eux.
Elle avait fait défaut à son père, à Feyre. À sa mère aussi sans doute. Et elle avait aussi échoué à protéger Elain la nuit où elle avait été enlevée par Hybern, d’abord quand elle avait été immergée dans ce maudit Chaudron, puis quand le Chaudron l’avait conduite au camp militaire d’Hybern.
Elle avait toujours échoué et elle échouerait toujours…
– Tu vois quelque chose ?
– Ne me parle pas.
Cassian poussa un grognement, mais se rapprocha d’elle et elle sentit sa chaleur.
Elle voulut faire le vide dans son esprit, en vain. Elle avait l’impression d’être encore dans ce maudit escalier, de le descendre en tournant interminablement…
Le Trésor. Elle devait à tout prix trouver le Trésor.
Le Masque, la Harpe et la Couronne.
Mais d’autres pensées l’oppressaient. Elles étaient trop nombreuses pour qu’elle puisse se concentrer.
Le Masque, pensa-t-elle avec acharnement. Où est le Masque du Trésor ?
Sa paume était moite. Les pierres et les os remuaient dans son poing. Si le Masque possédait une conscience comme le Chaudron… il ne devait surtout pas la voir, ni découvrir ce qu’elle aimait le plus.
Elle ne pouvait pas le laisser la voir, la retrouver, lui faire du mal.
Le Masque, ordonna-t-elle aux pierres et aux os. Retrouvez le Masque.
Pas de réponse. Pas de tiraillement ni de chuchotement de son pouvoir ou d’un autre. Elle expira par le nez. Le Masque, répéta-t-elle.
Toujours pas de réponse.
Son cœur battait à tout rompre, mais elle essaya encore, par une autre voie.
Elle songea au Trésor et à leur origine commune : le Chaudron.
Un abîme s’ouvrit devant elle.
Nesta plissa le front et serra plus fort les os et les pierres. Elle se représenta le Chaudron, ce vaste récipient en métal noir, si grand que plusieurs personnes auraient pu s’y baigner. Il avait une forme matérielle, mais quand son eau glacée l’avait engloutie, elle était sans fond. Ce n’était plus qu’un gouffre d’eau glaciale dans une obscurité complète, une entité qui existait avant l’apparition de la lumière, le berceau de toute vie.
De la sueur perla sur son front comme si même son corps se rebellait contre ce souvenir, mais elle se força à se rappeler le Chaudron trônant sur le tapis de la tente militaire du roi d’Hybern, comme une bête primitive à demi endormie.
La bête avait entrouvert un œil, un œil invisible mais fixé sur elle. Il s’était agrandi en reconnaissant la mortelle qui lui avait pris une partie de son pouvoir… Et il avait concentré son pouvoir sans limites et toute sa fureur sur elle, tel un chat posant la patte sur une souris.
La main de Nesta se mit à trembler.
– Nesta ?
Elle ne pouvait plus respirer.
– Nesta…
Elle ne supportait plus le souvenir de cette fureur sans âge…
Elle rouvrit les yeux.
– Je ne peux pas, dit-elle d’une voix rauque. Je ne peux pas. Mon pouvoir… je crois que je l’ai perdu.
– Si, je l’ai vu dans tes yeux et senti dans la moelle de mes os. Essaie encore.
Mais elle était incapable d’invoquer ce pouvoir et de l’affronter.
– Je ne peux pas, répéta-t-elle, et elle lâcha les pierres et les os dans le bol.
– Ça ira, répondit Cassian, mais elle ne supportait pas la déception qui perçait dans sa voix.
Elle ne dîna pas avec lui ce soir-là. Elle se glissa dans son lit, contempla l’obscurité et se laissa sombrer en elle.
 
Il la cherchait.
Sinuant dans les couloirs du pavillon comme un serpent noir, il la cherchait, la flairait et la traquait.
Elle était incapable de sortir de son lit, d’ouvrir les yeux pour sonner l’alarme, pour s’enfuir.
Elle le sentait se rapprocher, ramper sur les marches, puis se faufiler dans le couloir de sa chambre.
Elle était incapable de remuer et d’ouvrir les yeux.
Les ténèbres s’insinuèrent par l’interstice entre sa porte et le sol.
Non… il ne pouvait l’avoir retrouvée. Cette fois, il allait s’emparer d’elle, la clouer sur ce lit et lui arracher tout ce qu’elle lui avait pris.
Les ténèbres glissèrent vers son lit, elle se força à ouvrir les yeux et les vit suspendues au-dessus d’elle comme un nuage informe, mais habité par une présence si maléfique qu’elle sut son nom avant même qu’il fonde sur elle.
Elle hurla quand les ténèbres du Chaudron la clouèrent sur le lit, puis ne sentit plus que leur poids atroce qui la remplissait, la déchirait de l’intérieur…
… et puis plus rien.
 
Cassian se réveilla en sursaut et tendit la main vers le poignard posé sur sa table de chevet.
Il ignorait pourquoi il avait réagi ainsi. Il n’avait fait aucun cauchemar ni entendu le moindre bruit.
Mais la terreur l’envahissait, précipitant les battements de son cœur. Le siphon sur le dos de sa main brillait avec l’éclat du sang frais comme s’il cherchait un ennemi à frapper.
Pourtant, il ne voyait ni n’entendait rien d’anormal.
Mais l’air était devenu froid comme la glace, si froid que son souffle formait un nuage devant lui, et les lampes de sa chambre s’allumèrent soudain. Leur lumière vacilla, puis brilla de plus belle, comme pour lui envoyer un signal.
Comme si le pavillon le suppliait de partir en courant.
Il bondit de son lit et la porte de sa chambre s’ouvrit devant lui. Il se rua dans le couloir, son poignard à la main, en sous-vêtements et avec un seul siphon sur lui, mais c’était bien le cadet de ses soucis. Une seconde plus tard, la porte de la chambre d’Azriel s’ouvrit à la volée et ses pas résonnèrent derrière lui tandis qu’il dévalait l’escalier.
Il venait d’atteindre l’étage de la chambre de Nesta quand elle hurla.
C’était un cri de terreur à l’état pur.
Le corps de Cassian réagit à ce cri comme s’il n’était plus qu’une arme semblable au poignard qu’il tenait à la main, une arme destinée à détruire tout ce qui menaçait Nesta, à tuer sans répit jusqu’à ce que tous ses ennemis soient morts ou en sang.
La porte de sa chambre était ouverte et de la lumière flamboyait à l’intérieur. Une lumière froide et argentée.
– Cassian ! appela Az sur un ton d’avertissement, mais Cassian accéléra.
Il courut plus vite qu’il ne l’avait fait de toute sa vie. Il heurta le montant de la porte, rebondit, se rua dans la chambre et s’arrêta net devant le spectacle qui s’offrait à sa vue.
Nesta gisait sur le lit, le corps arqué et nimbé de flammes argentées.
Elle hurlait, les mains crispées sur les draps. Ce feu brûlait sans détruire ni la literie ni la pièce, mais ses flammes ondulaient sur le corps de Nesta comme si elles la dévoraient.
– Dieux tout-puissants, souffla Azriel.
Ce feu refroidissait la chambre. Cassian n’avait jamais entendu parler d’un tel pouvoir chez les Grands Fae. Leur feu dégageait toujours de la chaleur, contrairement à ce terrible jumeau glacial.
Le corps de Nesta s’arqua de nouveau. Elle sanglotait entre ses dents serrées.
Cassian s’élança vers elle, mais Azriel l’empoigna par la taille. Il gronda et se débattit, mais la prise d’Az était trop forte.
Nesta hurla encore, et il discerna un mot au milieu de ses cris : « Non ».
Elle le répéta d’une voix implorante : « Non, non, non ! »
Elle se cabra et pendant quelques secondes le feu fut aspiré et comme absorbé par une inspiration puissante, avant une expiration qui ravagerait l’univers…
Les vitres de la chambre volèrent en éclats.
La nuit s’engouffra dans la pièce, une nuit peuplée d’ombres, de vent et d’étoiles.
Quand le feu argenté jaillit à nouveau de Nesta, le pouvoir de Rhys frappa.
Il étouffa ces flammes sous ses ténèbres comme s’il avait jeté une couverture sur elles. Nesta poussa un nouveau cri, de douleur cette fois.
La nuit devint assez claire pour que Cassian pût discerner Rhys à côté du lit. Il poussa un rugissement qui se perdit dans le vent, le feu et les étoiles, mais en lisant sur ses lèvres, Cassian reconnut le nom de Nesta.
Les bourrasques diminuèrent soudain et Cassian l’entendit hurler :
– Nesta ! Nesta ! C’est un rêve !
Les flammes de Nesta bondirent à nouveau et Rhys lança une vague de ténèbres sur elles. Tout le pavillon en trembla.
Cassian se débattit sous la poigne d’Azriel en hurlant à Rhys d’arrêter, de cesser de lui faire mal…
Les ténèbres de Rhys s’abattirent et les flammes de Nesta jaillirent comme des épées. Leurs pouvoirs s’entrechoquèrent.
La voix de Rhys devint impérieuse.
– Réveillez-vous. C’est un rêve. Réveillez-vous !
Nesta ne lâchait toujours pas prise. Rhys serra les dents et son pouvoir se ramassa sur lui-même.
– Lâche-moi, ordonna Cassian à Azriel. Lâche-moi, Az.
À sa grande surprise, Azriel obéit.
Cassian savait combien ses chances étaient minces. Il n’avait qu’un poignard et un siphon. S’interposer entre la magie de Nesta et celle de Rhys revenait à entrer sans armes dans la tanière d’un lion.
Mais il s’avança vers l’endroit où les flammes argentées combattaient la nuit ténébreuse.
– Nesta, dit-il avec un calme inébranlable.
Le feu argenté vacilla.
– Nesta…
Il aurait pu jurer que son esprit, son pouvoir, s’était tourné vers lui… juste le temps nécessaire.
Quand le pouvoir de Rhys déferla sur elle, il n’avait pas la brutalité de l’assaut précédent. C’était une vague plus douce qui recouvrit ses flammes.
Rhys s’immobilisa et Cassian devina que son frère était moins présent dans la chambre que dans l’esprit de la femme inerte sur le lit. Il songeait rarement au don de Rhys – que possédait aussi Feyre, d’ailleurs – mais il ne s’était jamais autant réjoui que son ami soit un daemati qu’à cet instant.
Cassian retint son souffle.
Lentement, les flammes diminuèrent, puis s’évanouirent comme de la fumée.
Lentement, le corps de Nesta se détendit.
Sa respiration devint plus régulière et son corps se relâcha, sombrant dans une bienheureuse inconscience.
Cassian déglutit. Son cœur battait si fort qu’il était certain qu’Azriel, qui s’était rapproché de lui, pouvait l’entendre.
Rhys inspira brusquement et parut se ranimer.
– Que s’est-il passé ? demanda Azriel, dont les ombres se massaient autour de ses épaules.
Mais Rhys se dirigea sans un mot vers le canapé et les fauteuils qui faisaient face au lit et s’affala dans un fauteuil. Ses mains tremblaient si violemment que Cassian se figea sans savoir quoi faire. Et, à en juger par l’expression inquiète d’Azriel, ce dernier était aussi désemparé que lui.
– Nous devrions peut-être faire venir Feyre, suggéra-t-il.
– Non, gronda Rhys dont les yeux étincelèrent comme deux étoiles violettes. Il n’est pas question qu’elle s’approche du pavillon.
– C’était… ?
Azriel s’interrompit et regarda la femme inconsciente étendue sur le lit.
– C’était vraiment le pouvoir de Nesta, ce feu argenté ?
– Seulement la surface de son pouvoir, chuchota Rhys en passant ses mains encore tremblantes sur son visage. Bon sang…
Cassian se campa devant lui comme s’il pouvait affronter physiquement ce que Rhys était sur le point de leur révéler.
– Je suis entré dans son cauchemar, reprit Rhys en levant les yeux vers lui. Pourquoi tu ne m’as pas dit qu’elle avait essayé d’utiliser les pierres et les os aujourd’hui ?
– Ça n’a pas marché.
La peur et le remords de Nesta avaient été si palpables qu’il en avait eu la gorge serrée. Il l’avait laissée seule car il savait qu’elle avait besoin de tranquillité.
– Essayer d’utiliser les pierres et les os a fait resurgir ses souvenirs. Je l’ai compris dès que je suis entré dans son cauchemar.
Rhys déglutit comme s’il allait vomir, mais se maîtrisa.
– Elle rêvait du Chaudron. De… de l’instant où on l’a plongée à l’intérieur.
Cassian n’avait jamais vu Rhys chercher autant ses mots.
– J’ai vu tout ce qui est arrivé dans le Chaudron, chuchota Rhys. Je l’ai vue lui arracher son pouvoir à coup de dents et de griffes. Et j’ai vu… senti… ce qu’il lui a pris à elle.
Rhys se frotta le visage, se redressa lentement et le regarda. Cassian lut sa souffrance et ses remords dans ses yeux.
– Ce qu’elle a subi est…
Il ne parvint pas à finir sa phrase.
– Je sais, murmura Cassian.
– Je m’en doutais, mais le ressentir… c’est très différent.
– Quelle est la nature de son pouvoir ? demanda Azriel.
– La mort, chuchota Rhys, et ses mains tremblaient de nouveau quand il se leva et se dirigea vers la fenêtre dont la vitre se reconstituait morceau par morceau, comme si une main patiente et minutieuse la réparait.
Le Grand Seigneur de la Cour de la Nuit regarda la femme endormie sur le lit et la peur assombrit son visage.
– La quintessence de la mort, murmura-t-il.


CHAPITRE 30
Son rêve avait été à la fois palpable et irréel, un rêve sans fin et sans issue.
Jusqu’à ce qu’une voix familière prononce son nom.
Elle avait alors cessé d’avoir peur, comme si l’axe de l’univers avait pivoté vers cette voix. Une voix qui avait ouvert une porte, une voix rayonnant de lumière et de force.
Nesta avait tendu une main vers elle.
Elle avait alors entendu résonner une autre voix d’homme, également familière et chargée de pouvoir. Mais cette voix avait parlé à Nesta avec une douceur entièrement nouvelle. Elle l’avait tirée du gouffre noir de son rêve et conduite d’une main parsemée d’étoiles dans un paysage de collines illuminé par une lune resplendissante.
Nesta s’était lovée sur l’herbe, saine et sauve, certaine d’être en sécurité sous la garde du clair de lune, et endormie.
Elle dormit d’un sommeil lourd et sans rêves et se réveilla seulement quand la lumière du soleil caressa son visage.
Elle se trouvait dans sa chambre, les draps du lit étaient froissés et à demi répandus sur le sol, mais…
Cassian dormait dans un fauteuil à côté de son lit.
Sa tête était inclinée à un angle insolite et ses ailes traînaient sur les dalles. Il ne portait que ses sous-vêtements et une couverture qu’on avait probablement déposée sur ses genoux.
Elle se rappela soudain, comme si elle avait reçu une giclée d’eau froide, qu’elle avait fait un cauchemar. Elle avait rêvé du Chaudron : elle était plongée à l’intérieur et hurlait…
Et c’était la voix de Cassian qu’elle avait entendue. Sa voix et celle de…
Nesta regarda autour d’elle, mais ne vit aucune trace de Rhysand. Cassian était seul à son chevet.
Elle contempla pendant de longues minutes la pâleur inhabituelle de son visage et ses sourcils encore froncés comme s’il s’inquiétait pour elle même dans son sommeil. Le soleil teintait d’or ses cheveux noirs et illuminait en transparence le rouge et l’or de ses ailes.
Comme un chevalier veillant sur sa dame. Cette image sortie tout droit de l’un de ses livres d’enfant s’imposa à elle. Ou plutôt comme un prince guerrier couvert de tatouages à la poitrine musclée.
Sa gorge se serra douloureusement et ses yeux la brûlèrent.
Mais elle refusait de pleurer, que ce soit sur elle-même ou parce que Cassian avait veillé sur elle toute la nuit.
Elle battit furieusement des paupières pour refouler ses larmes. Mais, comme si le frémissement de ses cils l’avait réveillé, les yeux noisette de Cassian s’ouvrirent et se posèrent vivement sur elle. Comme s’il savait toujours précisément où elle était. Et ils étaient si remplis d’inquiétude et de sa gentillesse inaltérable qu’elle dut se faire violence pour ne pas pleurer.
– Hé, bonjour, dit-il doucement.
– Bonjour, répondit-elle en se maîtrisant.
– Ça va ?
– Oui.
C’était faux, mais pas pour la raison qu’il croyait.
– Tant mieux.
Il grogna, puis s’étira dans un mouvement qui fit onduler ses ailes et ses muscles.
– Tu as envie d’en parler ? demanda-t-il.
– Non.
– Très bien.
Et ce fut tout.
Cassian lui adressa un demi-sourire, et ce sourire était si normal, si caractéristique de lui qu’elle sentit sa gorge se serrer de nouveau.
– Tu veux prendre ton petit déjeuner ?
Nesta lui rendit son sourire.
– J’aime votre sens des priorités, général, déclara-t-elle.
 
– Qu’est-ce qu’il t’est arrivé ? demanda Emerie alors qu’elles faisaient une série d’abdominaux. Tu es pâle comme la mort.
– J’ai fait un cauchemar, répondit Nesta en évitant de regarder Cassian qui, à distance respectueuse de Roselyn, lui faisait la démonstration d’une flexion.
Ils avaient pris leur petit déjeuner en silence, mais un silence détendu et… agréable.
– Tu en fais souvent ? demanda Gwyn, qui était allongée sur un matelas de l’autre côté de Nesta.
– Oui, répondit Nesta en revenant en position assise avec un grognement, car ses abdominaux étaient encore peu développés.
– Moi aussi, dit calmement Gwyn. Certaines nuits, j’ai besoin de prendre une potion que prépare notre guérisseuse pour m’endormir.
Emerie la scruta du regard un instant. Elle ne lui avait jamais posé de questions sur son passé ni sur celui des autres prêtresses, mais elle était perspicace. Elle avait sûrement remarqué qu’elles se tenaient à distance respectueuse de Cassian, perçu leur hésitation et leur peur, et tiré ses conclusions.
– De quoi tu as rêvé ? demanda Emerie à Nesta.
Nesta sentit son corps se figer, mais elle refusait de se laisser dominer par ses souvenirs.
– J’ai rêvé du Chaudron et de ce qu’il m’a fait.
– Moi aussi, je rêve de mon passé, déclara Gwyn en enroulant une mèche de cheveux autour de l’un de ses doigts.
Mais ces aveux ne leur pesaient pas. Nesta se sentait à présent plus lucide et plus forte.
Peut-être que la franchise de cette conversation leur avait donné des ailes pour s’envoler dans le ciel limpide au-dessus de leurs têtes.
 
– Comment tu tiens le coup ? demanda Rhys à Cassian qui était assis devant son bureau.
– Moi ? Et toi ? Tu as une tête à faire peur.
– La journée d’hier a été dure et cette nuit n’a pas été de tout repos non plus, répondit Rhys en posant son menton sur sa main.
– Que s’est-il passé avant que tu viennes aider Nesta ? s’enquit Cassian.
Par tous les dieux, il avait failli pleurer ce matin-là quand il avait ouvert les yeux et vu Nesta le regarder, le visage clair et serein. Les ombres de cette nuit n’avaient pas complètement disparu, mais il aurait tout enduré plutôt que ses hurlements et le déchaînement de son pouvoir, que Rhys avait décrit comme « la quintessence de la mort », faute d’une meilleure explication.
– Rhys, insista Cassian devant son silence.
– Le bébé a des ailes, chuchota Rhys sans le regarder.
Un feu de joie flamba en Cassian. Mais quand il saisit le sens de ces paroles, son sang se glaça.
– Tu es sûr ? demanda-t-il.
– Nous avons vu Madja hier matin.
– Mais il a seulement un quart de sang illyrien.
Il était évidemment possible que le bébé ait des ailes, mais c’était peu probable vu que Rhys était né sans ailes. Il avait fait surgir les siennes grâce à ses étranges et mystérieux pouvoirs.
– Oui, mais Feyre était sous sa forme illyrienne quand nous l’avons conçu.
– Et ça peut avoir une influence sur le bébé ? Je croyais qu’elle pouvait faire surgir des ailes de son dos, et rien de plus.
– Elle possède un don de métamorphose. Tout son corps prend la forme qu’elle adopte. Quand elle fait surgir ses ailes, son corps se modifie en profondeur. Elle était donc entièrement illyrienne cette nuit-là.
– Mais elle n’a plus d’ailes en ce moment.
– Non. Elle a repris son apparence de Grande Fae avant que nous apprenions sa grossesse.
– Elle n’a qu’à se changer de nouveau en Illyrienne jusqu’à la fin de sa grossesse.
Rhys paraissait bouleversé.
– Madja lui a interdit toute métamorphose, répondit-il. Elle a dit que la moindre transformation physique pourrait mettre le bébé en danger. Même changer la couleur de ses cheveux serait trop risqué.
Cassian se frotta la nuque.
– Je vois, dit-il. Mais, Rhys… Tout ira bien. Ce n’est pas si grave, tu verras.
– Si, c’est grave, gronda Rhys. Pour un tas de foutues raisons, c’est vraiment grave.
Il paraissait hors de lui. Cassian ne l’avait plus vu ainsi depuis son retour de la cour d’Amarantha.
– Respire un bon coup, dit-il calmement.
Les yeux de Rhys flamboyèrent et leurs étoiles s’éteignirent.
– Va te faire foutre ! lança-t-il.
– Respire à fond, Rhysand. Et si tu as envie d’aller te battre dehors, j’ai de l’énergie à dépenser, déclara Cassian en désignant la fenêtre et, au-delà, la pelouse qui descendait vers le fleuve.
La porte du cabinet s’ouvrit et Azriel entra. Cassian devina à l’expression de son visage qu’il était déjà au courant.
Azriel s’assit à côté de lui.
– Dis-nous ce dont tu as besoin, Rhys, dit-il.
– Tout ce dont j’ai besoin, c’est de ne pas m’effondrer, pour que mon âme sœur ne se doute de rien quand elle rentrera pour le déjeuner, répondit Rhys en plissant les yeux, et le grondement de son pouvoir résonna dans la salle. Personne ne doit dire un mot de tout ça à Feyre, et je dis bien : personne.
– Madja ne l’a pas prévenue ? demanda Azriel.
– Si, mais en prenant des gants. Elle a seulement parlé de risque élevé pendant l’accouchement.
Rhys partit d’un rire rauque.
– Risque élevé…
Cassian sentit son estomac se nouer.
– Je sais que ce n’est vraiment pas le moment, mais il faudra tenir compte d’autre chose, Rhys, dit Azriel.
Rhys releva la tête et le regarda. Le visage d’Azriel était de marbre.
– Dans quelques semaines, la grossesse de Feyre deviendra visible, reprit Azriel.
– Je sais.
– Eris va l’apprendre.
– Eris est notre allié. Et je pense qu’il sera plus occupé à manipuler son père et à chercher ses soldats disparus qu’à nous épier.
Az lui porta alors le coup de grâce.
– Tamlin l’apprendra également.
– Et alors ? lança Rhys dans un grondement qui fit vaciller les lumières de la salle.
Cassian foudroya Az du regard, mais ce dernier resta imperturbable.
– Nous devons nous préparer aux répercussions que cette nouvelle pourrait avoir, répondit-il.
– Je me contrefous de Tamlin pour l’instant.
Rhys devait être vraiment terrifié et désemparé, pour ne pas saisir ce qu’Azriel essayait de lui faire comprendre.
Cassian s’efforça de lui parler avec le calme d’Azriel.
– Il risque de mal réagir, fit-il.
– S’il franchit la frontière de cette cour, il est mort.
– Je n’en doute pas, mais il ne tient déjà plus qu’à un fil. Lucien et toi nous avez assez clairement laissé entendre que son état ne s’était pas amélioré au cours de l’année. S’il apprend la grossesse de Feyre, il risque de s’effondrer complètement. Et, entre la menace de guerre qui plane sur nous et les manigances de Briallyn et de Koshei, nous avons besoin d’un allié puissant. Nous avons besoin de l’armée de la Cour du Printemps.
– Nous sommes donc censés lui cacher la grossesse de Feyre ?
– Non, mais il faudra faire appel à Lucien, expliqua Azriel d’une voix tendue, comme si cette solution lui déplaisait au plus haut point. Nous devons le tenir au courant et le cantonner à la Cour du Printemps pour prévenir tout dérapage et être informés du moindre changement.
Le silence se fit. Cassian et Azriel attendirent que Rhys ait pleinement assimilé le sens de ces paroles.
– À l’idée de cajoler Tamlin, j’ai envie de briser cette fenêtre, grommela Rhys, mais sa colère semblait être retombée, du moins assez pour lui rendre sa lucidité.
Cassian poussa un soupir de soulagement.
– Je vais prévenir Lucien, proposa Azriel.
L’angoisse persistait néanmoins dans le regard de Rhys. Cassian se leva, contourna le bureau et empoigna son Grand Seigneur pour le mettre debout. Rhys ne lui opposa aucune résistance. Cassian passa un bras autour de ses épaules.
– Viens, on va s’offrir une belle bagarre, dit-il.


CHAPITRE 31
Nesta était affamée. Elle venait de s’asseoir à la table de la salle à manger quand Cassian entra en boitillant.
Elle tressaillit à la vue de son œil au beurre noir, de sa lèvre fendue et du bleu sur sa mâchoire.
– Que s’est-il passé ? demanda-t-elle, alarmée.
Cassian se traîna jusqu’à son fauteuil et se laissa tomber dedans.
– Je me suis battu avec Rhys.
– Tu ressembles à un morceau de viande martelé par le boucher.
– Tu devrais voir Rhys, répliqua-t-il avec un rire rauque.
– Mais pourquoi vous êtes-vous battus ? reprit-elle en se demandant si c’était lié à son cauchemar.
– Rhys avait besoin de se changer les idées.
Cassian poussa un soupir de soulagement en voyant surgir un plat de poulet rôti et un bol de soupe au riz sur la table.
– Malgré son apparente nonchalance, mon frère a parfois besoin de se détendre.
– Nous n’avons visiblement pas la même conception du terme « se détendre ».
Il gloussa, puis avala une cuillère de soupe.
– Nous ne nous sommes pas battus pour le plaisir, mais pour nous décharger un peu de notre tension, dit-il.
– Mais pourquoi ? insista-t-elle tout en sachant que cela ne la regardait pas.
Cassian reposa sa cuillère et son visage devint grave.
– Le bébé a des ailes, répondit-il.
Il lui fallut un instant pour saisir pleinement le sens de cette nouvelle.
– Comment peut-on déjà le savoir ? demanda-t-elle.
– La magie de Madja lui permet de discerner la forme du bébé dans l’utérus et de vérifier que tout va bien. Le bébé est maintenant assez grand pour qu’elle soit sûre qu’il a tous ses membres… et des ailes.
C’était vraiment stupéfiant, cette magie qui permettait de voir un bébé à l’intérieur du ventre de la mère…
Nesta se surprit à se demander ce que son propre pouvoir pourrait accomplir si elle lui lâchait assez la bride, et pâlit, terrifiée, comme si le seul fait d’y penser risquait de le libérer.
– Si je comprends bien, Rhysand ne veut pas que son fils ait des ailes ? se força-t-elle à demander.
– Si, bien sûr que si ! Ce serait une joie pour lui, pour Az, pour moi, et pour Feyre aussi, je suppose, d’apprendre à ce bébé à voler, à aimer le vent et le ciel autant que nous. Non, le problème, c’est l’accouchement.
– Pourquoi ça ?
– Combien de métis illyriens as-tu rencontrés ?
– Seulement Rhys, je crois.
– Ils sont extrêmement rares. La mère de Rhys était illyrienne, et les Illyriennes se marient rarement et n’ont presque jamais d’enfants avec des étrangers. Les Illyriens le font plus souvent, ou ils s’offrent parfois un petit écart, mais on voit rarement leurs enfants.
– Pourquoi ?
– Les Illyriennes ont un pelvis plus large qui leur permet de donner naissance à des bébés ailés, contrairement aux Grandes Fae. Le bébé ailé d’une Grande Fae risque de rester coincé pendant l’accouchement, expliqua Cassian, dont le visage avait pâli sous ses bleus. La plupart de ces femmes meurent avec leur bébé. Aucune magie ne peut leur venir en aide. Même en élargissant le pelvis pour faciliter l’accouchement, on risque de tuer le bébé.
– Feyre va mourir ? chuchota Nesta.
Pendant quelques secondes, son ressentiment, sa colère et son amertume envers elle s’évanouirent et elle ne ressentit plus qu’une terreur indicible.
– Certaines femmes survivent, répondit Cassian. Mais l’accouchement est si dur que la plupart frôlent la mort ou ne peuvent plus avoir d’autres enfants ensuite.
– Même avec les soins d’un guérisseur ? demanda Nesta, le cœur battant si fort qu’elle dut reposer ses couverts.
– Franchement, je n’en sais rien. Toutes les tentatives pour extraire l’enfant en ouvrant le ventre de la mère ont été… aucune mère n’y a survécu, répondit Cassian en frissonnant, et le sang de Nesta se glaça dans ses veines. Nous n’essaierons donc pas avec Feyre. Madja sera présente pendant l’accouchement et fera de son mieux. Et nous ne savons pas encore l’influence que la magie de Feyre pourrait avoir sur la naissance.
– Est-ce qu’elle a peur ?
– On ne lui a pas encore tout révélé, mais tous les habitants de cette cour savent ce qu’une Grande Fae enceinte d’un bébé ailé doit endurer.
Nesta lutta contre l’angoisse qui l’envahissait.
– Et Rhys avait besoin de se battre pour calmer sa peur, dit-elle.
– Oui, et aussi ses remords et sa souffrance.
– Peut-être qu’on peut trouver dans une autre cour un guérisseur qui en saurait plus que Madja… Dans une cour d’immortels ailés. La Cour de l’Aube et ses Peregryns… ou les Seraphims, le peuple de Drakon. Miryam n’a pas d’ailes, mais elle a eu des enfants avec Drakon.
– Rhys se rendra sur leur île dès demain. Et Mor se renseignera discrètement auprès des cours du continent.
Cassian passa une main dans ses cheveux et son siphon étincela dans la lumière.
– S’il existe un moyen de sauver Feyre, Rhys le découvrira. Et rien ne l’arrêtera.
Le silence retomba. Nesta avait l’impression d’étouffer. Mais elle ne doutait pas un instant que Rhys ferait tout son possible pour sauver sa sœur.
– Je vais réessayer d’utiliser les pierres et les os, dit-elle calmement.
Cassian fronça les sourcils.
– Après ce qui est arrivé cette nuit… commença-t-il.
Elle leva le menton. Si le bébé survivait… Nesta ne permettrait pas qu’il naisse dans un monde en guerre. Mais elle ne le dit pas. Elle se sentait incapable de confier ces pensées à quelqu’un.
– J’ai besoin de reprendre des forces après mon essai d’hier, déclara-t-elle. Nous réessaierons demain soir.
– Je veux que Rhys et Amren soient là. Az aussi.
– Très bien.
Cassian se renversa dans son fauteuil. La gravité de son regard formait un contraste presque comique avec sa lèvre fendue et son œil au beurre noir.
Au bout d’un instant, il lui demanda :
– Pourquoi n’es-tu pas revenue me voir après… ?
Nesta devina ce qu’il voulait dire rien qu’à sa voix, qui avait baissé d’une octave. Oui, elle pouvait se livrer à ce genre de diversion. Il ne soupçonnait même pas à quel point elle était devenue douée à ce jeu. Elle baissa également la voix pour lui répondre.
– Et toi ? Pourquoi n’es-tu pas revenu me voir ?
– J’attendais que tu me fasses signe. Tu paraissais ne plus en avoir envie après…
Il s’interrompit et désigna du menton la table et le sol sur lequel elle s’était agenouillée entre ses jambes.
– Est-ce que je t’ai fait mal ?
Nesta éclata d’un rire rauque.
– Non, tu ne m’as pas fait mal, répondit-elle.
Elle se pencha et passa une main sur son avant-bras, puis leva les yeux vers lui.
– J’ai adoré te sentir dans ma bouche, Cassian.
Les pupilles de Cassian se dilatèrent. Elle se leva et il se figea quand elle contourna la table, puis s’arrêta à côté de sa chaise.
– Tu as envie de me prendre sur cette table ? demanda-t-elle doucement en caressant de la main sa surface lisse.
Il frémit comme s’il imaginait qu’elle caressait sa peau.
– Oui, répondit-il d’une voix gutturale. Sur cette table, dans ce fauteuil, sur chaque surface de ce pavillon.
– Je ne crois pas que le pavillon apprécierait, même s’il lit aussi des romances.
– Je… Qu’est-ce que… ?
Elle se pencha vers lui et l’embrassa sur sa bouche meurtrie. Ce n’était pas un geste d’amour ni même de réconfort, mais un défi et une provocation pour les distraire tous les deux de leur peur et de leur souffrance.
– Je n’ai aucune envie de coucher avec un homme qui a l’air tout droit sorti d’une bagarre dans une taverne, murmura-t-elle contre ses lèvres.
– Nous pourrions éteindre la lumière.
Nesta gloussa. Le désir avait embué le regard de Cassian et elle savait que si elle baissait les yeux, elle découvrirait la preuve que son sang bouillonnait dans ses veines, mais elle refusait de céder à la tentation.
Il serait sa récompense, mais seulement quand elle aurait utilisé les pierres et les os.
Les coins de ses lèvres se relevèrent.
– Quand tu seras rétabli et redevenu beau, dit-elle en s’écartant de lui, je te laisserai me prendre où tu voudras dans cette maison.
Les doigts de Cassian se crispèrent sur les bras de son fauteuil comme s’il se retenait de se jeter sur elle, et il lui adressa un sourire carnassier.
– Marché conclu, lança-t-il.
 
Personne ne demanda à Nesta ce qui l’avait poussée à changer d’avis quand Cassian et elle entrèrent dans le cabinet du manoir le lendemain en fin d’après-midi. Ils trouvèrent Rhys, Feyre, Azriel et Amren assis autour d’une gigantesque carte des royaumes des immortels et d’un bol rempli de pierres et d’os.
Leurs regards la jaugeaient et pesaient sur elle. Mais celui de Nesta s’arrêta sur Feyre, qui se tenait au fond de la salle, une main nonchalamment posée sur le renflement de son ventre.
Nesta se composa une expression impassible avant de la saluer d’un signe de tête. Elle se haït en voyant le regard de Feyre s’adoucir, et elle détesta l’émotion qu’elle y lut quand sa sœur lui rendit son salut avec un sourire incertain.
Elle ne supportait pas le soulagement et la joie qu’elle lisait dans ses yeux simplement parce qu’elle l’avait regardée et saluée poliment. Elle tourna la tête vers Rhys, qui était assis à côté de Feyre. Elle plongea les yeux dans les siens et ouvrit, ou plutôt entrebâilla son esprit.
Je ne dirai rien à Feyre, promit-elle.
Elle n’agissait pas ainsi par bonté, mais uniquement parce qu’elle voulait faire disparaître cette lueur de méfiance dans le regard de Rhys avant de risquer de l’irriter davantage. Il savait ou avait sûrement deviné que Cassian lui avait parlé des ailes du bébé.
Merci, répondit simplement Rhys sur un ton circonspect.
Nesta ne lui demanda pas s’il avait du nouveau après sa visite à Miryam et Drakon. Elle s’approcha de la table, suivie de Cassian. Mais elle oublia sa présence à la vue d’Amren, qui l’observait avec froideur et dégoût.
Les paroles qu’elle avait prononcées plusieurs mois auparavant et que Nesta avait fait de son mieux pour oublier resurgirent du gouffre le plus obscur de sa mémoire comme un essaim de guêpes aux dards impitoyables : « Tu n’es plus qu’un déchet. »
Nesta détourna son regard et le fixa sur la carte.
– Finissons-en, dit-elle.
– Quand vous avez essayé avant-hier, vous n’avez rien senti ? demanda Azriel, qui était assis à côté d’Amren.
Les doigts de Nesta se figèrent au-dessus du bol.
– Non, rien, répondit-elle. Mon esprit ne faisait que tourner en rond.
– À quoi pensais-tu ? l’interrogea Amren.
À sa haine d’elle-même. À son père. Au Chaudron et à la terreur qu’il lui inspirait.
– Au Trésor, répondit-elle. Et à ce qui est arrivé la dernière fois que j’ai utilisé les pierres et les os.
– Nous veillerons à ce qu’il n’arrive rien à Elain, dit Feyre. Rhys l’a bardée de défenses ce matin et nous la gardons constamment à l’œil.
– Les gardes peuvent toujours être soudoyés.
– Pas ceux qui sont sous mes ordres, déclara Azriel d’une voix douce, mais empreinte de menace.
Nesta soutint son regard. Elle savait qu’à part Feyre, il était la seule personne vraiment capable de comprendre ses réticences. Avec Feyre, il s’était introduit dans le camp militaire d’Hybern pour secourir Elain. Il était donc conscient des risques qu’ils couraient.
– Nous ne commettrons pas deux fois la même erreur, reprit-il, et elle le crut.
– Très bien, dit-elle.
Elle saisit les os et les pierres. Ils étaient glacés.
Elle les serra dans son poing, ferma les yeux et étendit le bras au-dessus de la carte. Les autres se taisaient, mais elle sentait leur regard sur elle.
La chaleur de Cassian s’insinua dans son flanc et ses ailes bruissèrent tout près de son dos.
Elle accueillit cette chaleur et ce bruissement comme un ancrage.
Il était venu la délivrer de son cauchemar et il avait veillé sur elle dans son sommeil. Il l’avait protégée et il avait combattu pour elle. Il ne laisserait rien ni personne lui faire du mal pendant cette séance de divination.
On ne lui ferait aucun mal.
Aucun mal.
Aucun mal.
Aucun mal.
Le tourbillon incessant de ses pensées s’évanouit et un gouffre s’ouvrit dans son esprit.
Aucun mal.
Aucun mal.
Aucun mal.
Nesta se laissa glisser dans ces ténèbres comme si elle s’immergeait lentement dans l’eau d’un bassin.
Le bras de Cassian la frôla et elle saisit cette nouvelle ancre, cette corde qu’il lui lançait. Elle prit sa main dans sa main libre et ses doigts enlacèrent les siens. Ce contact l’arrima au sol tandis qu’elle laissait son esprit plonger sous la surface noire du gouffre.
Et puis… plus rien.
Elle tombait lentement comme une minuscule pierre coulant au fond d’un étang.
Le Masque, chuchota-t-elle en projetant son esprit dans l’éternité. Où est le Masque du Trésor ?
Mais elle dérivait toujours dans une nuit liquide.
Au commencement et à la fin étaient les Ténèbres, rien que les Ténèbres.
Elle n’avait entendu et compris cette phrase que pendant son combat contre le Chaudron. Et elle s’imposa de nouveau à elle tandis qu’elle flottait une fois de plus dans ce lieu inconnu, à la fois plein et vide, et éternellement froid.
Où est le Masque ? demanda-t-elle au vide.
De loin, comme la flamme d’une bougie entrevue par une fenêtre, elle sentit la main de Cassian serrer la sienne. C’était son chemin de retour. Rien ne pouvait la retenir, l’emprisonner tant qu’elle tiendrait sa main.
Où est le Masque ?
 
Pendant de longues minutes, seuls les battements de l’horloge antique placée dans un angle du cabinet remplirent la salle.
Nesta se tenait immobile à côté de Cassian, ses doigts à présent inertes entrelacés aux siens, son autre main levée au-dessus de la carte, le poing fermé.
Cassian échangea un regard avec Feyre. Il avait à peine eu le temps de voir le léger renflement de son ventre à leur arrivée. Mais il s’était forcé à lui sourire comme d’habitude, l’incarnation de l’arrogance et de la nonchalance.
Une brise fantôme glaciale le frôla et ses cheveux se dressèrent sur sa nuque.
Amren émit un léger sifflement.
– Où est-elle partie ? demanda-t-elle.
La main de Nesta était toujours suspendue au-dessus de la carte, mais les doigts de son autre main étaient devenus froids comme la glace.
Cassian les serra pour leur communiquer sa chaleur.
De l’autre côté de la table, le souffle d’Azriel formait un nuage de vapeur devant lui. Rhys se rapprocha de Feyre, prêt à s’interposer en cas de danger.
– Elle n’avait pas réagi ainsi la dernière fois, pendant la guerre contre Hybern, murmura Azriel.
Avant qu’un seul d’entre eux ait eu le temps de répondre, les yeux de Nesta bougèrent sous ses paupières comme si elle venait de voir quelque chose. Ses sourcils se froncèrent légèrement, à peine un frémissement. Ses doigts se crispèrent sur les os et les pierres et ses jointures pâlirent. La température de la salle continuait de baisser.
– Si tu vois le Masque, petite, c’est le moment de lâcher prise, déclara Amren sur un ton circonspect.
Le poing de Nesta était toujours fermé, mais ses yeux remuaient rapidement sous ses paupières, comme s’ils cherchaient quelque chose.
– Nesta, ouvre la main, ordonna Feyre.
La dernière fois, elle était entrée dans l’esprit de Nesta pour la ramener grâce au pouvoir de daemati qu’elle avait hérité de Rhys.
Elle jura à voix basse.
– Elle n’a pas abaissé ses défenses mentales. Ses défenses sont…
– … une forteresse en fer imprenable, murmura Rhys, les yeux fixés sur Nesta.
– Je ne peux pas les franchir, souffla Feyre. Et toi ?
– Son esprit est protégé par un pouvoir que nulle magie Fae ne peut vaincre, expliqua Amren.
Un pouvoir qu’elle tenait du Chaudron lui-même.
Mais rien dans l’apparence ou l’odeur de Nesta ne semblait indiquer qu’elle avait peur.
– Laissez-lui du temps, intervint Cassian.
Dieux, qu’il faisait froid… Les paupières de Nesta frémirent de nouveau.
– Je n’aime pas ça, reprit Feyre. Je ne sais pas où elle est, mais elle est en danger.
Il faisait de plus en plus froid. La main de Nesta se crispa dans celle de Cassian et la serra avec force.
Comme pour l’avertir.
– Ramène-la, Rhys, ordonna Cassian. Ramène-la immédiatement.
– Je ne peux pas, répondit doucement Rhys, drapé dans son pouvoir comme dans un manteau de nuit et d’étoiles. Je… ses barrières mentales étaient ouvertes la nuit dernière, mais elles sont fermées à présent.
– Elle ne veut pas que le Chaudron la voie. Ou qu’il nous voie, expliqua Feyre, le visage tendu. Pour l’empêcher d’entrer en elle, elle s’est murée dans sa forteresse mentale.
Les entrailles de Cassian se nouèrent.
– Nesta, chuchota-t-il à son oreille. Nesta, ouvre la main et reviens.
La respiration de Nesta devint plus laborieuse et le froid plus intense.
– Nesta, gronda-t-il.
La température parut se stabiliser et les yeux de Nesta se rouvrirent. Un feu argenté brûlait dans leurs prunelles. Ils n’avaient plus rien de ceux d’une Fae.
Rhys fit passer Feyre derrière lui, mais elle revint se placer à ses côtés. La main de Nesta serrait toujours celle de Cassian. Il lui rendit sa pression et lui communiqua un peu de son pouvoir par ses siphons.
Elle tourna la tête vers lui si lentement qu’il eut l’impression de voir une marionnette. Son regard rencontra le sien.
C’était la Mort qui le dévisageait.
Mais la Mort l’avait accompagné chaque jour de sa vie. Il caressa du pouce la paume de sa main.
– Salut, Nes, dit-il.
Nesta cligna des yeux, les siphons de Cassian lui envoyèrent une nouvelle décharge de pouvoir et le feu argenté dans son regard vacilla.
– Lâche les pierres et les os, dit-il en désignant la carte du menton.
Il prit soin de masquer toute trace de peur dans son odeur. Il se tenait aux côtés de la créature que le Graveur d’os avait évoquée dans un chuchotement, avec une exaltation mêlée de crainte.
Les yeux de Nesta flamboyèrent. Les autres retenaient leur souffle.
– Lâche les pierres et les os, et nous pourrons nous amuser tous les deux, reprit-il en l’enveloppant de sa chaleur et de son désir.
Il se rappela son baiser tentateur au déjeuner et sa promesse de le laisser la prendre où il voudrait dans le pavillon, l’effet qu’elle avait eu sur lui, le désir qui l’avait consumé. Il laissa ses souvenirs et ses émotions transparaître dans ses yeux et la drapa dans l’odeur de son désir.
Les autres se raidirent quand il se pencha vers elle et l’embrassa.
Les lèvres de Nesta étaient froides comme des éclats de glace.
Mais il laissa leur morsure glaciale le brûler et les embrassa. Il mordilla sa lèvre inférieure jusqu’à ce qu’il la sente s’abaisser imperceptiblement. Il glissa sa langue dans cette ouverture. L’intérieur de sa bouche, habituellement si doux et si chaud, était couvert de givre.
Nesta ne lui rendit pas son baiser, mais ne le repoussa pas. Il lui infusa sa chaleur en rivant sa bouche à la sienne et empoigna sa hanche de sa main libre tandis que ses siphons lui transmettaient encore un peu de son pouvoir à travers sa main qu’il tenait toujours.
Sa bouche s’ouvrit un peu plus et il caressa de sa langue ses dents glacées et son palais pour la réchauffer, faire fondre le givre, et la libérer.
La langue de Nesta se souleva pour venir à la rencontre de la sienne et cette caresse fendit la glace dans sa bouche.
Il écrasa ses lèvres sur les siennes, la serra contre sa poitrine et la savoura comme il avait voulu le faire le soir précédent, dans un baiser ardent, long et impérieux. La langue de Nesta caressa de nouveau la sienne, son corps se réchauffa et Cassian s’écarta d’elle pour lui parler à l’oreille :
– Lâche prise, Nesta, chuchota-t-il.
Et il reprit sa bouche, la mettant au défi de lancer son feu glacé sur lui.
Un cliquetis résonna sur la table à côté d’eux.
Et quand l’autre main de Nesta agrippa son épaule, libérée des os et des pierres, quand elle ploya le cou pour s’abandonner à lui, il faillit en trembler de soulagement.
Ce fut elle qui se dégagea la première, comme si elle venait de réintégrer son corps et de se rappeler qui l’embrassait, où ils se trouvaient, et qui les regardait.
Quand Cassian rouvrit les yeux, elle était si proche de lui que leurs respirations se mêlaient, mais leurs souffles ne formaient plus de nuages de vapeur. Les yeux de Nesta avaient retrouvé leur couleur bleu-gris familière. De la stupeur et un peu d’appréhension se lisaient sur son visage comme si elle le voyait pour la première fois.
– Intéressant, commenta Amren, qui examinait la carte.
Feyre étouffa une exclamation et la main de Rhysand saisit la sienne. Les visages de Rhysand et d’Azriel avaient une expression tendue.
– Qu’est-ce que tu as fait pour la tirer de là, bon sang ? demanda Rhys à Cassian.
Cassian n’était pas certain de la réponse.
– La seule chose qui m’est venue à l’esprit, répondit-il.
– Tu as réchauffé toute la salle.
– Ce n’était pas mon intention.
Nesta s’écarta de lui, sans brusquerie mais avec une détermination qui l’alerta : il tourna la tête vers le point qu’Amren et elle observaient sur la carte.
– Le marais d’Oorid ? dit Feyre, les sourcils froncés et les yeux fixés sur le centre de la carte. Le Masque est au fond d’un marais ?
– Oorid était autrefois un marais sacré, expliqua Amren. Ses eaux noires étaient le tombeau de guerriers. Mais, il y a très longtemps, Oorid est devenu un lieu de ténèbres – ne me regarde pas comme ça, Rhysand, tu sais très bien ce que je veux dire… Un lieu si maléfique que plus personne n’ose s’y aventurer : seuls les pires des immortels s’y rendent. On raconte que l’eau de ce marais coule jusque Sous la Montagne et que les créatures qui l’habitent empruntent depuis longtemps ses rivières souterraines pour se déplacer dans la région et même dans les montagnes des cours voisines.
Feyre fronça les sourcils.
– Pourrait-on en apprendre plus sur ce marais ? Avons-nous une carte plus détaillée de cette région ? demanda-t-elle à Rhys.
Il secoua la tête.
– Il est interdit d’en tracer une.
Il désigna la montagne sacrée sous laquelle il était resté emprisonné près de cinquante ans.
– La Montagne, les bois, le marais… On peut les explorer à pied ou les survoler, mais les secrets de ces terres, du moins ceux qui ont été découverts par la voie terrestre, ont été déclarés tabous.
– Par qui ? demanda Feyre.
– Par un ancien conseil des Grands Seigneurs. La magie à l’état pur imprègne encore cette région. Nous la respectons comme une entité à part entière et nous ne voulons pas provoquer sa colère en dévoilant ses mystères.
Feyre se tourna vers Nesta. Sa sœur regardait fixement les pierres et les os qui formaient un petit tas bien net sur le marais.
– La Tisserande vivait autrefois dans les bois de cette région, dit Feyre d’une voix tendue. Si vous vous rendez dans le marais, prenez vos armes.
– Nous serons tous les deux armés jusqu’aux dents, répondit Cassian.
Comme Nesta restait sans réaction, les regards convergèrent vers elle. Personne n’osait lui poser de question sur son pouvoir ou sur la créature qui avait regardé Cassian par ses yeux et qu’il avait désarmée avec un baiser. Il sentait encore le givre sur sa langue et il était toujours imprégné de son odeur à la fois semblable à celle de Nesta et tout autre.
– Nous partirons demain, déclara Nesta.
– Vous devriez prendre le temps de préparer… commença Feyre.
– Nous partirons demain, répéta Nesta.
Cassian devina ce qu’elle ne disait pas. Elle voulait partir dès le lendemain pour ne pas risquer de changer d’avis, ni d’en apprendre davantage sur ce qu’ils devraient affronter.
Les doigts de Cassian effleurèrent sa taille, savourant sa chaleur après ce froid glacial.
– Nous partirons après le petit déjeuner, annonça-t-il.



  

  CHAPITRE 32

  
    – Je devrais vous accompagner, dit Rhys à Cassian quand ils se retrouvèrent dans l’entrée du manoir le lendemain matin.

    – Non, c’est moi qui devrais partir avec eux, rectifia Feyre, adossée à la rampe de l’escalier, en lançant un regard renfrogné à son âme sœur et à Cassian.

    Nesta les observait en silence. Les armes qu’elle portait sur elle pesaient comme des mains fantômes sur son dos, ses cuisses et ses hanches.

    Tu risques plus de te faire mal que de blesser un adversaire, mais ça vaut toujours mieux que de te rendre à Oorid sans armes, lui avait dit Cassian ce matin-là en posant ces armes sur la table. Quand elle avait pris un poignard, il avait souri : Il faut enfoncer le bout pointu dans ton ennemi.

    Elle l’avait foudroyé du regard, mais elle avait accepté son aide pour ajuster les lanières et les boucles de ses harnais, et la sensation de ses mains vigoureuses sur sa peau l’avait distraite de la tâche qui les attendait.

    – Nous devrions partir tous les deux avec vous, reprit Rhys, mais au moins, Azriel sera là.

    – Merci de ta confiance, ironisa Cassian, et il embrassa Feyre sur la joue.

    Rhys avait dû abaisser le bouclier qui la protégeait – pour un bref instant.

    – Vous n’êtes pas encore parents tous les deux, et vos précautions de mère poule sont déjà à la limite du supportable, déclara Cassian.

    – De mère poule ? répéta Feyre en s’étranglant de rire.

    – C’est une façon de parler, déclara Cassian avec tant de désinvolture que Nesta se demanda s’il mesurait les dangers auxquels ils allaient s’exposer.

    Nesta regarda Azriel, qui haussa imperceptiblement les épaules en signe de confirmation. Oui, ils allaient s’aventurer dans un marais mortellement dangereux. Et, en effet, Cassian semblait éprouver beaucoup moins d’appréhension qu’eux.

    Nesta fronça les sourcils et Azriel lui adressa un demi-sourire. Un sourire qui signifiait qu’ils pourraient s’allier contre la témérité de Cassian, et elle se surprit à le lui rendre.

    Rhys leva les yeux au plafond avec un soupir.

    – On y va ? demanda-t-il.

    Nesta tourna la tête vers le haut de l’escalier. Elain avait jugé préférable de rester dans sa chambre tant que Nesta serait au manoir. C’était aussi bien, et même parfait. Elain était libre de faire ce qu’elle voulait. Et elle avait décidé de s’isoler complètement de Nesta. D’adopter Feyre et son univers. Le cœur de Nesta se serra à cette pensée, mais elle la chassa. Elain était comme un chien, fidèle au maître qui la nourrissait et la protégeait.

    Nesta s’arracha à la contemplation de l’escalier en se maudissant de lui avoir accordé un regard.

    – Je n’aime pas ça du tout, dit soudain Feyre en s’approchant d’elle. Tu n’es pas encore assez entraînée.

    Cassian lui adressa un sourire narquois.

    – Elle est escortée par deux guerriers illyriens : que pourrait-il lui arriver ? rétorqua-t-il.

    – Ne réponds rien, lança Rhys à son âme sœur.

    Son regard rencontra celui de Nesta. Des étoiles surgirent et moururent dans ses yeux.

    – Si vous ne voulez pas partir… commença-t-il.

    – Vous avez besoin de moi, répondit-elle en relevant le menton. Et le marais est trop vaste pour que vous puissiez retrouver le Masque sans mes… dons.

    Elle ignorait comment elle réussirait à retrouver le Masque à Oorid, mais ils pourraient toujours commencer par explorer les lieux, comme Cassian le lui avait dit le matin même.

    Feyre semblait prête à élever une objection, mais Azriel tendit ses mains couvertes de cicatrices à Cassian et à Nesta. Feyre s’approcha d’eux.

    – Cette région ne ressemble à rien de ce que tu as vu jusqu’à présent, Nesta, dit-elle. Ne baisse jamais ta garde.

    Nesta acquiesça en s’abstenant de lui répondre que ce principe gouvernait son existence depuis longtemps déjà.

    Azriel ne leur laissa pas le temps d’échanger un mot de plus. Des ombres les encerclèrent dans un murmure. Nesta se cramponna à Azriel, pressentant que si elle lâchait prise, elle tomberait dans le vide, traverserait plusieurs univers et disparaîtrait sans laisser de traces.

    Un instant plus tard, elle cillait sous une lumière gris pâle. Et l’air… l’air était lourd et sentait les eaux dormantes, la moisissure et la terre humide, sans un souffle de vent.

    Cassian émit un sifflement.

    – Regardez-moi cet enfer, commenta-t-il, ce que Nesta fit après avoir lâché la main d’Azriel.

    Oorid s’étendait devant eux. Elle n’avait encore jamais vu un endroit aussi désolé. Un lieu devant lequel ce qu’il lui restait d’humanité se rétractait en lui chuchotant que jamais, au grand jamais, ils n’auraient dû venir ici.

    Azriel tressaillit… Le fils de l’invisible de la Cour de la Nuit tressaillit devant l’air, l’odeur et le silence oppressants d’Oorid…

    Tous trois scrutèrent le marais.

    Même l’eau du Chaudron était d’un noir moins dense que celle de ce marais, qui avait la couleur et la consistance de l’encre. Là où elle était peu profonde et s’arrêtait devant l’herbe, on ne distinguait pas le moindre brin de végétation sous sa surface.

    Des arbres morts, devenus gris au fil du temps et des intempéries, en émergeaient comme les lances rompues de mille soldats. Certains étaient drapés de rideaux de mousse. Il ne restait plus une feuille sur leurs branches, qui étaient brisées pour la plupart et saillaient de leurs troncs comme des lames en dents de scie.

    – Pas un insecte, observa Azriel. Pas un oiseau en vue.

    Nesta tendit l’oreille. Le silence régnait tout autour d’eux. On n’entendait pas un souffle.

    – Qui pouvait bien enterrer ses morts ici ? demanda-t-elle.

    – On ne les enterrait pas, répondit Cassian d’une voix étrangement étouffée, comme si cet air lourd absorbait le moindre écho. On les jetait à l’eau.

    – Je préférerais encore qu’on brûle mon cadavre et qu’on disperse ses cendres dans le vent.

    – C’est noté.

    – Ce lieu est maléfique, chuchota Azriel.

    Une authentique frayeur transparaissait dans ses yeux noisette.

    Nesta sentit ses bras se couvrir de chair de poule.

    – Quel genre de créature vit donc ici ?

    – C’est maintenant que tu le demandes ? commenta Cassian, les sourcils haussés.

    Azriel et lui portaient leurs cuirasses les plus épaisses. Ils n’avaient eu qu’à tapoter les siphons sur le dos de leurs mains pour les faire surgir.

    – J’avais peur de le faire plus tôt, avoua Nesta. Je ne voulais pas risquer de reculer.

    Cassian s’apprêtait à répondre à sa question, mais Azriel le devança.

    – Des prédateurs aquatiques qui se repaissent de chair.

    – Cela fait longtemps que plus personne n’a vu de kelpies, objecta Cassian.

    – Ça ne veut pas dire qu’ils ont disparu.

    – Un kelpie ? Qu’est-ce que c’est ? demanda Nesta.

    Son cœur battit plus vite quand elle vit leurs visages se durcir.

    – Une créature très ancienne, l’un des premiers monstres apparus sur les terres des immortels, répondit Cassian. Les mortels l’appellent « cheval d’eau » ou « naïade ». Les kelpies possèdent le don de métamorphose. Ils vivent dans les lacs et les rivières. Ils attirent leurs victimes, les noient et les dévorent. Seules leurs entrailles regagnent le rivage.

    – Et il y en a ici ? demanda Nesta, les yeux fixés sur la surface noire du marais.

    – Ils ont disparu plusieurs siècles avant ta naissance, déclara fermement Cassian. Ils ne sont plus qu’un mythe qu’on évoque en chuchotant autour du feu et un avertissement pour les enfants de ne pas jouer au bord de l’eau. Personne ne sait ce qu’ils sont devenus. La plupart ont été tués par des chasseurs, mais les survivants… il est possible qu’ils se soient réfugiés dans ces terres, le seul endroit où ils savaient qu’ils seraient en sécurité.

    Nesta fit la grimace et Cassian lui adressa un sourire qui ne montait pas jusqu’à ses yeux.

    – Contente-toi de ne pas suivre de splendide cheval blanc ou de beau jeune homme et tout ira bien, déclara-t-il.

    – Et restez hors de l’eau, ajouta Azriel sur un ton grave.

    – Et si le Masque est au fond ? demanda-t-elle en désignant la vaste étendue du marais.

    Ils avaient décidé de le survoler en laissant les pouvoirs de Nesta les guider dans leurs recherches.

    – Alors Az et moi tirerons à la courte paille comme les guerriers endurcis que nous sommes et le perdant se jettera à l’eau.

    Az leva les yeux au ciel, puis éclata de rire. Le sourire de Cassian illumina enfin ses yeux quand il ouvrit les bras.

    – Les beautés d’Oorid nous attendent, gente dame, déclama-t-il.

     

    Cassian avait vu un certain nombre d’endroits épouvantables au cours de ses cinq siècles d’existence.

    Le marais d’Oorid était de loin le pire. Tout n’y était que mort et pourriture.

    L’air étouffant estompait même le bruissement de leurs ailes, comme si le marais ne supportait pas que le moindre bruit trouble son sommeil immémorial.

    Nesta se cramponnait à lui et Az volait à ses côtés. Cassian scruta en dessous d’eux la forêt d’arbres morts à demi submergée sous une eau noire et lisse comme un miroir d’obsidienne. Sa surface était si immobile qu’il discernait nettement leur reflet.

    Le vent faisait voler la tresse de Nesta.

    – Je ne suis pas sûre de savoir comment le chercher, dit-elle.

    – Reste à l’affût et note tout ce qui te paraît insolite.

    Il décrivit un large cercle vers l’ouest. L’air semblait peser sur ses ailes comme pour le jeter à terre.

    Ils n’entreraient dans cette eau noire qu’en dernier recours.

    Le marais était parsemé d’îles herbeuses dont certaines étaient tellement envahies par les broussailles qu’il n’y avait aucun endroit où se poser. Les enchevêtrements d’épines semblaient souligner ironiquement l’absence de roses : aucune fleur ne poussait dans ce marais.

    – C’est insupportable, dit Nesta en frissonnant.

    – Nous repartirons dès que ça deviendra trop éprouvant, et si nous ne trouvons rien, nous reviendrons demain et nous reprendrons les recherches là où nous les avons laissées.

    Il avait sur lui deux épées, quatre poignards, un arc illyrien et un carquois en plus de ses sept siphons, mais malgré cet arsenal, il se sentait nu.

    – Quelles créatures vivent ici à part les kelpies ? demanda Nesta.

    – Des sorcières, à ce qu’on raconte, murmura Cassian. Pas celles qu’évoquent les légendes des mortels, précisa-t-il en la voyant hausser un sourcil. Des créatures que leur soif de magie et de pouvoir a perdues et qui ont été exilées ici par des Grands Seigneurs.

    – Elles ne me paraissent pas si antipathiques, ces sorcières.

    – Elles boivent le sang de jeunes Fae pour chasser le froid que la magie a laissé en elles.

    Nesta fit la grimace.

    – Il y a aussi des esprits de lumière : ce sont d’exquises créatures éthérées qui vous attirent et vous accueillent en ami quand vous vous êtes perdu. C’est seulement une fois prisonnier de leurs bras que vous découvrez leur vrai visage. Et leur face monstrueuse est la dernière chose que voyez avant qu’elles vous noient dans le marais. Elles tuent uniquement pour le plaisir.

    – Et toutes ces horribles créatures vivent tranquillement ici ?

    – Cette région n’est sous la juridiction d’aucun Grand Seigneur. C’est là qu’on se débarrasse de tous les indésirables.

    – Et la Prison ?

    – Les crimes de ces créatures sont dans leur nature. Un kelpie est fait pour séduire et tuer, comme un loup pour chasser. Cette région isole ces monstres sans les punir pour ce qu’ils sont.

    – Alors personne ne débarrassera le monde d’eux ?

    – Ces terres sont imprégnées de magie. Elles ne connaissent que leurs propres lois. Ceux qui pourchassent des kelpies ou des esprits de lumière sans qu’ils les aient provoqués risquent de finir emprisonnés ici.

    Nesta frissonna à cette idée.

    – Mais comment le Masque a-t-il atterri là ? demanda-t-elle.

    – Je n’en sais rien. Est-ce que tu sens quelque chose ? demanda-t-il en désignant du menton l’étendue du marais.

    – Non, rien.

    Cassian lança un regard à Az par-dessus son épaule avant d’entrer dans une nappe de brouillard au-dessus de l’extrémité nord du marais. Ce brouillard était si épais qu’il dut monter plus haut pour éviter de les embrocher sur un arbre. Le brouillard caressait ses ailes et son visage de ses doigts glacés.

    Nesta sursauta, puis inspira brusquement.

    – Cassian…

    Il émergea du brouillard et vira à gauche.

    – Tu as senti quelque chose ? s’enquit-il.

    – Je ne sais pas ce que j’ai senti, mais il y a quelque chose.

    Il regarda de nouveau par-dessus son épaule pour faire signe à Azriel.

    Mais Az avait disparu.

  




  

  CHAPITRE 33

  
    – Azriel !

    L’appel de Cassian resta sans écho au-dessus du marais.

    Agrippée à son cou, Nesta scrutait le brouillard. Cassian n’avançait plus et battait des ailes pour se maintenir en l’air tout en cherchant son frère du regard.

    – Accroche-toi, lança-t-il avant de descendre en piqué dans le brouillard.

    Une lumière bleue étincela un peu plus loin en dessous d’eux : les siphons d’Azriel.

    Cassian jura et poursuivit sa descente.

    Des cimes d’arbres surgirent à leur rencontre, aussi acérées que des lames d’épées, et il virevolta entre elles, les frôlant presque de ses ailes. Le cœur de Nesta battait à tout rompre, mais elle refusait de fermer les yeux sur la mort qui les cernait. Cassian émergea soudain du brouillard et ils virent alors ce qu’Azriel affrontait.

    Cassian vira si vite qu’avant que Nesta ait eu le temps de comprendre ce qui se passait, il faisait déjà demi-tour à travers le brouillard.

    – Où tu vas ? cria-t-elle. Il y a deux douzaines de soldats là-bas !

    – Des soldats de la Cour de l’Automne, précisa Cassian, dont les ailes battaient si vigoureusement que le vent brûlait les yeux de Nesta. Je ne sais pas ce qu’ils fabriquent là, si Eris nous a roulés dans la farine ou non, mais l’un d’eux a tiré une flèche en frêne qui a transpercé l’aile d’Az.

    – Alors pourquoi est-ce que nous nous éloignons ?

    – Parce qu’il est hors de question que j’atterrisse avec toi dans la mêlée.

    – Pose-moi ! hurla-t-elle. Pose-moi n’importe où et va le rejoindre !

    Comme il se contentait de scruter le marais, à la recherche d’un endroit où atterrir, elle frappa sa poitrine musclée du plat de la main.

    – Cassian !

    – Je sais que chaque seconde qui passe est précieuse, Nesta, dit-il calmement.

    – Alors pose-moi dans une saleté d’arbre ! ordonna-t-elle en désignant celui qu’ils venaient d’éviter.

    Il repéra un endroit qu’il estima assez sûr : une grande étendue de terre couverte d’herbe au milieu de laquelle les restes d’un arbre s’élevaient. Il la déposa sur la branche la plus haute et la plus solide.

    – Je reviens très vite, lui dit-il. Ne descends surtout pas de là, quoi que tu puisses voir ou entendre.

    – Vas-y.

    Elle savait qu’elle ne lui serait d’aucun secours dans un combat et que sa présence ne ferait que le distraire.

    – Fais bien attention, lui recommanda-t-il comme si ce n’était pas lui qui allait se jeter dans la mêlée, et il repartit.

    Nesta se cramponnait si fort à sa branche que tout son corps tremblait. Le silence du marais l’enveloppa comme une lourde couverture.

    Oorid absorba le battement des ailes de Cassian en quelques secondes, si bien qu’elle ne l’entendait même plus quand il disparut dans le brouillard.

     

    Cassian se dirigea là où son instinct lui disait qu’Azriel était en train de se battre, mais il aurait tout aussi bien pu être aveugle tant le brouillard était épais.

    Des soldats de la Cour de l’Automne se trouvaient dans le marais d’Oorid. Étaient-ce ceux qui avaient disparu, ou Eris s’était-il joué d’eux ? Ou peut-être que Beron avait découvert ce qu’ils projetaient de faire.

    Il volait aussi vite que ses ailes le lui permettaient en priant pour qu’Azriel réussisse à tenir les soldats à distance malgré la flèche en frêne dans son aile. Si ces hommes n’étaient pas encore morts, c’était uniquement parce que le frêne entravait les pouvoirs d’Az.

    Cassian mobilisa tout son sang-froid et réveilla ses siphons. Il les chargea de son pouvoir et ils étincelèrent pour lui confirmer qu’ils étaient prêts, qu’il était paré à massacrer jusqu’au dernier ceux qui avaient attaqué son frère.

    Les siphons d’Azriel flamboyaient un peu plus loin devant lui : il discernait leur lueur cobalt à travers le brouillard. Cassian monta plus haut dans le ciel jusqu’à ce que ce bleu ne soit plus qu’un faible clignotement en dessous de lui.

    Il cessa de battre des ailes afin que les guerriers ne puissent pas l’entendre, puis les déploya sans bruit et se laissa tomber en piqué. Le brouillard le cingla et l’air lourd le gifla. Il tira son épée et le poignard qu’il portait à sa cuisse.

    Il émergea du brouillard moins de deux mètres au-dessus de la mêlée.

    Les soldats n’eurent même pas le temps de lever les yeux que Cassian fondait sur eux.

    Le sang jaillit et les hommes hurlèrent sous le pouvoir fusant des siphons rouges de Cassian. Az affrontait six hommes à la fois, l’aile gauche inerte et en sang. Ses siphons flamboyaient. Le frêne avait presque entièrement neutralisé son pouvoir, mais ses siphons avaient continué de briller pour indiquer sa position à Cassian.

    À la vue de l’aile blessée d’Az, il sentit un rugissement enfler dans son crâne.

    Il s’abandonna à sa rage meurtrière.

    
     

    Trop longtemps…

    Cassian était parti depuis bien trop longtemps.

    Les membres de Nesta étaient douloureux à force de s’agripper à l’arbre comme un ourson. Elle savait que dans quelques minutes, son corps se rebellerait et lâcherait prise.

    Pas un bruit, ni la moindre lumière. Seulement le silence du marais, le brouillard et l’arbre mort.

    Chacune de ses respirations faisait écho à ses pensées avant d’être absorbée par l’air étouffant d’Oorid.

    Elle avait vu Cassian affronter les soldats d’Hybern. Deux douzaines d’hommes de la Cour de l’Automne n’étaient rien en comparaison, mais que faisaient-ils ici ?

    Ses jambes tremblaient si fort qu’elle faillit lâcher prise. Elle savait qu’elle offrait un spectacle pitoyable, allongée ainsi sur cette branche, les jambes enroulées autour d’elle, les chevilles croisées et les doigts agrippés au bois sec et argenté.

    Elle se redressa avec précaution et s’assit. Elle avait des fourmis dans les bras après s’être cramponnée aussi longtemps. Ses jambes se détendirent quand elle les laissa pendre dans le vide et elle poussa un soupir de soulagement. Elle scruta le marais dans la direction que Cassian avait prise, mais ne vit rien.

    Il était déjà tombé sur le champ de bataille. Elle l’avait vu gravement blessé. La première fois en Hybern, quand il avait essayé de ramper vers elle alors qu’on l’entraînait vers le Chaudron. La deuxième fois face à l’armée d’Hybern, quand il avait été éventré et qu’Azriel avait tenu ses entrailles à pleines mains. Et la troisième fois face au roi d’Hybern en personne, quand elle lui avait ordonné de se servir d’elle comme appât pour faire diversion et détourner ainsi l’attention du roi de Feyre et du Chaudron.

    Quand on avait si souvent frôlé la mort, elle finissait par vous rattraper un jour.

    Elle sentit sa bouche se dessécher. Une flèche en frêne avait transpercé l’aile d’Azriel. Et si Cassian était blessé comme lui ? Et s’ils avaient tous les deux besoin d’aide ?

    Elle ne pouvait rien faire contre deux douzaines de soldats – même contre un seul, à vrai dire –, mais elle ne supportait pas de rester perchée dans un arbre comme une lâche, sans même savoir s’il était encore en vie. Et elle avait des pouvoirs magiques, même si elle ne savait pas les utiliser. Elle pourrait peut-être leur venir en aide.

    Elle se répétait qu’elle s’inquiétait autant pour Azriel que pour Cassian, mais c’était le visage de Cassian mort qu’elle ne supportait pas d’imaginer.

    Sans se laisser le temps de changer d’avis, elle se rallongea sur la branche, l’agrippa et baissa les jambes pour chercher à tâtons la branche du dessous…

    Ses pieds trouvèrent un appui, mais elle veilla à ne pas faire porter tout son poids dessus. Toujours accrochée à sa branche – avec une telle force que des échardes s’étaient plantées dans la peau sensible sous ses ongles –, elle se laissa descendre vers celle du dessous. Hors d’haleine, elle s’agenouilla, puis risqua un pied dans le vide, mais la branche suivante était trop éloignée. Avec un grognement, elle ramena sa jambe et posa les mains de part et d’autre de ses genoux pour se maintenir en équilibre comme Cassian le lui avait enseigné, en se concentrant sur chaque mouvement et chaque respiration.

    Après un court instant, elle laissa de nouveau pendre ses jambes dans le vide et s’étira jusqu’à ce que ses pieds touchent la branche en dessous. La suivante était plus proche, mais moins épaisse et par conséquent moins stable. Elle dut s’étendre dessus de tout son long pour ne pas basculer dans le vide.

    Branche après branche, elle poursuivit sa descente, jusqu’au moment où elle sentit enfin ses bottes s’enfoncer dans le sol tapissé de mousse. L’arbre la surplombait comme un géant.

    Le marais la cernait sur plusieurs kilomètres à la ronde, plusieurs kilomètres d’eau noire, d’herbe et d’arbres morts.

    Elle devrait marcher dans cette eau pour le retrouver. Elle se concentra de son mieux sur sa respiration, mais ses inspirations étaient brèves et hachées.

    Cassian était peut-être blessé et à l’agonie quelque part dans ce marais. Rester assise les bras croisés était hors de question.

    Elle scruta le rivage qui s’étendait à environ deux mètres d’elle, à la recherche d’eaux peu profondes pour rejoindre l’île couverte de mousse et de broussailles la plus proche, mais l’eau était si noire qu’il était impossible de deviner sa profondeur.

    Nesta se concentra de nouveau sur sa respiration. Elle savait nager. Sa mère y avait veillé, car l’une de ses cousines s’était noyée enfant. Tuée par des nymphes, avait affirmé sa mère. Je les ai vues la traîner dans la rivière.

    Était-ce vraiment un kelpie qui l’avait tuée, ou les angoisses de sa mère avaient-elles donné une forme monstrueuse à cette tragédie ?

    Nesta se força à faire quelques pas vers le bord de l’eau noire.

    Sauve-toi, chuchota une petite voix en elle. Sauve-toi sans regarder en arrière.

    C’était une douce voix féminine pleine de sagesse et de sérénité.

    Sauve-toi.

    Mais elle ne pouvait pas s’enfuir. Si elle devait courir, ce serait pour le rejoindre.

    Elle s’avança vers le bord de l’eau noire, là où l’herbe disparaissait.

    Son reflet lui rendit son regard sur la surface lisse et immobile, son reflet au visage pâle et aux yeux agrandis de terreur.

    Sauve-toi.

    Cette voix était-elle tout ce qu’il lui restait de ses instincts humains, ou venait-elle d’ailleurs ?

    Elle observa son reflet comme s’il pouvait lui donner la réponse.

    Un craquement s’éleva des fourrés de l’île. Elle tourna la tête, le cœur battant, cherchant du regard un visage d’homme et des ailes familières, mais elle ne vit aucun signe de Cassian. Quant à ce qui avait remué dans ces broussailles… elle ferait mieux de se diriger vers une autre île.

    Nesta regarda de nouveau son reflet…

    Et vit deux yeux noirs comme la nuit la dévisager sous la surface.

  



CHAPITRE 34
Elle recula si vite qu’elle trébucha et atterrit sur les fesses, mais le tapis de mousse amortit sa chute. Un visage se dessina sous l’eau noire, à l’endroit exact où celui de Nesta s’était reflété un instant plus tôt.
Ce visage livide et vaguement humain était celui d’un homme. Peu à peu, centimètre par centimètre, sa tête émergea au milieu de longs cheveux d’obsidienne, ondoyants et si soyeux qu’ils se confondaient presque avec la couleur de l’eau.
Ses yeux noirs étaient immenses – elle n’en discernait pas le blanc –, ses pommettes très accentuées, son nez long et étroit comme la lame d’une épée, et de l’eau gouttait d’une bouche… une bouche…
Une bouche trop grande aux lèvres sensuelles.
Ses bras blancs et minces surgirent de l’eau et se posèrent sur la mousse en une succession de mouvements raides et saccadés. Ses doigts, aussi longs que l’avant-bras de Nesta, étaient dotés de quatre jointures qui craquèrent tandis qu’il les étirait et plantait ses ongles acérés dans l’herbe pour assurer sa prise.
Les poumons de Nesta se vidèrent et sa terreur se mua en rugissement dans son crâne. Elle recula en rampant.
Un torse osseux apparut, voilé de longs cheveux noirs qui traînaient comme un filet derrière lui.
Nesta eut un nouveau mouvement de recul quand le monstre leva lentement la tête.
Sa bouche trop large s’ouvrit, découvrant dans un sourire deux rangées de dents pourries et pointues comme des éclats de verre.
La vessie de Nesta se relâcha et le haut de ses cuisses devint chaud et humide.
Il le flaira, le vit et son sourire s’élargit. Les doigts frémissants, il se hissa hors de l’eau en se traînant sur ses hanches étroites et nues…
Il s’arc-bouta sur les bras pour sortir de l’eau noire l’une de ses longues jambes blanches, puis l’autre. Il s’arrêta à quatre pattes devant elle et l’observa en souriant.
Pétrifiée, elle regardait fixement ce visage blanc, ces yeux aussi noirs que l’eau du marais, ces doigts trop longs qui tressaillaient et cette bouche, ces dents d’anguille…
Il dit quelque chose dans une langue que Nesta ne connaissait pas. Une avidité monstrueuse et un amusement cruel perçaient dans sa voix rauque et grave.
Sauve-toi, implora la douce voix féminine. Sauve-toi !
Il inclina la tête sur le côté dans un mouvement qui fit dégoutter ses cheveux trempés et couverts d’algues, comme s’il pouvait également entendre cette voix. Il parla à nouveau, sur un ton plus impérieux, semblable au raclement d’une pierre contre une autre.
Un kelpie… c’était un kelpie, et il allait la tuer.
Sauve-toi ! hurla la voix. Sauve-toi !
Les jambes de Nesta étaient engourdies, comme étrangères à son corps, et elle avait perdu tous ses réflexes.
La tête du kelpie tressaillit et ses doigts se convulsèrent dans l’herbe. Son sourire s’élargit encore et elle entrevit sa longue langue noire qui remuait dans sa bouche comme s’il savourait déjà le goût de sa chair.
Nesta fut incapable de hurler quand il tendit les mains vers elle, puis de remuer quand ses longs doigts se refermèrent autour de ses jambes en lacérant sa peau de leurs griffes et la tirèrent vers lui.
La douleur l’arracha à sa stupeur et elle se débattit en empoignant des herbes qui se détachèrent par touffes comme si elles étaient dépourvues de racines, comme si le marais refusait de lui venir en aide.
Le kelpie se glissa dans l’eau glacée en la traînant dans son sillage et elle disparut avec lui sous la surface.
 
Les deux soldats étaient à genoux.
Leurs cuirasses légères arboraient l’insigne d’Eris, deux chiens à la gueule ouverte, mais cela ne signifiait rien : ils avaient pu être envoyés par Eris, Beron ou les deux. Cassian n’avait pas l’intention de se perdre en spéculations tant qu’Azriel ou Rhys ne leur auraient pas arraché des réponses. Ces soldats ne semblaient en effet nullement disposés à leur fournir la moindre explication.
Leurs visages avaient une expression absente. Nulle peur ne transparaissait sur leurs traits ni dans leur odeur.
Azriel était à bout de souffle. Il avait arraché la flèche de son aile et du sang ruisselait de sa blessure. Cassian, couvert d’un sang qui n’était pas le sien, examina les deux soldats survivants et les cadavres de leurs compagnons.
– Attache-les, dit-il à Azriel, qui était suffisamment remis pour faire appel au pouvoir de ses siphons. Une lumière bleue fusa, s’enroula autour des poignets, des chevilles et des bouches des deux hommes avant de les enchaîner l’un à l’autre.
Cassian savait par expérience qu’en gardant ces prisonniers en vie, il pourrait confronter les informations données par l’un à celles fournies par l’autre.
Les soldats avaient férocement combattu, que ce soit avec leur épée ou avec le feu de la Cour de l’Automne, mais sans prononcer un mot, même entre eux. Et les deux survivants paraissaient aussi absents et inexpressifs que leurs compagnons.
– Ils ne sont pas dans leur état normal, murmura Azriel tandis que les deux hommes leur lançaient un regard meurtrier.
Mais leur violence était dépourvue de lucidité. Ils ne semblaient pas avoir conscience qu’ils étaient à la merci de la Cour de la Nuit et découvriraient bientôt comment elle arrachait des réponses à ses ennemis.
Cassian les renifla.
– On dirait qu’ils ne se sont pas lavés depuis des semaines.
Az les renifla à son tour et fit la grimace.
– Tu crois que ce sont les soldats disparus ? fit-il. Eris nous a dit qu’ils se comportaient bizarrement avant leur disparition, et les réactions de ces deux-là sont vraiment étranges.
– Je n’en sais rien, avoua Cassian en essuyant d’un revers de main le sang qui couvrait son visage. Mais je suppose que nous le découvrirons bien assez tôt.
Il observa son frère.
– Ça va ?
– Ça va, répondit Az, mais à la tension dans sa voix il était clair que sa blessure était très douloureuse. Il vaut mieux ne pas traîner ici. Il y a peut-être d’autres soldats dans les parages.
Cassian se raidit soudain. Il avait laissé Nesta dans un arbre. Sur la branche la plus haute, certes, mais…
Il s’envola sans même vérifier si Az pouvait le suivre et se dirigea vers l’étendue de terre où il avait laissé Nesta. C’était mieux qu’une île, où elle aurait été prisonnière, avait-il décidé. Cette étendue avait l’allure d’une ancienne prairie et l’arbre était si haut qu’il aurait fallu être un géant – ou avoir des ailes – pour atteindre Nesta sur sa branche.
Cassian sentit un déplacement dans l’air derrière lui et Azriel surgit dans son sillage, vacillant, mais encore capable de voler. Une colonne de ténèbres s’élevait derrière eux, confirmant qu’Az avait fait appel à ses ombres pour dissimuler les prisonniers.
Cassian suivit l’odeur de Nesta jusqu’à l’arbre. Le brouillard s’éclaircit seulement quand ses branches supérieures apparurent, mais Nesta ne s’y trouvait plus.
Il vola sur place pour examiner l’arbre et l’étendue de terre.
– Nesta ! appela-t-il.
Elle n’était ni sur l’herbe ni dans l’arbre voisin. Il atterrit et suivit sa piste à son odeur, mais elle s’arrêtait brutalement au bord de l’eau.
Azriel se posa et pivota sur lui-même.
– Je ne la vois nulle part, dit-il.
L’eau était aussi lisse que du verre noir. L’île la plus proche était à quinze pas… était-elle partie dans cette direction ?
Cassian était incapable de respirer, de penser normalement…
– NESTA !
Oorid absorba son rugissement avant qu’il ait pu résonner au-dessus de ses eaux noires.


CHAPITRE 35
Il n’y avait pas de lumière, rien que l’eau glacée et les mains griffues qui l’entraînaient dans ses profondeurs.
Elle avait déjà été immergée ainsi : quand on l’avait plongée dans les ténèbres glaciales du Chaudron…
C’était ainsi qu’elle allait mourir, sans pouvoir se défendre, sans personne pour la secourir. Lorsqu’il avait saisi ses jambes, elle avait été comme paralysée. Dans sa terreur, elle avait oublié qu’elle avait des armes et des pouvoirs magiques…
Des armes… Elle tâtonna et saisit le poignard qu’elle portait au côté. Elle avait résisté au Chaudron et elle en ferait autant avec ce kelpie.
La douleur qu’elle ressentait là où le kelpie l’agrippait lui indiquait où frapper. Luttant contre le courant qu’il laissait dans son sillage, Nesta plongea son poignard dans son bras en priant pour ne pas lacérer sa propre cuisse.
La lame vibra en heurtant l’os et la prise sur la jambe de Nesta se relâcha. Elle enfonça plus profondément le poignard dans le bras, qui s’écarta brusquement.
Elle battit des bras dans les ténèbres qui tournoyaient autour d’elle. Sa vision se brouillait. Elle était en train de se noyer…
Des mains décharnées s’abattirent sur sa poitrine puis l’une d’elles se referma autour de sa gorge tandis qu’elle sentait dans son dos une substance douce et boueuse… le fond du marais.
Non, elle ne finirait pas ainsi, impuissante comme elle l’avait été face au Chaudron…
Des lèvres et des dents se pressèrent contre les siennes et elle hurla quand le kelpie enfonça dans sa bouche sa langue noire aux relents de viande avariée.
Pendant quelques secondes, elle se retrouva chez les mortels, renversée contre une pile de bois, elle sentit de nouveau la bouche dure de Thomas qui meurtrissait la sienne, ses mains sur son corps…
Alors qu’elle luttait pour se dégager, de l’air afflua dans ses poumons comme si le kelpie le lui insufflait, comme s’il voulait la garder en vie un peu plus longtemps pour prolonger ses souffrances.
Quand il s’écarta, elle eut le réflexe de refermer sa bouche meurtrie pour emprisonner la bouffée d’air.
Les mains du kelpie lui arrachèrent les armes qu’elle portait avec une précision implacable. Ses larges yeux noirs discernaient sans doute le moindre rayon de lumière dans ces ténèbres – comme ceux d’une créature des fonds marins. Tout le corps de Nesta se pétrifia sous les attouchements brutaux et frénétiques de ce monstre qui se délectait de sa terreur.
Quand il l’eut désarmée, ses poumons la brûlèrent de nouveau et elle sentit le corps osseux du kelpie la presser contre le fond du marais et sa bouche s’écraser sur la sienne.
Elle eut un haut-le-cœur, mais le laissa remplir sa bouche d’une nouvelle bouffée d’air salvatrice. La langue du kelpie se tortilla comme un ver contre la sienne, ses mains décharnées et démesurées coururent sur ses seins, sa taille, et quand elle réprima un sanglot elle sentit son rire fuser entre ses lèvres.
Il s’arracha à elle en lacérant sa bouche de ses dents et elle frémit quand il lui caressa les cheveux. Elle était sa précieuse petite proie – voilà ce que ce geste signifiait. Il la ferait longuement souffrir et elle le supplierait avant la fin. Elle n’avait échappé aux monstres du royaume des mortels que pour retrouver les mêmes de l’autre côté du mur. Elle n’avait échappé à Thomas que pour échouer au fond de ce marais, en proie à la même rage désespérée.
La voix féminine implorante s’était tue, comme si elle la savait condamnée.
Nesta chercha son pouvoir à tâtons tandis que le kelpie la traînait derrière lui par le poignet.
Les jambes de Nesta heurtèrent des objets métalliques et des os mystérieusement restés intacts malgré leur long séjour sous l’eau. Certains étaient encore recouverts de chair.
Je t’en supplie, implora-t-elle le pouvoir antique et dévastateur qui sommeillait en elle, je t’en supplie…
Elle scruta l’abîme béant en elle.
Elle le vit soudain briller au loin devant elle, doré et lumineux, et tendit les doigts vers lui.
Le kelpie accéléra. Il louvoyait entre les objets qui parsemaient le fond du marais comme entre des racines d’arbres.
L’objet doré se rapprocha et elle vit que c’était un disque, la matérialisation de son pouvoir, qui grossissait à vue d’œil et fondait sur eux. Le kelpie ne parut pas le remarquer : il ne fit même pas un écart quand le disque se rua vers la main tendue de Nesta.
Mais ce n’était pas le pouvoir de Nesta.
Dès que ses doigts se refermèrent sur le disque d’or, elle le reconnut. Qui se ressemble s’assemble. Et leurs pouvoirs résonnaient ensemble.
Le kelpie poursuivait son chemin, inconscient de ce qui venait de se produire. Nesta manqua à nouveau d’air. Ses pieds et ses jambes heurtèrent des objets acérés et certains la lacérèrent.
Un pouvoir incommensurable reposait dans l’une de ses mains et la Mort tenait solidement l’autre.
Elle sut soudain ce qu’elle devait faire avec la lucidité que seuls le désespoir et la terreur peuvent susciter. Elle comprit le risque qu’elle devait prendre. Ses doigts resserrèrent leur prise sur l’objet.
Le kelpie ralentit comme s’il avait perçu ce changement en elle, mais ne réagit pas assez vite. Quand il se tourna vers elle, Nesta arborait déjà le Masque.


CHAPITRE 36
Ses poumons n’étaient plus en feu. Son corps ne souffrait plus.
Elle ne suffoquait plus. Elle ne ressentait aucune douleur.
Elle discernait vaguement ce qui l’entourait à travers les fentes du Masque. Le kelpie était une mince créature blanche, affamée et haineuse.
Il la lâcha, surpris puis terrifié, lorsqu’il vit ce qu’elle arborait.
Nesta n’attendait que cet instant.
Elle sentait leur présence autour d’elle… la présence des morts.
Elle sentait leurs corps depuis longtemps décomposés. Certains n’étaient plus que des squelettes tandis que d’autres, mieux préservés, avaient été à demi dévorés sous leurs antiques armures. Leurs armes gisaient auprès d’eux, dédaignées par les créatures du marais qui préféraient se repaître de leur chair pourrissante.
Des milliers et des milliers de cadavres.
Mais elle ne ferait pas appel à plusieurs milliers. Pas encore.
Son sang fredonnait un air glacé dans ses veines et le Masque, qui lui faisait écho, lui révéla dans un murmure l’étendue du pouvoir qu’elle détenait et son bonheur d’être de retour chez lui.
Nesta lui ouvrit les bras et laissa sa magie, plus froide que la sienne mais tout aussi ancienne, affluer dans ses veines.
Le kelpie se ressaisit et découvrit ses deux rangées de dents avant de bondir.
La main d’un squelette se referma sur l’une de ses chevilles.
Alors que le kelpie se tournait vers elle, une autre main revêtue d’un gant en métal fissuré saisit son autre cheville.
Une troisième main à la chair décomposée empoigna sa crinière noire.
Le kelpie regarda Nesta, les yeux écarquillés.
Dérivant au fil de l’eau tandis que le pouvoir glacé du Masque chantait en elle, Nesta somma les morts de faire ce dont elle était physiquement incapable.
Elle avait eu beau résister à Thomas, au Chaudron et au roi d’Hybern, elle avait été leur victime.
Elle avait survécu, mais elle avait été désarmée et terrorisée.
Elle ne l’était plus à présent.
À présent, ce serait lui la victime.
Le kelpie se débattit et parvint à se dégager de la prise du squelette, mais dix autres mains osseuses se tendaient déjà vers lui et leurs corps se redressaient avec elles. Il tenta de s’enfuir en nageant, mais un gigantesque squelette qui portait les vestiges d’une armure rouillée lui barra le passage et le saisit dans ses bras. Son visage tout en os regardait droit devant lui par-dessus l’épaule du kelpie lorsque ses mâchoires s’ouvrirent sur des dents pointues qui brillèrent avant de s’enfoncer dans la chair blanche de sa proie.
Le kelpie hurla, mais son cri fut aussi silencieux que les morts qui surgissaient du fond boueux du marais et convergeaient sur lui comme une armée.
Nesta s’abandonna au pouvoir qui déferlait dans ses veines et laissa le Masque faire ce qu’il souhaitait : réveiller les guerriers valeureux qui avaient été ensevelis dans ce marais et subi l’outrage de nourrir pour l’éternité ce kelpie et ses semblables.
Le kelpie se débattait désespérément contre le squelette, le regard implorant, mais Nesta le toisa sans pitié. Elle avait encore son goût de pourriture dans la bouche.
Elle savait qu’il voyait ses dents étinceler et un sourire froid se dessiner sur ses lèvres lorsqu’elle ordonna aux morts de le tailler en pièces.
 
– NESTA !
Plongé jusqu’à la taille dans une eau si noire qu’il ne discernait même pas ses hanches sous la surface, Cassian rugissait son nom tandis qu’Azriel survolait le marais, à l’affût…
Il avait flairé son odeur au bord de l’eau – l’odeur de son corps et de son urine, que les dieux le damnent ! Elle avait vu quelque chose, été attaquée par une créature si effroyable qu’elle s’était souillée et elle avait disparu sous l’eau…
– NESTA !
Il ne parvenait pas à s’orienter dans ces ténèbres et s’il continuait à faire un tel vacarme, d’autres créatures surgiraient des eaux, mais il devait la retrouver, sinon il en mourrait, il…
– NESTA !
Azriel atterrit dans l’eau à côté de lui.
– Je ne vois rien, dit-il, haletant, les yeux aussi agrandis d’effroi que ceux de Cassian. Il faut prévenir Rhys…
– J’ai essayé, il ne répond pas.
Le marais semblait absorber les messages télépathiques autant que les bruits.
Cassian s’avança dans l’eau jusqu’à la poitrine en tâtonnant frénétiquement sous la surface, à la recherche du moindre indice, d’un corps…
Il hurla à cette idée et même Oorid ne put étouffer son cri.
Il allait s’élancer en avant quand Azriel l’agrippa par le col de sa cuirasse.
– Regarde !
Cassian suivit la direction de son doigt. À un endroit où l’eau était plus profonde, la surface avait commencé à se rider. Une lumière dorée brillait en dessous. Cassian se rua vers elle, mais Az le retint à nouveau et ses siphons flamboyèrent.
Des pointes de lances percèrent la surface.
Comme une forêt qui se serait dressée hors de l’eau, des lances surgirent par rangées entières, suivies de casques ruisselants, certains rouillés, d’autres luisants comme s’ils venaient d’être forgés. Et, sous ces casques, des crânes apparurent.
– Que la Mère nous protège, chuchota Azriel d’une voix vibrante de terreur tandis que les morts surgissaient des profondeurs d’Oorid.
Toute une légion de morts. Une armée entière. Certains n’étaient plus que des squelettes, la mâchoire pendante et les yeux aveugles. La chair décomposée d’autres ballottait sur leur cage thoracique. À en juger par la splendeur de leurs armures, ces cadavres avaient été des guerriers, des rois, des princes et des seigneurs.
L’armée des morts s’immobilisa dans les eaux peu profondes à quelques mètres de l’île couverte de ronces. Et quand la lumière d’or émergea devant eux, les morts s’agenouillèrent.
Le vide se fit dans l’esprit de Cassian lorsque Nesta surgit de l’eau, comme hissée sur un piédestal. Un masque d’or recouvrait son visage, un masque primitif dont les volutes et les dessins en relief étaient si anciens que leur sens était tombé dans l’oubli.
Ses vêtements ruisselaient, sa natte était dénouée et elle serrait dans son poing…
La longue chevelure noire d’un kelpie au visage figé dans un hurlement.
Sa tête pendait de la main de Nesta exactement comme celle du roi d’Hybern dix-huit mois plus tôt.
Un feu argenté brûlait à travers les yeux du Masque.
– Dieux tout-puissants, souffla Azriel.
Les morts restaient immobiles comme une armée prête à frapper. La volonté de Nesta était devenue la leur et ses ordres, leur seule raison d’être. Ils avaient perdu toute identité. Seul le pouvoir de Nesta les animait.
– Nesta, chuchota Cassian.
Nesta lâcha la tête du kelpie et l’eau noire du marais l’engloutit.
Une vague de pouvoir glacé déferla vers les Illyriens et, quand elle les atteignit, Cassian s’abandonna à elle, car toute résistance n’aurait fait que provoquer la colère du Masque, et lui tenir tête aurait été aussi insensé que de tenir tête à la Mort elle-même.
La Mort dont Nesta était l’incarnation.
Azriel vacilla sous le déferlement de magie primordiale.
Mais, que cela leur plût ou non, Cassian et lui étaient des Illyriens. Ils firent donc ce que les leurs avaient toujours fait devant le visage splendide de la Mort : ils s’inclinèrent.
Comme ils étaient dans l’eau jusqu’à la poitrine, ils ne pouvaient pas s’incliner très bas, mais ils courbèrent la tête jusqu’à ce que leurs visages touchent presque la surface. Cassian leva les yeux pour regarder le reflet du masque d’or danser sur l’eau. Ce reflet s’anima.
Il releva la tête à l’instant où Nesta ôtait le Masque.
Les morts s’effondrèrent et disparurent sous la surface dans des gerbes d’eau. Quand l’eau redevint lisse, il ne restait plus une seule lance debout.
Nesta s’effondra à son tour comme si une main invisible l’avait lâchée. Cassian se précipita vers elle, plongea sous l’eau dont le froid lui mordit le visage et saisit Nesta avant qu’elle sombre dans les profondeurs du marais.
Elle était presque inerte quand il la ramena auprès d’Azriel, qui avait tiré son épée, prêt à affronter toute créature qui ramperait hors de l’eau. Quand ils furent assis dans l’herbe près de l’arbre, Cassian examina le visage de Nesta. Il était pâle et les contours de sa bouche et de sa mâchoire étaient écorchés…
Quand elle rouvrit les yeux, ils étaient redevenus bleu-gris. Elle tremblait de tout son corps en serrant le Masque contre sa poitrine, comme une fillette qui s’agrippe à sa poupée.
Cassian ne put que la garder contre lui jusqu’à ce que ses tremblements s’apaisent et qu’elle sombre dans une inconscience miséricordieuse.


CHAPITRE 37
Il existait un lieu à la Cour des Cauchemars où même Keir et l’escadron d’élite de sa légion des Ténèbres n’osaient s’aventurer.
Les ennemis de la Cour de la Nuit qui entraient là n’en ressortaient pas vivants.
Ce qu’il restait de leurs corps tombait par la trappe au centre de la salle circulaire dans une fosse grouillante de bêtes toutes en écailles et en griffes. Elles étaient rarement nourries. Elles ne recevaient parfois qu’un corps tous les dix ans et elles devaient le faire durer en hibernant entre leurs repas.
Le sang des deux soldats de la Cour de l’Automne qui gouttait à travers la grille les réveilla.
Leurs grondements et leurs sifflements, le claquement de leurs queues et le raclement de leurs griffes sur le sol auraient dû pousser les deux prisonniers enchaînés sur des chaises à parler.
Azriel était adossé au mur près de l’unique porte de la salle. Il tenait à la main son poignard, le Révélateur de Vérité, dont la lame était rouge de sang. Cassian et Feyre, qui étaient à sa droite et à sa gauche, regardèrent Rhys et Amren s’approcher des deux hommes.
– Vous sentez-vous plus disposés à vous expliquer ? s’enquit Rhys en glissant les mains dans ses poches.
Seule la certitude que Nesta dormait en sécurité dans l’une des chambres du palais au sommet de la montagne, protégée par les pouvoirs de son Grand Seigneur, permettait à Cassian de rester dans cette salle. Le Masque – également bardé de défenses et de sorts protecteurs – était dissimulé sous un carré de velours noir sur une table dans une autre pièce du palais. Quand Nesta avait perdu connaissance, Azriel les avait tamisés dans le palais de Rhys au sommet de la Cité de Pierre. Et quand Rhys avait disparu un instant plus tard, Cassian avait deviné qu’il était allé chercher les deux prisonniers dans le marais.
Nesta était toujours inconsciente.
Les deux prisonniers se ressemblaient comme deux membres d’une même cour peuvent se ressembler. Les gens de la Cour de l’Automne avaient souvent des cheveux roux, des yeux bruns, dorés ou parfois verts, et un teint pâle. Les cheveux du prisonnier de gauche étaient brun-roux tandis que ceux de l’autre brillaient comme du cuivre. Tous deux avaient une expression absente.
– Ils ont probablement été envoûtés, observa Amren en tournant autour d’eux. Leur seul réflexe semble être d’agresser ceux qui les entourent.
– Pourquoi avez-vous attaqué des membres de ma cour dans le marais d’Oorid ? leur demanda Rhys sur le ton calme que tant d’ennemis avaient entendu avant d’être mis en pièces.
Rhys pensait également que leurs agresseurs étaient sans doute les soldats disparus de la Cour de l’Automne, mais comment avaient-ils échoué à Oorid ? C’était ce que sa cour et lui comptaient découvrir. Il avait sondé l’esprit des deux prisonniers, mais n’y avait trouvé que du brouillard.
Les deux hommes ne répondirent pas, regardèrent Cassian et Azriel et se débattirent violemment contre leurs chaînes.
– Ils se comportent comme des chiens enragés, observa Feyre.
– Et ils se sont battus comme des chiens enragés, déclara Cassian. Sans la moindre intelligence, uniquement pour tuer.
Rhys tendit la main vers l’homme aux cheveux brun-roux. Ses blessures saignaient encore, mais n’étaient pas mortelles. Az savait blesser un adversaire sans qu’il perde tout son sang afin de le maintenir en vie plusieurs jours.
– Si Briallyn ou Koshei les ont envoûtés, devrions-nous vraiment les traiter ainsi ? demanda Feyre.
Cette question résonna dans la salle par-dessus le grondement des bêtes affamées.
– Non, répondit Rhys après un silence.
– Le brouillard qui voile leurs esprits et leur absence de réaction – sauf à la douleur – confirment au moins nos soupçons, dit Amren à Feyre.
– Si c’est ainsi que tu veux justifier ce que nous leur avons fait subir, très bien, répliqua Feyre avec une certaine froideur.
Tous, y compris Feyre, avaient été torturés au moins une fois dans leur vie.
– Il faut faire venir Helion, dit Feyre à Rhys. Pas pour… tu sais quoi, murmura-t-elle en regardant les deux soldats qui, malgré leur état, étaient peut-être encore assez lucides pour comprendre ses paroles, mais pour rompre le sort qu’on leur a jeté.
– Oui, répondit Rhys, dans les yeux duquel une lueur de remords et de honte brilla fugitivement.
Ils eurent une brève conversation mentale et Cassian devina que Rhys lui demandait pardon de l’avoir forcée à regarder Azriel torturer les deux prisonniers, même si cette séance n’avait duré que dix minutes.
Mais Feyre était venue là en pleine connaissance de cause, et elle savait que ces dix minutes n’étaient que l’ouverture d’une symphonie de souffrance qu’Azriel dirigeait avec une efficacité brutale.
Son visage s’adoucit et elle adressa à Rhys un léger sourire qui fit briller les yeux de son âme sœur.
– Les prisonniers resteront ici sous surveillance, annonça-t-il. Je vais immédiatement prévenir Helion.
– Et Eris ? demanda Cassian. Quand devrions-nous l’informer que nous avons retrouvé ses soldats et que nous les avons presque tous tués ?
– Vous n’avez fait que vous défendre, répondit Feyre en croisant les bras. Ce n’est pas vous, mais la personne qui a envoûté ces soldats qui est responsable de leur mort.
– Nous informerons Eris quand nous saurons à quoi nous en tenir, déclara Amren. Il est encore possible qu’il ait tiré les ficelles.
Feyre acquiesça, mais serra les lèvres.
– Ces deux hommes ont sûrement des familles qui s’inquiètent pour eux, reprit-elle. Finissons-en vite.
Cassian chassa la pensée de tous les hommes qu’il avait tués – ils avaient sans doute des familles, eux aussi. Chaque mort pesait lourd sur sa conscience et avait des répercussions dans le monde et dans le temps. Il n’était que trop facile de l’oublier. Il regarda Az, mais le visage de son frère était froid comme la pierre. Si Az avait des remords, il n’en laissait rien paraître. Cassian replia ses ailes.
– Nous ferons au plus vite, assura-t-il.
Ils sortirent en abandonnant derrière eux les deux prisonniers dont le sang gouttait toujours dans la fosse.
 
Ils quittèrent les cachots de la Cité de Pierre, puis cette ignoble ville, et se retrouvèrent enfin au milieu des piliers en pierre de lune du splendide palais qui dominait la montagne. Rhys se dirigea vers la salle où ils gardaient le Masque, ouvrit la porte et se raidit.
Assise devant la table, Nesta contemplait le velours qui dissimulait le Masque.
– Comment êtes-vous entrée ici ? demanda Rhys.
Ses ténèbres tournoyaient au bout de ses doigts.
Cassian savait qu’il avait bardé la porte de défenses impénétrables – ou censées l’être.
– La porte était ouverte, murmura Nesta d’un air absent, puis elle scruta leurs visages comme si elle cherchait quelqu’un.
Quand Cassian entra, ses yeux s’arrêtèrent sur lui.
Il lui adressa un sourire sans joie.
– C’est le Masque qui t’a ouvert la porte ? s’enquit Amren.
– J’ai été appelée ici, répondit Nesta en examinant Cassian de la tête aux pieds.
Elle cherchait à savoir s’il était blessé, comme si c’était lui qui avait une bouche meurtrie, des griffures au cou, et les mollets et les tibias lacérés. Ses blessures avaient déjà commencé à cicatriser, mais… que le Chaudron le damne, il ne supportait pas de voir le moindre bleu sur elle.
– Est-ce qu’il te parle ? demanda Feyre à sa sœur.
Cassian leur avait raconté ce qu’il avait réussi à reconstituer : Nesta avait été attaquée par un kelpie qui l’avait entraînée sous l’eau. Elle avait alors (les dieux seuls savaient comment) trouvé le Masque, ordonné aux morts d’Oorid de tuer le kelpie et elle avait resurgi triomphante du marais.
– Seul un crétin aux abois oserait arborer ce masque, déclara Amren, qui se tenait à quelques pas de la table – pour rester à distance de Nesta ou du Masque ? – Tu as de la chance d’avoir pu l’ôter. La plupart de ceux qui l’ont porté n’ont jamais réussi à l’enlever. On a dû les décapiter pour le leur arracher. C’est le prix à payer pour son pouvoir : il permet de lever une armée de morts pour conquérir le monde, mais il est impossible de s’en libérer ensuite.
– Quand j’ai voulu le retirer, il s’est détaché de moi, répondit Nesta en toisant Amren avec dédain.
– Qui se ressemble s’assemble, commenta Rhys. Les autres n’ont jamais pu ôter le Masque parce qu’ils n’avaient aucun pouvoir sur lui. C’était le Masque qui les commandait, et non l’inverse. Seul un être issu des mêmes ténèbres que le Masque peut le porter sans lui être soumis.
– Dans ce cas, la reine Briallyn pourrait l’utiliser, elle aussi, observa Azriel. Et c’est peut-être pour cette raison que les soldats de la Cour de l’Automne se trouvaient à Oorid : elle ne peut pas se risquer là-bas, mais elle y a peut-être envoyé une escouade pour récupérer le Masque.
Ses paroles résonnèrent dans la salle.
Nesta regarda de nouveau le Masque.
– On ferait mieux de le détruire, dit-elle.
– C’est impossible, répondit Amren. Ç’aurait pu être envisageable si le Chaudron avait été détruit. Le pouvoir du Masque aurait alors été assez affaibli pour que les Grands Seigneurs et Feyre puissent l’annihiler.
– Si le Chaudron avait été détruit, toute vie sur cette terre aurait disparu avec lui, murmura Feyre en frissonnant.
– Et c’est pourquoi le Masque est encore là, résuma froidement Amren. On peut le contenir, mais pas le détruire.
– On devrait le jeter au fond de l’océan, déclara Nesta.
– Tu n’aimes pas les morts-vivants, petite ? persifla Amren.
Le regard de Nesta s’arrêta sur elle et, en voyant son expression, Cassian se prépara au pire.
– Rien de bon ne peut venir d’un tel pouvoir, dit-elle.
– Si nous le jetons au fond de l’océan, des créatures malfaisantes risquent de le trouver, objecta Azriel. C’est plus sûr de l’enfermer dans ce palais.
– Même s’il a le pouvoir d’ouvrir les portes et de rompre les sorts ? demanda Rhys.
– Qui se ressemble s’assemble, répéta Feyre dans le silence perplexe qui suivit. Peut-être que Nesta pourrait ériger des défenses autour de lui et de la salle.
– Je ne sais pas jeter de sorts, répondit Nesta. J’ai échoué à lancer les plus rudimentaires pendant mon entraînement avec Amren, tu te souviens ?
– C’est vraiment ce que tu crois, Nesta ? demanda Feyre, la tête inclinée sur le côté. Que tu as échoué ?
Nesta se redressa et le cœur de Cassian se serra en découvrant dans son regard le mur qu’elle érigeait pierre après pierre. Et en songeant combien, dans sa bouche, le terme « échouer » était révélateur.
– C’est sans importance, répondit-elle en redressant le menton, et il vit l’ancienne Nesta refaire surface. Montrez-moi comment jeter ces sorts et j’essaierai, dit-elle à Amren et à Rhys.
– Quand Helion arrivera, je lui dirai de vous montrer comment faire. Il connaît des sorts de protection que même moi j’ignore, fit doucement Rhys comme s’il avait également deviné la vérité que Nesta avait laissé entrevoir.
Le silence se prolongea et devint tendu.
Cassian se força à sourire.
– Vu la manière dont Nesta a repoussé les avances d’Helion pendant la guerre, il ne sera peut-être pas très disposé à l’aider, commenta-t-il.
– Il l’aidera, affirma Rhys, les yeux brillants. Ne serait-ce que pour tenter de nouveau sa chance avec elle.
Nesta leva les yeux au ciel et cette mimique était si naturelle chez elle que le sourire de Cassian devint plus spontané et se teinta de soulagement.
On lit tout sur ton visage, frérot, dit Rhys à Cassian sans le regarder.
Cassian se contenta de hausser les épaules. Il ne se souciait plus de ce qu’on pensait de lui.
– Nous devrions faire venir Madja pour soigner tes blessures, dit Feyre à Nesta.
– Elles sont déjà presque guéries, répondit Nesta, et Cassian se demanda si elle se doutait à quel point elles étaient effrayantes.
– On dirait qu’un chat a essayé de dévorer ton visage, commenta Amren. Et tu sens le marais à plein nez.
– C’est généralement ce qui arrive quand un monstre t’entraîne au fond d’un marais, répliqua Cassian, ce qui lui valut un regard surpris de Nesta. Comment le kelpie t’a-t-il capturée ? lui demanda-t-il.
La gorge égratignée de Nesta se gonfla.
– Je… j’ai commencé à m’inquiéter quand j’ai vu que tu… que vous ne reveniez pas… Azriel et toi, répondit-elle dans un silence presque palpable. Alors je suis partie à votre recherche.
Cassian n’osa pas lui dire qu’il ne s’était absenté qu’une demi-heure. Il avait donc suffi d’une demi-heure pour qu’elle panique ?
– Nous ne t’aurions jamais abandonnée, dit-il doucement.
Nesta le regarda dans les yeux.
– Je n’avais pas peur que vous m’ayez abandonnée, mais que vous soyez morts.
Devant son insistance à inclure Azriel, le cœur de Cassian se serra. Il savait ce qu’elle évitait soigneusement de dire : elle avait eu si peur pour lui qu’elle avait affronté les dangers d’Oorid pour le retrouver.
Nesta fut la première à détourner le regard.
– J’allais entrer dans l’eau quand le kelpie est apparu, reprit-elle. Il s’est hissé sur la rive, il m’a parlé et il m’a entraînée sous l’eau.
– Il vous a parlé ? demanda Rhys.
– Dans une langue que je n’ai pas comprise.
L’un des coins de la bouche de Rhys se releva.
– Pourriez-vous m’en donner un aperçu ? demanda-t-il.
Nesta se renfrogna comme si elle répugnait à revivre ce souvenir, mais acquiesça. Leurs regards devinrent absents tandis que Rhys sondait son esprit. Au bout d’un moment, il rompit le contact.
– Cette créature… fit-il en regardant Nesta avec stupeur, comme s’il ne comprenait pas comment elle avait survécu. Écoute ça, dit-il à Amren.
Leurs yeux devinrent vitreux et la salle devint silencieuse.
Amren pâlit et secoua la tête, ce qui fit osciller ses cheveux noirs.
– C’est un dialecte de notre langue que personne ne parle plus depuis quinze mille ans, déclara-t-elle.
– J’ai seulement compris un mot ici et là, dit Rhys.
Feyre haussa un sourcil.
– Tu parles l’ancienne langue des Fae ?
Rhys haussa les épaules.
– J’ai reçu une éducation approfondie, précisément pour être capable de faire face à ce genre de situations, répondit-il avec un geste de la main nonchalant mais gracieux.
– Qu’est-ce que le kelpie lui a dit ? s’enquit Azriel.
Amren lança un regard inquiet à Nesta avant de répondre.
– Il a dit : « Es-tu l’offrande qui m’est destinée, tendre chair ? Comme tu es jeune et pâle… Dis-moi, est-ce que les sacrifices aux eaux ont repris ? » Et comme elle ne répondait pas, il a ajouté : « Aucun dieu ne peut plus te secourir à présent. Je t’emmène, ma beauté, et tu seras mon épouse avant de devenir mon dîner. »
La main de Nesta s’éleva vers les cicatrices qui marquaient son visage, puis s’écarta brusquement.
Un sentiment d’horreur envahit Cassian, suivi d’une rage meurtrière.
– On faisait des sacrifices aux kelpies autrefois ? demanda Feyre, le nez froncé de dégoût et d’effroi.
– Oui, répondit Amren en se renfrognant. Dans des temps très reculés, les Fae et les mortels prenaient les kelpies pour des divinités des rivières et des lacs. À vrai dire, je me suis toujours demandé si ces sacrifices n’étaient pas le résultat d’un marché passé avec les kelpies. En les honorant ainsi, on limitait le nombre de morts et on évitait qu’ils capturent des enfants au bord de l’eau.
Elle découvrit ses dents, qui étincelèrent.
– Si celui-ci parlait l’ancien dialecte, cela faisait probablement plusieurs millénaires qu’il vivait à Oorid.
– Ou peut-être que ses parents le parlaient, avança Azriel.
– Non, les kelpies violent et torturent, mais ne se reproduisent pas, affirma Amren. À en croire la légende, ils ont été créés par un dieu cruel qui les a déposés dans les eaux de ce pays. Celui que tu as tué, petite, était peut-être l’un des derniers survivants de son espèce.
Nesta contempla le Masque.
– Il est venu à vous… le Masque, lui dit Rhys – il avait dû le voir quand il avait sondé son esprit.
– J’ai fait appel à mes pouvoirs, murmura-t-elle, et tous se figèrent car elle n’avait jamais parlé aussi ouvertement de ses pouvoirs. Et c’est lui qui m’a répondu.
– Qui se ressemble s’assemble, répéta Feyre. Ton pouvoir et celui du Masque se ressemblent assez pour qu’en invoquant l’un, tu fasses surgir l’autre.
– Tu admets donc que tu as gardé tes pouvoirs, observa sèchement Amren.
Nesta soutint son regard.
– Tu le savais déjà, répliqua-t-elle.
Cassian s’interposa avant que la situation dégénère.
– Très bien. Maintenant, Dame Mort devrait aller se reposer, dit-il.
– Ça n’a rien de drôle, siffla Nesta.
Tout le monde se raidit, mais Cassian lui fit un clin d’œil.
– Moi, je trouve que ça sonne plutôt bien.
Nesta le foudroya du regard, mais c’était une expression humaine qu’il préférait de très loin à son feu argenté et à l’être qui avait surgi du marais à la tête d’une armée de morts.
Il se demanda si Nesta partagerait son avis.
 
Il fut décidé que Nesta dormirait cette nuit-là au palais en pierre de lune qui dominait la Cité de Pierre. Feyre avait soutenu que ce palais à ciel ouvert lui conviendrait mieux que la pénombre et la pierre rouge du pavillon, du moins pour cette nuit.
Nesta était trop lasse pour expliquer que le pavillon était son ami et qu’il aurait été aux petits soins pour elle comme une vieille nourrice.
Elle remarqua à peine l’opulence de sa chambre donnant sur les montagnes dont les sommets neigeux brillaient au soleil. Elle ne prêta attention ni au lit couvert de draps et d’oreillers d’un blanc éblouissant ni au… Enfin, si, elle devait admettre qu’elle nota le bassin en plein air dont l’eau débordait et ruisselait dans le vide.
Des nuées de vapeur au parfum de lavande ondulaient à la surface comme pour l’inviter à s’y plonger.
Elle ôta ses vêtements et entra dans le bassin en grimaçant au contact de l’eau sur ses blessures. Derrière les cimes, l’or blanc du soleil virait au jaune tandis que son disque descendait vers la terre. De gros nuages floconneux aux tons pêche voguaient dans le ciel teinté de mauve. Nesta passa les doigts dans sa crinière emmêlée et encore trempée en regardant le plus beau coucher de soleil de sa vie. Des fragments d’algues et de boue se détachèrent de ses cheveux et tombèrent dans le vide avec l’eau du bassin.
Avec un soupir, elle s’immergea dans l’eau qui piqua son visage meurtri comme de minuscules coups d’aiguille et se frotta la tête. Elle refit surface un instant plus tard, les cheveux encore emmêlés et sales, et scruta le mur voisin. Des savons et des flacons d’huile pour le corps et le visage s’alignaient sur une étagère.
Elle prit un flacon, versa un peu de son contenu dans le creux de sa main et, après avoir humé son parfum de menthe et de romarin, se frotta le crâne. Elle se détendit en respirant ce parfum apaisant et fit mousser l’huile dans les lourdes boucles de ses cheveux. Un nouveau plongeon les rinça et quand elle resurgit de l’eau, elle tendit la main vers un savon qui sentait l’amande douce.
Elle se lava deux fois et ne regarda à nouveau le paysage qu’après avoir fini. Le coucher du soleil était à son apogée, le ciel illuminé de rose, de bleu, d’or et de violet resplendissants. Elle le conjura de l’imprégner toute entière et de chasser le reste des ténèbres d’Oorid.
Elle n’avait jamais rien connu de comparable au pouvoir du Masque. Le kelpie, au moins, était bien réel. La terreur et le désespoir qu’elle avait ressentis étaient des émotions humaines et ordinaires. Mais dès qu’elle avait mis le Masque, ces émotions s’étaient évanouies. Elle s’était transformée en une créature infiniment plus puissante qui n’avait pas besoin d’air pour respirer et qui était étrangère à la haine, l’amour, la peur et la souffrance.
C’était cette insensibilité absolue et le merveilleux soulagement qu’elle lui avait procuré qui l’avaient le plus terrifiée.
Elle déglutit. Elle n’en avait parlé à personne. Quand les autres l’avaient retrouvée dans cette salle, elle contemplait le Masque, les yeux dans le vide, en se demandant si quelqu’un l’avait déjà porté uniquement pour sortir de soi.
Elle avait gardé sa lucidité sous le Masque. Elle avait tué le kelpie parce qu’elle voulait sa mort. Mais les pensées qui la hantaient, son mépris d’elle-même et ses remords… tout avait disparu.
Et cette sensation avait été si irrésistible, si libératrice et si merveilleuse qu’elle avait su que le Masque devait être détruit, ne fût-ce que pour la protéger de son emprise.
Mais il était indestructible et elle seule pouvait le contenir.
Dès qu’elle aurait érigé des défenses autour de lui, tout le monde serait à l’abri de son pouvoir et de la tentation qu’il offrait. Tout le monde sauf elle, alors que c’était elle qui avait le plus besoin d’être protégée d’eux.
On frappa un coup à la porte de sa chambre. Nesta s’enfonça un peu plus dans l’eau du bassin afin que ses longs cheveux recouvrent ses seins.
– Oui ?
Cassian entra, un plateau dans les mains, et s’arrêta court en ne la voyant pas sur son lit. Quand son regard se posa sur le bassin, il faillit lâcher le plateau.
– Je… bafouilla-t-il. Tu…
Son désarroi arracha Nesta à ses pensées et elle sourit.
– Oui ? répéta-t-elle.
Il secoua la tête comme un chien qui s’ébroue.
– Je t’ai apporté à manger, expliqua-t-il. J’ai pensé que tu voudrais dîner.
– Il n’y a pas de salle à manger ici ?
– Si, mais je me suis dit que tu préférerais peut-être te reposer.
Elle le regarda, déconcertée. Il la connaissait assez pour deviner que se rhabiller et parler avec les autres était plus qu’elle ne pourrait en supporter ce soir-là, et qu’elle aimerait mieux dîner dans sa chambre.
Il s’éclaircit la gorge.
– Je vais le poser là-bas, dit-il en désignant du menton la petite table placée près de l’extrémité du bassin.
Nesta le regarda s’avancer vers la table d’une démarche un peu raide et poser le plateau dessus.
– Bien, fit-il, et il s’éclaircit de nouveau la gorge. Profite bien de ton bain et bon appétit.
Son trouble visible chassa les idées noires de Nesta. Le souvenir du Masque s’éloigna.
– Tu veux me rejoindre ? demanda-t-elle.
Il inspira brusquement, puis une expression inquiète passa sur son visage.
– Tu es blessée, répondit-il.
Nesta se leva, ruisselante d’eau, les cheveux plaqués sur ses seins dont on devinait les tétons tendus.
– Ai-je l’air blessée ? demanda-t-elle.
– Et ça ? répondit-il en désignant du menton les écorchures sur son corps et son visage.
Elle renifla avec mépris.
– C’est plus impressionnant que douloureux, répliqua-t-elle.
Cassian ne répondit rien, mais sa poitrine se souleva plus vite. Elle sentit l’intérieur de son ventre, entre ses jambes, palpiter au même rythme, comme si son corps répondait au sien.
Oui, semblait dire son corps. C’est lui que je veux. Ça. La vie. Pour oublier le Masque et les horreurs d’Oorid. Elle ne ressentait plus que le désir de le toucher, de sentir sa chaleur et sa force.
S’il refusait d’entrer dans l’eau, ce serait elle qui irait à lui.
Quand elle s’approcha des marches du bassin, Cassian se raidit.
– J’ai cru que tu étais morte, chuchota-t-il.
Nesta s’arrêta devant les marches.
– Moi aussi, répondit-elle.
Elle monta une marche, émergeant de l’eau jusqu’à la taille.
– Moi aussi, j’ai cru que tu étais mort.
– Ça t’a sûrement enchantée.
Elle sourit et regarda ses yeux descendre de plus en plus bas et se poser sur chaque partie découverte de son corps. Elle monta encore une marche, dévoilant son sexe.
– Non, pas vraiment, répondit-elle en posant un pied sur le sol de sa chambre.
Nesta savait que seuls cinq siècles passés à travailler sa maîtrise de lui-même permirent à Cassian de lever les yeux vers son visage quand elle s’approcha de lui, ruisselante d’eau.
– Tu en as envie ? souffla-t-il.
– Oui.
Elle s’arrêta à un pas de lui, la poitrine voilée par ses cheveux mouillés, et le regarda droit dans les yeux. Ceux de Cassian brûlaient comme deux étoiles fauves. Nesta lui adressa un sourire de pure Fae.
– Du sexe et rien d’autre, rappela-t-elle.
Ces paroles parurent réveiller quelque chose en lui, car il cilla.
– Très bien. Du sexe et rien d’autre, répondit-il sur un ton moins désinvolte que le sien et sans faire mine de la toucher.
– Et rien de plus, Cassian.
Il serra les dents et parut lutter contre lui-même.
– Je prendrai tout ce que tu m’offriras, dit-il sombrement et il se pencha vers elle, toujours sans la toucher. Et je te prendrai comme tu voudras, ajouta-t-il à son oreille.
Les orteils de Nesta se crispèrent sur les dalles de la chambre.
– Et si c’était moi qui voulais te prendre ? demanda-t-elle.
Il sourit, la bouche contre son oreille.
– Alors je te supplierais de me chevaucher jusqu’à ce que je perde connaissance.
Elle sentit l’intérieur de son corps se liquéfier et, en voyant les ailes de Cassian se replier dans son dos, elle devina qu’il avait flairé son excitation.
Cassian repoussa doucement ses cheveux trempés de ses seins. La respiration de Nesta devint plus rapide quand il suivit du bout du doigt le contour de l’un de ses tétons, puis recommença.
Elle oublia tout sauf ce doigt qui caressait la pointe de son sein, tout sauf son corps vibrant de désir.
Cassian donna à son téton une chiquenaude qui la fit gémir.
– Fais ce que tu veux, dit-elle, consumée de désir.
Il caressa de nouveau son sein comme un prédateur jouant avec sa proie avant de la dévorer.
– « Fais ce que tu veux », répéta-t-il. Ce n’est pas très excitant.
Il saisit la pointe de son sein entre son pouce et son index, dans un geste impérieux qui lui fit lever les yeux vers lui. Il était l’incarnation de l’arrogance masculine, du guerrier prêt à conquérir, et elle faillit jouir rien qu’en le regardant. Les pupilles de Cassian se dilatèrent.
– Quand tu me regardes ainsi, je pense à toutes les choses innommables que j’ai envie de te faire, Nesta, dit-il.
– Fais-les. Fais-les toutes.
Il pinça son téton presque à lui faire mal et elle se cambra, l’implorant en silence de se laisser complètement aller.
– Une seule nuit ne suffira pas pour tout ce que j’ai envie de te faire, pour tout ce que j’ai envie que nous fassions ensemble, ni pour toutes les parties de ton corps que j’ai envie de toucher et de remplir, reprit-il.
– Eh bien, fais de ton mieux, lança-t-elle en frottant ses cuisses l’une contre l’autre, avide du moindre contact.
Cassian partit d’un rire rauque, mais son autre main s’éleva vers le sein qu’il n’avait pas encore touché. Elle regarda ses doigts brun clair et déliés caresser sa peau pâle comme s’il voulait explorer chaque centimètre de son corps et avait tout le temps du monde pour le faire.
– Est-ce que tu as encore envie de me sucer ? chuchota-t-il à son oreille. De me sentir à nouveau au fond de ta gorge ?
Le gémissement de Nesta le lui confirma.
– Est-ce que tu as gardé mon goût dans ta bouche pendant plusieurs jours ?
Mais elle se sentait incapable de lui répondre, de lui avouer la vérité.
Les doigts de Cassian pincèrent ses tétons juste assez fort pour qu’elle sente l’intérieur d’elle se liquéfier.
– Alors ? demanda-t-il.
– Oui, pendant plusieurs jours.
Ces mots l’arrachèrent à sa transe et aiguisèrent sa lucidité et son désir.
– J’y ai pensé chaque nuit, la main entre mes jambes.
Il gronda. Elle posa la main sur son sexe dressé et le pressa. Elle leva la tête, plongea son regard dans ses yeux sombres fixés sur elle et découvrit les dents.
– J’ai aussi pensé à ta langue entre mes jambes, en moi, reprit-elle, le cœur battant à tout rompre, en le pressant plus fort.
Il poussa un grognement et ses pouces caressèrent ses tétons devenus sensibles presque au-delà du supportable.
Nesta posa une main sur sa poitrine pour l’entraîner vers le lit et il ne résista pas, la laissant choisir le rythme et le lieu.
– Je t’ai promis que tu pourrais me prendre où tu voudrais au pavillon, reprit-elle, d’une voix grave, presque un feulement, qu’elle reconnaissait à peine.
L’arrière des cuisses de Cassian heurta le lit et il passa une main autour de sa taille pour se retenir.
– Mais nous ne sommes pas au pavillon.
La respiration précipitée de Cassian les enveloppa tandis que, les yeux levés vers lui, elle contemplait en souriant son visage tendu.
– Ce qui signifie qu’ici, nous le ferons où j’en aurai envie.
Cassian sourit, sa main descendit le long de sa taille pour se poser sur ses fesses nues et il pressa l’une d’elles.
– Tant que je pourrai te prendre au pavillon, très bien.
– Parfait, répliqua-t-elle en lui rendant son sourire féroce.
Sa main descendit encore, glissa entre ses jambes et la toucha par-derrière. Quand il sentit combien elle était humide, il jura, retira sa main et la leva entre eux. Deux de ses doigts luisaient et ses yeux scintillaient comme ceux d’un prédateur quand il les porta à sa bouche et les lécha.
Tout le corps de Nesta était douloureux de désir. Elle caressa sur toute sa longueur son membre encore emprisonné dans son pantalon et quand elle le refit, il écrasa sa bouche sur la sienne.
Ce fut un baiser âpre et provocateur.
Quand elle mordit sa lèvre inférieure, il l’étreignit, les mains crispées sur ses fesses, en la pressant contre son ventre. Leurs bouches ouvertes se heurtèrent puis se fondirent l’une dans l’autre et elle goûta ses fluides sur sa langue tout en plongeant les doigts dans ses cheveux soyeux.
Cassian se retourna en la faisant basculer et elle se retrouva étendue sur le lit devant lui.
Il releva ses jambes en les repliant et la rapprocha du bord du matelas pour découvrir son sexe.
Il s’agenouilla alors, ses ailes déployées au-dessus de lui, et enfonça sa langue en elle.
Nesta gémit et il la regarda se tordre comme s’il aimait la laisser sur des charbons ardents. Il lui donna un autre coup de langue et sa bouche se referma sur le nœud de nerfs de son sexe qu’il suça et mordilla avant de recommencer à la lécher. Encore. Et encore.
Il la dévorait en la faisant fondre comme un chocolat sur sa langue.
Sa lenteur mettait Nesta au supplice. Elle referma la main sur l’un de ses seins, avide de nouvelles caresses, de nouvelles sensations. Il leva les yeux, la regarda entre ses cuisses et vit sa main presser son sein. Il sourit et ses dents étincelèrent de blancheur au-dessus de sa peau échauffée et luisante.
– Ça te plaît de me voir à genoux devant toi ? demanda-t-il.
Ces mots la firent vibrer toute entière.
– On dirait que oui, conclut-il.
Sa langue replongea en elle. Nesta se cabra pour s’empaler plus profondément sur lui, mais il rit, les lèvres contre sa peau, lui refusant ce qu’elle désirait. Il la lécha en remontant et quand ses lèvres se refermèrent de nouveau sur son point le plus sensible, il glissa deux doigts en elle et les ressortit.
Elle s’arqua et il glissa de nouveau les doigts en elle.
– Comment veux-tu que j’y aille ? demanda-t-il, pantelant.
– Fort, haleta-t-elle.
– La Mère en soit louée.
Elle entendit un cliquetis métallique et le bruissement du cuir. Sa langue la caressa de nouveau, remonta sur son ventre, sur ses seins, jusqu’au moment où il se retrouva au-dessus d’elle.
Cassian la fit remonter plus haut sur le lit. Elle sentit ses jambes s’ouvrir et ne pensa plus qu’à ses muscles fermes, à sa peau dorée et à son corps nu au-dessus du sien.
Il s’étendit entre ses cuisses et ses yeux étaient si agrandis qu’elle pouvait voir le blanc autour de ses iris. Il ouvrit la bouche, mais elle ne voulait ni l’entendre ni savoir ce qu’il allait dire. Elle prit son visage entre ses mains et l’embrassa si sauvagement qu’elle s’égratigna la langue sur ses dents.
L’extrémité de son membre pressa doucement les bords de son sexe moite et il entra en elle en se guidant d’une main.
Dès qu’elle le sentit en elle, un feu jaillit dans son ventre. Elle haleta dans sa bouche et mordilla sa lèvre inférieure pendant qu’il avançait, mais seulement de quelques centimètres.
Il s’arrêta. Il était assez large pour que la pénétration lui procure une douleur légère et exquise, et qu’elle se demande si elle pourrait l’accueillir tout entier en elle. Il se retenait en tremblant comme s’il se posait la même question.
Son hésitation, sa prévenance, firent fondre ce qu’il restait de glace en elle et tomber ses dernières défenses.
Elle empoigna ses fesses dont elle sentit les muscles se contracter sous ses doigts et l’attira en elle, mais seulement d’un centimètre, car il s’arc-boutait, les bras tendus sur le lit.
– Je vais te faire mal, la prévint-il.
– Je m’en moque, répondit-elle en léchant sa mâchoire.
– Pas moi, articula-t-il en résistant à ses efforts. Nesta…
Elle resserra sa prise sur lui. Son sang et tout son corps le réclamaient, mais il refusait de bouger.
– Nesta. Regarde-moi.
Luttant contre le rugissement de son sang, elle obéit. Une flamme ardente brûlait dans les yeux de Cassian, mais elle y lut également autre chose.
– Regarde-moi, souffla-t-il.
Elle soutint son regard en invoquant tous les dieux. Elle ne pouvait plus détacher les yeux de lui. Elle se perdait dans la contemplation de ses yeux assombris et de sa beauté.
Il pénétra un peu plus profondément en elle, puis se retira presque.
Ils respiraient au même rythme. Une sensation de calme et de plénitude se répandit en elle tandis qu’il la pénétrait plus profondément.
Il allait et venait doucement, la détendant et la remplissant peu à peu, et elle comprit qu’il avait eu raison de prendre son temps pour leur première fois.
Ils se regardaient en silence et leurs souffles se mêlaient.
Il se retira à nouveau, puis contempla son visage. Il ressemblait à un dieu conquérant. Il l’avait appelée Dame Mort et il était son épée.
Il se pencha pour l’embrasser et lorsque sa langue caressa la sienne, il la pénétra entièrement.
Nesta gémit quand il s’abattit contre elle, et cette sensation lui coupa le souffle. Cassian se retira et revint à la charge, précipitant leurs corps plus loin sur le lit.
Il poussa un grognement et Nesta perdit toute retenue. Elle referma les jambes derrière son dos en veillant à ne pas heurter ses ailes, et leva les hanches vers les siennes. Et quand il s’enfouit en elle, elle enfonça les ongles dans ses épaules.
Par tous les dieux… Jamais elle n’avait autant brûlé de désir ni éprouvé une telle sensation de plénitude.
Cassian donna le rythme, souple et ardent, et Nesta se régla sur lui. Elle regarda son membre plonger en elle, si large, épais et luisant de ses fluides qu’elle se contracta autour de lui en sentant monter l’orgasme.
Quand il la sentit se resserrer sur lui, il jura et murmura son nom.
Elle adorait le voir dans cet état. Elle se contracta de nouveau alors qu’il la pénétrait sur toute sa longueur. Il se cabra, les doigts crispés sur le lit, et jura encore.
Mais ce n’était pas assez. C’était loin d’être assez. Elle voulait l’entendre hurler, le voir chavirer au point d’en oublier son propre nom.
Elle le retint en posant une main sur sa poitrine et il s’arrêta aussitôt. Si elle avait voulu en rester là, il lui aurait obéi.
Cette pensée l’attendrit et elle ne put tout à fait contenir le frémissement dans sa voix quand elle lui dit :
– Je veux te sentir plus profondément en moi.
Les yeux fous, il la regarda se dégager, s’allonger sur le ventre et relever les fesses pour s’offrir à lui.
Il poussa un grondement sourd et elle se cambra encore plus pour l’inviter à s’emparer d’elle.
Il souleva ses hanches et la pénétra d’un seul coup. Nesta hurla de plaisir et sut que ce hurlement se répercutait dans les montagnes.
Cassian la pilonna en empoignant ses cheveux pour rejeter sa tête en arrière et exposer sa gorge. Elle s’abandonna complètement à ces sensations, à lui, et ce déchaînement était si enivrant qu’elle pouvait à peine en supporter l’intensité. Il la pénétra plus fort, et elle ne savait plus si elle criait ou pleurait.
L’autre main de Cassian descendit entre ses cuisses. Il tenait d’une main ses cheveux comme des rênes, et la caressait de l’autre. Elle était complètement à sa merci, et il le savait. Il grondait de désir en allant et venant en elle avec une telle ardeur qu’elle sentait ses testicules battre contre elle.
Ce contact soyeux lui fit perdre la tête.
Le plaisir jaillit et déferla en elle tandis qu’elle se resserrait étroitement autour de lui.
Cassian poussa un rugissement dont l’écho résonna à travers la chambre et se cabra en se répandant en elle avec une telle force que sa semence coula le long de ses cuisses.
Quand il retomba contre elle, seul le bras sur lequel il s’appuyait les empêcha de s’effondrer.
Prise de vertige, Nesta essayait de reprendre son souffle.
Cassian était encore en elle et c’était si merveilleux, si parfait, qu’elle aurait voulu qu’il y reste pour toujours.
– Par tous les dieux, chuchota-t-il contre son dos et le tatouage qui le recouvrait. C’était…
– Je sais, dit-elle, encore haletante. Je sais.
Et c’était tout ce qu’elle se sentait capable de confesser.
C’était trop bon et rien ni personne ne serait jamais comparable.
– Je t’ai salie, dit-il d’une voix tremblante.
Elle enfouit son visage dans la couverture.
– J’aime ça, avoua-t-elle.
Cassian ne dit rien, mais se retira doucement d’elle et le reste de sa semence coula sur ses cuisses et sur la couverture.
Elle ne remua pas. Elle en était incapable et n’en avait aucune envie.
Elle devina qu’il s’agenouillait derrière elle pour admirer ses fesses encore relevées.
– Je ne devrais pas autant les regarder, fit-il dans un grondement et elle sentit ses seins se durcir.
– Regarder quoi ? demanda-t-elle avec une feinte innocence.
– Ton corps couvert de mon sperme. Ton sexe magnifique.
Elle rougit et se rallongea sur le matelas.
– Personne ne m’avait encore dit qu’il l’était, répondit-elle.
– Mais il l’est. C’est le plus beau que j’aie jamais vu.
Elle sourit, le visage à demi enfoui dans le drap.
– Menteur, lança-t-elle.
– Je ne suis plus en état de mentir, Nesta.
Sa voix était si rauque qu’elle le regarda par-dessus son épaule. Il était encore agenouillé et son visage… son visage était bouleversé comme si elle l’avait anéanti.
– Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, mais il se leva sans répondre et ramassa ses vêtements.
Nesta se tourna vers lui. Il passa son pantalon, prit sa chemise, sa veste et les armes qu’il portait apparemment en entrant dans sa chambre – elle ne les avait pas remarquées. Quand elle leva la tête, il lui adressa un sourire de prédateur.
– Du sexe et rien d’autre, c’est bien ça ? demanda-t-il.
Elle flaira un piège dans ces mots. Elle savait, sans pouvoir expliquer comment, qu’ils étaient à double tranchant. Mais elle était sincère quand elle les avait prononcés ou, du moins, elle avait voulu l’être.
– C’est ça, approuva-t-elle.
Le regard de Cassian vacilla, mais il garda le sourire et se dirigea vers la porte.
– Merci pour cette petite séance, Nes, lança-t-il avec un clin d’œil avant de sortir.
Elle regarda la porte, déconcertée par son départ si brusque alors que sa semence s’écoulait encore d’elle.
Était-ce une punition ? N’avait-il pas aimé ce moment qu’ils avaient passé ensemble ? Il lui en avait pourtant laissé la preuve, mais les hommes pouvaient jouir même sans éprouver beaucoup de plaisir.
Voulait-il lui donner un aperçu de ce qu’elle avait fait subir aux autres hommes avec qui elle avait couché, en les jetant dehors après les avoir attirés dans son lit ?
Elle avait dit qu’elle voulait du sexe et rien d’autre, mais elle ne s’était pas attendue à une telle froideur de sa part. Elle aurait aimé qu’il reste encore un peu pour sentir son corps contre le sien, avant que sa fierté l’incite à lui demander de partir.
Le silence l’enveloppa tandis qu’elle regardait fixement la porte, agenouillée sur son lit.



  

  CHAPITRE 38

  
    – Tu as couché avec lui, n’est-ce pas ? lui chuchota Emerie à l’oreille.

    Nesta, qui faisait ses abdominaux, tourna vivement la tête vers elle après avoir relevé le buste, les muscles du ventre frémissants. Emerie, qui était dans une position identique sur sa gauche, eut un petit sourire narquois devant sa stupeur. Gwyn, qui se trouvait à la droite de Nesta, écarquilla les yeux.

    Nesta se composa une expression impassible et se rallongea en contractant ses abdominaux sur la pierre de la terrasse.

    – Pourquoi cette question ?

    – Parce que vous avez échangé des regards enflammés toute la matinée.

    – Tu te fais des idées, lâcha Nesta en foudroyant Emerie du regard.

    Elle dut prendre sur elle pour ne pas tourner la tête vers l’autre extrémité de l’aire, où Cassian apprenait à Ilana et Lorelei, deux nouvelles recrues parmi les prêtresses, à bien placer leurs pieds et à maintenir leur équilibre. Nesta l’avait surpris à l’observer deux fois depuis le début de leur leçon deux heures auparavant, mais elle s’était fait un point d’honneur de ne pas prolonger leurs échanges de regards.

    – Non, je vous ai vus, moi aussi, chuchota Gwyn, assez bas pour ne pas être entendue de Cassian.

    Nesta leva les yeux au ciel.

    – Très bien, si tu n’as pas envie d’en parler, dit Emerie sur un ton égal, raconte-nous au moins ce qui s’est passé hier, pourquoi il n’y a pas eu d’entraînement et où vous avez passé l’après-midi.

    – On m’a demandé de garder le secret, répondit Nesta.

    C’était d’autant plus facile à présent que toute trace de ses blessures avait disparu.

    – Mais c’est certainement lié au Trésor, affirma Gwyn, dont les yeux limpides voyaient plus qu’ils n’auraient dû.

    Nesta ne répondit pas et son silence en disait assez long. Emerie, qui en savait maintenant autant que Gwyn à ce sujet, se renfrogna.

    – Tu n’as pas couché avec lui, alors ? chuchota-t-elle.

    Nesta revint à sa position de départ avant de répondre.

    – Ce n’est pas ce que j’ai dit.

    Emerie émit un grognement méditatif. Nesta rougit. Emerie et Gwyn échangèrent un regard.

    – C’était bien ? demanda Gwyn.

    Nesta reprit ses exercices sans répondre.

    – Emerie ! Gwyn ! lança Cassian. Si vous étiez aussi douées pour faire ces exercices que pour faire marcher vos langues, vous auriez déjà fini.

    Emerie et Gwyn échangèrent un sourire malicieux.

    – Désolée ! répondirent-elles en chœur avant de se remettre en mouvement.

    Nesta se figea quand le regard de Cassian rencontra le sien. L’espace qui les séparait se chargea de tension, tous les bruits s’évanouirent, le ciel se mua en une traînée d’azur au-dessus de sa tête et le vent en une caresse lointaine sur ses joues…

    – Toi aussi, Archeron, fit-il en montrant Emerie et Gwyn qui avaient repris leurs exercices en dissimulant de leur mieux leur envie de rire. Refais une nouvelle série de quinze.

    Nesta leur lança un regard noir et se remit au travail.

    L’attention de Cassian se détourna d’elles, mais, à chaque mouvement, Nesta devait refréner son envie de regarder dans sa direction. Elle perdit trois fois le compte dans sa série et l’insulta mentalement.

    – Tu sais, Nesta, reprit Gwyn entre deux mouvements, si tu as du mal à te concentrer…

    – Oh, ça va ! grommela Nesta.

    Gwyn éclata de rire.

    – Non, je suis sérieuse, dit-elle. J’ai découvert hier soir une technique des Walkyries qu’elles appelaient « l’apaisement de l’esprit ».

    – Qu’est-ce que c’est ? parvint à articuler Nesta malgré l’effort douloureux qu’elle imposait à ses muscles.

    – Les Walkyries employaient cette technique pour apaiser leur esprit et leurs émotions. Certaines l’utilisaient trois ou quatre fois par jour. Ça consiste simplement à rester assis et à laisser le vide se faire dans son esprit. Ça t’aiderait peut-être à mieux te concentrer.

    Emerie eut un petit sourire narquois, mais Nesta se mit à réfléchir sans tenir compte des insinuations de Gwyn.

    – Si j’ai bien compris, on peut entraîner son esprit ? demanda-t-elle.

    Gwyn s’interrompit dans ses exercices et son sourire taquin devint contemplatif.

    – Oui, c’est ça, répondit-elle. Ça demande une pratique constante, mais j’ai résumé tout un chapitre à ce sujet pour Merrill. Ce genre d’entraînement comprend des exercices de respiration, de perception du corps et d’autres techniques pour apprendre à lâcher prise. Les Walkyries le pratiquaient pour rester sereines en toutes circonstances, pour se calmer après une bataille particulièrement dure et pour combattre leurs démons intérieurs.

    – Les guerriers illyriens n’utilisent pas ce type de techniques, murmura Emerie. Ils se laissent emporter par leur fureur et ils ne pensent qu’à se battre. C’est devenu encore pire depuis la dernière guerre, maintenant qu’ils reforment leurs rangs.

    – Les Walkyries estimaient que les émotions trop intenses troublaient leur concentration face à leurs ennemis, déclara Gwyn. Elles entraînaient leur esprit afin qu’il devienne aussi affûté qu’une lame. Leur capacité à se maîtriser et à rester sereines au cœur d’une bataille faisait d’elles des adversaires redoutables.

    Chacune de ses paroles faisait battre le cœur de Nesta. Apaiser son esprit…

    – Tu pourrais demander à une scribe de copier ce chapitre ? s’enquit-elle.

    Gwyn sourit.

    – Je l’ai déjà fait.

    – C’est pour vous entraîner ou pour bavarder que vous êtes ici ? aboya Cassian.

    Nesta lui lança un regard meurtrier.

    – Ne lui en parlez pas, recommanda-t-elle à Emerie et Gwyn. C’est notre secret.

    Elle se demanda quelle tête ferait Cassian si elle devenait plus imperturbable que lui…

    Emerie et Gwyn acquiescèrent tandis que Cassian se dirigeait vers elles.

    À son approche, chaque fibre de son corps se tendit. Elle était revenue au pavillon le matin même, tamisée par Rhys – qui gardait une attitude étrangement neutre envers elle. Cassian était resté invisible.

    Elle avait disposé d’une demi-heure pour prendre son petit déjeuner et revêtir une nouvelle cuirasse, car celle qu’elle avait portée dans le marais était encore trempée. La nouvelle était un peu plus large. Elle ne s’était pas rendu compte à quel point elle se sentait à l’étroit dans la précédente avant de passer celle-là, qui était bien plus confortable. Elle n’avait pas remarqué jusqu’à cet instant les muscles qui s’étaient formés sur ses cuisses et sur ses bras au cours du mois précédent.

    Cassian s’arrêta devant elles, les mains sur les hanches.

    – Y a-t-il quelque chose de plus intéressant que votre entraînement aujourd’hui ? les interrogea-t-il.

    Cette étincelle dans ses yeux et ce demi-sourire… Ce fumier savait très bien qu’elles avaient parlé de lui.

    Les efforts d’Emerie pour ne pas rire faisaient frémir ses lèvres.

    – Pas du tout, répondit-elle.

    Le regard de Gwyn allait et venait entre Cassian et Nesta.

    – Qu’y a-t-il ? demanda Cassian à la prêtresse.

    Gwyn secoua la tête avec une vivacité suspecte et reprit ses exercices. Son visage semé de taches de rousseur brillait de sueur. Emerie l’imita et elles s’activèrent avec un zèle comique.

    – Quoi ? demanda Nesta en levant les yeux vers Cassian.

    Les yeux de Cassian pétillaient d’amusement.

    – Tu as fini ta série d’abdominaux ?

    – Oui.

    – Et tes pompes ?

    – Oui.

    Il s’approcha d’elle et elle se souvint malgré elle de la manière dont ses mains avaient empoigné ses hanches tandis qu’il la pilonnait. Il parut lire dans ses pensées.

    – Tu t’es vraiment bien dépensée, Nes, dit-il à voix basse.

    Elle déglutit, consciente que ses voisines buvaient leurs paroles, et releva le menton.

    – Quand ferons-nous enfin quelque chose d’utile ? lança-t-elle. Quand comptes-tu nous apprendre à utiliser un arc ou une épée ?

    – Tu penses être prête à manier une épée ?

    Emerie émit un sifflement étouffé sans s’interrompre dans ses exercices.

    Mais Nesta refusa de sourire ou de rougir.

    – À toi de me le dire, répondit-elle à Cassian en soutenant son regard.

    Les narines de Cassian se dilatèrent.

    – Lève-toi.

     

    Depuis qu’il était sorti de sa chambre, Cassian s’était répété une bonne douzaine de fois que coucher avec Nesta avait été une erreur, mais quand elle le provoquait avec ses phrases à double sens, il oubliait pourquoi.

    C’était sans doute parce qu’elle ne voulait que du sexe, qu’il n’avait jamais éprouvé autant de plaisir que cette nuit-là et qu’il avait été à ramasser à la petite cuillère quand elle en avait eu fini avec lui.

    Nesta cilla.

    – Quoi ? demanda-t-elle.

    Il désigna du menton le centre de l’aire.

    – Tu as très bien entendu. Si tu te crois capable de manier une épée, prouve-le.

    Les amies de Nesta savaient visiblement ce qu’ils avaient fait la nuit dernière. Emerie dissimulait mal son envie de rire et Gwyn les épiait depuis le début de la leçon.

    – Finissez vos exercices, sinon vous devrez faire le double tout à l’heure, aboya-t-il et elles cessèrent aussitôt de les regarder.

    Nesta le dévisageait. Sa série d’abdominaux avait coloré son splendide visage en sueur. Une perle de transpiration roula sur sa tempe et il dut serrer les poings pour ne pas se pencher vers elle et la lécher.

    – Alors, on commence ? demanda-t-elle.

    Il se dirigea vers le râtelier à l’autre extrémité de l’aire et elle le suivit.

    – Oui, mais avec des épées en bois. Plutôt mourir que de mettre de l’acier entre les mains d’une novice.

    Elle ricana et il se raidit.

    – Si tu es trop puérile pour parler d’épées sans glousser, tu n’es pas prête à en manier une, lança-t-il par-dessus son épaule.

    Elle le foudroya du regard.

    – Ce sont des armes mortellement dangereuses, poursuivit-il en l’ignorant.

    Il éleva la voix afin que les autres puissent l’entendre même si c’était à elle qu’il s’adressait.

    – Elles doivent être traitées avec respect. Je n’ai manié une véritable épée qu’au bout de sept ans d’entraînement.

    – Sept ans ? répéta Gwyn sur un ton incrédule.

    Il tendit la main vers le râtelier et prit une longue épée en bois qui était presque la réplique de l’arme qu’il portait dans le dos.

    – Pensez-vous que des enfants devraient se promener avec de vraies épées à la main ? demanda-t-il.

    – Non, bafouilla Gwyn. Je voulais juste dire que… Vous comptez nous entraîner avec des épées en bois pendant sept ans ?

    – Si vous persistez à glousser bêtement toutes les trois, oui.

    – Ne vous laissez pas intimider par lui, dit Nesta à Emerie et à Gwyn.

    – On verra si tu dis toujours la même chose après m’avoir affronté à l’épée, ricana-t-il en lui tendant une arme en bois.

    Elle leva les yeux au ciel, mais hésita un instant avant de la prendre.

    – Elle est lourde, observa-t-elle en la soupesant.

    – Une vraie l’est encore plus.

    Nesta regarda la poignée de l’épée qu’il portait dans le dos.

    – Vraiment ?

    – Oui.

    Il désigna ses mains.

    – Tiens-la à deux mains en serrant bien le manche.

    Emerie fut prise d’une quinte de toux et Nesta sentit les coins de sa bouche frémir, mais elle se contint. Cassian lui-même se retenait de rire. Il s’éclaircit la gorge.

    – Place tes pieds comme je t’ai montré, reprit-il, conscient que tous les regards avaient convergé vers lui.

    À l’expression grave de Nesta, il comprit qu’elle savait également que le regard des prêtresses était braqué sur eux : c’était un instant crucial.

    Décisif.

     

    Quand les yeux de Nesta rencontrèrent ceux de Cassian et qu’elle brandit son épée, toute pensée sensuelle, tout souvenir du plaisir qu’elle avait pris avec lui reflua de son esprit.

    Ce fut comme si une clé entrait enfin dans une serrure conçue pour elle.

    Ce n’était pas seulement une épée en bois qu’elle maniait. C’était à la fois un instrument et quelque chose d’entièrement différent.

    Cassian lui fit travailler huit coups et huit parades qui pouvaient se combiner comme les coups de poing. Le plus difficile était de se souvenir qu’il fallait se servir de tout son corps et que la poignée de l’épée devait guider ses mouvements.

    – Parade numéro un, ordonna-t-il.

    Elle leva l’épée perpendiculairement à son corps, puis releva la lame pour faire face à un ennemi invisible.

    – Attaque numéro trois.

    Elle fit pivoter la lame en se rappelant que c’était cette stupide poignée qui menait la danse, et l’abattit en oblique.

    – Botte numéro un.

    Elle fit de nouveau pivoter la lame et se fendit en transperçant la poitrine d’un ennemi imaginaire.

    Toutes les autres s’étaient immobilisées pour la regarder.

    – Parade numéro trois, ordonna Cassian.

    Elle garda l’épée dans une main et plaça l’autre devant sa poitrine. C’était la main qui tiendrait son bouclier et elle devrait toujours la garder dans cette position si elle voulait avoir une chance de s’en sortir, lui avait-il expliqué.

    – Attaque numéro deux.

    Elle releva la lame et fendit un ennemi imaginaire de l’entrejambe au sternum.

    – Parade numéro deux.

    Elle pivota sur un pied et arracha la lame de la poitrine de son adversaire pour parer le coup du suivant.

    Aucun de ses mouvements n’avait l’élégance et la puissance de ceux de Cassian. Ils étaient maladroits et elle n’avait pas encore mémorisé tous les pas, mais elle se dit que c’était normal après seulement trente minutes d’entraînement. Cassia lui avait assez répété qu’apprendre à manier une épée prenait du temps.

    – Bien, commenta-t-il, et il croisa les bras. Parade un, attaque trois, botte deux.

    Elle obéit et cette fois ses mouvements furent plus rapides et plus précis, et sa respiration en rythme avec ses déplacements.

    – Très bien, Nesta. Encore.

    Elle pouvait voir le champ de bataille boueux autour d’elle et entendre les hurlements de ses alliés et de ses adversaires. À chaque mouvement, elle se battait pour sa survie et la victoire.

    – Encore.

    Elle pouvait voir le roi d’Hybern, le Chaudron, les corbeaux, le kelpie, Thomas et tous ceux qui avaient ricané devant la misère et la détresse de sa famille, tous les amis qui les avaient abandonnés avec le sourire.

    La douleur dans son bras n’était plus qu’une gêne lointaine, presque noyée dans le chant de son sang.

    C’était une sensation merveilleuse, d’une intensité incroyable.

    Cassian lui ordonna de faire trois combinaisons différentes et elle les enchaîna avec fluidité, comme d’instinct.

    Chacun de ses ennemis, chaque instant où elle s’était sentie impuissante, resurgit de sa mémoire. Et à chaque mouvement de son épée, à chacune de ses inspirations, une pensée prenait forme.

    Jamais plus.

    Jamais plus elle ne serait faible.

    Jamais plus elle ne serait à la merci de qui que ce soit.

    Jamais plus elle n’échouerait.

    Jamais plus.

    Cassian se tut. Le temps suspendit son cours et il ne resta plus que lui et son sourire féroce, comme s’il connaissait le chant qui rugissait dans son sang, comme si lui seul comprenait que cette épée lui permettait de maîtriser le feu qui brûlait en elle.

    Les autres se taisaient. Leur perplexité et leur stupeur étaient presque palpables.

    Lentement, Nesta détourna les yeux de Cassian pour regarder Emerie et Gwyn qui s’approchaient d’eux. Quand elles les rejoignirent, Cassian tendit à chacune une épée en bois.

    Nulle peur ne se lisait sur leur visage, comme si elles avaient compris ce que Cassian venait de faire et entendu les mots qui résonnaient encore en Nesta.

    Jamais plus.

  



CHAPITRE 39
Le feu brûlait toujours en elle bien après la fin de l’entraînement.
Elle eut le plus grand mal à s’acquitter de son travail à la bibliothèque cet après-midi-là à cause de ce feu, de cette énergie qui palpitait en elle. Quand six heures sonnèrent, elle salua Clotho et se rendit directement à l’escalier.
Elle entama alors l’interminable descente en spirale, pas à pas.
Elle ne s’arrêta pas une seule fois. Elle était incapable de s’arrêter.
Elle avait l’impression d’avoir été libérée d’une cage dont elle n’avait jamais soupçonné l’existence.
Et à chaque pas, elle entendait les mêmes mots résonner en elle. Jamais plus.
Elle avait échappé au kelpie tout à fait par hasard, et elle avait été terrifiée. Aussi terrifiée que lorsqu’on l’avait plongée dans le Chaudron. Que lorsque Thomas s’était jeté sur elle. Mais lui, au moins, elle lui avait résisté. Avec le kelpie, elle n’avait presque rien fait avant que le Masque lui vienne en aide.
Elle avait été terrorisée, faible et tremblante. C’était inacceptable. Inacceptable qu’elle ait plié, tremblé et se soit recroquevillée sur elle-même.
Elle poursuivit sa descente inexorablement, pas à pas.
Jamais plus. Quoi qu’il arrive.
Quand elle atteignit la six millième marche, elle s’arrêta et entama la remontée.
 
La première pluie d’automne tomba le lendemain. Cassian ne s’attendait pas à voir les prêtresses à l’entraînement, mais, quand il émergea de l’escalier, elles l’attendaient dans le froid et sous la pluie. Aucune d’elles n’avait utilisé ses pouvoirs pour rester au sec.
Comme si elles souhaitaient surmonter cette épreuve supplémentaire.
Au centre du groupe se tenait Nesta et sa concentration se lisait dans ses yeux.
Le sang de Cassian le brûla. Il pouvait à peine contenir son désir à la vue de sa détermination farouche, de sa soif d’apprendre et de son ardeur à se dépasser.
Il l’avait évitée cette nuit, préférant dormir au manoir plutôt que de s’exposer à la tentation. Le plaisir qu’il avait ressenti dans ses bras avait été extraordinairement intense et il savait que s’il ne s’imposait pas de limites, il serait entièrement consumé par son désir. Et par elle.
Nesta, Emerie et Gwyn se tenaient côte à côte et… trois nouvelles prêtresses étaient venues ce matin.
– Mesdames, leur dit-il en guise de salut, en parcourant du regard les onze femmes trempées de pluie qui attendaient comme des troupes sur le champ de bataille.
Roselyn avait rejeté son capuchon, découvrant d’épais cheveux roux, un teint pâle et des traits délicats. Ses yeux avaient la couleur du caramel et si cela l’intimidait de dévoiler son visage, elle n’en laissait rien paraître. Cassian les passa en revue une à une et remarqua que Gwyn portait une cuirasse illyrienne, l’ancienne tenue de Nesta, à en juger par l’odeur.
Toutes avaient un regard alerte et une expression résolue.
– Je crois qu’il nous faut un deuxième entraîneur, déclara-t-il.
Le lendemain matin, Azriel se joignit à leur entraînement. Malgré les réticences initiales des prêtresses à s’entraîner avec un autre homme, il se montra si réservé et si calme qu’elles se détendirent rapidement. Il avait accepté de bon cœur de prendre part à leurs leçons avant d’aller espionner Briallyn.
Cassian continua d’entraîner Nesta, Emerie et Gwyn à l’épée. Il pleuvait à nouveau et ils étaient tous trempés, mais l’exercice les préservait du froid.
– On peut vraiment vaincre un homme avec ce coup ? demanda Gwyn à Cassian, qui se tenait devant Nesta.
Ils avaient fait une pause afin de détendre leurs mains, mais pour éviter que Nesta, Gwyn et Emerie s’engourdissent, il leur enseignait plusieurs manières de se dégager d’une prise.
Gwyn se montrait distraite ce matin-là et regardait souvent l’autre extrémité de l’aire. Cassian avait deviné qu’elle observait Azriel. Ce dernier l’avait saluée d’un léger sourire à son arrivée, mais elle ne le lui avait pas rendu. Cassian se traita d’imbécile : il aurait dû lui demander si la présence d’Azriel la gênait. C’était lui qui l’avait trouvée à Sangravah.
Elle n’avait rien dit à ce sujet depuis le début de la leçon. Elle s’était contentée de regarder de temps à autre Az – qui s’acquittait consciencieusement de sa tâche –, avec une expression indéchiffrable.
Cassian se concentra de nouveau sur les jeunes femmes qui se tenaient devant lui.
– Ce coup peut plonger n’importe qui dans l’inconscience à condition d’appuyer juste au bon endroit, affirma-t-il.
Il prit la main de Nesta et la posa sur son cou. Ses doigts étaient glacés et minuscules à côté des siens. Il effleura du pouce le dos de sa main.
– Il faut appuyer ici : c’est un point de compression de l’artère, expliqua-t-il. Si vous le pressez assez fort, votre adversaire s’effondrera comme une masse.
Nesta accentua sa pression sur son cou et il la retint, mais elle eut un petit sourire narquois comme si elle savait qu’elle l’avait pris au dépourvu. Il pressa ses doigts glacés.
– J’étais sûr que tu essaierais, dit-il.
– Je ne ferais jamais une chose pareille, répondit-elle doucement, mais ses yeux pétillaient.
Il lui fit un clin d’œil et elle baissa la main.
– Très bien, dit-il. On reprend. Qui veut me montrer à nouveau les huit attaques ?
 
Elles avaient beau s’être changées, Nesta et Gwyn étaient encore transies une heure après la fin de l’entraînement. Nichée dans un recoin confortable et peu fréquenté de la bibliothèque, Nesta sirotait son thé à la menthe et s’imprégnait de sa chaleur tout en lisant le chapitre que Gwyn avait recopié. Elle avait donné une autre copie à Emerie, et l’Illyrienne lui avait promis de faire un essai le soir même afin qu’elles puissent comparer leurs expériences le lendemain.
– C’est si facile que ça ? demanda Nesta en reposant les feuilles sur le coussin usé.
Gwyn, qui était assise à l’autre bout du canapé, tendit les pieds vers le feu dans un bruissement de jupes.
– Ça paraît facile, mais d’après ce que j’ai pu lire là-dessus, ça ne l’est pas autant que ça en a l’air, répondit-elle.
– Si j’ai bien compris, il suffit de s’asseoir confortablement dans un endroit tranquille, de fermer les yeux, de respirer en rythme je ne sais combien de fois et de lâcher prise.
– D’après ce texte, il fallait plusieurs mois aux Walkyries pour assimiler les bases, et pour les maîtriser elles devaient faire ces exercices plusieurs fois par jour. Mais essayons toujours. Il y a un avertissement à la fin du chapitre : apparemment, on risque de somnoler la première fois, ou même de s’endormir, mais on apprend à vaincre son envie de dormir plus tard.
– Après l’entraînement de ce matin, je m’offrirais bien une petite sieste, marmonna Nesta, et Gwyn gloussa.
Nesta posa sa tasse sur la table basse devant le canapé.
– Très bien, allons-y, déclara-t-elle.
– J’ai retenu toutes les étapes : je pourrais diriger la séance, proposa Gwyn.
Nesta s’esclaffa.
– Ça ne m’étonne pas de toi.
Gwyn lui donna une tape espiègle sur l’épaule.
– Ça fait partie de mon travail, tu sais, dit-elle.
– Tu aurais tout retenu de toute façon.
– C’est vrai, répondit Gwyn en riant avant de finir son thé et de se redresser. Assieds-toi dans une position confortable, mais dans laquelle tu puisses rester alerte.
– Je n’ai rien compris à ce que tu viens de dire.
Gwyn lui fit une démonstration en s’adossant aux coussins du canapé, les pieds bien à plat sur le sol et les mains posées sur les genoux. Nesta l’imita. Gwyn l’examina, puis acquiesça.
– Maintenant, respire trois fois profondément, en inspirant à chaque fois par le nez pendant six secondes et en expirant par la bouche pendant six secondes. Après la troisième expiration, ferme les yeux et continue à respirer de la même manière.
Nesta obéit. Inspirer et expirer aussi longtemps demandait plus de concentration et d’efforts qu’elle ne l’aurait cru. Ses respirations résonnaient trop fort dans ses oreilles et aucune n’était en rythme avec celles de Gwyn. Avait-elle respiré deux, trois ou quatre fois ?
– J’ai l’impression que tu réfléchis trop à ce que tu fais, murmura Gwyn. Ferme les yeux et continue de respirer, cinq fois en tout.
Nesta s’exécuta en se disant que sans distraction visuelle, il lui serait plus facile de se concentrer. Elle avait tort. Son esprit ne faisait que vagabonder. Elle se força à se concentrer sur ses respirations, leur durée, leur nombre, mais elle se surprenait à penser aux coussins du canapé, à son thé qui refroidissait, à ses cheveux encore humides…
Combien de fois avait-elle respiré ?
– Je crois que je vais devenir folle, marmonna-t-elle.
Gwyn lui fit signe de se taire.
– Respire régulièrement. Prends conscience des bruits autour de toi, puis laisse-les s’éloigner.
Nesta suivit ses instructions. Sur sa gauche, elle entendait des bruits de pas et le bruissement de robes. Qui marchait entre les rayons ? Quel livre était-on en train de…
Elle se força à se concentrer et à laisser les bruits s’éloigner. Quelqu’un marchait à proximité. Elle le nota, puis chassa cette pensée en expirant. Sur sa droite, la respiration de Gwyn était régulière.
Gwyn était probablement douée pour cet exercice. Gwyn était douée en tout. Mais cela ne l’agaçait pas. Sans savoir pourquoi, elle aurait aimé chanter les louanges de son amie auprès de tous ceux qui seraient disposés à l’écouter.
Son amie. Gwyn était son amie. Cela faisait…
Concentre-toi, s’admonesta-t-elle. Lâche prise.
Elle écouta un instant Gwyn respirer, laissa ce son disparaître de ses pensées et passa au suivant, puis au suivant.
– Maintenant, concentre-toi sur ton corps, dit doucement Gwyn. Commence par ta tête et descends lentement jusqu’à tes orteils en notant toutes tes sensations. Si tu as mal à certains endroits…
– J’ai mal partout après notre leçon d’escrime, maugréa Nesta, et Gwyn étouffa un éclat de rire.
– Je suis sérieuse. Repère les endroits où tu as mal et ceux où tu te sens bien, reprit-elle.
Il y eut un bruissement de papier.
– Et quand tu auras fini, évalue comment tu te sens, mais sans t’appesantir dessus.
Cette dernière consigne ne plaisait pas particulièrement à Nesta, mais elle obéit. Chaque partie de son corps était endolorie, de la raideur de sa nuque aux courbatures dans son pied droit. Elle n’avait jamais eu conscience comme en cet instant que son corps était composé d’autant de petites parties. Toutes se manifestaient à présent à cause de ses courbatures et semblaient crier pour attirer son attention. Elle nota leur présence et les chassa de ses pensées.
Quant à ses émotions… comment se sentait-elle au juste ? Dans l’immédiat, fatiguée, mais… satisfaite. Satisfaite d’être là avec Gwyn, de rire avec elle et de faire cet exercice. Mais si elle creusait un peu plus…
– Maintenant, nous allons nous concentrer sur notre respiration. Inspire par le nez et expire par la bouche dix fois de suite, puis recommence. Si une pensée traverse ton esprit, accepte-la, puis chasse-la. Dis-toi : Je suis le roc sur lequel les vagues se brisent. Ces vagues sont tes pensées. Laisse-les déferler sur toi.
Ça paraissait facile.
Ça ne l’était pas. Nesta fit quelques séries de dix sans que la moindre pensée vienne la troubler, mais lorsqu’elle en entama une nouvelle…
Que penserait Elain en la voyant ici avec une amie ? Cette pensée avait surgi de nulle part comme si, en ouvrant son esprit, elle l’avait fait jaillir. Elain serait-elle contente pour elle ou éprouverait-elle le besoin de révéler à Gwyn qui Nesta était réellement ?
Elle en était à sa cinquième respiration. Non, à sa sixième… ou peut-être seulement à sa troisième.
– Si tu perds le compte, recommence, dit Gwyn comme si elle avait entendu Nesta s’interrompre.
Nesta obtempéra et chassa la pensée d’Elain pour se concentrer sur sa respiration. J’accepte cette pensée et je la laisse s’éloigner.
Elle en était à sa septième respiration quand sa sœur resurgit. Tu ne penses qu’à toi et à la souffrance que mes épreuves t’ont causée.
Elain avait-elle raison ? Feyre avait reconnu que c’était vrai pour sa part, mais… elle n’avait jamais été aussi proche d’Elain que Nesta. Autrefois, du moins. Avant qu’Elain se tourne vers Feyre.
Avant qu’Amren se tourne vers Feyre.
Avant que…
J’accepte ces pensées et je les laisse s’éloigner.
Nesta prit sa huitième inspiration.
Je me concentre sur ma respiration. Ces pensées existent et je les laisse déferler sur moi, puis s’éloigner.
Nesta inspira de nouveau et se concentra sur sa respiration.
– Quand tu auras fini ta prochaine série de dix, reprit la voix de Gwyn, à la fois proche et lointaine, cesse de compter tes respirations et laisse ton esprit vagabonder. Nous arrêterons au bout de quelques respirations. L’objectif est de prolonger cet exercice un peu plus chaque jour.
Nesta fit ce que Gwyn lui avait demandé et acheva sa série. La pause qui suivit lui faisait l’effet d’une vague prête à retomber.
Fais ce que tu veux, dit-elle à son esprit. Va, erre dans ces lieux obscurs et hideux.
Mais son esprit ne partit pas à la dérive. Il resta immobile, satisfait et détendu comme un chat lové à ses pieds.
Apaisé.
Quelques instants s’écoulèrent avant que Gwyn reprenne la parole dans un chuchotement.
– Commence à réintégrer ton corps. Prends conscience des bruits autour de toi. Prends conscience des sensations dans tes doigts et dans tes orteils.
C’était entièrement nouveau et déconcertant de sentir son corps soudain… calme. Et lointain, comme si elle était en effet parvenue à sortir de lui et à le laisser se reposer. Quant à son esprit…
– Ouvre les yeux, souffla Gwyn.
Nesta ouvrit les yeux. Et, pour la première fois de sa vie, elle se sentit à l’aise dans sa peau.


CHAPITRE 40
La pluie continua de tomber pendant deux jours et la température baissa en conséquence. La terre était jonchée de feuilles à Velaris et dans ses environs, et la Sidra n’était plus qu’un serpent argenté qui disparaissait parfois sous la brume. Elles vinrent cependant s’entraîner tous les jours.
Mais seule Nesta accompagnait Cassian quand il frappa à la porte d’une forge à l’ouest de Velaris.
La chaumière en pierre grise n’avait pas changé en cinq siècles. Il y achetait toutes ses armes qui n’étaient pas illyriennes. Il aurait bien emmené Nesta chez un forgeron illyrien, mais ces hommes pour la plupart rétrogrades et superstitieux ne voulaient pas voir une femme approcher de leurs ateliers. Le Grand Fae au teint rubicond et aux cheveux noirs qui leur ouvrit était bourru, mais habile de ses mains et bienveillant.
– Bonjour, général, dit-il en essuyant ses mains noires de suie sur son tablier de cuir.
Il ouvrit plus largement la porte et une bouffée de chaleur bienvenue sous cette pluie glacée les enveloppa. Le forgeron observa Nesta, notant ses cheveux et sa cuirasse trempés et son expression sereine et attentive malgré le temps épouvantable.
Elle avait eu cette expression pendant tout leur entraînement et même ensuite, quand Cassian avait invité toutes ses élèves à l’accompagner chez le forgeron à l’heure du déjeuner. Mais Emerie devait regagner son village et les prêtresses n’étaient pas prêtes à descendre de la montagne. Nesta avait donc été la seule à le suivre jusqu’à ce petit village à l’est duquel on discernait Velaris. À l’ouest, de vastes plaines s’étendaient jusqu’à la mer.
– En quoi puis-je vous être utile ? demanda l’homme.
Cassian poussa légèrement Nesta devant lui, une main posée sur sa taille, et sourit au forgeron.
– J’aimerais que dame Nesta apprenne comment on fabrique une épée avant d’en choisir une, répondit-il.
Le forgeron l’observa de nouveau.
– Je n’ai pas besoin d’une apprentie, désolé, dit-il.
– Une petite démonstration suffira, assura Cassian en regardant Nesta observer l’atelier par-dessus la large épaule du forgeron. J’aimerais simplement qu’elle découvre le travail et le savoir-faire que cela demande, ajouta-t-il en le voyant se renfrogner. Je veux lui montrer qu’une épée n’est pas seulement un instrument de mort, mais aussi une œuvre d’art.
La flatterie facilitait toujours les choses, comme Rhys le lui avait appris.
Les yeux de Nesta s’arrêtèrent sur le visage du forgeron et ils s’observèrent un instant.
– J’apprécierai infiniment tout ce que vous me montrerez pendant le temps que vous pourrez me consacrer, déclara-t-elle.
Cassian dissimula sa surprise devant sa courtoisie empreinte de déférence.
Elle parut produire son effet, car le forgeron les invita à entrer.
Nesta l’écouta lui expliquer les différentes étapes de la fabrication d’une épée, du choix du métal au calibrage. Cassian resta auprès d’elle et posa de temps en temps une question. Elle-même parla peu, mais demanda s’ils pouvaient s’écarter du feu ronflant de la forge et discuter dans la pénombre plus fraîche et plus calme de l’atelier proprement dit. Mais lorsque le forgeron eut achevé de détailler la fabrication d’épées plus ouvragées, elle lui demanda :
– Je peux essayer ?
Devant son hésitation, elle s’avança, les yeux fixés sur l’encadrement de la porte derrière laquelle flamboyait la forge.
– De marteler une lame, je veux dire, précisa-t-elle en consultant Cassian du regard. Vous serez dédommagé.
Cassian acquiesça.
– Nous vous paierons toutes les lames endommagées, dit-il au forgeron.
Ce dernier toisa Nesta comme s’il cherchait à estimer de quel métal elle était faite, puis hocha la tête.
– J’en ai quelques-unes sur lesquelles vous pourrez vous faire la main, répondit-il.
Il les ramena dans la chaleur de la forge. Cassian aurait juré avoir entendu Nesta inspirer et expirer profondément. Ses yeux restèrent fixés sur le forgeron tandis qu’il allait chercher une épée mal dégrossie et la posait sur l’enclume. C’était une arme plutôt jolie, mais parfaitement ordinaire.
Après une démonstration rapide et précise, le forgeron tendit le marteau à Nesta.
– Placez-vous ainsi, dit-il en joignant le geste à la parole.
Nesta suivit ses instructions, brandit le marteau au-dessus de l’une de ses épaules et l’abattit.
Un claquement bruyant résonna dans la forge. Elle avait failli frapper à côté. Elle serra les dents.
– Ce n’est pas aussi facile que ça en a l’air, observa-t-elle.
– Essayez encore, dit le forgeron en montrant l’épée. Il faut un moment pour s’y habituer.
Cassian ne l’avait jamais entendu parler avec tant de… douceur. Leurs conversations étaient toujours brèves, sans détour ni cérémonie, et dépourvues de toute note personnelle.
Nesta frappa de nouveau. C’était un coup plus précis, mais encore maladroit. Des braises craquèrent derrière eux et elle tressaillit. Sans laisser à Cassian le temps de lui demander pourquoi, elle serra les dents et frappa un troisième coup, un quatrième, puis un cinquième.
Quand le forgeron lui apporta un poignard, elle avait pris le coup de main. Elle souriait même un peu.
– La fabrication des poignards requiert d’autres techniques, expliqua le forgeron avant de lui faire une démonstration.
Tant d’efforts, de travail et d’habileté pour une épée… Cassian secoua la tête. Il avait oublié à quand remontait la dernière fois où il avait pris le temps d’apprécier le savoir-faire et le labeur qui avaient produit ses armes.
De la sueur se mit à perler au front de Nesta mais elle continua de marteler la lame avec de plus en plus d’assurance et de précision. Cassian sentit sa poitrine se gonfler de fierté. Il retrouvait la Nesta forgée par la guerre contre Hybern. C’était bien elle mais il remarqua quelques différences. Elle était maintenant plus déterminée. Plus forte.
Quand le forgeron apporta une grande épée, il n’écouta plus ses explications que d’une oreille.
Toute son attention était concentrée sur Nesta quand, dans un mouvement fluide, elle brandit le marteau et frappa la lame d’un coup qui tinta haut et clair.
Cassian aurait pu jurer que l’univers marquait un temps d’arrêt à chacun de ses coups, dans lesquels elle libérait toute son énergie avec le même zèle qu’à l’entraînement.
Le forgeron lui sourit. C’était la première fois que Cassian le voyait se dérider.
Le bras de Nesta décrivit un nouvel arc au-dessus de sa tête pour abattre le marteau qu’elle tenait fermement en main. C’était comme une chorégraphie réglée sur l’écho sonore du marteau contre le métal. Elle martelait cette lame au rythme d’une musique qu’elle était seule à entendre.
Cassian la laissa travailler. Tandis que la pluie et le vent frappaient toujours le toit de chaume en un contretemps lointain au-dessus de leurs têtes, il se demanda ce qui surgirait de la chaleur et de la pénombre de la forge.
 
L’apprentissage de l’escrime n’avait rien de facile. C’était un travail répétitif qui demandait de la force, de la mémoire et de la patience, mais Nesta, Emerie et Gwyn étaient persévérantes.
Non, comprit-il le jour suivant en les regardant ranger leurs épées sous la pluie glaciale qui persistait, elles étaient plus que persévérantes, elles étaient déterminées : elles s’entraînaient avec une concentration nouvelle et inébranlable. Surtout Nesta, qui tirait à présent un bout d’étoffe de sa poche. Elle s’essuya les mains en faisant rouler sa nuque pour détendre ses muscles.
Ils n’avaient pas échangé un mot la veille après leur départ de la forge. Elle l’avait seulement remercié d’une voix calme à leur retour au pavillon. Son visage exprimait la détermination qu’il lui voyait depuis peu et son regard était lointain, comme fixé sur une cible invisible. Il ne l’avait donc pas rejointe dans sa chambre cette nuit-là, même s’il brûlait de le faire. Il préférait lui laisser du temps, la laisser prendre l’initiative quand elle serait prête… si elle voulait toujours de lui.
Cassian chassa cette pensée et laissa la pluie glacée ruisseler le long de son corps pour apaiser son désir et son angoisse.
Nesta s’approcha sans bruit d’un tronc d’arbre enveloppé dans d’épaisses couvertures sur lequel elles s’entraînaient aux coups de poing. Elle se campa devant lui comme face à un adversaire.
Elle regarda alors Cassian par-dessus son épaule d’un air interrogateur.
Il acquiesça.
– Si tu veux boxer pendant ton dernier quart d’heure, vas-y.
Elle n’en demandait pas davantage et il était trop heureux pour en dire plus lorsqu’elle se mit en position de combat et commença à frapper le tronc.
 
Son premier coup contre le tronc matelassé fut douloureux, mais elle avait atteint l’endroit qu’elle visait et son pouce était bien placé. Quand elle abaissa le bras, la douleur se mua en chant dans son sang. Elle porta un nouveau coup et entendit avec satisfaction le choc sourd de son poing contre le bois.
C’était bon, tellement bon de se libérer de sa violence et de la maîtriser en même temps…
Sa respiration était entrecoupée, mais elle lança un crochet du gauche, puis deux directs du droit.
Elle ne sentait plus ni la pluie ni le froid.
À chaque coup, elle déversait un peu de sa peur, de sa rage et de sa haine dans le bois.
Cela faisait trois jours que ce feu brûlait dans son sang. Trois jours qu’elle rêvait d’épées, d’escaliers et de combats. Elle était incapable d’éteindre cette flamme. Elle se couchait tous les soirs trop épuisée pour lire.
Elle et Cassian n’avaient pas recouché ensemble, ni même échangé le moindre regard brûlant par-dessus la table.
La présence d’Azriel n’avait rien arrangé. Il entraînait à présent les nouvelles recrues, toujours aussi doux et calme, mais inflexible. Si elle n’avait pas su à quoi s’en tenir, elle aurait pu jurer qu’au moins deux des prêtresses – Roselyn et Ilana – soupiraient dès qu’il passait devant elles.
Une petite part mesquine d’elle-même se réjouissait qu’aucune d’elles ne parût attirée par Cassian. Elle chassa cette pensée d’un nouveau coup de poing. C’était pitoyable et égoïste de sa part.
Parce qu’elle était pitoyable, égoïste et odieuse.
Un-deux, deux-un-un… Elle frappait sans répit.
 
– Par le Chaudron ! lança une voix d’homme familière.
Quand Cassian se retourna, il vit Lucien devant l’entrée de l’aire d’entraînement. Azriel et les prêtresses étaient partis depuis dix minutes, mais Nesta ne l’avait même pas remarqué.
– Feyre m’a dit qu’elle s’entraînait, mais je n’avais pas compris qu’elle s’entraînait… sérieusement.
Cassian le salua d’un signe de tête, les yeux fixés sur Nesta qui frappait le tronc sans faiblir depuis vingt-cinq minutes. Elle avait atteint un état que Cassian ne connaissait que trop bien, dans lequel l’esprit et le corps ne faisaient plus qu’un et le reste de l’univers disparaissait. Elle donnait libre cours à une énergie jaillissant du plus profond d’elle-même.
– Qu’est-ce que vous croyiez ? Qu’elle se limait les ongles ?
L’œil métallique de Lucien émit un déclic et son visage se durcit tandis que Nesta envoyait un impressionnant crochet du gauche dans le tronc, qui vibra sous le choc.
– Je me demande si certaines choses ne devraient pas rester endormies, murmura-t-il.
Cassian le foudroya du regard.
– Mêlez-vous de ce qui vous regarde, le feu follet.
Lucien ne répondit pas. Il regardait Nesta frapper le tronc. Sa peau dorée avait légèrement pâli.
– Que faites-vous ici ? demanda Cassian, incapable de contenir son agressivité. Où est Elain ?
– Je ne viens pas toujours à Velaris pour voir mon âme sœur, répondit Lucien d’une voix tendue. Je suis venu ici sur le conseil de Feyre. J’ai quelques heures à tuer avant mon rendez-vous avec elle et Rhys. Elle a pensé que j’aimerais voir Nesta s’entraîner.
– Nesta n’est pas une attraction de foire, répondit Cassian entre ses dents serrées.
– Je ne suis pas là pour m’amuser, déclara Lucien, dont les cheveux roux luisaient dans la pénombre de ce jour pluvieux. Je crois que Feyre voulait que quelqu’un qui n’a pas vu Nesta depuis longtemps évalue ses progrès.
– Et alors ? Qu’en dites-vous ? cracha Cassian.
Lucien lui lança un regard glacial.
– Je ne suis pas votre ennemi, vous savez, dit-il. Vous pouvez arrêter ce numéro de brute agressive.
Cassian lui adressa un sourire qui ne montait pas jusqu’à ses yeux.
– Qui vous dit que c’est un numéro ? répliqua-t-il.
Lucien poussa un long soupir.
– Très bien, fit-il.
Nesta décocha une nouvelle série de coups. Cassian savait qu’elle se conclurait par un enchaînement qui achèverait n’importe quel adversaire. Deux directs du gauche et un crochet du droit si violent que des éclats de bois volèrent.
Elle s’immobilisa soudain, le poing pressé contre le tronc.
Son souffle montait de ses lèvres en tournoyant dans l’air glacé.
Elle se redressa lentement en abaissant le poing et de la vapeur filtrait entre ses dents quand elle se détourna du tronc. Il entrevit dans ses yeux un éclair argenté qui s’évanouit quelques secondes plus tard. Lucien s’était figé.
Nesta marcha vers les deux hommes. Quand elle approcha de l’entrée, son regard rencontra celui de Lucien, mais elle ne dit rien et commença à descendre l’escalier comme si parler était au-dessus de ses forces.
Lucien ne reprit la parole que lorsque le bruit de ses pas se fut éteint.
– Que la Mère vous protège tous…
Cassian se dirigeait déjà vers le tronc.
L’impact avait traversé la laine des couvertures et laissé une petite empreinte circulaire dans le bois. Elle flamboyait. Cassian leva une main tremblante vers elle.
Le bois brûlé lançait encore des étincelles.
De la fumée montait du tronc. Il posa la main dessus. Il était froid comme la glace.
Le bois se fendit et tomba en cendres.
Cassian le contempla avec stupeur. Les cendres encore fumantes grésillaient sous la pluie.
Lucien le rejoignit.
– Que la Mère vous protège tous, répéta-t-il d’un ton grave.


CHAPITRE 41
Helion, le Grand Seigneur de la Cour du Jour, arriva à la Cité de Pierre le lendemain après-midi sur un cheval ailé.
Rhys avait raconté à Cassian qu’il avait voulu entrer dans la cité des ténèbres sur un chariot d’or tiré par quatre chevaux blancs à la crinière de feu, mais Rhys lui avait interdit le chariot et les chevaux et laissé le choix entre se tamiser ou rester chez lui.
Helion avait opté pour un compromis.
Cassian avait entendu ce qu’on murmurait au sujet des chevaux ailés d’Helion. D’après la légende, son précieux étalon avait volé si haut que le soleil l’avait brûlé, ce qui expliquait la couleur noire de sa robe. Mais voir ce cheval en chair et en os… Si Cassian n’avait pas eu d’ailes, il aurait pu envier Helion.
Les chevaux ailés étaient si rares que les sept paires d’Helion passaient pour les derniers survivants de leur espèce. On racontait qu’ils étaient bien plus nombreux dans le passé, à une époque antérieure à l’invention de l’écriture, et que la plupart avaient purement et simplement disparu, comme engloutis par le ciel. Leur nombre avait encore diminué au cours du dernier millénaire, pour des raisons restées mystérieuses.
Amarantha avait abattu trois douzaines des chevaux ailés d’Helion après avoir incendié nombre de ses bibliothèques. Les sept paires de chevaux restantes n’avaient survécu que parce qu’on les avait libérées avant que les sbires d’Amarantha ne parviennent à leurs écuries dans la plus haute tour du palais d’Helion.
Ses favoris, son étalon noir Meallan et sa compagne, ne s’étaient pas reproduits depuis trois siècles et leur dernier poulain avait succombé à une maladie que nul guérisseur n’avait pu soigner.
À en croire la légende, les chevaux ailés venaient de l’île sur laquelle la Prison avait été bâtie. Ils paissaient autrefois dans de magnifiques prairies qui avaient depuis longtemps cédé la place à la mousse et au brouillard. Peut-être cela expliquait-il en partie le déclin de cette espèce : sa terre natale avait disparu.
Cassian admira l’atterrissage de Meallan sur les dalles noires de la cour devant les imposantes tours taillées dans la montagne ; sa crinière flottant dans le vent soulevé par ses ailes noires comme la nuit. Peu de choses chez les immortels avaient encore le pouvoir de stupéfier Cassian, mais la vision de ce magnifique étalon, fier et encore à demi sauvage, lui coupa le souffle.
– Incroyable, murmura Rhys, dont le visage exprimait une émotion semblable à la sienne.
Feyre était ravie et, à son expression, Cassian devina qu’elle peindrait cet animal et peut-être aussi son maître. Azriel contemplait l’étalon piaffant avec la même admiration mêlée de respect qu’eux. Helion tapota son encolure puissante avant de mettre pied à terre.
– Bel atterrissage, commenta Rhys en s’approchant de lui.
– Ce n’est pas la parade que j’aurais souhaitée, répondit Helion en serrant sa main, mais Meallan sait à coup sûr faire une entrée en scène.
Il siffla et le cheval pivota gracieusement malgré sa taille imposante, battit l’air de ses ailes puissantes et bondit dans le ciel pour aller attendre son maître plus loin.
Helion sourit à Feyre, qui avait regardé l’étalon fuser dans les nuages avec de grands yeux.
– Je vous emmènerai faire un tour sur son dos si vous en avez envie, lui dit-il.
Feyre sourit.
– En temps normal, j’accepterais avec joie, mais je crains de ne pouvoir prendre ce risque en ce moment.
Les sourcils d’Helion se haussèrent. Feyre et Rhys conversèrent mentalement pendant quelques secondes, puis Rhys acquiesça.
Nous allons lui annoncer la nouvelle, dit mentalement Rhys à Cassian.
Pourquoi prendre ce risque ? demanda Cassian en gardant un visage impassible.
Parce que nous avons besoin de ses bibliothèques, répondit Rhys sur un ton grave.
Pour trouver un moyen de sauver Feyre, s’abstint-il d’ajouter, car cette précision était inutile.
Et parce qu’Azriel et toi avez raison : la grossesse de Feyre deviendra bientôt visible, poursuivit Rhys. Elle a accepté que je maintienne ce bouclier autour d’elle, mais elle me tuera si je lui propose de dissimuler sa grossesse.
Tu as tout mon soutien, frérot, répondit Cassian en hochant la tête.
Rhys lui adressa un regard reconnaissant. Il avait dû lever le bouclier protecteur de Feyre, car son odeur mêlée à la senteur merveilleusement douce de son enfant remplit l’air. Les yeux d’Helion s’agrandirent, puis se posèrent sur la taille de Feyre et sa main reposant sur le léger renflement de son ventre. Il rit.
– Voilà pourquoi tu tenais tant à apprendre à ériger des boucliers impénétrables, Rhysand !
Il se pencha vers Feyre et l’embrassa sur la joue.
– Mes félicitations à tous les deux !
Feyre rayonnait, mais le sourire de Rhys était moins franc. Si Helion le remarqua, il ne fit aucun commentaire. Il regarda Cassian et Azriel, puis se renfrogna.
– Où est ma magnifique Mor ? demanda-t-il.
– Loin d’ici, répondit Azriel avec raideur.
– C’est dommage : elle est bien plus agréable à regarder que vous deux.
Cassian leva les yeux au ciel.
Helion eut un sourire narquois, chassa une poussière invisible de sa tunique blanche et regarda Rhys. Sa peau brun foncé luisait sur les muscles puissants de ses jambes nues. Les sandales dorées lacées sur ses mollets étaient incongrues dans ce paysage de sommets enneigés. Le Grand Seigneur du Jour ne portait pas d’arme. Les seuls objets en métal visibles sur lui étaient le bracelet doré en forme de serpent qui enserrait l’un de ses larges biceps et la couronne en or hérissée de pointes posée sur ses cheveux noirs qui lui arrivaient aux épaules. Il avait tout d’un Grand Seigneur, mais son allure nonchalante et narquoise avait toujours plu à Cassian.
– Alors ? demanda-t-il à Rhys d’une voix traînante. Tu as besoin de mon aide pour un sort ? Ou n’était-ce qu’une excuse pour m’attirer dans ce lieu de débauche ?
Rhys poussa un soupir.
– Ne me fais pas regretter de t’avoir invité, Helion, dit-il.
Les yeux dorés d’Helion pétillèrent.
– Ce serait moins drôle.
Feyre passa un bras sous le sien.
– Vous m’avez manqué, mon ami, lui dit-elle.
Il tapota sa main.
– Je préférerais mourir que de l’admettre publiquement, mais vous aussi, vous m’avez manqué, Rompt-le-Sort.
 
– Je préfère de loin ce palais à celui d’en dessous, déclara Helion une heure plus tard en contemplant les piliers en pierre de lune et les rideaux vaporeux agités par une brise légère franchement insolite au milieu des montagnes enneigées. Cassian savait qu’au-delà des défenses du palais, cette brise se muait en un vent mugissant qui pouvait vous écorcher vif.
Helion s’affala dans une chaise longue devant l’une des vastes baies vitrées et poussa un soupir.
– Bon, maintenant que nous sommes sortis de la Cité de Pierre, voulez-vous entendre mes conclusions ? demanda-t-il.
Feyre se glissa sur le siège voisin du sien, mais Cassian, Rhys et Az restèrent debout. Le fils de l’invisible était adossé à un pilier qui le dissimulait à demi.
– Oui. Ces soldats ont-ils été envoûtés ? l’interrogea Feyre.
Helion avait brièvement parlé aux deux prisonniers enchaînés dans les cachots de la Cité de Pierre et touché leurs mains. À ce contact, son visage s’était durci et il avait murmuré qu’il en avait assez vu.
Rien dans la Cité de Pierre n’avait paru le troubler jusqu’à cet instant. Ni les imposants piliers en pierre noire, ni les sculptures, ni les membres corrompus de cette cour, ni les ténèbres de ce lieu. Si tout cela lui avait rappelé ses années de captivité Sous la Montagne, il n’en avait rien laissé paraître.
Amarantha s’était inspirée de la cour de la Cité de Pierre pour former la sienne – une pâle copie, de l’avis de Rhys.
– « Envoûtés » n’est pas le mot juste, répondit Helion en fronçant les sourcils. Ils ne sont plus maîtres de leurs corps ni de leurs actes, mais on ne leur a pas jeté de sort. Je perçois les sorts comme des fils. Les envoûtements ligotent leurs victimes, mais ici, je n’ai rien senti de tel.
– Alors que leur est-il arrivé ? demanda Rhys.
– Je l’ignore, avoua Helion avec un sérieux inhabituel. Ça ressemble plus à un brouillard qu’à des fils, exactement comme tu me l’as décrit, Rhys. Ce brouillard n’a rien de tangible, rien qui permette de le rompre, mais il est bien réel.
– Si on ne leur a pas jeté de sort, est-ce que tu penses qu’ils pourraient être sous l’emprise de quelque chose ? s’enquit Rhys, et Cassian jura en lui-même.
Helion se frotta la mâchoire.
– J’aurais bien du mal à expliquer comment, mais il semblerait en effet que le brouillard qui enveloppe leurs esprits exerce une emprise sur eux, répondit-il. Mais de quoi s’agit-il au juste ? demanda-t-il quand il remarqua leur expression.
Feyre serra les lèvres.
– De la Couronne… l’un des objets du Trésor, dit-elle.
Elle lui parla alors de tout ce qu’ils avaient découvert : de la reine Briallyn et de sa quête du Trésor, du rôle de Koshei, et du Masque que Nesta avait retrouvé. Elle ne passa sous silence que les révélations d’Eris sur la traîtrise de Beron. Quand elle eut fini, Helion secoua lentement la tête.
– Je pensais que nous aurions au moins un moment de répit après la guerre contre Hybern… Mais il semblerait que la paix soit plus fragile que je ne le croyais, commenta-t-il.
– Nous ignorons où se trouve la Harpe à présent, intervint Azriel, toujours adossé au pilier et enveloppé dans ses ombres. Briallyn détient apparemment la Couronne, peut-être depuis un certain temps. Cela pourrait expliquer que les autres reines se soient enfuies. Elles ont peut-être eu peur que Briallyn utilise le pouvoir de la Couronne contre elles. Elle l’a peut-être même retrouvée durant la guerre, pendant que nous étions occupés à combattre Hybern. Le pouvoir de la Couronne lui aurait alors permis de rallier ses forces, puis d’attendre le moment propice pour frapper. C’est peut-être ce qui a attiré l’attention de Koshei sur elle. Il est possible qu’il convoite la Couronne.
– Ça me paraît plausible, approuva Feyre, mais pourquoi aurait-elle envoyé les soldats d’Eris à Oorid pour vous attaquer ?
– Peut-être pour nous faire comprendre qu’elle sait que nous sommes au courant de ses projets, avança Rhys.
– Mais comment pouvait-elle être sûre que nous serions dans le marais ? objecta Cassian. Ces soldats étaient incapables de se tamiser. Ils ont dû marcher plusieurs semaines pour parvenir à Oorid.
– Ils avaient disparu depuis plus d’un mois, observa Feyre.
– Souvenez-vous que Briallyn a été transformée par le Chaudron, elle aussi, intervint Helion. Elle a peut-être utilisé les pierres et les os pour repérer le Trésor comme Nesta Archeron. Elle a pu découvrir que le Masque était à Oorid mais elle n’a pas osé s’y aventurer elle-même. Il est possible qu’elle ait envoyé les soldats d’Eris là-bas pour vous arracher le Masque dès que vous l’auriez retrouvé.
– Ou pour nous pousser à les tuer afin d’attiser les tensions entre la Cour de la Nuit et la Cour de l’Automne, suggéra Cassian.
– Si Briallyn s’imagine que quelques soldats peuvent vaincre l’un d’entre nous, elle doit être vraiment stupide, commenta Feyre.
– Vous avez bien dit que le Masque est ici ? demanda Helion. Puis-je le voir ?
– Bien sûr, et d’autant plus volontiers que nous avons besoin de votre aide, répondit-elle. Rhys a bardé de défenses la salle où il est gardé, mais le Masque a réussi à les contourner pour laisser entrer Nesta, probablement parce qu’elle a été transformée par le Chaudron. Et si Nesta a pu entrer dans cette salle, il est possible que Briallyn en soit capable, elle aussi. Pourriez-vous montrer à Nesta comment ériger de nouvelles défenses ? Avec un peu plus de… vous voyez ce que je veux dire ?
– Vous voyez ce que je veux dire ? répéta Rhys, un sourcil levé.
Feyre lui lança un regard furieux.
– Tout le monde n’a pas une langue aussi déliée que la tienne.
– Tu n’as jamais eu à te plaindre de son habileté, chérie, répliqua Rhys avec un clin d’œil.
Cassian préféra ignorer cette insinuation et l’étincelle d’excitation qui jaillit entre Feyre et Rhys, mais Helion éclata de rire.
Azriel s’éclaircit la gorge.
– Nesta attend, rappela-t-il.
– Elle est là ? demanda Helion.
Il rayonnait littéralement.
– Oui, répondit simplement Feyre en se levant.
Elle se dirigea vers la partie nord du palais. Ni le regard brûlant qu’elle adressa à Rhys en passant devant lui ni le rire grave et sensuel par lequel il lui répondit n’échappèrent à Cassian.
Il ne put s’empêcher de ressentir un pincement au cœur devant cette intimité sereine et ces démonstrations d’affection si éloignées de leur « sexe et rien d’autre ».
Helion s’attarda en chemin pour admirer à haute voix la beauté du palais. Cassian ne l’entendit même pas. Pourquoi Nesta n’avait-elle pas protesté quand il était parti de sa chambre aussi vite et pourquoi semblait-elle l’avoir oublié depuis ?
Lui-même avait gardé ses distances, surtout depuis qu’elle mettait toute son énergie dans leur entraînement. Il était clair qu’elle était aux prises avec tout ce qui troublait son cœur et son esprit. Mais il ne pouvait oublier la nuit qu’ils avaient passée ensemble, ni la vision d’elle étendue sur le lit, les fesses soulevées, son sexe splendide encore gonflé, luisant et humide de son sperme.
– À quoi penses-tu, dis-moi ? lui demanda Helion tandis qu’ils approchaient d’une porte en bois close.
Cassian se figea. Il ne s’était pas rendu compte que l’odeur de son excitation s’était répandue autour de lui. Il sourit à Helion.
– À ta mère, lança-t-il.
Helion éclata de rire.
– J’oublie toujours à quel point j’apprécie ta compagnie, dit-il.
– Et c’est toujours un plaisir pour moi de te le rappeler, répliqua Cassian avec un clin d’œil.
Feyre frappa à la porte, puis l’ouvrit.
Nesta était assise à la table sur laquelle le Masque était posé, un livre ouvert devant elle. À la vitesse à laquelle elle le referma, Cassian devina que c’était l’une de ces romances qu’elle échangeait avec Emerie et Gwyn.
Il se raidit quand il vit Helion entrer dans la pièce et Nesta se lever. Elle portait ce jour-là une robe bleu sombre. C’était la première fois qu’il la voyait porter une robe depuis un mois. Elle ne flottait plus dans ses vêtements. Elle avait repris assez de poids pour remplir son corsage et ses seins opulents s’incurvaient gracieusement dans son décolleté.
Helion la salua avec toute la grâce d’un courtisan.
– Mes hommages, dame Nesta, dit-il.
Nesta esquissa une révérence, mais son regard était fixé sur Feyre.
– Dame Nesta ? répéta-t-elle, et Feyre haussa les épaules.
– C’est une simple marque de politesse, répondit-elle.
Nesta regarda Cassian.
– Je comprends mieux pourquoi tu détestes qu’on t’appelle « seigneur », dit-elle.
Il sourit et Helion cilla, stupéfait de la désinvolture de Nesta. Mais elle l’avait déjà ouvertement ignoré lors de leur première rencontre. Il était clair que le Grand Seigneur du Jour ne l’impressionnait pas particulièrement.
– On ne s’y fait pas, affirma Cassian.
Nesta se tourna vers Helion et jaugea sa couronne d’or et sa tunique blanche.
– Est-ce votre cheval qui s’est envolé il y a un instant ? demanda-t-elle.
Helion lui adressa un magnifique sourire étudié.
– C’est mon plus bel étalon, dit-il.
– Il est magnifique.
– Tout comme vous.
Nesta inclina la tête sur le côté et Cassian se surprit à retenir son souffle dans l’attente d’une réplique cinglante. Feyre et Rhys semblaient réprimer leur envie de rire et Azriel se désintéresser complètement de la situation.
Nesta toisa Helion, qui se mit à danser d’un pied sur l’autre… Oui, un Grand Seigneur dansait d’un pied sur l’autre sous son regard.
– Merci du compliment, répondit-elle enfin.
Et ce fut tout.
Elle avait jaugé Helion tel un courtisan méditant une riposte foudroyante.
Helion se renfrogna légèrement.
Rhys s’éclaircit la gorge, les yeux pétillants d’amusement.
– Eh bien, voilà le Masque, déclara-t-il en désignant l’objet dissimulé sous le velours noir. Nesta, voulez-vous… ?
Elle souleva le tissu. L’or du Masque brilla et Helion émit un sifflement tandis que le souffle glacé d’un pouvoir inconnu remplissait la pièce.
Lorsque Helion regarda Nesta, toute trace de désir avait disparu de son expression.
– Vous avez vraiment porté le Masque et survécu ? demanda-t-il, mais ce n’était qu’une question rhétorique. Recouvrez-le, je vous en prie. Je ne supporte pas de le voir.
– Il t’affecte vraiment à ce point ? demanda Rhys, qui avait replié ses ailes plus étroitement.
– Vous ne sentez donc pas le frôlement de ses griffes glacées sur tous vos sens ? demanda Helion.
– Nous percevons son pouvoir, mais il ne nous trouble pas à ce point, répondit Feyre.
Helion frissonna et Nesta recouvrit le Masque comme si le velours pouvait lui dissimuler leur présence.
– Peut-être que l’un de mes ancêtres a usé de son pouvoir et que mon sang m’avertit du prix qu’il a dû payer, déclara Helion, et il poussa un profond soupir. Très bien, Nesta-tout-court. Permettez-moi de vous apprendre quelques sorts de protection dont même Rhysand n’a jamais entendu parler.
 
Au bout du compte, Helion érigea lui-même les défenses autour du Masque et décida de les lier au sang de Nesta. Une goutte de son sang recueillie à la pointe du Révélateur de Vérité suffisait, mais Cassian se surprit à se raidir devant cette minuscule perle rouge.
Il répéta à son corps que rien ne menaçait Nesta, qu’elle avait accepté de donner son sang et qu’elle allait bien. Mais cela ne l’empêcha pas de grincer des dents.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? lui demanda Feyre.
– Rien, marmonna-t-il. Mêle-toi de ce qui te regarde, Rompt-le-Sort.
Elle lui jeta un regard oblique.
– Tu es comme un fauve en cage.
Les coins de sa bouche se relevèrent.
– On est jaloux ?
– D’Helion ? demanda-t-il sur un ton neutre.
– Je ne vois personne d’autre dans cette salle qui tienne la main de ma sœur en souriant.
C’était bien ce que ce fumier faisait, même si Nesta restait impassible.
– Jaloux ? Pourquoi ?
Le rire de Feyre fut comme une bouffée d’air frais.
Cassian ne put s’empêcher de lui sourire, ce qui lui valut un regard perplexe d’Azriel. Cassian secoua la tête à l’instant où Nesta retirait sa main de celle d’Helion.
– C’est terminé ? demanda-t-elle.
– Dès que nous quitterons cette pièce, personne ne pourra plus y entrer. Même vous, si vous n’abaissez pas les défenses.
Nesta poussa un léger soupir.
– Bien.
– Je vais maintenant vous montrer comment les abaisser, reprit Helion, mais elle s’écarta de lui.
– Non. Je ne veux pas le savoir.
Le silence envahit la salle.
– Si Briallyn recherche bel et bien le Masque et si elle me capture, expliqua Nesta sans s’adresser à personne en particulier, je préfère ignorer comment contourner ces défenses.
C’était effectivement plus sage, même si Cassian était malade rien que d’y penser. Mais il aurait juré qu’elle ne leur disait pas tout et qu’en réalité, c’était pour une raison bien plus personnelle qu’elle refusait d’abaisser ces défenses.
Comme si elle craignait de ne pas résister au pouvoir de séduction du Masque.
– Très bien, Helion peut me montrer comment faire et, au besoin, je vous l’expliquerai, dit Rhys à Nesta.
Il tendit une main à Helion pour lui indiquer qu’il préférait communiquer mentalement. Leurs doigts s’entrelacèrent et leurs regards devinrent absents. Au bout de quelques instants, Rhys cligna des yeux.
– Merci, dit-il.
– Nous devons avertir Eris que ses soldats ont réapparu, déclara Azriel. Et lui dire ce que nous leur avons fait.
Cassian embrassa d’un regard ses amis, sa famille.
– Faut-il tout lui raconter ? Y compris que nous avons le Masque ? demanda-t-il.
La question resta un instant en suspens.
– Pas encore, répondit Rhys. Rends-lui une petite visite demain. Nesta, vous l’accompagnerez.
Elle se raidit et Cassian dissimula sa surprise de son mieux.
– Pourquoi ? demanda-t-elle.
– Parce que vous adorez ce genre de petits jeux, répliqua Rhys, qui avait noté comment elle avait réagi aux avances d’Helion. Mais je ne vous force à rien, à vous de décider, ajouta-t-il.
Cassian s’éclaircit la gorge.
– Personnellement, je n’ai rien contre, déclara-t-il.
À sa grande surprise, Nesta n’éleva aucune objection.
– Je voudrais m’assurer que Briallyn possède bien la Couronne, intervint Azriel. J’irai demain chez les mortels.
– Non, déclarèrent Feyre et Rhys en même temps.
Le regard d’Azriel se ferma.
– Je ne demandais pas votre permission.
– C’est non quand même, déclara Rhys avec un sourire narquois.
Az voulut répondre, mais Feyre le devança :
– Il est hors de question que tu y ailles, Azriel. Si Briallyn détient la Couronne et te capture, ou si elle soupçonne seulement que tu es dans les parages, qui sait de quoi elle serait capable ?
– Fais-moi confiance, Feyre : je sais rester invisible.
– Nous ne prendrons aucun risque, trancha Feyre. Rappelle tous les espions que tu as là-bas.
– Tu plaisantes ?
Cassian se raidit, mais Feyre ne broncha pas.
– Si Briallyn possède la Couronne, nous ne pouvons plus nous fier aux renseignements de tes espions. Rappelle-toi ce qu’Amren a dit : la Couronne permet à son détenteur d’envoûter n’importe qui, à condition que la victime se trouve à proximité. Nous resterons donc à bonne distance de Briallyn.
Azriel se hérissa.
– Et tu es d’accord avec elle ? demanda-t-il à Rhys.
– C’est ta Grande Dame, répondit froidement Rhys. Ses décisions ont force de loi.
Az les regarda tour à tour et en conclut qu’à eux deux, Feyre et Rhys formaient un mur impénétrable sur lequel sa fureur ne ferait que se briser.
Dans le silence tendu qui suivit, Helion désigna le couloir brillamment éclairé.
– J’aimerais m’éloigner de ce Masque et profiter un moment de ton palais, Rhysand, dit-il. Cela faisait bien longtemps que je ne m’étais pas retrouvé dans un lieu aussi paisible. Si tu me le permets, je resterais bien ici encore une heure ou deux.
– Tu n’as pas envie de retourner chez toi ? Quelque chose ne va pas ? s’enquit Rhys en lui emboîtant le pas.
Cassian surprit le regard de Nesta sur lui alors qu’il allait sortir. Elle prit son livre avant de suivre les autres. Feyre s’éloigna avec Azriel. Elle murmura quelque chose à son oreille, une main tatouée posée sur son épaule.
– Qu’est-ce que tu lis aujourd’hui ? demanda Cassian à Nesta.
– Une histoire abrégée des plus grands sièges. D’un certain Osian.
Il faillit rater une marche.
– Plus de romances ? dit-il.
– J’ai lu La Danse de la guerre que tu m’avais prêté et j’ai compris que j’avais encore beaucoup à apprendre. Hier soir, j’ai demandé au pavillon de me donner un livre que tu aurais pu lire.
– Pourquoi ?
– À quoi bon apprendre des techniques de combat si je ne sais même pas quand et comment les utiliser ? Si je reste ignorante, mon entraînement fera de moi une arme, et rien de plus : l’arme de quelqu’un d’autre. Je veux apprendre à manier l’arme que je suis devenue et les autres.
Stupéfait, Cassian garda le silence tandis qu’ils montaient l’escalier derrière Helion et Rhys – qui discutaient en tête de leur petit groupe.
– Tu comptes prendre la tête d’une armée, Nes ? demanda-t-il.
– Pas d’une armée, mais peut-être d’une escouade de guerrières, répondit-elle en le regardant de côté.
Elle était parfaitement sérieuse.
– Les prêtresses ?
– J’ignore si elles accepteraient, mais… je suis sûre qu’il existe beaucoup d’autres femmes qui seraient intéressées. Je suis immortelle ou presque à présent. J’ai donc le temps de faire des projets sur le long terme.
L’émotion envahit Cassian. Des projets d’avenir… C’était très bon signe.
 
Un peu plus tard, de retour au pavillon, Cassian frappa à la porte de la chambre de Nesta. Elle n’avait pas dîné avec Azriel et lui, et c’était peut-être mieux ainsi.
Le Grand Seigneur et la Grande Dame de la Nuit avaient affronté ensemble le fils de l’invisible cet après-midi-là et triomphé.
« Triomphé » n’était peut-être pas le mot juste, mais Azriel avait accepté à contrecœur de ne plus espionner Briallyn pour l’instant, et gardé un silence maussade pendant tout le dîner.
– Entrez, répondit la voix de Nesta à travers le battant.
Il la trouva au lit, un livre sur les genoux. Une romance cette fois.
– Plus de traités de guerre ? demanda-t-il en brandissant les trois qu’il était venu lui apporter.
Une excuse comme une autre pour aller la voir dans sa chambre.
– Pas le soir.
Elle se redressa en ramenant sa couverture autour de sa taille.
– Qu’est-ce que tu tiens à la main ? demanda-t-elle.
– D’autres livres qui pourraient t’intéresser, répondit-il en les posant sur son bureau.
Elle acquiesça et sa longue natte glissa par-dessus son épaule. Elle portait une chemise de nuit à manches longues et, malgré l’absence de feu, il faisait chaud dans la chambre. Comme si le pavillon, connaissant son aversion pour les feux, chauffait la pièce autrement.
Il se contraignit à faire demi-tour vers la porte.
– Ça ne t’a pas plu ? demanda-t-elle avant qu’il l’atteigne.
– Quoi donc ? répondit-il en se retournant lentement vers elle.
Elle rougit en relevant le menton.
– Notre dernière nuit ensemble. Ça ne t’a pas plu ?
Il déglutit.
– Pourquoi cette question ?
La gorge de Nesta frémit. Bon sang, elle parlait sérieusement ?
– Tu es parti très vite l’autre nuit, répondit-elle. Et tu n’as pas cherché à me revoir depuis.
Je suis parti très vite parce que je ne voulais pas m’effondrer complètement, aurait-il voulu répondre.
– Je ne voulais pas te déranger alors que tu étais concentrée sur ton entraînement, dit-il à la place.
Une émotion qui était peut-être de la souffrance altéra le regard de Nesta.
– Très bien. Bonne nuit.
– Ce n’est pas ce que je voulais dire. Bon sang, Nesta…
Il marcha vers le lit et elle se redressa en levant les yeux vers lui.
– Comment pourrais-je être assez égoïste pour exiger cela de toi alors que tu travailles si dur à l’entraînement ?
– Ce n’est pas une exigence quand on est deux à en avoir envie, déclara-t-elle. Je me demandais seulement si… si tu avais pris autant de plaisir que moi.
– Tu crois que je ne suis pas revenu te voir parce que je n’avais pas éprouvé de plaisir ?
Comme elle ne répondait pas, il s’appuya des deux mains au lit et se pencha pour lui parler à l’oreille en inspirant son odeur.
– J’ai éprouvé trop de plaisir. Je ne pense plus qu’à cela depuis des jours.
Elle frissonna et il sourit, les lèvres toutes proches de la conque délicate de son oreille : il adorait voir fondre cette froideur apparente, voir l’effet qu’il avait sur elle.
– Est-ce que tu t’es caressée la nuit en y repensant comme moi ?
Nesta acquiesça presque imperceptiblement et il vit du coin de l’œil ses dents s’enfoncer dans sa lèvre inférieure.
– Ces jolis petits doigts étaient-ils aussi habiles que les miens ?
Il perçut une pause dans sa respiration, mais elle ne répondit pas. Il devina qu’elle ne voulait pas lui accorder cette satisfaction. Il mordilla le lobe de son oreille et elle étouffa un cri.
– Alors ? insista-t-il.
– Je ne sais pas, chuchota-t-elle. Il faudrait que je puisse les comparer.
– Je vois.
Cassian l’embrassa sous l’oreille et sentit son membre se durcir et se presser douloureusement contre l’étoffe de son pantalon.
– Eh bien, pourquoi ne pas les comparer maintenant ?
Elle poussa un petit gémissement et il monta sur le lit, puis s’assit à califourchon sur ses jambes. Son sang palpitait dans tout son corps au rythme des pulsations de son sexe. Quand il leva les yeux, il vit les siens étinceler de désir.
L’univers ralentit son cours. Elle le contempla tandis qu’il repoussait lentement sa couverture. Sa chemise de nuit était remontée sur ses cuisses. Il passa la main sur l’une d’elles en effleurant du pouce les muscles déliés qui s’étaient formés sous sa peau.
– Pourquoi ne pas me montrer comment tu te caresses, Nesta ? Je te rappellerai ensuite comment je te caresse, dit-il en découvrant ses dents dans un sourire de prédateur. Tu pourras alors me dire ce qui te plaît le plus.
La poitrine de Nesta se souleva et les pointes de ses seins tendirent l’étoffe de sa chemise de nuit. Il sentit l’eau monter à sa bouche et tout son corps trembler de son effort pour se maîtriser.
Elle semblait lire son désir dans chaque centimètre de son corps. Ses yeux brillaient comme du feu liquide.
– Pendant que je me… caresserai, interdiction de me toucher. Et de te toucher, dit-elle avec un sourire féroce.
La peau de Cassian devint brûlante et trop tendue sur ses os.
– Très bien, répondit-il.
Il s’attendait à ce qu’elle se niche contre les oreillers, mais elle passa sa chemise de nuit par-dessus sa tête, la roula en boule et la jeta à terre.
Le vide se fit dans son esprit lorsqu’elle s’allongea, entièrement nue, les pointes de ses seins splendides tendues vers lui, sa peau soyeuse resplendissant dans la lueur de la chambre. Et entre ses cuisses… Elle les écarta pour lui, s’offrant à sa vue.
Cassian poussa un gémissement bas et douloureux. L’intérieur rose de son sexe luisait doucement et son odeur capiteuse et enivrante l’appelait. Il mourait d’envie de le goûter, de le sentir sur sa langue, autour de lui…
– Avec les yeux seulement, susurra Nesta en le voyant tendre la main vers son membre, avide de se soulager devant cette vision d’elle ouverte, nue et dorée dans la lumière des lampes.
Son souffle devint rauque, puis lui manqua quand Nesta fit glisser deux de ses doigts déliés le long de son corps. Ils s’arrêtèrent juste au-dessus du nœud de nerfs au sommet de son sexe, puis décrivirent lentement des cercles autour de lui.
La respiration de Nesta se précipita, mais elle l’observait toujours tandis que ses doigts décrivaient un nouveau cercle, puis descendaient doucement. Elle fléchit le poignet et glissa les doigts en elle.
Cassian grogna, ses hanches se tendirent vers elle et elle lui jeta un regard réprobateur. Il s’immobilisa, incapable de penser à autre chose qu’à ses deux doigts qu’elle retira avant de les replonger à l’intérieur avec un gémissement.
Ils ressortirent luisants de ses fluides et il resta pantelant quand elle les replongea en elle, lentement et plus profondément.
– Voilà ce que je fais chaque nuit en pensant à toi, souffla-t-elle tandis que ses doigts allaient et venaient en elle à un rythme régulier.
Si elle l’avait touché, il aurait joui sur-le-champ.
– Ne te retiens pas, gronda-t-il.
Elle frissonna comme si elle sentait ces mots courir sur sa peau, et obéit. Tous deux gémirent en même temps cette fois.
– Je t’en prie, se surprit-il à dire.
Il ne savait pas exactement ce qu’il entendait par là, seulement qu’il avait besoin de la toucher.
Nesta lui adressa un sourire amusé qui avait quelque chose de félin.
– Pas encore, répondit-elle.
Elle replongea la main entre ses cuisses.
– Je t’imagine en train de me prendre encore et encore, poursuivit-elle. De toutes tes forces, comme l’autre nuit.
Le souffle coupé, il ne pouvait plus détacher les yeux de sa main et de ses pupilles dilatées de plaisir.
– Je t’imagine moins patient que la dernière fois, en train de me pénétrer d’un seul coup et jusqu’au bout, dit-elle en plongeant ses doigts en elle.
– Je ne veux pas te faire mal, articula-t-il en priant la Mère et le Chaudron de l’aider à garder ses esprits.
– Tu ne me feras pas mal, répondit-elle en caressant de l’autre main le bouton de son sexe. Je veux te voir déchaîné.
Cassian gémit de désir. Elle étouffa un éclat de rire.
– Tu veux me voir jouir ou me lécher ? demanda-t-elle.
– Te lécher, répondit-il, prêt à s’agenouiller sur des charbons ardents pour un seul coup de langue.
Elle écarta encore davantage les jambes.
– Alors lèche-moi, Cassian, dit-elle.
Il faillit perdre tout sang-froid en entendant son nom sur ses lèvres. Il saisit ses cuisses, les écarta complètement et la lécha longuement et voluptueusement en remontant vers le haut.
Elle gémit plus fort que la fois précédente et il posa ses cuisses sur ses épaules pour mieux enfouir son visage en elle.
Sans douceur ni détour, il festoya avec sa langue, ses lèvres et ses dents, et à chaque fois qu’il la goûtait, le rugissement dans son sang enflait comme une vague gigantesque. Nesta se pressait contre lui et ses orteils chatouillaient tellement ses ailes qu’il dut faire une pause pour ne pas jouir à leur contact. Il lui apprendrait plus tard à jouer avec ses ailes, car il voulait qu’elle les touche, qu’elle apprenne à les caresser pendant qu’il la prendrait, pour qu’il jouisse encore plus fort dans son ventre, dans sa main ou dans sa bouche.
Alors que sa langue s’enfonçait en elle, il sentit l’orgasme monter en lui. C’était trop tôt… il ne voulait pas jouir aussi vite.
Il s’arrêta quelques secondes et s’écarta. Mais à la vue de Nesta nue et offerte à lui sur les coussins, il faillit perdre toute retenue.
Il se leva, ôta sa chemise, son pantalon, et s’agenouilla entre ses jambes, nu et en érection.
– Tu veux mes doigts, ma langue ou mon pénis, Nesta ? demanda-t-il en empoignant son membre et en le caressant lentement et vigoureusement, presque à en avoir mal.
Elle le regardait, les yeux agrandis, comme si elle se souvenait de ses dimensions en elle.
– Que dirais-tu d’une comparaison côte à côte ? parvint-elle à demander, mais le détachement de ses paroles ne se lisait guère dans son regard tandis qu’il se caressait en savourant son trouble.
– Tout ce que tu voudras. Tout ce que tu désireras de moi, répondit-il tout en sachant qu’il se conduisait comme un imbécile en en offrant trop.
Mais elle n’avait plus d’yeux que pour son membre.
– Voilà ce que je veux, et maintenant, dit-elle.
Il remercia mentalement la Mère et s’étendit sur elle en s’appuyant sur ses bras.
– Enfonce-la en toi, demanda-t-il.
Quand la main de Nesta se referma sur lui, il se cambra, les dents serrées. Elle sourit et le caressa avec la même vigueur que lui, presque à lui faire mal, puis le fit glisser dans son sexe humide.
Cette fois, il lui obéit : au lieu de se retenir, il la pénétra d’un seul coup.
Le son qui jaillit de Nesta tenait à la fois du gémissement et du cri et il lui fit écho en sentant sa chaleur brûlante et soyeuse se refermer sur lui. Elle était si merveilleusement étroite… Comme si elle était faite pour lui et lui pour elle.
Cassian se retira lentement et revint à la charge pour se loger au fond d’elle. Les ongles de Nesta s’enfoncèrent dans ses épaules et la douleur qu’il ressentit se mêla au plaisir de se sentir marqué par elle.
Il se retira, puis regarda son membre aller et venir en elle. Chaque centimètre au cœur de son sexe étroit et brûlant était un paradis et un supplice et il en voulait encore, il voulait s’enfoncer plus loin pour se perdre en elle.
Les ongles de Nesta lacérèrent sa peau et l’odeur de son sang remplit l’air de la chambre. Il se pencha vers elle pour l’embrasser et lui fit goûter les fluides dont sa langue était encore imprégnée.
Quand Nesta referma les lèvres sur sa langue et la suça comme elle l’avait fait avec son membre, toute raison déserta son esprit. Il la souleva et s’agenouilla sur le lit tandis que les jambes de Nesta enlaçaient sa taille. Elle renversa la tête, découvrant sa gorge et il la mordit en plein milieu, assez fort pour laisser son empreinte.
Elle s’empala sur lui et il la pénétra plus profondément encore en éraflant son cou de ses dents.
Elle lâcha l’une de ses épaules, prit son sein et il faillit jouir quand elle le lui tendit dans un geste impérieux.
Il lécha son téton et sentit son sexe se resserrer autour de lui. Il jura, les lèvres sur son sein. Elle éclata d’un rire rauque et recommença.
Tout s’évanouit alors sauf la sensation de son sein sous sa langue et ses dents, le martèlement furieux de son membre, sa chaleur et le rythme de ses hanches qui allaient à la rencontre des siennes comme pour l’enfoncer encore plus profondément en elle. Il lui mordit le cou, l’épaule, scellant leurs corps, les fondant en un seul à chaque coup toujours plus profond et plus violent.
Il sentit soudain ses doigts sur ses ailes. Elle les touchait doucement, et c’était une caresse si tendre, si hésitante et si merveilleuse qu’il en rugit de plaisir.
L’orgasme monta en lui et il s’abattit contre elle avec une telle force qu’elle hurla et jouit avec lui. Elle le serra en elle, palpitante et ruisselante, et il se cabra avec frénésie, réduit à son désir d’être en elle, de se répandre, de tout répandre de lui en elle.
Nesta le chevaucha jusqu’à ce qu’il ait cessé de jouir, puis s’immobilisa inerte contre sa poitrine, un bras encore levé vers l’une de ses ailes.
Ils restèrent enlacés et il tenta de reprendre ses esprits, de se rappeler qui il était et où ils étaient.
Mais il n’y avait plus qu’elle, plus que cette femme dans ses bras.
Et le seul nom dont il se souvenait était le sien.
 
Nesta était incapable de remuer.
Dans les bras de Cassian agenouillé au milieu du lit, une main posée sur ses fesses pour la retenir et toujours enfoui en elle, elle n’avait aucune envie de remuer.
Elle ne s’était jamais sentie ainsi avec personne d’autre : un seul regard de Cassian l’amenait au bord de l’orgasme, la poussait à se dénuder et à se caresser devant lui.
Elle ne voyait aucune raison de se sentir gênée après le plaisir qu’elle avait éprouvé.
Il tremblait encore, les ailes frémissantes, en se vidant du reste de sa semence.
Elle songea qu’elle n’aurait pas dû prendre autant de plaisir à le voir défait, à sentir son sperme jaillir en elle et ruisseler sur ses cuisses. Cette pensée l’incita à se dégager enfin et elle poussa un léger gémissement en le sentant glisser hors d’elle.
Elle s’agenouilla face à lui. Leurs genoux se touchaient presque.
– J’en ai encore envie, dit-elle.
Il leva la tête vers elle et ses yeux étincelèrent.
– Je sais, répondit-il.
Elle pouvait à peine respirer sous ce regard, devant ce visage splendide.
– Comment puis-je avoir encore envie de toi si vite ? demanda-t-elle.
Elle n’essayait pas de le séduire par une pudeur feinte ni de le flatter : cela la bouleversait de ressentir ce désir insatiable de lui, ce besoin lancinant de sentir le poids de son corps, sa bouche et ses dents sur sa peau, sans même en comprendre la raison.
Le regard de Cassian vacilla.
– Je t’ai désirée dès que je t’ai vue, dit-il. Et maintenant que je peux t’avoir, je ne veux plus m’arrêter.
– Oui, souffla-t-elle, et c’était tout ce qu’elle était disposée à admettre.
Ils se regardèrent pendant une minute qui aurait pu être une éternité. Soudain, à sa stupeur et à sa joie, le membre de Cassian se durcit sous ses yeux.
– Tu vois l’effet que tu me fais ? demanda-t-il. Tu vois ce qui arrive dès que je te regarde, toute la journée ?
Elle eut un petit sourire.
– Je me rappelle vaguement t’avoir entendu proclamer il y a plusieurs semaines que ce serait moi qui ramperais dans ton lit, observa-t-elle. Mais il me semble que c’est plutôt toi qui as rampé dans le mien.
Il ne put réprimer un sourire.
– C’est ce qu’on dirait, acquiesça-t-il, et le cœur de Nesta se mit à battre plus vite quand il soutint son regard. Mets-toi à quatre pattes, ordonna-t-il si bas qu’elle l’entendit à peine.
Son sang brûla dans ses veines et elle sentit de nouveau une palpitation presque douloureuse entre ses jambes.
Elle fit donc ce qu’il lui demandait et s’exposa, encore humide et luisante.
Il poussa un grondement de satisfaction.
– Magnifique, dit-il, et la note lascive dans sa voix lui arracha un nouveau gémissement. Pose les mains sur la tête du lit, ordonna-t-il.
Le souffle coupé, elle obéit, brûlante de désir.
Cassian se dressa derrière elle, saisit ses hanches et écarta ses genoux avec les siens pour l’ouvrir encore plus. Ses doigts calleux caressèrent son échine et le tatouage qui les liait l’un à l’autre. Il se pencha vers elle.
– Accroche-toi bien, chuchota-t-il.


CHAPITRE 42
Cassian reçut l’ordre de venir au manoir juste après l’aube.
Il n’avait pas dormi dans la chambre de Nesta. Après la deuxième fois, quand tout son corps avait été repu de plaisir, il s’était écarté d’elle et il avait regagné sa chambre. Elle n’avait rien dit. Leur accord restait valable : du sexe et rien d’autre, mais sans forcément attendre aussi longtemps jusqu’à la prochaine fois.
Le sommeil l’avait fui, chassé par le souvenir de ce qu’ils avaient fait, de ce qu’il lui avait fait. Leur deuxième étreinte avait été encore plus brutale. Elle l’avait accueilli sans retenue, elle avait satisfait tous ses désirs et elle s’était cramponnée à la tête du lit jusqu’à ce que son corps s’affaisse, gorgé de plaisir. Dieux tout-puissants, le plaisir avec Nesta était comme…
Il renonça à toute comparaison quand il se retrouva assis dans le bureau de Rhys, à côté d’Amren et d’Azriel et en face de leur Grand Seigneur. Ces pensées l’avaient tellement tourmenté qu’il s’était réveillé en érection, endolori et encore imprégné de son odeur.
Il savait que ses amis la sentaient sur lui. Ni Rhys ni Az n’avaient fait de commentaire. Amren avait plissé les yeux, mais n’avait rien dit. Il se demanda si Rhys lui avait donné l’ordre implicite de se taire et pourquoi, mais remit cette question à plus tard.
– Très bien, Rhysand, commença Amren en glissant l’un de ses pieds sous son autre jambe. Dis-moi pourquoi je suis là avant même le petit déjeuner tandis que Varian dort encore profondément dans mon lit.
Rhys repoussa la toile goudronnée qui recouvrait en partie son bureau.
– Nous sommes ici parce que j’ai reçu à l’aube la visite d’un forgeron dont la boutique est à l’ouest de la ville.
Cassian se figea à la vue des objets exposés sur le bureau : une épée, un poignard et une autre épée plus longue dans des gaines de cuir noir.
– Quel forgeron ?
Rhys se renversa dans son fauteuil et croisa les bras.
– Celui chez lequel Nesta et toi vous êtes rendus il y a plusieurs jours, répondit-il.
Cassian fronça les sourcils.
– Pourquoi t’a-t-il apporté ces armes ? Pour te les offrir ?
Azriel se pencha en avant et sa main couverte de cicatrices se tendit vers l’épée la plus proche de lui.
– À ta place, je m’abstiendrais, l’avertit Rhys, et Azriel s’immobilisa. Quand le forgeron les a déposées ici, il était complètement affolé. Il a affirmé que ces armes étaient maudites, dit-il à Cassian.
Ce dernier sentit son sang se glacer dans ses veines.
– Maudites ? Comment ça ? s’enquit Amren.
– Il a seulement dit « maudites », il a ajouté qu’il ne voulait plus rien avoir à faire avec elles et que c’était à nous de régler ce problème.
Amren regarda Cassian.
– Que s’est-il passé dans sa boutique ? demanda-t-elle.
– Rien, répondit-il. Il a laissé Nesta marteler les lames pour se faire une idée de la difficulté du travail, mais il n’a jamais été question de… malédiction.
Rhys se raidit.
– C’est Nesta qui a martelé les lames ? dit-il.
– Oui, ces trois-là. D’abord cette épée, puis le poignard, et la grande épée pour finir.
Rhys et Amren échangèrent un regard.
– Qu’y a-t-il ? interrogea Cassian.
– Est-ce possible ? demanda Rhys à Amren.
Elle contempla les armes.
– Ça remonte à… à très loin, mais… oui, répondit-elle.
– Quelqu’un pourrait-il nous éclairer ? intervint Azriel.
Cassian se força à rester parfaitement tranquille tandis que Rhys passait une main dans ses cheveux.
– Autrefois, les Grands Fae étaient plus primitifs, plus enclins à lire dans les étoiles et à forger des œuvres d’art, des bijoux et des armes, expliqua-t-il. Leur magie était plus primordiale, plus proche de la nature, et ils pouvaient l’infuser à des objets.
– Tu veux dire que Nesta a infusé son pouvoir à cette épée ? demanda Cassian.
– Personne n’est plus capable de forger une épée magique depuis plus de dix mille ans, répondit Amren. La dernière épée, la grande Gwydion, a disparu à peu près en même temps que le reste du Trésor.
– Mais cette épée-là n’est pas Gwydion, objecta Cassian, qui connaissait parfaitement la légende.
L’épée avait autrefois appartenu à un Grand Roi Fae de Prythian, un roi comme il en existait aussi en Hybern. Ce roi avait uni les terres et les peuples de Prythian et pendant un certain temps, grâce au pouvoir de cette épée, la paix avait régné dans son royaume. Jusqu’au jour où il avait été trahi par sa reine et par son plus valeureux général, qui s’étaient emparés de Gwydion. Le royaume était alors retombé dans les ténèbres. On n’avait plus jamais revu de Grand Roi, seulement des Grands Seigneurs qui régnaient depuis sur l’ancien territoire de ce Grand Roi.
– Gwydion n’existe plus, conclut Amren avec une pointe de tristesse, ou elle a disparu depuis des millénaires. Mais ça, c’est tout nouveau, ajouta-t-elle en désignant la grande épée.
– Nesta a donc créé une épée magique, résuma Azriel.
– Oui, acquiesça Amren. Seuls les Grands Pouvoirs en étaient capables. Gwydion est devenue magique quand la Grande Prêtresse Oleanna l’a trempée dans le Chaudron lors de sa fabrication.
Cassian frissonna.
– Une seule goutte de la magie de Nesta pendant que la lame rougeoyait encore…
– …a suffi pour infuser ce pouvoir à l’épée.
– Nesta ne savait pas ce qu’elle faisait, affirma Cassian. Elle relâchait seulement la pression.
– C’est peut-être pire, commenta Amren. Qui sait quelles émotions elle a pu transmettre à ces lames avec sa magie ? Elle en a peut-être fait des armes d’une puissance… ou peut-être que son travail à la forge a été le catalyseur qui lui a permis de libérer son pouvoir. Il est impossible d’en être sûr.
– Nous pourrions le découvrir en maniant cette épée, proposa Cassian.
– Non, coupa Amren. Je n’oserais pas tirer ces armes de leur fourreau, et surtout pas la grande épée. Je sens d’ici l’intensité du pouvoir dont elle est chargée. Est-ce que Nesta a travaillé plus longtemps sur la grande épée ?
– Oui.
– Il faut alors la considérer comme un objet du Trésor… d’un nouveau Trésor.
– Tu ne parles pas sérieusement…
Les sourcils d’Amren s’abaissèrent.
– Le Trésor a été forgé par le Chaudron, reprit-elle. Comme Nesta possède un peu de ses pouvoirs, tout ce qu’elle imprègne de sa magie devient partie intégrante d’un nouveau Trésor. Personnellement, je ne voudrais même pas manger une tranche de pain qu’elle aurait fait griller.
Ils contemplèrent en silence les trois armes alignées sur le bureau.
– Certains tueraient pour un tel pouvoir, déclara Azriel. Ils tueraient soit Nesta pour le neutraliser, soit nous pour la capturer.
– Nesta a forgé un nouveau Trésor, conclut Cassian, qui luttait contre sa fureur en songeant aux vérités énoncées par Azriel. Elle pourrait donc créer n’importe quoi. Elle pourrait remplir nos arsenaux d’armes qui nous feraient gagner toutes les guerres, dit-il à Rhys.
Face à eux, Briallyn, Koshei et Beron n’auraient plus aucune chance.
– Voilà justement pourquoi Nesta ne doit rien en savoir, répliqua Amren.
– Quoi ?
Les yeux gris d’Amren soutenaient tranquillement le regard de Cassian.
– Elle ne doit rien savoir de tout ça, répéta-t-elle.
– Ça me paraît plutôt risqué, observa Rhys. Et si, sans s’en douter, elle créait d’autres objets magiques ?
– Et si, lors d’une de ses sautes d’humeur, elle en créait sciemment contre nous ? riposta Amren.
– Jamais elle ne ferait ça ! protesta Cassian, furieux. Par la Mère, tu le sais aussi bien que moi !
– Le Trésor qu’elle créerait serait un cauchemar, affirma Amren, nullement impressionnée par le ton menaçant de Cassian.
– Je ne peux pas mentir à Nesta, dit-il à Rhys. C’est tout simplement impossible.
– Tu n’as pas besoin de lui mentir, répondit Amren. Contente-toi de ne rien lui dire.
– Et toi, ça ne te gênerait pas de ne rien lui dire ? demanda Cassian à Rhys. Parce que moi, si, bon sang !
– La consigne d’Amren doit être respectée, répondit Rhys et, l’espace d’une seconde, Cassian haït son frère et la méfiance qu’il lisait sur son visage.
– À ta place, je ferais attention avec elle au lit, ajouta Amren avec un rictus. Qui sait en quoi elle pourrait te transformer sous le coup de l’émotion ?
– Assez, coupa Azriel, et Cassian lui adressa un regard reconnaissant. Je suis de l’avis de Cassian. On ne devrait pas dissimuler la vérité à Nesta.
Rhys réfléchit, puis regarda froidement Cassian, qui soutint son regard, très droit et l’air grave.
– Je consulterai Feyre quand elle rentrera de son atelier. C’est elle qui tranchera, dit enfin Rhys.
C’était un compromis acceptable, même pour Amren. Cassian acquiesça, mal à l’aise, mais il avait confiance en Feyre.
Amren se renversa dans son fauteuil.
– Cette épée restera dans l’histoire, déclara-t-elle, et ses yeux s’assombrirent quand ils se posèrent sur la lame. Reste à savoir si ce sera en bien ou en mal.
Cassian chassa le malaise que lui inspiraient ces paroles, comme si le destin lui-même avait tremblé en les entendant, et sourit à Amren.
– Tu adores en faire des tonnes, pas vrai ? lança-t-il.
Amren le foudroya du regard, puis se leva.
– Je retourne me coucher, annonça-t-elle. Cache ces armes où personne ne pourra les trouver, dit-elle à Rhys. Et que la Mère te maudisse si tu oses en dégainer une.
– Bien sûr, répliqua Rhys en la chassant d’un geste, l’air las et ennuyé.
– Je parle sérieusement, mon garçon, insista Amren. Ne tire aucune de ces armes de son fourreau. Ni toi, ni aucun de vous, ajouta-t-elle après avoir regardé tour à tour les trois hommes.
Et elle sortit. Pendant un instant, on n’entendit plus que le battement de la vieille horloge dans la salle.
Rhys la consulta avant de reprendre la parole, le regard lointain.
– Je n’ai rien trouvé qui pourrait aider Feyre et le bébé… pour l’accouchement.
Le cœur de Cassian se serra.
– Qu’en disent Drakon et Miryam ? demanda-t-il.
Rhys secoua la tête.
– Les ailes des Seraphims sont flexibles et arrondies, alors que celles des Illyriens sont osseuses, et c’est ce qui tuera Feyre. L’accouchement de Miryam s’est bien déroulé parce que les ailes de ses enfants passaient sans difficulté, comme chez tous les métis de mortels et de Seraphims, expliqua-t-il, la gorge serrée, et ce qu’il dit alors fendit le cœur de Cassian.
– Je n’avais pas mesuré tout l’espoir que j’avais placé en eux jusqu’au moment où j’ai lu la pitié et l’angoisse dans leurs regards et où Drakon a dû me serrer contre lui pour m’empêcher de m’effondrer.
Cassian rejoignit son frère en quelques pas et posa la main sur son épaule.
– Nous poursuivrons les recherches, promit-il. Et Thesan ?
Rhys défit les boutons du haut de sa veste noire, laissant entrevoir l’extrémité du tatouage qui couvrait sa poitrine.
– La Cour de l’Aube ne peut rien pour nous non plus. Les Peregryns ressemblent aux Seraphims : ils ont des liens de parenté lointains. Les ailes des Peregryns sont également flexibles.
Azriel apparut de l’autre côté de Rhys et posa la main sur son autre épaule.
L’aiguille de l’horloge tournait sans relâche, leur rappelant impitoyablement que le temps s’écoulait et les rapprochait de l’inéluctable. Ce qu’il leur fallait, comme Cassian le comprenait à chaque tic-tac de l’horloge, c’était tout simplement un miracle.
– Feyre ne sait toujours rien ? demanda Azriel.
– Non. Elle sait que l’accouchement sera difficile, mais je ne lui ai pas encore révélé qu’elle risque de ne pas y survivre, répondit Rhys, et il poursuivit mentalement, comme s’il était incapable de prononcer ces mots à voix haute : Je ne lui ai pas dit que les cauchemars qui me réveillent la nuit ne concernent plus le passé, mais l’avenir.
Cassian pressa l’épaule de son frère.
– Pourquoi ne veux-tu rien lui dire ? demanda-t-il.
Rhys déglutit.
– Parce que je n’ai pas la force de lui causer cette peur et de la priver de la joie que je lis dans ses yeux dès qu’elle pose la main sur son ventre, répondit-il d’une voix tremblante. Et cette terreur me ronge. J’ai beau m’occuper toute la journée… je sais qu’aucune négociation, aucune quantité d’or, rien au monde ne pourra la sauver.
– Et Helion ? demanda Azriel d’un air peiné.
– Je lui en ai parlé hier, avant son départ. Je l’ai supplié de faire des recherches dans ses mille bibliothèques pour la sauver. Il m’a assuré que chaque bibliothécaire et chaque chercheur disponible s’y emploiera. Il y a certainement eu des études sur les moyens d’accoucher une femme dont le corps n’était pas adapté à celui d’un bébé ailé.
– Alors il ne nous reste plus qu’à espérer, conclut Cassian.
Rhys frissonna, baissa la tête et ses cheveux noirs et soyeux dissimulèrent ses yeux.
Le regard de Cassian rencontra celui d’Azriel, dont l’expression était éloquente : ce n’était pas l’espoir qui sauverait Feyre.
Cassian déglutit péniblement et détourna les yeux vers les trois armes alignées sur le bureau.
Leurs gardes étaient tout à fait ordinaires, comme on pouvait l’attendre d’épées et de poignards forgés dans un petit village. C’étaient de bonnes armes, mais nullement des chefs-d’œuvre. La garde de la grande épée formait une croix toute simple et son pommeau était en métal arrondi.
Gwydion, la dernière épée magique de Prythian, avait été aussi noire et aussi splendide que la nuit.
Combien de fois Cassian, Rhys et Azriel avaient-ils joué à se battre avec des bâtons censés représenter Gwydion quand ils étaient enfants ? Combien d’aventures avaient-ils imaginées en partageant cette épée mythique pour tuer des dragons et délivrer des damoiselles ?
Et peu importait qu’en réalité ce fût damoiselle Feyre qui avait tué un ver géant et délivré Rhys.
Mais si Amren avait raison… Cassian ne connaissait aucun autre lieu au monde recelant trois armes magiques, ni même une seule.
Celles-là étaient probablement uniques en leur genre.
Il tambourina des doigts sur le bureau, piqué par la curiosité.
– Jetons-y un coup d’œil, proposa-t-il.
– Amren nous l’a interdit, objecta Azriel.
– Amren n’est plus là, répliqua Cassian avec un sourire narquois. Et nous n’avons pas besoin de toucher ces armes. Utilise ta magie pour les dégainer, dit-il à Rhys en le frappant à l’épaule.
Rhys releva la tête.
– C’est une très mauvaise idée.
Cassian lui adressa un clin d’œil.
– Il faudrait graver cette phrase sur les armoiries de la Cour de la Nuit.
Quelques étoiles s’allumèrent dans les yeux de Rhys. Azriel marmonna une prière.
Mais Rhys inspira à fond et fit déferler vers la grande épée son pouvoir, qui la souleva dans des mains nocturnes évanescentes.
– Elle est lourde, observa-t-il, les sourcils froncés par la concentration. Étrangement lourde… On dirait qu’elle lutte contre ma magie.
Il la laissa suspendue à la verticale au-dessus de son bureau comme si elle était posée sur un râtelier.
Cassian retint son souffle. Rhys inclina la tête sur le côté. Sa magie palpait la garde et l’étui.
– Le forgeron n’a pas précisé en quoi ces armes étaient maudites, et il a probablement touché cette épée plusieurs fois – au moins quand il a senti son pouvoir et quand il l’a apportée ici, avança-t-il. Ce n’est donc certainement pas une arme qui tue tous ceux qui la touchent.
Azriel émit un grognement.
– Moi, je ferais quand même très attention, observa-t-il.
Rhys lui adressa un sourire malicieux, puis, à l’aide de son pouvoir, ôta l’étui noir de l’épée.
C’était loin d’être facile, comme si elle refusait de se laisser dénuder – par Rhysand du moins.
Malgré tout, centimètre par centimètre, l’étui glissa de la lame, dévoilant son acier étincelant comme si le clair de lune était captif de son métal.
Même Az regarda bouche bée, avec une déférence mêlée de crainte, l’étui tomber enfin.
Cassian recula en trébuchant, frappé de stupeur.
Des étincelles iridescentes de magie pure crépitaient et dansaient sur la lame. Leur lumière ricochait et jaillissait comme sous les coups d’un marteau invisible.
Les bras de Cassian se couvrirent de chair de poule.
Rhys inhala pour rappeler sa magie, puis souleva et dégaina l’autre épée et le poignard.
Ils ne projetaient aucune étincelle, mais Cassian sentait la présence de la magie en eux. Le poignard irradiait un froid glacial et sa lame brillait d’un éclat si vif qu’on aurait cru voir une stalactite de glace étincelant au soleil. L’autre épée paraissait brûlante, comme si elle fulminait et bouillait de ressentiment.
Mais la grande épée suspendue entre les deux autres… Ses étincelles s’évanouirent soudain, comme absorbées par la lame.
Aucun d’eux n’osait y toucher. Un instinct primitif profondément enraciné en Cassian lui soufflait de n’en rien faire et l’avertissait que les blessures infligées par cette épée n’auraient rien d’ordinaire.
Un rire féminin léger résonna sur le seuil et Cassian n’eut pas besoin de se retourner pour savoir qu’Amren était là.
– Je savais que vous seriez incapables de résister, bande d’idiots ! lança-t-elle.
– Je n’avais encore jamais rien vu de pareil, murmura Rhys.
Sa magie imprima un mouvement de rotation aux trois armes afin de pouvoir les observer sous toutes leurs facettes. Le visage d’Az était encore figé de stupeur.
– Amarantha a détruit une épée magique, observa Amren.
Cassian sursauta.
– Je n’en avais jamais entendu parler, dit-il.
– À en croire la rumeur, elle l’a jetée au fond de l’océan. Cette épée refusait de se laisser toucher par elle ni par aucun de ses officiers, et plutôt que de laisser le roi d’Hybern s’en emparer, elle a préféré s’en débarrasser.
– Quelle épée ? demanda Azriel.
– Narben, répondit Amren, et les coins de ses lèvres rouges s’abaissèrent. Enfin, c’est ce qu’on raconte. À l’époque, tu étais encore Sous la Montagne, Rhys. Amarantha a probablement gardé le secret sur cette histoire. Je l’ai apprise seulement d’une nymphe en fuite.
– Narben était encore plus ancienne que Gwydion, dit Rhys. Où était-elle donc passée ?
– Je l’ignore, mais Amarantha l’a retrouvée, et quand Narben a refusé de se plier à ses ordres, elle l’a détruite, comme elle l’a fait pour tout ce qu’il y avait de bien en ce monde, répondit Amren. Mais c’était peut-être mieux ainsi : si le roi d’Hybern avait eu Narben entre les mains, nous aurions probablement perdu la guerre.
Les pouvoirs de Narben étaient bien plus sombres que la lumière sacrée et salvatrice de Gwydion.
– Je n’arrive pas à croire que cette sorcière l’a jetée à la mer, dit Cassian.
– Encore une fois, c’est une rumeur qui m’est parvenue par quelqu’un qui la tenait de quelqu’un d’autre. Qui sait si Amarantha a vraiment retrouvé Narben ? Et même si elle ne lui obéissait pas, il aurait fallu être stupide pour s’en débarrasser.
– Amarantha n’était pas précisément une visionnaire, observa Rhys.
Cassian détestait entendre ce nom dans la bouche de son frère. Azriel aussi, à en croire la fureur qu’il lisait sur son visage.
– Mais toi, si, Rhysand, déclara Amren en désignant du menton les épées et le poignard tournoyants. Avec ces trois armes, tu pourrais devenir un Grand Roi.
Ces paroles résonnèrent dans la salle. Cassian cilla lentement.
– Je n’ai pas la moindre envie d’être un Grand Roi, répondit Rhys d’une voix tendue. Tout ce que je veux, c’est rester ici avec mon âme sœur, ma famille et mon peuple.
– La réunion des sept cours sous le pouvoir d’un souverain unique nous offrirait des chances de survie bien plus élevées dans n’importe quelle guerre, objecta Amren. Plus de querelles ni d’intrigues en perspective pour envoyer nos armées au combat. Et les mécontents comme Beron ne pourraient plus menacer nos projets en s’alliant avec nos ennemis.
– Nous aurions une guerre civile sur les bras, je serais considéré comme un traître par mes alliés des autres cours et forcé de les soumettre.
Azriel s’avança. Les ombres posées sur ses épaules flottaient dans son sillage.
– Kallias, Tarquin et Helion se soumettraient peut-être. Thesan aussi, si les autres le faisaient, dit-il.
Cassian acquiesça. Rhys était le seul Grand Roi auquel il pourrait se fier. Aucun autre ne ferait un meilleur souverain. Et avec Feyre comme Grande Reine… Leur règne serait une bénédiction pour Prythian.
– Tamlin résisterait probablement, et serait vaincu, avança-t-il. Beron serait le seul à nous mettre des bâtons dans les roues.
Les dents de Rhys étincelèrent.
– Beron me met déjà des bâtons dans les roues, et il fait même du beau travail. Je n’ai aucune envie de lui donner des raisons supplémentaires de continuer, lança-t-il avec un regard noir. Au fait, ne sommes-nous pas censés vous tamiser à la Cour du Printemps, Nesta et toi, pour y retrouver Eris ?
– Ne change pas de sujet, intervint Cassian d’une voix traînante.
Le pouvoir de Rhys vibra dans la salle comme un roulement de tonnerre.
– Je ne veux pas être Grand Roi. Inutile de poursuivre cette discussion.
– Ton pouvoir est splendide et dévastateur, Rhysand, fit Amren avec un soupir. Tu as devant toi trois lames magiques dont chacune pourrait conquérir un trône, et pourtant tu préfères partager ce pouvoir et garder tes frontières. Pourquoi ?
– Et toi, pourquoi veux-tu que je me transforme en conquérant ?
– Pourquoi refuses-tu le pouvoir qui te revient de droit ? riposta Amren.
– Je n’ai rien fait pour le mériter. Je l’ai reçu à la naissance. C’est un instrument pour protéger mon peuple, pas pour en attaquer d’autres.
Il regarda ses amis tour à tour.
– D’où sort tout ce discours sur le pouvoir ?
– Nous sommes affaiblis… les sept cours sont affaiblies, reprit calmement Azriel. Depuis la guerre, nous sommes encore plus divisés et en désaccord avec le reste du monde. Si Montesere et Vallahan nous envoient leurs armées et si Rask se joint à eux, nous ne pourrons pas leur résister. D’autant moins que Beron nous est hostile, qu’il s’est allié à Briallyn et que Tamlin est incapable de redevenir lui-même.
– Mais avec un royaume unifié et doté de tels pouvoirs… Nos ennemis y réfléchiraient à deux fois, enchaîna Cassian.
– Si vous croyez un seul instant que ça intéresse Feyre de près ou de loin de devenir Grande Reine, vous délirez, gronda Rhys.
– Feyre y verrait un mal nécessaire, répondit Amren. Pour que votre enfant ne naisse pas pendant la guerre, elle ferait le nécessaire.
– Et moi, non, peut-être ? lança Rhys en se levant. Je ne deviendrai pas Grand Roi. Je ne veux même pas y penser, ni aujourd’hui ni dans un siècle.
Amren regarda la grande épée qui tournoyait toujours au-dessus d’eux.
– Alors explique-moi pourquoi, après plusieurs millénaires, des objets qui ont autrefois couronné et épaulé les Grands Fae refont surface, dit-elle. La dernière fois qu’un Grand Roi a régné sur Prythian, il l’a fait une épée magique à la main. Regarde cette épée, Rhysand, et dis-moi que ce n’est pas un signe envoyé par le Chaudron.
Cassian en eut le souffle coupé.
– C’est un pur hasard, Amren, répondit-il. Nesta n’a pas forgé ces armes délibérément.
Amren secoua la tête dans un geste qui fit osciller ses cheveux noirs et lisses.
– Rien n’arrive par hasard, déclara-t-elle. Le pouvoir du Chaudron coule dans les veines de Nesta et peut faire d’elle sa marionnette à son insu. Ces armes ont été forgées par la magie du Chaudron parce qu’il l’a voulu. Le forgeron les a apportées à Rhysand parce que le Chaudron voulait qu’elles soient entre tes mains, Rhysand, et pas entre celles de Nesta. Et n’oublie pas que Nesta, Elain et Feyre ont été envoyées à Prythian, qu’elles ont été bénies par le destin et dotées de pouvoirs semblables aux tiens. Feyre à elle seule décuple ta puissance. Et Nesta te rendra invincible, surtout si elle porte le Masque sur le champ de bataille. Aucun ennemi ne pourra se mesurer à elle. Elle abattra les soldats de Beron pour les ramener à la vie et les lancer sur lui.
Cassian sentit son sang se glacer. Oui, Nesta serait invincible, mais à quel prix pour son âme ?
Rhys dévisagea froidement Amren.
– C’est une idée grotesque et je ne veux plus en entendre parler, décréta-t-il.
Cassian comprit que la séance était levée. Il fit signe à Az, qui le suivit vers la porte. Ils s’arrêtèrent néanmoins devant le seuil pour regarder leur frère et Grand Seigneur resté seul devant son bureau. Le fardeau de toutes ses responsabilités pesait sur ses larges épaules et ses ailes affaissées.
– Très bien, Rhysand, conclut Amren en se détournant du bureau et des armes que la magie de Rhysand rengainait et reposait. Mais n’oublie pas que, tôt ou tard, le Chaudron se détournera de toi pour offrir ses bienfaits à quelqu’un d’autre.


CHAPITRE 43
Tout en humant l’odeur douce et enivrante des lilas en fleur derrière eux, Nesta coula un regard oblique à Cassian. Elle était sûre de l’avoir vu se gratter discrètement dès qu’elle se détournait pour admirer la beauté et la paix de la Cour du Printemps.
Rhys les y avait tamisés sans un mot, le visage fermé, avant de disparaître. Mais comme cela ne semblait guère troubler Cassian, elle ne lui avait pas posé de question. Et puis ce n’était ni le lieu ni l’heure alors qu’Eris pouvait surgir d’un instant à l’autre.
Elle feignit de contempler un buisson de roses, puis regarda Cassian au moment où il se grattait les bras.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-elle.
– Je déteste cet endroit, grommela-t-il en rougissant. C’est un nid d’allergies.
Nesta réprima un éclat de rire.
– Inutile de te cacher. Chez les mortels, le pollen me donnait de telles démangeaisons que je devais prendre deux bains par jour.
Enfin, avant d’emménager dans la chaumière. Ensuite, elle s’était estimée heureuse de pouvoir prendre un bain par semaine à cause de cette eau qu’il fallait faire chauffer, puis transporter dans une cuve pour se laver dans un coin de leur chambre. Parfois, Elain et elle partageaient l’eau du même bain en tirant à la courte paille pour désigner celle qui se baignerait en premier.
Le cœur de Nesta se serra à ce souvenir et elle leva les yeux vers les branches des cerisiers en fleur qui oscillaient dans la brise au-dessus de leurs têtes. Elain adorerait ce paysage, toutes ces fleurs épanouies, toute cette verdure – surtout le vert vif de l’herbe tendre –, tous ces chants d’oiseaux et la chaleur de ce soleil couleur de beurre… Au milieu de ce paysage idyllique, Nesta avait l’impression d’être un nuage d’orage. Mais Elain… la Cour du Printemps avait certainement été créée pour quelqu’un comme elle.
C’était dommage que sa sœur refuse de la revoir, car Nesta lui aurait recommandé de visiter cet endroit.
Et c’était dommage que le seigneur de ces lieux soit une telle ordure.
– Eris est en retard, dit-elle à Cassian alors qu’ils attendaient depuis dix minutes. Tu crois qu’il viendra ?
– Il doit siroter un thé je ne sais où en jubilant à l’idée de nous laisser mariner. Non, rectifia Cassian, il ne sait pas que tu m’accompagnes, mais il est sûrement ravi de me faire perdre mon temps.
– C’est un beau fumier.
Les rares fois où elle avait rencontré le fils du Grand Seigneur de la Cour de l’Automne, Nesta avait détesté l’expression froide et étudiée de son visage. C’était tout à fait le genre d’homme capable d’abandonner Morrigan blessée en forêt.
– C’est de moi que vous parlez, ou de la brute à côté de vous ? lança une voix grave et suave surgie de l’ombre d’un cornouiller en fleur.
Il était là comme si elle l’avait fait surgir en pensant à lui. Il était aussi impeccablement habillé que Rhysand et pas une seule mèche de ses longs cheveux roux n’était en désordre. Mais si ses traits anguleux étaient beaux, nulle lumière, nulle joie ne brillait dans ses yeux.
Ces yeux se posèrent sur Nesta et la jaugèrent, de ses cheveux nattés jusqu’à ses bottes en cuir.
– Bonjour, Nesta Archeron, dit-il.
Nesta soutint son regard en silence tandis que le sien exprimait un mépris glacial.
Les coins de la bouche d’Eris se relevèrent, mais cette gaieté s’évanouit quand il regarda Cassian.
– J’ai entendu dire que vous avez des nouvelles de mes soldats disparus, dit-il.
Cassian croisa les bras.
– Une bonne nouvelle et une mauvaise, Eris : faites votre choix.
– Il faut toujours commencer par la mauvaise, répondit Eris avec un sourire venimeux.
– Presque tous vos soldats sont morts.
Eris cilla, sans plus.
– Et la bonne nouvelle ?
– Deux ont survécu.
Nesta observait chaque changement subtil sur le visage d’Eris : lueur de rage dans les yeux, crispation de la bouche, tressaillement d’un muscle de la mâchoire trahissant son irritation, comme si une multitude de questions se bousculaient dans son esprit. Mais quand il reprit la parole, ce fut d’une voix neutre.
– Et qui les a tués ? s’enquit-il.
Cassian fit la grimace.
– D’un point de vue technique, Azriel et moi, répondit-il. Un sort jeté par la reine Briallyn et par Koshei les a transformés en tueurs sans âme. Ils nous ont attaqués dans le marais d’Oorid, alors nous avons été forcés de riposter.
– Mais deux ont survécu. Comme c’est pratique… Je suppose qu’ils ont subi l’interrogatoire spécial d’Azriel, dit Eris d’une voix remplie de dédain.
– Nous n’avons pu maîtriser que ces deux-là, répondit sèchement Cassian. Vos soldats étaient comme enragés.
– Ne nous voilons pas la face. Vous vous êtes seulement donné la peine d’en maîtriser deux, quand votre soif de sang primitive s’est apaisée.
Nesta vit rouge et Cassian dut inspirer pour garder son calme.
– Nous avons fait de notre mieux, déclara-t-il. Ils étaient deux douzaines.
Eris ricana.
– Ils étaient certainement plus nombreux et vous auriez facilement pu en épargner plus de deux, mais je ne vois pas pourquoi j’aurais dû attendre mieux de votre part.
– Vous voudriez peut-être que je vous présente des excuses ? gronda Cassian.
Le cœur de Nesta battit avec violence au son de la colère dans sa voix et à la vue de la souffrance dans ses yeux. Il regrettait vraiment d’avoir dû abattre ces soldats.
– Avez-vous seulement tenté d’épargner les autres ou vous êtes-vous tout bonnement offert un massacre ? fulmina Eris.
Cassian hésita. Nesta devina que les paroles d’Eris avaient atteint leur cible. Non, il n’avait pas hésité à tuer, elle en était certaine. Jamais il n’hésiterait à secourir quelqu’un qu’il aimait.
Nesta fit un pas vers Eris.
– Vos soldats ont blessé Azriel à l’aile avec une flèche en frêne, dit-elle.
Les dents d’Eris étincelèrent.
– Avez-vous pris part à ce massacre, vous aussi ? demanda-t-il.
– Non, répondit-elle franchement. Mais est-ce Briallyn qui a armé ces soldats de flèches en frêne, ou venaient-elles de votre arsenal ?
Eris cilla, confirmant ses soupçons.
– De telles armes sont interdites, n’est-ce pas ? demanda-t-elle à Cassian, dont le visage restait tendu.
Elle sentit bondir les flammes de son feu. Elle regarda de nouveau Eris. S’il jouait avec Cassian, elle pouvait lui rendre la politesse.
– À qui réserviez-vous ces flèches ? À des ennemis étrangers ? demanda-t-elle avec un léger sourire. Ou à des ennemis de Prythian ?
– J’ignore de quoi vous parlez, affirma Eris en soutenant son regard.
Le sourire de Nesta ne vacilla pas.
– Est-ce qu’une flèche de frêne en plein cœur peut tuer un Grand Seigneur ? demanda-t-elle.
Eris pâlit.
– Vous me faites perdre mon temps, déclara-t-il.
Nesta haussa les épaules.
– Et vous nous faites perdre le nôtre. Pour ce que nous en savons, c’est peut-être vous qui avez envoûté vos soldats pour qu’ils nous tuent. Vous auriez alors raconté que vos chiens ont flairé sur le lieu de leur disparition des odeurs menant à Briallyn, et menti au sujet de l’alliance de Beron. Et c’est peut-être vous qui avez incité le père de Morrigan à reporter son séjour à Velaris pour gagner notre confiance. Peut-être est-ce vous qui avez tout manigancé.
Le regard de Cassian sur elle était presque palpable, mais elle restait concentrée sur Eris qui se raidissait.
– Si c’est la guerre que vous voulez, allez-y, Eris, reprit-elle, et son sourire s’élargit. J’apprécie toujours un adversaire de valeur.
– Je ne suis pas votre ennemi, cracha Eris, et Nesta comprit qu’elle avait gagné.
Quand elle sentit les doigts de Cassian frôler sa taille, elle devina qu’il l’avait également compris.
– Je suis navré de n’avoir pu épargner davantage de vos soldats, Eris, déclara Cassian. Vraiment navré. Les deux survivants seront renvoyés chez vous dès aujourd’hui, même s’ils sont toujours envoûtés. Moi non plus, je ne suis pas votre ennemi. Briallyn et Koshei, voilà nos ennemis communs. Si les familles de ces soldats ont besoin de quoi que ce soit, je serai heureux de leur venir en aide.
La sincérité de ces paroles remplit Nesta de fierté. Il serait prêt à donner tout ce qu’il possédait à ces familles en réparation.
Eris les regarda tour à tour, puis nota la main de Cassian posée sur sa taille et ce qu’elle révélait d’eux.
– Vous êtes vraiment adorable et je serais ravi de jouer à tous les jeux que vous voudrez avec vous, Nesta Archeron, dit-il avec un petit sourire suffisant.
Les doigts de Cassian se crispèrent sur son dos et Eris parut le flairer. Cassian se doutait-il combien il se rendait vulnérable vis-à-vis d’individus comme Eris ? Mais il était trop honnête et trop spontané pour y faire attention. Elle ne pouvait s’empêcher d’admirer sa franchise.
– Quand vous en aurez assez de cet animal, reprit Eris en désignant Cassian, venez me voir. Je vous montrerai ce dont un futur Grand Seigneur est capable.
Cassian gronda en découvrant les dents, puis se figea.
Eris s’immobilisa à son tour.
Une seconde plus tard, Nesta sentit ce qui les avait alertés : un animal avançait sans bruit vers eux.
Cassian la fit passer derrière lui juste à l’instant où une bête au pelage doré et aux cornes incurvées jaillissait de fourrés pour atterrir dans la clairière.
Jamais elle n’oublierait cette bête, ni le jour où elle avait enfoncé la porte de leur chaumière, la pétrifiant de terreur. Elle n’avait fait que s’interposer devant Elain pour la protéger tandis que Feyre avait saisi un poignard pour l’affronter.
Pour affronter Tamlin.
Ses yeux verts les enveloppèrent d’un bref regard, se posant sur Eris, sur Cassian et enfin sur elle.
Tamlin poussa un grondement sourd et les siphons de Cassian flamboyèrent.
– Nous allions repartir, dit-il calmement en tendant la main à Nesta.
Il était prêt à s’envoler avec elle, mais le ferait-il assez vite pour échapper aux griffes de Tamlin ou à son pouvoir ?
Le regard flamboyant de rage et de haine de Tamlin restait fixé sur elle.
C’était donc l’homme, la bête, que sa sœur avait autrefois aimé. Pour lequel elle avait renoncé à tout, y compris à son existence de mortelle, afin de le sauver. L’homme qui avait pris son amour et l’avait malmenée en manquant de peu la détruire. Jusqu’au jour où Rhys, Cassian et les autres l’avaient emmenée à la Cour de la Nuit. Jusqu’au jour où, avec leur aide, elle avait appris à s’aimer de nouveau.
Et peu importait à Nesta qu’il soit venu à leur secours lors de la dernière bataille contre Hybern. Tamlin avait fait du mal à Feyre, un mal impardonnable.
Cela ne l’avait jamais vraiment touchée auparavant – irritée, oui, mais… Nesta remarqua que ses poings se crispaient et que ses lèvres se retroussaient sur ses dents tandis qu’un grondement fusait de sa gorge.
Sa sœur cadette avait été enlevée par cet homme parce qu’elle-même avait été incapable de l’affronter. Tamlin lui avait demandé si elle était prête à prendre la place de Feyre et elle avait refusé parce qu’elle n’était qu’une ignoble lâche.
Mais elle ne le serait jamais plus.
Elle fit luire une étincelle de son pouvoir dans ses yeux pour la montrer à Tamlin.
– Vous ne nous toucherez pas, lui dit-elle.
– J’ai le droit de tuer les intrus qui s’aventurent sur mes terres.
La voix de Tamlin était gutturale et ses paroles presque inintelligibles, comme s’il n’avait plus parlé depuis très longtemps.
– Ces terres sont-elles encore les vôtres ? demanda froidement Nesta en faisant un pas en avant. Aux dernières nouvelles, vous ne vous donnez même plus la peine de les gouverner.
Eris restait immobile et silencieux. Nesta comprit que Tamlin l’avait surpris en réunion avec eux, et que s’il le racontait…
– Je vous conseille de la boucler sur ce que vous venez de voir, reprit-elle.
Tamlin se hérissa.
– Vous êtes vraiment aussi mauvaise que votre sœur l’avait dit, lança-t-il.
Nesta éclata de rire.
– Je serais navrée de vous décevoir, répliqua-t-elle.
Elle soutint son regard émeraude en sachant que des flammes argentées dansaient dans le sien.
– C’est à cause de vous que j’ai été plongée dans le Chaudron, dit-elle doucement.
Elle était sûre d’avoir entendu gronder un tonnerre lointain. Cassian et Eris disparurent de son champ de perception. Il ne restait plus que Tamlin et ce qu’il avait fait subir à sa famille.
– C’est à cause de vous qu’Elain a été plongée dans le Chaudron, poursuivit-elle.
Les extrémités de ses doigts devinrent brûlantes et elle devina que, si elle les regardait, elle y verrait flamboyer des braises argentées.
– Je me moque de toutes les excuses que vous pourrez nous faire, des compensations que vous pourrez nous offrir. Je ne veux pas vous entendre raconter que vous ignoriez tout des projets du roi d’Hybern, ou que vous l’avez supplié de nous épargner. Vous vous êtes associé à lui parce que vous considériez Feyre comme votre propriété.
Elle pointa un doigt vers Tamlin et le sol trembla.
Derrière elle, Cassian jura.
Tamlin recula et ses griffes s’enfoncèrent dans le sol.
– Baissez la main, sorcière, gronda-t-il.
Nesta sourit.
– Je suis heureuse que vous vous rappeliez ce qui est arrivé à la dernière personne que j’ai montrée du doigt, déclara-t-elle, et elle abaissa le bras. Nous repartons immédiatement.
Elle recula vers Cassian qui l’attendait, les bras ouverts. Il les referma sur sa taille. Nesta regarda Eris, qui la salua d’un hochement de tête approbateur avant de disparaître.
– Si vous racontez à qui que ce soit que vous nous avez vus, Grand Seigneur, je vous trancherai la tête à vous aussi, dit-elle à Tamlin avant de s’envoler avec Cassian.
 
 
Nesta scrutait les ténèbres au fond de la bibliothèque.
Elle n’avait pu fermer l’œil, incapable de chasser de son esprit leur rencontre avec Tamlin. Cassian s’était rendu au manoir et n’était pas encore rentré. Peut-être que Rhys était parti pour s’assurer du silence de Tamlin au sujet de leur alliance avec Eris. Peut-être leur rendrait-il à tous un fier service en réduisant le cerveau de Tamlin en bouillie.
Nesta s’accouda à la balustrade du cinquième niveau et baissa la tête. À cette heure tardive, personne n’était plus là et, comme elle ignorait où se trouvaient les dortoirs, elle ne pouvait pas aller chercher Gwyn. Non qu’elle voulût réveiller son amie. Et puis elle doutait que Gwyn eût envie d’entendre parler de ses ennuis.
Un verre de lait chaud apparut à côté d’elle.
Nesta scruta la pénombre de la bibliothèque.
– Merci, dit-elle au pavillon.
La Cour du Printemps lui avait laissé une impression de stagnation et de vide malgré son paysage luxuriant. Mais le pavillon, lui, était vivant. Il accueillait Nesta à bras ouverts et la choyait. C’était un lieu où elle pouvait se reposer ou explorer, où elle pouvait être qui elle voulait ou ce qui lui plaisait.
Était-ce là ce qu’on appelait un foyer ? Elle ne l’avait jamais su. Mais ce lieu… Oui, le terme de « foyer » pouvait parfaitement lui convenir. Peut-être était-ce ce que Feyre avait ressenti quand elle avait quitté la Cour du Printemps pour ces terres. Peut-être était-elle tombée amoureuse autant de cette cour que de son souverain.
Elle surprit un mouvement dans les ténèbres en contrebas et se raidit, oubliant le verre de lait.
Là-bas, au cœur du gouffre noir, comme un tentacule de fumée… quelque chose remuait.
Quelque chose qui semblait s’étendre et se contracter tour à tour en une pulsation frénétique…
– J’étais sûr de te trouver là… ou dans l’escalier, dit la voix de Cassian dans son dos.
Nesta se retourna vivement vers lui.
Il fut aussitôt sur le qui-vive. Elle se retourna et sonda les ténèbres par-dessus son épaule : rien en vue.
Cette chose avait disparu. Ou peut-être l’avait-elle seulement imaginée.
– Ce n’est rien, dit-elle en scrutant la pénombre par-dessus la rampe. Seulement des ombres.
Cassian poussa un soupir, puis s’accouda à la balustrade.
– Alors, tu n’as pas sommeil ? demanda-t-il.
– Je pense sans cesse à Tamlin.
– Tu as bien réagi face à lui. Et face à Eris. Je crois qu’il n’est pas près de l’oublier.
– C’est un serpent venimeux.
– Je suis ravi que nous soyons d’accord sur quelque chose.
Nesta étouffa un éclat de rire.
– Je n’ai pas du tout aimé la manière dont il t’a parlé, dit-elle.
– Il est loin d’être le seul à me traiter ainsi.
– Ce n’est pas une excuse.
Mais elle-même l’avait déjà traité ainsi et lui avait dit bien pire. Sa gorge se serra à cette idée.
– Je ne comprends pas comment Feyre a pu aimer Tamlin, reprit-elle.
– Il ne méritait pas son amour, déclara Cassian en posant une main sur son dos.
– Non, acquiesça Nesta, les yeux fixés sur les ténèbres, il ne le méritait pas.



  

  CHAPITRE 44

  
    – Quelqu’un peut-il me rappeler pourquoi c’était une bonne idée ? haleta Gwyn à côté de Nesta, le visage ruisselant de sueur, tandis qu’elles travaillaient les rudiments de l’escrime.

    – Et à moi aussi ? grommela Emerie.

    Nesta se contenta d’un grognement d’approbation, trop essoufflée pour parler.

    Cassian gloussa et ce rire vibra dans tout le corps de Nesta. La veille au soir, dans la bibliothèque, il l’avait prise par la main et ramenée dans sa chambre avec un regard empreint de douceur. Mais cette douceur avait disparu quand il avait vu la copie des chapitres sur les Walkyries sur le bureau de Nesta. Elle lui avait expliqué qu’elle en avait entamé la lecture pendant qu’il parcourait les pages.

    Sa seule réponse avait été de l’embrasser avec passion, puis de s’étendre sur le lit en la plaçant au-dessus de son visage pour se délecter d’elle. Nesta avait réussi à tenir une minute sans le toucher, avant de pivoter et de s’allonger sur lui pour le prendre dans sa bouche.

    C’était la première fois qu’elle se prêtait à cette caresse tout en la rendant, et il avait joui sur sa langue juste avant qu’elle le fasse sur la sienne. Ils n’avaient pris qu’un bref instant de repos en silence, étendus et pantelants sur le lit, et puis elle s’était replacée au-dessus de lui, elle l’avait caressé de la main, puis de la bouche, et quand il avait été prêt, elle l’avait chevauché en savourant chaque centimètre de lui. Il la distendait et la remplissait si délicieusement qu’elle avait joui très vite. Il avait encore poursuivi son plaisir et le sien en étreignant ses hanches, en ruant en elle, atteignant exactement l’endroit qu’il fallait, si bien qu’elle avait joui une troisième fois.

    Ce matin-là, elle se sentait agréablement endolorie et il lui avait adressé un clin d’œil de l’autre côté de la table du petit déjeuner, comme s’il savait exactement où elle avait un peu mal quand elle était assise.

    Mais toute trace de cette satisfaction arrogante avait disparu sur l’aire d’entraînement.

    – Je pensais que vous pourriez apprendre les techniques de l’étoile à huit pointes, mais si vous vous plaignez déjà, ça pourra attendre la semaine prochaine, dit-il.

    – On ne se plaint pas, protesta Gwyn en inspirant à fond. Mais vous nous épuisez.

    Les nouvelles recrues qui travaillaient avec Az vacillaient déjà, les jambes flageolantes.

    Le regard de Cassian rencontra celui de Nesta.

    – Quelle belle escouade de Walkyries, ironisa-t-il.

    Gwyn se tourna vers Nesta.

    – Tu le lui as dit ? demanda-t-elle.

    – Non, répondirent Nesta et Cassian en même temps.

    – Vous croyez peut-être que je n’ai pas remarqué le regard calme et assuré que vous avez maintenant, même quand Az et moi vous poussons à bout ? dit Cassian à Gwyn. Je pourrais reconnaître les effets de l’Apaisement de l’esprit à plusieurs lieues.

    Elles le regardèrent, bouche bée.

    – Vous connaissez ces techniques ? demanda Gwyn.

    – Bien sûr : j’ai combattu au côté des Walkyries pendant la Guerre.

    Un silence stupéfait s’étendit sur la terrasse. Nesta oubliait toujours l’âge de ces Fae et tout ce que Cassian avait pu voir et vivre. Elle s’éclaircit la gorge.

    – Tu as connu des Walkyries personnellement ? demanda-t-elle.

    Gwyn poussa un cri d’excitation qui fit retourner Azriel de l’autre côté de l’aire, les sourcils levés.

    Cassian sourit.

    – J’ai combattu à leurs côtés lors de cinq batailles. Jusqu’à celle du col de Meinir, dit-il, et son sourire s’évanouit. La plupart des Walkyries sont tombées pour le défendre. Et elles savaient dès le départ qu’elles n’en reviendraient pas.

    Azriel se retourna vers ses recrues, mais Nesta avait l’impression que le fils de l’invisible surveillait chaque parole et chaque geste de son frère.

    Gwyn elle-même ne souriait plus.

    – Pourquoi ont-elles combattu, alors ? demanda-t-elle. Tout le monde savait que ce serait un massacre, mais je n’ai jamais pu découvrir les dessous politiques de cette bataille.

    – Je n’en sais rien, répondit Cassian. Je n’étais qu’un simple soldat et je n’étais pas dans le secret des décisions.

    Il regarda Nesta, qui l’observait avec stupeur.

    – Mais j’avais des… amies qui sont mortes au combat.

    Son hésitation à prononcer le mot « amies » incita Nesta à se demander si certaines de ces personnes avaient été davantage pour lui. Et même si ces personnes étaient mortes honorablement sur le champ de bataille, elle fut saisie d’une jalousie mesquine.

    – Les Walkyries combattaient même quand les guerriers les plus braves s’y refusaient, poursuivit Cassian. Les Illyriens les ignoraient de leur mieux. J’ai essayé de convaincre mes supérieurs d’envoyer des renforts dans cette bataille. Ils m’ont battu jusqu’à ce que je perde conscience, enchaîné à un chariot de ravitaillement et abandonné là. Quand je suis revenu à moi, la bataille était finie et les Walkyries massacrées.

    Nesta le regarda en songeant que c’était le même homme qu’elle avait entraîné dans son lit et qui était reparti la nuit dernière sans même lui dire bonsoir.

    – Pourquoi tu ne me l’as pas dit quand tu as vu les pages sur mon bureau ? demanda-t-elle.

    – Tu ne me l’as pas demandé, répondit-il avant de dégainer son épée illyrienne. Et maintenant, assez parlé histoire.

    Il traça de la pointe de l’épée quatre lignes qui s’entrecroisaient sur le sol pour former une étoile à huit pointes.

    – Voici votre plan d’escrime : ces huit pointes représentent huit manœuvres. Vous en connaissez déjà six. Vous apprendrez les deux dernières aujourd’hui et nous commencerons alors à les combiner.

    – Pourquoi n’apprendrions-nous pas des techniques de combat des Walkyries, puisque vous les admirez tant ?

    – Parce que je ne les connais pas.

    Nesta eut un petit sourire narquois.

    – Si nous voulons devenir des réincarnations de Walkyries, peut-être devrions-nous combiner leurs techniques et celles des Illyriens, observa-t-elle.

    Elle l’avait dit pour plaisanter, mais ses paroles sonnèrent comme si elle avait énoncé l’une de ces vérités qui changent le cours du destin. Cette fois-ci, Azriel se retourna complètement, les yeux plissés, comme si ses ombres lui avaient murmuré un avertissement.

    Un frisson courut dans le dos de Nesta.

    Cassian scruta leurs visages comme s’il y lisait quelque chose d’entièrement nouveau.

    – Aujourd’hui, nous apprendrons les techniques illyriennes. Et demain, dit-il à Gwyn, vous m’apporterez tous les documents que vous avez sur celles des Walkyries.

    – Il y a une masse de livres là-dessus, répondit Gwyn. Merrill en écrit un sur ce sujet. Je pourrais vous procurer une copie du manuscrit.

    Cassian se frotta la mâchoire comme s’il luttait contre une émotion. Le sang de Nesta bouillonna dans ses veines comme en écho.

    – Du nouveau, fit-il, s’adressant davantage à lui-même qu’aux autres. Une renaissance.

    Il sourit et Nesta se surprit à lui rendre son sourire, d’autant plus quand elle vit ses yeux briller.

    – Très bien, mesdames, dit-il. Voici la première leçon des Walkyries : on ne geint pas parce qu’on est en sueur.

     

     

    – Des Walkyries ? répéta Feyre à l’autre bout de la table du manoir, sa fourchette figée devant ses lèvres. Vraiment ?

    – Oui, vraiment, répondit Cassian avant de boire une gorgée de vin.

    Il s’était rendu au manoir pour discuter des armes forgées par Nesta et connaître la décision de Feyre à leur sujet. Elle avait répondu sans hésiter que Nesta devait en être informée, mais quand elle s’était proposée pour le faire, Cassian avait déclaré qu’il s’en chargerait en temps et en heure.

    La seule à n’avoir pas voté pour cette décision était Mor, qui était restée à Vallahan pour persuader ses souverains de signer le nouveau traité. Une place d’honneur à la table rappelait son absence.

    – Nous n’avons jamais entendu parler d’elles chez les mortels, intervint Elain.

    Elle avait écouté avec autant de curiosité que Feyre ce que racontait Cassian sur l’intérêt de Nesta et de ses compagnes pour les Walkyries, et sur la brève histoire de ces guerrières.

    – C’étaient sûrement des créatures effrayantes, ajouta-t-elle.

    – Certaines d’entre elles étaient aussi charmantes que vous, Elain, déclara Rhys, qui était assis à côté d’elle. En apparence. Mais dès qu’elles posaient le pied sur un champ de bataille, elles devenaient aussi sanguinaires qu’Amren.

    Amren leva son verre en guise de salut.

    – J’aimais bien ces femmes, dit-elle. Elles ne se laissaient jamais rien dicter par les hommes. Mais je me serais bien passée de leur crétin de roi. Il est aussi responsable de leur mort que les Illyriens qui se sont défilés pendant cette bataille.

    – Je suis bien de cet avis, déclara Cassian.

    Il avait mis longtemps à surmonter l’épreuve de cette bataille. Il n’était jamais retourné dans ce col des montagnes de Gollian, mais on racontait que ses rochers étaient restés arides, comme si la terre pleurait encore les guerrières qui avaient donné leur vie sans hésiter, qui avaient vécu intensément et s’étaient ri de la mort. Sa première amante au-delà des frontières de la Cour de la Nuit avait été une Walkyrie, une guerrière intrépide nommée Tanwyn au sourire aussi ravageur qu’un orage. Elle avait pris part à cette bataille en tête du bataillon des Walkyries et elle n’en était jamais revenue.

    – Nesta aurait été dans son élément avec elles, ajouta-t-il.

    – J’ai toujours pensé qu’elle était née du mauvais côté du mur, reconnut Elain. Elle transformait les salles de bal en champs de bataille et complotait comme un général. Comme vous deux, dit-elle en désignant du menton Cassian, puis, un peu plus timidement, Azriel.

    Ce dernier lui adressa un léger sourire et elle détourna promptement les yeux. Cassian dissimula sa perplexité. Après tout, Lucien n’était pas là pour gronder et montrer les dents à tout Fae qui la regardait un peu trop longuement.

    Feyre avala enfin la bouchée piquée sur sa fourchette.

    – Nesta est une louve qui a passé sa vie en cage, déclara-t-elle ensuite.

    – Je sais, dit Cassian.

    Une cage que les humains appelaient « convenances » et « société ». Et, comme n’importe quel animal maltraité, Nesta mordait tous ceux qui s’approchaient d’elle. Heureusement, il aimait être mordu. Il adorait les bleus et les égratignures qu’elle laissait sur son corps chaque nuit, et son ardeur quand il était enfoui en elle, cette passion qui réveillait toujours la sienne.

    Elain se pencha en avant.

    – Non, vous croyez savoir, mais vous ne l’avez jamais vue dans une salle de bal, dit-elle. C’est là qu’elle libère la louve en elle… quand elle entend de la musique.

    – Vraiment ?

    Le jour où il l’avait traînée hors d’une taverne particulièrement sordide, elle lui avait pourtant dit qu’elle aimait la musique, mais il n’y avait vu qu’une excuse pour son comportement.

    – Oui, répondit Elain. Elle sait danser depuis son plus jeune âge. Elle adore la danse et la musique. Pas comme j’aime une valse ou une gavotte, mais en artiste qui transforme la danse en art. Quand Nesta dansait, il arrivait souvent que tous les autres danseurs s’arrêtent pour la regarder.

    Cassian reposa son verre de vin.

    – Elle m’a parlé de ses leçons de danse il y a quelques semaines, fit-il.

    Il avait supposé que ces leçons expliquaient pourquoi Nesta avait si vite maîtrisé les pas et l’équilibre à l’entraînement malgré ses difficultés initiales. Ses muscles avaient gardé des réflexes. Mais si on lui avait inculqué la danse aussi impitoyablement qu’on avait inculqué le combat à lui et à ses frères…

    – Elle en parlait rarement et sans entrer dans les détails, reprit Elain. Elle n’avait que quatorze ans au dernier bal où nous sommes allées avant… avant la ruine de notre père. Il y avait à ce bal une autre jeune héritière qui me détestait. Elle était plus âgée que moi et je n’avais jamais rien fait pour m’attirer sa haine, mais je crois qu’elle…

    – Elle était jalouse de votre beauté, acheva Amren avec un sourire amusé.

    Elain rougit.

    – Peut-être, dit-elle.

    C’était plus que probable, même si à l’époque Elain ne pouvait avoir eu plus de treize ans.

    – Nesta a vu comment elle me traitait, ses méchancetés et ses moqueries, et elle a attendu son heure. Elle a attendu ce bal auquel un beau duc venu du continent devait assister. Sa famille avait des difficultés financières et il avait daigné se rendre à ce bal uniquement pour trouver une fiancée dont l’or remplirait les coffres de son manoir. Nesta savait que l’héritière en question le lorgnait. Elle s’en était assez vantée devant nous toutes à chaque bal donné au cours des semaines précédentes. Alors Nesta a dépensé une petite fortune pour sa robe et ses bijoux. Notre père avait trop peur d’elle pour le lui refuser, et ce soir-là… elle ressemblait vraiment à la fille du prince des marchands. Elle portait une robe améthyste brodée d’or, des diamants et des perles au cou et aux oreilles…

    Elain poussa un soupir.

    Cassian n’avait jusqu’alors jamais mesuré la fortune que les Archeron avaient possédée, puis perdue.

    – À son entrée dans la salle de bal, tout le monde s’est figé, reprit Elain. Et elle a fait une entrée grandiose, parfaitement calme et hautaine alors qu’elle n’avait que quatorze ans. Elle a à peine accordé un regard au duc, car elle s’était renseignée sur son compte et elle savait qu’il avait horreur d’être courtisé. Elle savait aussi que sa parure ce soir-là éclipsait celles de toutes les autres héritières.

    Amren souriait.

    – Nesta a voulu conquérir un duc par représailles ? À quatorze ans ? fit-elle.

    Mais Elain ne souriait pas.

    – Elle a fait en sorte qu’il l’invite à danser en lui lançant quelques regards étudiés depuis l’autre bout de la salle. C’était la valse que l’héritière voulait danser avec lui, la valse après laquelle, d’après elle, il demanderait forcément sa main. Nesta lui a volé cette valse et le duc du même coup. Ce soir-là, elle a dansé comme si elle était l’un d’entre vous.

    – Ça ne veut pas dire grand-chose : si vous aviez vu danser Cassian…, marmonna Rhys.

    Cassian balaya cette pique d’un revers de main dédaigneux tandis que Feyre et Az gloussaient.

    – Le duc était vaniteux et Nesta a su en tirer parti, poursuivit Elain d’une voix teintée d’une admiration presque déférente. Tout le monde s’est arrêté dans la salle pour les regarder. Ils dansaient merveilleusement et Nesta était splendide. À la fin de cette valse, j’ai compris que c’était une artiste, tout comme Feyre. Mais ce que Feyre accomplit avec la peinture, Nesta le réalise avec la musique et la danse. Notre mère avait décelé ce don chez elle et l’avait affûté comme une arme afin qu’un jour, Nesta puisse épouser un prince.

    Cassian se figea. Un prince… était-ce ce que Nesta désirait ? Il sentit ses entrailles se nouer.

    – Et le duc ? s’enquit Azriel.

    – Il a demandé la main de Nesta le lendemain matin, répondit Elain avec une grimace.

    Rhys faillit avaler son vin de travers.

    – Mais elle n’avait que quatorze ans…

    – Je vous l’ai dit : Nesta était une danseuse extraordinaire. Mais mon père a déclaré qu’elle était trop jeune pour le mariage. C’était une pirouette habile car, malgré ses défauts, il connaissait bien Nesta. Il savait qu’elle avait incité le duc à demander sa main uniquement pour punir cette héritière de sa cruauté envers moi. Elle ne s’intéressait pas au duc, et elle se savait bien trop jeune pour l’épouser. Même s’il paraissait disposé à… attendre qu’elle soit en âge de se marier, conclut Elain avec un frisson de dégoût. Mais je crois que Nesta était persuadée qu’un jour elle épouserait un prince. Alors le duc est rentré chez lui sans fiancée, et cette héritière… a été de ceux qui ont jubilé devant notre ruine.

    – J’avais oublié, murmura Feyre. J’avais oublié cette histoire et l’amour de Nesta pour la danse.

    – Nesta n’en a jamais parlé ensuite, dit Elain. Je vous ai simplement raconté ce que j’ai observé.

    Cassian comprit soudain que Nesta avait tort de croire Elain aussi simple, aussi aimante et loyale qu’un chien. Elain voyait clair en sa sœur et la comprenait.

    – Si je comprends bien, votre mère a perverti la joie créatrice de Nesta pour qu’elle la serve dans ses ambitions ? demanda Amren sur un ton lourd de sous-entendus.

    – Notre mère n’avait rien d’agréable, répondit Feyre. Nesta a fait certains choix, mais notre mère avait préparé le terrain.

    Elain acquiesça en croisant les mains sur son ventre.

    – Je suis vraiment heureuse qu’elle s’intéresse à ces Walkyries, déclara-t-elle. Et qu’elle s’intéresse de nouveau à quelque chose. Quelque chose qui l’aidera à maîtriser tout… tout ça.

    « Tout ça », c’était sa fureur, sa loyauté farouche et sans faille envers ceux qu’elle aimait, ses instincts meurtriers de louve.

    La conversation dériva ensuite vers des sujets plus joyeux, mais Cassian rumina ces pensées toute la soirée. Le combat n’en représentait qu’une partie. Il savait que l’entraînement était un soutien et un apaisement pour Nesta, mais il lui fallait quelque chose de plus.

    De la joie.

    Et de la musique.
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    – Je crois que les Walkyries étaient encore plus cruelles que les Illyriens, grommela Gwyn.

    Nesta vit les jambes de la prêtresse trembler tandis qu’elle adoptait la position illustrée dans l’un des nombreux volumes où elle avait fait ses recherches.

    – Aucun Apaisement de l’esprit ne me permettra d’endurer ces exercices, poursuivit Gwyn. Quelle était la formule, déjà ? Je suis le roc sur lequel les vagues se brisent. Mais, à ma connaissance, un rocher n’a jamais eu d’efforts à faire pour rester en équilibre.

    – C’est scandaleux, acquiesça Emerie, les dents serrées.

    Cassian tournait et retournait négligemment un long poignard dans sa main.

    – Je vous avais prévenues que c’étaient des guerrières endurcies, observa-t-il.

    Nesta haletait sur un rythme régulier entre ses dents serrées.

    – Mes jambes vont bientôt céder, lança-t-elle.

    – Il vous reste… vingt secondes à tenir, déclara Cassian en consultant l’horloge qu’Azriel avait montée sur la terrasse et placée à côté de la table et de la carafe d’eau.

    Il était absent ce jour-là, mais il avait laissé à ses élèves des consignes strictes pour leur entraînement.

    Les jambes de Nesta tremblaient et brûlaient, mais elle tenait bon, fermement campée sur ses orteils et concentrée sur sa respiration selon les enseignements de l’Apaisement de l’esprit. Elle recherchait le lieu serein où elle saurait faire abstraction de la douleur et de son corps tremblant, et ce lieu était si proche qu’elle était sûre de pouvoir le rejoindre si seulement elle se concentrait un tout petit peu plus…

    – Terminé, déclara Cassian.

    Toutes trois s’effondrèrent sur le sol et il éclata de rire.

    – Vraiment pitoyable… commenta-t-il.

    – Essayez donc, répliqua Gwyn, haletante et presque étendue à terre. Je ne crois pas que même vous puissiez y survivre.

    – Grâce aux chapitres que vous m’avez fait parvenir hier soir, je suis venu ici à l’aube pour faire ces exercices, répondit-il.

    Nesta haussa les sourcils. Il n’était pas descendu dîner et ne l’avait pas rejointe ensuite mais, fatiguée après quelques nuits trop brèves, elle ne lui en avait pas tenu rigueur.

    – Je me suis dit que, avant de vous torturer toutes les trois, je devais au moins avoir cet argument en main, poursuivit Cassian. Juste à cet instant où vous grogneriez que je devrais souffrir comme vous.

    – Ça ne m’étonne pas que vous ayez cette tête aujourd’hui, marmonna Emerie en se retournant pour s’étendre sur le dos, contempler le ciel et sentir l’air piquant d’automne.

    La torpeur de l’été avait disparu, mais il ne faisait pas encore froid. Le soleil luttait contre le vent âpre, prodiguant une chaleur pénétrante et une douce lumière dorée que Nesta savourait, allongée elle aussi sur le dos.

    – Je prends ça comme un compliment, répliqua Cassian, et son sourire provoqua une contraction voluptueuse dans le ventre de Nesta.

    Il surprit son regard et son sourire devint un peu plus entendu.

    – Si tu devais nommer une épée, comment l’appellerais-tu ? demanda-t-il abruptement.

    – « Reine d’Argent », répondit Gwyn sans avoir été sollicitée.

    Emerie pouffa.

    – « Reine d’Argent » ? répéta-t-elle.

    – Et toi, quel nom choisirais-tu ? riposta Gwyn.

    Emerie réfléchit quelques secondes.

    – « Tranche-Tête », ou quelque chose dans ce goût-là, dit-elle. Quelque chose d’intimidant.

    – Ce n’est vraiment pas mieux !

    Nesta sourit en les entendant se taquiner. Gwyn la regarda de ses yeux limpides et brillants.

    – Lequel des deux est le pire : « Tranche-Tête » ou « Reine d’Argent » ? demanda-t-elle.

    – « Reine d’Argent », répondit Nesta.

    Emerie poussa un cri de triomphe tandis que Gwyn agitait dédaigneusement la main.

    – Et toi, quel nom choisirais-tu ? demanda Cassian à Nesta.

    – Pourquoi veux-tu le savoir ?

    – Allez, fais-moi plaisir.

    Elle haussa un sourcil, mais répondit sans détour :

    – « Tueuse ».

    Le visage de Cassian s’allongea. Nesta haussa les épaules.

    – Je ne sais pas, reprit-elle. Pourquoi faudrait-il donner un nom à une épée ?

    – Dis-moi seulement quel nom tu choisirais.

    – Vous comptez lui en offrir une pour le solstice ? s’enquit Emerie.

    – Non.

    Nesta réprima un sourire. Elle aimait ces moments où elles s’alliaient contre lui comme trois lionnes attirées par une solide et appétissante carcasse.

    – Alors pourquoi tenez-vous tant à le savoir ? demanda Gwyn.

    – Par simple curiosité, répondit Cassian en la foudroyant du regard.

    Mais il serra les dents. Nesta devina qu’il avait une autre raison. Sinon, pourquoi insisterait-il tant pour qu’elle nomme une épée ?

    – Et maintenant, au travail, dit-il en frappant dans ses mains. Pour votre impertinence, vous garderez la position de la botte des Walkyries deux fois plus longtemps.

    Emerie et Gwyn grommelèrent, mais Nesta observa Cassian un instant avant de les imiter.

    Elle pensait encore à son insistance au sujet du nom de son épée quand elles finirent l’entraînement deux heures plus tard, en sueur et les jambes flageolantes. Emerie et Gwyn se dirigèrent vers la carafe d’eau en reprenant leur conversation.

    Nesta les regarda s’éloigner, puis se tourna vers Cassian.

    – Pourquoi m’as-tu tannée pour que je nomme une épée ? l’interrogea-t-elle.

    – Je voulais seulement savoir quel nom tu choisirais, répondit-il sans quitter des yeux Gwyn et Emerie.

    – Ce n’est pas une réponse. Pourquoi tiens-tu à le savoir ?

    Il croisa les bras, puis les décroisa.

    – Tu te souviens de notre visite au forgeron ? demanda-t-il.

    – Oui. C’est lui qui veut m’offrir une épée pour le solstice ?

    – Il t’en donne trois : celles que tu as martelées.

    Elle haussa un sourcil. Il tapota le sol du pied.

    – En forgeant les lames de ces deux épées et de ce poignard, tu leur as insufflé une partie de ton pouvoir… celui du Chaudron, expliqua-t-il. Ce sont des armes magiques. Et je te parle d’un pouvoir puissant, antique et presque oublié. Il ne reste plus d’armes magiques en ce monde… plus une seule. Elles ont été soit perdues, soit détruites, soit jetées au fond de l’océan. Mais tu viens d’en forger trois, créant ainsi un nouveau Trésor. Et tu pourrais en créer d’autres si tu le voulais.

    – J’ai forgé trois armes magiques ? répéta Nesta, sidérée par de telles absurdités.

    – Oui, même si nous ne savons pas au juste de quelle sorte de magie elles sont imprégnées.

    Nesta inclina la tête sur le côté. Emerie et Gwyn interrompirent leurs bavardages comme si elles avaient perçu le changement qui s’était opéré en elle. Et ce n’était pas à l’idée d’avoir forgé ces armes qu’elle avait l’impression d’avoir reçu un coup.

    – Qui est ce « nous » ? interrogea-t-elle.

    – Quoi ?

    – Tu as dit : « Nous ne savons pas au juste de quelle sorte de magie elles sont imprégnées. » Qui est ce « nous » ?

    – Rhys, Feyre et les autres.

    – Et depuis combien de temps le sais-tu ?

    Il tressaillit en comprenant l’erreur qu’il venait de commettre.

    – Je… Nesta… bafouilla-t-il.

    – Depuis combien de temps ? demanda-t-elle d’une voix coupante, en se moquant complètement que les prêtresses les observent.

    Mais ce n’était visiblement pas le cas de Cassian.

    – Ce n’est ni le lieu ni l’heure pour en parler, déclara-t-il.

    – Mais c’est toi qui as essayé de m’arracher le nom d’une épée au beau milieu de l’entraînement, riposta-t-elle en montrant le cercle tracé à la craie.

    Son sang martelait ses oreilles. Le visage de Cassian avait une expression douloureuse.

    – Ce n’est qu’un malentendu, dit-il. On s’est demandé s’il fallait te le révéler et on a voté pour en décider. Le vote t’a été favorable parce que nous avons confiance en toi. C’est simplement que… je n’avais pas encore trouvé l’occasion de t’en parler.

    – Vous avez envisagé de ne pas m’en parler ? Vous vous êtes concertés, vous m’avez jugée et vous avez voté ?

    Quelque chose en elle se brisa à l’idée que toutes les horreurs qu’elle avait pu dire ou faire avaient été analysées.

    – Ce n’est… bon sang !

    Cassian tendit la main vers elle, mais elle recula. Tout le monde les observait à présent.

    – Nesta, ce n’est pas…

    – Qui a voté contre moi ? demanda-t-elle en détachant chaque mot.

    – Rhys et Amren.

    Cette réponse l’assomma comme un coup. Le vote de Rhys ne la surprenait pas. Mais Amren, qui l’avait toujours mieux comprise que les autres, qui n’avait pas peur d’elle, et avec laquelle elle s’était si violemment disputée… Une petite part d’elle avait pourtant espéré qu’Amren ne la haïrait pas définitivement.

    Le vide se fit dans son esprit. Son corps se pétrifia.

    Les yeux de Cassian s’agrandirent.

    – Nesta… reprit-il.

    – Je vais bien, répondit-elle froidement. Ça m’est égal.

    Elle le laissa voir les remparts d’acier qu’elle fortifiait en elle. Elle recourut à l’Apaisement de l’esprit pratiqué avec Gwyn pour retrouver son calme, sa concentration et son équilibre. Elle inspira par le nez et expira par la bouche avec régularité.

    Avec un calme étudié, elle fit rouler les muscles de ses épaules et alla retrouver Emerie et Gwyn dont les visages se plissèrent d’inquiétude. Une inquiétude que Nesta n’avait jamais méritée et qui, elle le savait, s’évanouirait quand ses deux amies découvriraient à leur tour combien elle était méprisable. Ou quand Amren ou quelqu’un d’autre leur révélerait le déchet qu’elle était devenue et qu’elles cesseraient de la fréquenter. Elle se demanda si elles le lui diraient franchement ou si elles se contenteraient de disparaître de sa vie.

    – Nesta, répéta Cassian, mais elle sortit du cercle de craie sans un regard pour lui.

    Emerie la suivit aussitôt dans l’escalier.

    – Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-elle.

    – Rien, répondit Nesta d’une voix qui sonnait à ses propres oreilles comme celle d’une inconnue. Des affaires de cour.

    – Ça va ? demanda Gwyn, qui était sur les talons d’Emerie.

    Non. Elle ne pouvait rien contre la tempête sous son crâne et la douleur dans sa poitrine.

    – Oui, affirma-t-elle.

    Elle ne se retourna pas quand elle parvint à l’étage et disparut dans le couloir.

    Elle entra dans sa chambre et alla ouvrir le robinet de sa baignoire. Elle savait que Cassian passerait la voir. Elle resta donc près de l’eau qui jaillissait pendant qu’il frappait à la porte. Elle attendit jusqu’au moment où elle le sentit repartir, renonçant à tout effort pour elle comme tout le monde avant lui, et referma le robinet.

    – Est-ce qu’il est parti ? demanda-t-elle au pavillon.

    La porte de sa chambre s’ouvrit en réponse.

    – Merci, dit-elle.

    Elle s’avança dans le couloir désert. Peut-être que le pavillon la rendait invisible, car elle ne vit ni ne flaira la moindre trace de Cassian tandis qu’elle dévalait la volée de marches toute proche de sa chambre. Elle franchit la porte voûtée qui donnait sur l’interminable escalier.

    Ce fut seulement à cet instant qu’elle donna libre cours à sa fureur, qu’elle se dépouilla de sa froideur pour s’abandonner à la rage brûlant dans son cœur.

    Amren l’avait jugée si indigne de confiance qu’il serait trop dangereux de lui révéler ce don bouleversant. Amren en avait parlé aux autres et ils avaient soumis leur décision à un vote.

    Elle dévalait les marches l’une après l’autre en tournant interminablement…

    Elle ne comptait pas les marches. Elle ne sentait pas ses jambes se mouvoir. Elle ne percevait plus que le rugissement dans son sang, dans son crâne et la fêlure dans son cœur. Et aucun Apaisement de l’esprit ne pourrait les calmer ni les étouffer.

    Le bas de l’escalier se rapprochait.

    Elle était incapable de penser, elle ne ressentait plus que de la rage et de la souffrance. Elle ne pouvait plus que descendre encore et encore.

    L’escalier se réchauffa un peu car le vent d’altitude n’y soufflait plus.

    Amren avait renoncé à faire le moindre effort pour elle. Quand on l’avait envoyée au pavillon, c’était différent : Nesta savait que c’était pour l’aider. Elle pouvait désormais l’admettre.

    Mais cette discussion et ce vote étaient nés de la haine et de la peur qu’elle leur inspirait.

    Elle discernait à présent les toits de tuiles de Velaris. Ses jambes tremblaient, mais elle ne les sentait plus.

    Elle ne sentait plus que cette rage brûlante en elle quand elle descendit la dernière marche et se retrouva devant un portail. Il s’ouvrit avant qu’elle ait touché la poignée. La lumière du soleil inonda la cage d’escalier et les pavés au-delà du portail.

    Ravagée par la fureur qui déferlait d’elle comme une tempête, Nesta revint enfin à Velaris.
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Elle ne remarqua rien de la ville autour d’elle. Ni les gens qui, après l’avoir reconnue, gardaient leurs distances ou vaquaient tout simplement à leurs affaires. Ni les oranges, les rouges et les jaunes éclatants des feuilles d’automne, ni le bleu étincelant de la Sidra alors qu’elle traversait l’un de ses innombrables ponts pour rejoindre la rive occidentale.
Nesta s’abandonnait à sa fureur. Elle ne devait par la suite garder aucun souvenir d’avoir monté en courant l’escalier menant à l’appartement mansardé, ni d’avoir frappé du plat de la main la porte dont le bois s’était fendu et les défenses brisées comme du verre sous sa paume.
Amren et Varian étaient au lit et Amren, entièrement nue, chevauchait le prince d’Adriata. Tous deux se figèrent. Amren se tourna vers la porte, Varian se redressa et un bouclier d’eau les cerna quand Nesta entra dans la chambre.
– D’après toi, je ne devrais rien savoir de ce que mon pouvoir peut accomplir, gronda-t-elle.
Avec la promptitude typique des Grands Fae, Amren se dégagea de Varian, qui se couvrit du drap tandis qu’elle passait un peignoir en soie. Nesta les distinguait derrière ce mur d’eau scintillant comme s’ils étaient au fond de l’océan.
– Baisse le mur, ordonna Amren à Varian.
Il obéit, se glissa hors du lit et passa ses longues jambes musclées dans son pantalon.
– Dehors, gronda Nesta, les yeux fixés sur lui.
Mais le prince de la Cour de l’Été observait Amren avec une inquiétude visible, prêt à rester et à mourir pour la défendre. Nesta ricana, mais son cœur était rempli d’amertume. Amren en avait fait autant pour elle autrefois. Elle avait été toujours prête à la protéger dans un combat et à parler en sa faveur. Amren adressa un signe de tête à Varian. Après un regard d’avertissement à Nesta, il sortit en hâte, sans doute pour aller prévenir les autres, mais Nesta s’en moquait.
– Je présume que cette grande gueule de bâtard t’en a un peu trop dit, lança Amren.
– Tu as voté contre moi, dit Nesta avec une froideur qui dissimulait sa peine.
– Tu n’as rien fait pour prouver ta capacité à maîtriser ce pouvoir redoutable, déclara Amren avec une froideur égale à la sienne. C’est ce que tu m’as dit sur cette barge quand tu as refusé mon aide pour apprendre à le maîtriser. Et puis tu t’es levée et tu es partie.
– Je suis partie parce que tu as pris parti pour ma sœur.
Amren avait réagi comme Elain. Amren avait autrefois été son amie et son alliée, mais au bout du compte, c’était Feyre qu’elle avait choisie.
– Je n’ai pris parti pour personne. Arrête de te conduire en gamine gâtée ! trancha Amren. Feyre m’avait demandé de travailler avec toi pour maîtriser tes pouvoirs. C’est toi qui déformes ce que je t’ai dit quand tu me reproches de prendre son parti contre toi. Pendant des mois, j’ai répété aux autres de te laisser tranquille et j’ai refusé de parler de toi avec eux. Et quand j’ai enfin compris que ce n’était pas de cette manière que je t’aiderais et que ta sœur avait peut-être raison, tu n’y as vu qu’une trahison de ma part ?
Nesta tremblait.
– Tu connais pourtant mes sentiments pour Feyre, dit-elle.
– Mais oui, pauvre petite Nesta dont la sœur cadette l’aime tellement qu’elle est prête à tout pour l’aider…
Nesta refoula le souvenir de Tamlin sous sa forme animale et de l’envie qu’elle avait eue de le dépecer vivant. Elle ne valait pas mieux que lui, au bout du compte.
– Feyre ne m’aime pas, répondit-elle.
Mais elle ne méritait pas l’amour de sa sœur. Pas plus que Tamlin.
Amren éclata d’un rire proche de l’aboiement.
– Si c’est ce que tu crois, ça prouve seulement que tu es indigne de ta magie, déclara-t-elle. Il est impossible de se fier à quelqu’un qui manque de lucidité à ce point. Avec de telles armes en main, tu deviendrais un cauchemar ambulant.
– C’est différent, maintenant, affirma Nesta, mais ses paroles sonnaient creux, même à ses propres oreilles.
Avait-elle vraiment changé ? Avait-elle changé depuis ce soir d’été où Amren et elle s’étaient affrontées sur la barge, où Amren avait enfin montré combien elle était déçue de son incapacité à devenir quelqu’un de valable ?
Amren sourit comme si elle devinait ses pensées.
– Tu peux t’entraîner autant que tu voudras, baiser avec Cassian autant que tu voudras, ça n’y changera rien tant que tu ne commenceras pas à réfléchir, affirma-t-elle.
– Épargne-moi les sermons. Tu…
Nesta pointa un doigt vers Amren et elle aurait pu jurer que celle-ci reculait hors de sa portée, exactement comme l’avait fait Tamlin. Comme si elle se rappelait que, la dernière fois que Nesta avait désigné un ennemi, la tête tranchée de ce dernier s’était retrouvée entre ses mains. Nesta éclata d’un rire sans joie.
– Tu me crois vraiment capable de te condamner à mort ? lança-t-elle.
– C’est ce que tu as failli faire avec Tamlin, l’autre jour.
Cassian leur avait donc aussi raconté ça.
– Je me contenterai de te répéter ce que je t’ai dit sur la barge : tu détiens un pouvoir que tu es encore incapable de comprendre, de respecter et de maîtriser, conclut Amren.
– Comment oses-tu prétendre que tu sais ce qui vaut mieux pour moi ?
Amren ne répondit pas.
– Tu étais pourtant mon amie, lança Nesta d’une voix sifflante.
Les dents d’Amren étincelèrent.
– Vraiment ? Je ne crois pas que tu connaisses le sens de ce mot, riposta-t-elle.
La douleur resurgit dans la poitrine de Nesta comme si un poing invisible l’avait frappée. Elle entendit des pas derrière la porte brisée et se prépara à l’irruption tonitruante de Cassian.
Mais c’était Feyre.
Ses vêtements étaient éclaboussés de peinture et une traînée blanche barrait sa pommette constellée de taches de rousseur. Varian avait dû traverser la ville à demi nu pour se rendre à son atelier.
– Arrêtez tout de suite, dit-elle, à bout de souffle.
Si elle avait remarqué les débris et les éclats de bois sur le seuil, elle n’en laissa rien paraître. Elle s’approcha de Nesta.
– Nesta, tu n’étais pas censée l’apprendre de cette manière, dit-elle.
– C’est Cassian qui t’a tout raconté ?
Il était donc allé chercher Feyre plutôt que de venir là ?
– Non, mais j’en sais assez pour deviner le reste. Il n’a jamais rien voulu te dissimuler.
– Ce n’est pas après lui que j’en ai, répondit Nesta avant de regarder Amren droit dans les yeux. Je croyais que tu me soutenais, lui dit-elle.
– J’ai cessé de te soutenir à partir du moment où tu as transformé ma loyauté en bouclier pour repousser tout le monde.
Nesta poussa un grondement, mais Feyre s’interposa entre elles, les mains levées.
– Cette conversation s’arrête là. Nesta, rentre au pavillon. Amren, tu…
Elle hésita un instant, comme si elle jugeait plus sage de ne pas lui donner d’ordres.
– Tu restes ici, acheva-t-elle prudemment.
Nesta éclata d’un rire rauque.
– Tu es sa Grande Dame, lança-t-elle. Tu n’as pas besoin de tant la ménager, surtout depuis qu’elle a moins de pouvoir que n’importe lequel d’entre vous.
Les yeux de Feyre étincelèrent.
– Amren est mon amie et elle est un membre de cette cour depuis des siècles. Je lui témoigne du respect.
– Et elle, tu crois peut-être qu’elle te respecte ? cracha Nesta. Et ton âme sœur, il te respecte ?
Feyre se pétrifia.
– Pas un mot de plus, Nesta Archeron, l’avertit Amren sur un ton menaçant.
– Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Feyre à Nesta.
Nesta se moquait des conséquences, car elle était incapable de penser clairement.
– Est-ce qu’un seul des membres de cette cour t’a révélé, à toi, la Grande Dame qu’ils respectent tous tant, que l’enfant que tu portes te tuera ?
– Ferme-la ! aboya Amren.
Mais cet ordre ne faisait que confirmer ce que Nesta venait de révéler.
– Que veux-tu dire ? chuchota Feyre, qui était devenue livide.
– Les ailes ! fulmina Nesta. Les ailes de ton bébé illyrien resteront coincées dans ton corps de Fae pendant l’accouchement et vous en mourrez tous les deux.
Le silence s’abattit dans la salle et l’univers parut se figer.
– Madja avait seulement dit que l’accouchement serait risqué, mais le Graveur d’os… l’enfant qu’il m’a montré n’avait pas d’ailes, souffla Feyre, et sa voix se brisa. Est-ce qu’il m’a montré seulement ce que je voulais voir ?
– Je l’ignore, répondit Nesta. Mais je sais que ton âme sœur a donné l’ordre de te dissimuler la vérité. Avez-vous également voté pour cette décision ? lança-t-elle à Amren. Avez-vous parlé d’elle, l’avez-vous jugée et décrétée indigne de connaître la vérité ? Pour quoi as-tu voté, Amren ? Pour laisser Feyre mourir dans l’ignorance ? Tu ne t’es pas demandé pourquoi ton précieux Rhysand était d’une humeur impossible, ces derniers temps ? demanda-t-elle à Feyre. Parce qu’il sait que tu vas mourir. Il le sait, mais il ne t’en a rien dit.
Feyre se mit à trembler.
– Si je meurs…
Son regard tomba sur l’un de ses bras tatoués et quand elle releva la tête, des larmes brillaient dans ses yeux.
– Alors tu…. vous le saviez tous ? demanda-t-elle à Amren.
Amren foudroya Nesta du regard.
– Nous ne voulions pas t’inquiéter, répondit-elle. La peur peut être aussi meurtrière que n’importe quelle menace physique.
– Rhys le savait ?
Des larmes roulèrent sur les joues de Feyre, délayant la peinture dont elle était maculée.
– Il savait que nos deux vies étaient menacées ?
Elle baissa les yeux sur sa main tatouée qui reposait sur son ventre.
Nesta comprit que sa propre mère ne l’avait jamais aimée comme Feyre aimait cet enfant à naître. Quelque chose se brisa en elle – cette fureur, ce rugissement dans son crâne – devant ces larmes et la peur qui fripait le visage taché de peinture de Feyre.
Elle était allée trop loin. Elle… Oh, dieux tout-puissants…
– Je crois qu’il vaudrait mieux que tu parles de tout ça avec Rhysand, dit Amren à Feyre.
La souffrance, la peur et l’amour sur le visage de Feyre tandis qu’elle caressait son ventre mettaient Nesta au supplice.
– J’espère que tu es satisfaite, lui lança Amren.
Nesta ne répondit rien. Elle était complètement désemparée.
Elle se contenta de tourner les talons et de se précipiter hors de l’appartement.
 
 
Cassian s’était rendu au manoir. Ç’avait été sa troisième erreur de la journée.
La première avait été d’insister maladroitement au sujet de l’épée, ce qui avait éveillé les soupçons de Nesta. Comme il était incapable de lui mentir, il lui avait tout révélé.
La deuxième erreur avait été de la laisser se terrer dans sa chambre au lieu d’y faire irruption pour lui parler. De la laisser prendre un bain en pensant que ça l’apaiserait. Il en avait fait autant et quand il en était ressorti, il avait suivi son odeur jusqu’à l’escalier en colimaçon dont il avait trouvé le portail ouvert.
Comme il ignorait si elle était arrivée en bas ou si elle s’était effondrée de fatigue en chemin, il avait également descendu les marches. Son odeur persistait, encore fraîche et chargée de fureur, le long des dix mille marches.
Elle était bel et bien parvenue en bas, où le portail était encore ouvert.
Il s’était envolé, sachant qu’il aurait du mal à suivre son odeur à travers la ville grouillante d’activité, dans l’espoir de la repérer du ciel. Il s’était rendu droit au manoir en supposant qu’Amren travaillait là-bas.
Mais ni Amren ni Nesta n’y étaient.
Il était entré dans le cabinet d’étude de Rhys quand la nouvelle leur parvint par un message mental de Feyre à son âme sœur.
Rhys resta assis à son bureau, le visage tendu et silencieux pendant cette conversation avec elle. Quand Cassian vit son expression et devina à qui il parlait, il se pétrifia. Elles étaient probablement chez Amren, et si Feyre avait quelque chose à raconter, cela signifiait…
Il pivota vers la porte. Il serait là-bas en deux minutes par les airs, et il pria pour arriver à temps…
– Cassian, appela Rhys.
Sa voix était aussi terrifiante qu’un cauchemar, aussi glaciale que le vide noir dans lequel scintillaient les étoiles.
Cassian se figea au son de cette voix qu’il n’avait que très rarement entendue, et jamais à son adresse.
– Que s’est-il passé ? demanda-t-il.
Le visage de Rhys était parfaitement calme, mais la mort, une mort ténébreuse et hurlante, étincelait dans son regard dont toutes les étoiles et les nuances de violet s’étaient évanouies.
– Nesta a jugé bon d’informer Feyre que son accouchement risque d’être fatal à l’enfant et à elle-même, déclara-t-il d’une voix qui évoquait tous les tourments de l’enfer.
Le cœur de Cassian battit à se briser dans sa poitrine.
Rhys le regarda droit dans les yeux, et Cassian dut rallier toutes ses forces pour soutenir le regard de son frère et de son Grand Seigneur.
– Emmène Nesta hors de cette ville. Maintenant. Avant que je ne la tue, ordonna Rhys, dont le pouvoir déferla dans la pièce comme un orage.


CHAPITRE 47
Cassian repéra Nesta alors qu’elle courait dans une ruelle, comme si elle craignait que Rhysand la pourchasse et ne s’arrête qu’après avoir répandu son sang. Mais il savait qu’elle ne fuyait qu’elle-même et ce qu’elle avait fait pour se réfugier dans l’une de ces tavernes qu’elle aimait tant.
Il piqua droit sur elle, la saisit par la taille et s’envola.
Elle ne résista pas et ne dit rien. Elle restait inerte dans ses bras. Il sentait son visage glacé contre sa poitrine.
Il monta au-dessus du pavillon du Vent où il trouva Azriel qui planait, un lourd sac à la main. Il se demanda si c’était Rhys ou ses ombres qui lui avaient appris la nouvelle.
Il attrapa le sac et grogna sous son poids qui s’ajoutait à celui de Nesta. Azriel ne prononça pas un mot et Cassian s’élança dans le ciel d’automne.
Il n’osa même pas regarder la ville qu’il laissait derrière lui.
 
 
Son esprit et son corps étaient vides. Elle savait que Cassian la tenait dans ses bras, qu’ils volaient depuis des heures et elle s’en moquait.
Elle avait commis l’impardonnable.
Elle méritait d’être réduite en bouillie par Rhysand et regrettait que Cassian l’ait secourue.
Ils survolèrent des plaines, puis des montagnes jusqu’à ce que le soleil ait sombré derrière eux. Quand ils atterrirent, le paysage autour d’eux était plongé dans l’obscurité. Cassian grimaça en touchant terre comme si tout son corps le faisait souffrir, et il jeta à ses pieds le sac qu’Azriel lui avait remis.
– Nous camperons ici cette nuit, dit-il d’une voix calme et froide.
Elle refusait de dire un mot, déterminée à se taire pour le reste de ses jours.
– Je vais allumer un feu, annonça-t-il, et son expression n’avait rien de chaleureux.
Elle ne pouvait le supporter. Elle se détourna pour scruter l’endroit où il s’était posé, un bout de terre aride sous un rocher noir en surplomb.
Sans un mot, elle se dirigea vers la partie la plus obscure de cet abri, s’étendit sur la terre dure et poussiéreuse, posa la tête sur son bras et se lova contre la paroi rocheuse.
Elle ferma les yeux et chassa de son esprit le crépitement du feu, en aspirant à se fondre dans la terre, dans la montagne, pour disparaître à jamais.
 
 
Cassian…
La voix de Feyre résonna en Cassian, l’arrachant à sa contemplation des étoiles qui s’allumaient dans l’immensité du ciel. Il avait mené Nesta dans les Montagnes en Sommeil, la chaîne qui séparait l’Illyrie de Velaris. Certains de ses plus petits sommets que l’hiver n’avait pas encore atteints regorgeaient de cours d’eau et de gibier.
Cassian…
J’avais oublié que tu savais parler d’esprit à esprit.
Le rire de Feyre s’éleva.
J’ignore ce que je dois penser de cette remarque. Peut-être devrais-je user plus souvent de mes dons de daemati. (Elle se tut un instant.) Ça va ?
C’est moi qui devrais te poser cette question.
Rhysand a réagi de manière complètement disproportionnée.
Cassian secoua la tête, bien que Feyre ne pût le voir.
Je suis navré que tu aies dû l’apprendre, dit-il.
Pas moi. Je suis seulement furieuse contre vous tous, même si je comprends pourquoi vous avez gardé le silence.
Eh bien, nous, c’est contre Nesta que nous sommes furieux.
Elle a au moins eu le courage de me dire la vérité.
Seulement pour te faire mal.
C’est possible, mais elle a été la seule à m’en parler.
Cassian poussa un soupir.
Elle… Il s’interrompit pour réfléchir. Je crois qu’elle a perçu certaines ressemblances entre ta situation et la sienne et qu’à sa manière, elle a décidé de vous venger.
C’est aussi ce que je pense, mais Rhys n’est pas du tout de cet avis.
J’aurais préféré que tu apprennes la vérité autrement.
Eh bien, c’est trop tard, mais nous ferons face ensemble… tous ensemble.
Comment peux-tu tout prendre aussi calmement ?
C’est ça ou la panique. Je ne veux pas que mon fils perçoive de telles émotions. Je me battrai pour lui, pour nous, tant que j’en aurai la force.
La gorge de Cassian se serra.
Nous aussi, nous nous battrons, dit-il.
Je sais. Elle se tut de nouveau. Rhys n’a aucun droit de vous chasser de la ville ni de menacer Nesta. Il l’a compris et il m’a présenté des excuses. J’aimerais que vous rentriez. Où êtes-vous ?
En pleine nature.
Cassian regarda par-dessus son épaule Nesta qui dormait roulée en boule contre la paroi depuis plusieurs heures.
Je crois que nous allons rester quelques jours ici. Et marcher, reprit-il.
Nesta ne l’a jamais fait de sa vie. Je peux te garantir qu’elle aura horreur de ça.
Dis à Rhys que c’est sa punition, répondit Cassian, car il savait que, malgré toutes ses excuses, Rhys était encore furieux. Dis-lui que Nesta et moi partons marcher en montagne et qu’elle aura horreur de ça, mais qu’elle reviendra seulement quand je l’aurai décidé.
Feyre resta silencieuse pendant de longues minutes.
Il dit qu’il sait qu’il devrait s’y opposer, mais qu’il en est secrètement ravi, reprit-elle.
Parfait, je suis tout aussi ravi de l’entendre…
Feyre rit et, à son rire, il devina qu’elle avait été choquée et blessée par ce qu’elle venait d’apprendre, mais qu’elle s’y faisait et qu’elle ne tremblerait ni ne pleurerait. Il se demanda pourquoi il en avait douté.
Prends soin d’elle, Cassian, je t’en prie, reprit-elle. Et de toi.
Cassian regarda la silhouette endormie et presque invisible dans l’ombre du rocher.
Tu peux compter sur moi, répondit-il.



  

  CHAPITRE 48

  
     – Debout.

    Nesta se raidit et entrouvrit un œil dans la lumière éblouissante de l’aube. Cassian se tenait debout au-dessus d’elle, une assiette de ce qui ressemblait à des champignons et du pain grillé à la main. Tout son corps était endolori après cette nuit froide sur un sol dur comme la pierre. Elle avait à peine dormi. Elle était restée étendue et elle avait regardé fixement la paroi rocheuse, en ignorant de son mieux les crépitements du feu et en souhaitant s’évanouir dans l’air.

    Elle s’assit et il lui tendit l’assiette.

    – Mange, dit-il. Nous avons une longue journée devant nous.

    Elle leva ses yeux irrités aux paupières lourdes vers le visage de Cassian.

    Il n’exprimait ni chaleur, ni défi, ni gaieté. Seulement le calme et la froideur du guerrier.

    – Nous marcherons de l’aube au crépuscule en faisant seulement deux haltes dans la journée, alors mange, reprit-il.

    Peu importait à Nesta de manger, de dormir ou de marcher, mais elle se força à avaler ce qu’il avait préparé. Il éteignit le feu – elle essaya de ne pas prêter attention au craquement du bois –, puis rangea les ustensiles de cuisine et les restes dans le sac.

    Quand il le souleva, les muscles de ses biceps se gonflèrent sous son poids. Il s’approcha d’elle et jeta le sac à ses pieds.

    – Je ne peux pas porter un sac aussi lourd sur le dos à cause de mes ailes, alors c’est toi qui le feras.

    Azriel avait-il su qu’elle porterait le sac ? À la lueur froide et amusée dans les yeux de Cassian, elle devina que oui.

    Elle acheva son repas et comme elle n’avait pas de quoi laver son assiette, elle la fourra dans le sac.

    – Tu pourras laver la vaisselle à la rivière de Gerthys qui est à six heures de marche d’ici, l’informa Cassian.

    Ça lui était égal. Qu’il la fasse donc marcher jusqu’à ce qu’elle en tombe d’épuisement. Qu’il la force à travailler comme une servante. Ça n’y changerait rien. Ni à ce qui était arrivé, ni à elle.

    Elle se leva avec raideur dans un craquement de jointures et ne se donna pas la peine de refaire sa natte.

    – Tu pourras faire tes besoins de l’autre côté, dit-il en désignant la légère incurvation de la paroi. Il n’y a personne par ici.

    Elle suivit son conseil. Quand elle revint, il désigna le sac.

    – Prends-le, ordonna-t-il.

    Nesta le hissa sur son dos avec un grognement. Il devait bien peser un tiers de son poids. Elle ploya sous sa charge, mais resserra les courroies et les boucles afin de l’ajuster à sa taille et de répartir le poids entre sa poitrine et ses hanches.

    Cassian parut satisfait.

    – Allons-y, lança-t-il.

     

     

    Nesta le laissa prendre la tête. Au bout de dix minutes, sa respiration devint laborieuse et les muscles de ses jambes brûlants tandis que Cassian gravissait le versant à l’oblique. Ils marchaient en silence.

    Le froid était vif, les montagnes d’un vert intense et l’eau des rivières si limpide qu’on voyait même de très haut les pierres blanches au fond de leur lit.

    Nesta s’abandonna à la douleur de son corps, à sa respiration si hachée que chaque souffle lui lardait les poumons comme un éclat de verre, et aux pensées rugissant dans son crâne.

    Le soleil décrivit une courbe dans le ciel, et bientôt la sueur coula sur son front et sa nuque. Ses cheveux étaient trempés. Mais elle avançait toujours derrière Cassian. Parvenu à un rocher élevé, il regarda par-dessus son épaule pour vérifier qu’elle le suivait, puis disparut, probablement dans la pente.

    Quand elle arriva à son tour au rocher, elle put mesurer cette descente.

    Il avait parlé d’une halte au bord d’une rivière. Elle discerna en effet, très loin en contrebas et au-devant d’eux, le large ruban d’un cours d’eau à demi dissimulé par des arbres. Il ne paraissait pourtant pas à plusieurs heures de marche… Cassian s’éloignait à flanc de montagne au lieu de descendre droit dans la pente, car n’importe qui se serait rompu le cou en prenant ce chemin.

    D’autres muscles de Nesta protestèrent quand elle entama la descente. C’était nettement pire que la montée. Elle avait l’impression qu’elle allait basculer en avant, entraînée par le poids de son sac, et dévaler le versant jusqu’à la rivière.

    Contrairement à elle, Cassian ne regardait même pas où il posait le pied dans les herbes et au milieu des pierres. Lui avait au moins des ailes pour s’équilibrer. À cette altitude, des nuages passaient devant eux comme des flâneurs, mais aucun n’était assez miséricordieux pour s’interposer entre eux et le soleil brûlant.

    Les jambes de Nesta tremblaient de fatigue, mais elle poursuivait son chemin. Pour faire contrepoids, elle empoigna les courroies du sac qui pendaient sur sa poitrine, et suivit Cassian vers la vallée, pas à pas, heure après heure.

    Elle marchait, posant un pied après l’autre, sans prononcer un mot.

    Ils firent halte pour déjeuner au bord de la rivière, en admettant qu’on pût considérer du fromage dur et du pain comme un déjeuner.

    Mais tout ce qui importait à Nesta, c’était que cette nourriture la rassasie et que l’eau de la rivière soit claire et propre, car elle mourait de soif. Elle tomba à genoux sur l’herbe de la rive et se pencha au-dessus de l’eau. Elle sursauta, car elle était glacée, en puisa dans le creux de sa main et but longuement.

    Elle s’écarta de la rivière et resta étendue sur le flanc, encore essoufflée.

    – Tu as une demi-heure, annonça Cassian qui, assis plus loin dans de hautes herbes frémissantes, buvait l’eau de sa gourde à petites gorgées. Fais-en ce que tu voudras.

    Elle ne répondit pas, trop lasse ne fût-ce que pour hocher la tête.

    Il ouvrit le sac et en tira une gourde qu’il lui lança.

    – Remplis-la, dit-il. Si tu t’évanouis en marchant, tu risques de dégringoler et de te rompre tous les os.

    Elle évita son regard pour lui dissimuler ce qu’il aurait pu lire dans ses yeux : Tant mieux.

    Il se figea pourtant.

    – Repose-toi, reprit-il plus doucement.

    Elle détesta cette prévenance.

     

     

    Cassian savait qu’il arrivait à Nesta de se haïr, mais il n’aurait jamais cru que ce serait au point de vouloir… en finir.

    Il avait surpris son expression quand il avait parlé du danger d’une chute.

    Et il savait que ni son retour à Velaris ni l’aide qu’il pourrait lui offrir n’y changeraient rien.

    Nesta était la seule à pouvoir se libérer de cette haine.

    Il la laissa se reposer une demi-heure comme promis. Peut-être lui en voulait-il encore, car il se contenta de lui lancer un « Allons-y » avant de repartir.

    Elle le suivit dans le même silence pesant, muette comme une bête de somme à sa suite.

    Il connaissait assez bien ces montagnes qu’il avait survolées pendant plusieurs siècles. Des bergers vivaient dans les parages. C’étaient généralement des immortels ordinaires qui préféraient la solitude des forêts verdoyantes et des rochers sombres aux régions plus peuplées.

    Ce paysage de montagnes était moins brutal et moins âpre que ceux de l’Illyrie, mais il avait une présence que Cassian ne parvenait pas tout à fait à s’expliquer. Mor lui avait raconté que ces terres avaient un pouvoir guérisseur. Que des gens souffrant physiquement et moralement s’étaient rendus dans ces montagnes et au bord du lac à deux jours et demi de marche de là pour guérir.

    Peut-être était-il là pour la même raison. Son instinct lui avait rappelé ce pouvoir guérisseur, il avait senti palpiter le cœur en sommeil de ces terres et décidé d’y mener Nesta.

    Lieue après lieue, alors qu’il cheminait dans le silence spectral de Nesta, Cassian se demandait si ce voyage suffirait.

  




  

  CHAPITRE 49

  
    – Nous camperons ici cette nuit, annonça Cassian.

    Ils étaient à mi-hauteur d’une montagne qui, de loin, ressemblait à une simple colline.

    Il s’était arrêté à un endroit d’où ils voyaient les environs. La montagne voisine était si proche qu’on aurait pu l’atteindre en lançant une pierre. Seul un torrent sinuant dans la vallée les en séparait. Le sol qu’ils foulaient était pâle, poussiéreux et, ce qui comptait le plus : plat.

    Sans un mot, Nesta rejoignit Cassian en titubant. Ses jambes cédèrent enfin et elle s’effondra.

    Le sol dur meurtrissait sa joue, mais elle s’en moquait alors qu’elle respirait par à-coups en tremblant de tout son corps. Elle ne bougerait plus avant l’aube, pas même pour aller faire ses besoins. Elle préférait uriner sous elle plutôt que d’utiliser encore un seul muscle.

    – Retire ce sac avant de t’évanouir, que je puisse au moins préparer mon dîner, lança Cassian.

    Il avait parlé sur un ton froid et lointain. Il lui avait à peine adressé la parole de la journée.

    Elle le méritait – elle méritait bien pire, en fait.

    Cette pensée la poussa à défaire les courroies du sac. Il roula à terre, elle le poussa péniblement du pied vers Cassian, puis s’écarta pour s’adosser à un petit rocher.

    Il souleva le sac avec un grognement comme s’il ne pesait pas si lourd, comme si elle n’avait pas sué et tremblé toute la journée sous son poids, et s’éloigna vers les fourrés les plus proches, dans le bruissement des hautes herbes et des buissons.

    Le vent sinuait en murmurant entre les sommets. Des ombres montaient lentement sur les flancs déchiquetés des montagnes, les rayons obliques du soleil ne doraient plus que les crêtes et le froid devenait plus intense à mesure que la nuit avalait la terre.

    Le torrent grondait au pied de la montagne, dans un bruissement continu que Nesta avait entendu toute la journée alors que ses nombreux rapides étaient à peine discernables depuis leur point de vue. Mais même à cette distance, Nesta voyait les nuances de l’eau virer de l’ardoise au jade, puis au vert foncé au gré de ses méandres entre les montagnes.

    Le calme était absolu, mais comme empreint de vigilance, comme si elle était cernée de présences très anciennes plongées dans un demi-sommeil. Comme si chaque montagne avait ses humeurs et ses préférences, décidait des nuages qui s’accrochaient à son sommet ou devaient l’éviter, choisissait les arbres ou les rochers qui couvraient ses flancs. Leurs formes étaient si étranges et si étirées qu’on aurait pu croire que des monstres s’étaient autrefois couchés le long des torrents sous les plis de couvertures et endormis là pour l’éternité.

    L’idée même du sommeil avait dû l’endormir, car lorsqu’elle rouvrit les yeux, le monde était plongé dans une obscurité éclairée seulement par la lueur des étoiles et de la lune presque pleine et si brillante qu’il avait été inutile de faire un feu. Elle aurait pourtant eu bien besoin de sa chaleur. Cassian était étendu à quelques pas d’elle et lui tournait le dos. Le clair de lune nimbait ses ailes d’argent.

    Il lui avait laissé une assiette de nourriture : du pain, du fromage dur et de la viande séchée. Mais elle n’y toucha pas, refusant d’écouter les grondements de son estomac.

    Elle fit seulement rouler les muscles de son cou pour le détendre, s’enroula dans une couverture et s’étendit sur le sol. Elle posa la tête sur son bras et ferma les yeux pour se protéger du froid.

     

     

    Pendant les deux jours suivants, elle ne fit que regarder la nuque de Cassian.

    Pendant les deux jours suivants, elle ne prononça pas un mot.

    Chaque pierre et chaque gravier semblaient résolus à la faire trébucher, à lui tordre la cheville ou à s’insinuer dans ses bottes.

    Le jour suivant, en début d’après-midi, alors que des nuages emportés par un vent rapide dérivaient au-dessus des montagnes, elle sentit un martèlement dans son crâne. La lumière du soleil devint trop vive et sa sueur la brûla.

    Malgré plusieurs jours de marche, ils avaient dépassé seulement quelques sommets. Ce relief que Cassian survolait en un rien de temps se révélait une épreuve interminable pour les marcheurs. Elle ne lui demandait pas comment il trouvait son chemin ni où ils allaient. Elle se contentait de le suivre, les yeux fixés sur son dos.

    Mais cette vision se brouilla soudain tandis que la tête lui tournait et que son corps vacillait.

    Quand elle voulut déglutir, sa gorge était si sèche que sa langue resta collée à son palais. De l’eau… depuis combien de temps n’avait-elle pas bu ? Sa gourde était dans le haut de son sac, mais rien que l’effort de s’arrêter pour l’en sortir… Elle ne voulait pas défaire les courroies de son paquetage pour le laisser choir à terre, car cela reviendrait à signaler qu’elle avait besoin d’une pause.

    Cette nuit avait été semblable à la précédente : elle s’était effondrée à la halte du soir et elle avait à peine pu ôter son sac avant de s’endormir. À son réveil, elle avait trouvé à côté d’elle une assiette de nourriture froide couverte d’un mince tissu pour la protéger des éléments. Elle avait mangé tandis que Cassian dormait encore, puis refermé les yeux.

    Seul l’épuisement pouvait lui apporter l’oubli auquel elle aspirait. Dès qu’ils faisaient halte, elle était si lasse qu’elle tombait à genoux et laissait choir son sac. Et pendant cette pause, elle était trop éreintée pour penser encore à l’épave qu’elle était devenue par sa propre faute, l’épave qu’elle avait toujours été au tréfonds d’elle. Aucun entraînement, aucun enseignement des Walkyries, aucun Apaisement de l’esprit ne l’aiderait à changer. Rien ne pouvait l’aider.

    Alors elle pouvait bien attendre pour boire, car si elle faisait halte, ces pensées reviendraient l’assaillir, ces pensées plus pesantes que son sac qui la suivaient comme des ombres.

    Elle se tordit la cheville sur une pierre, mais serra les dents et poursuivit son chemin. Cassian n’avait pas trébuché une seule fois. Elle était bien placée pour le savoir, puisqu’elle l’observait toute la journée. Mais il trébucha soudain. Nesta se pencha en avant, mais…

    Non, c’était elle. C’était elle qui tombait.

     

     

    Cassian montait le long du torrent asséché quand il entendit des pierres s’entrechoquer derrière lui.

    Il pivota et découvrit Nesta, inerte et face contre terre.

    Il jura, dévala le chemin rocailleux et s’agenouilla devant elle. Les pierres tranchantes blessèrent ses genoux à travers son pantalon, mais il s’en moquait. Il la retourna, le cœur battant à tout rompre.

    Elle était seulement évanouie. Un soulagement d’une violence primitive le submergea, mais…

    Il ne l’avait pas regardée depuis plusieurs heures. Une pellicule blanche recouvrait ses lèvres desséchées et sa peau était rouge et luisante de sueur. Il décrocha sa gourde de sa ceinture, dévissa le bouchon et posa la tête de Nesta sur ses genoux.

    – Bois, ordonna-t-il en ouvrant sa bouche.

    Nesta remua, mais ne lutta pas quand il fit couler un peu d’eau dans sa gorge. Cela suffit pour que ses yeux se rouvrent. Ils étaient vitreux.

    – Quand as-tu bu pour la dernière fois ? demanda-t-il.

    Son regard se durcit. C’était la première fois qu’elle le regardait vraiment en trois jours. Mais elle prit la gourde sans répondre et la vida à grandes goulées.

    Et puis, avec un grognement, elle s’écarta de lui et roula sur le flanc.

    – Tu aurais dû boire tout au long de la journée, dit-il sèchement.

    Nesta regardait fixement les rochers qui les cernaient.

    Cassian ne supportait pas le vide et l’indifférence de son regard, comme s’il lui était désormais égal de vivre ou de mourir là, perdue en pleine nature.

    Il sentit ses entrailles se nouer. Son instinct lui hurlait de l’enlacer pour la réconforter et l’apaiser, mais une autre voix plus ancienne et plus sage lui soufflait de poursuivre son chemin. Encore une montagne à franchir, murmurait cette voix. Rien qu’une montagne. Il choisit de lui faire confiance.

    – Nous camperons ici ce soir, annonça-t-il.

    Nesta ne fit aucun effort pour se relever. Cassian chercha des yeux une étendue de terrain plus propice. Là-bas, à vingt pas en amont du torrent, sur la gauche, le terrain était assez plat pour y passer la nuit.

    – Allez, viens, l’encouragea-t-il. Encore quelques pas et tu pourras dormir.

    Elle ne remua pas, comme si c’était au-dessus de ses forces.

    Il supposa qu’elle était affaiblie par son évanouissement. Il rebroussa chemin, s’accroupit à côté d’elle et la prit dans ses bras avec son sac.

    Elle ne prononça pas un mot.

    Mais il savait qu’un orage – une tempête – couvait en elle, qu’elle parlerait tôt ou tard et qu’à ce moment-là il devrait être prêt à l’affronter.

     

     

    Quand Nesta se réveilla en pleine nuit, elle trouva une nouvelle assiette de nourriture à côté d’elle. Le clair de lune était si intense qu’il illuminait les montagnes, les vallées et les rivières et qu’on distinguait même les feuilles d’arbres loin en contrebas. Elle n’avait encore jamais vu un paysage semblable. On aurait cru un mystérieux pays en sommeil oublié par le temps.

    Elle n’était rien devant cette vision, devant ces montagnes pour lesquelles elle était aussi insignifiante que l’une des pierres cahotant dans ses bottes. Et c’était un soulagement, une bénédiction de n’être plus rien ni personne.

    Elle ne se souvenait pas de s’être rendormie, mais l’aube pointa et ils repartirent. Vers le nord, lui dit-il et, dans l’un de ses rares moments de civilité, il lui expliqua que la mousse sur les troncs d’arbres indiquait cette direction, et que c’était grâce à elle qu’il s’orientait.

    Il l’informa pendant leur déjeuner qu’ils se rendaient à un lac. Ils l’atteindraient à la nuit tombée et y resteraient un ou deux jours.

    Elle avait à peine entendu ce qu’il lui disait. Elle marchait pas à pas, heure après heure, montait et descendait. Les montagnes l’observaient et le torrent chantait comme pour la guider jusqu’à ce lac.

    Mais même en marchant jusqu’à l’épuisement, elle ne pourrait pas se racheter. Elle le savait, et elle se demandait s’il le savait aussi. Et s’il pensait que cette longue marche en montagne avec elle était vaine.

    Ou peut-être était-ce comme dans les vieilles légendes qu’elle avait entendues dans son enfance : peut-être que Cassian était un chasseur auquel une méchante reine avait donné l’ordre de l’emmener loin de toute civilisation pour lui arracher le cœur.

    Elle aurait aimé qu’il le fasse. Elle aurait aimé qu’on extirpe ce maudit organe de sa poitrine. Qu’on fasse taire la voix chuchotant en elle qui lui rappelait toutes les horreurs qu’elle avait commises, toutes les pensées ignobles qui lui étaient venues, toutes les personnes qu’elle avait abandonnées.

    Elle était née malfaisante. Elle était née armée de griffes et de crocs, incapable de contenir comme d’apaiser cette partie d’elle qui rugissait face à la trahison, qui haïssait et aimait avec une violence défiant l’entendement. Elain avait peut-être été la seule à la comprendre, mais Elain la détestait désormais.

    Nesta ne savait comment réparer le mal qu’elle avait fait ni cesser d’être ce qu’elle était.

    Aussi loin que remontaient ses souvenirs, elle avait toujours été en colère. Ou peut-être en avait-il été autrement avant la mort de sa mère, mais sa mère elle-même avait toujours été remplie d’amertume et de mépris pour leur père et, avec le temps, son dédain avait gagné Nesta.

    Elle ne pouvait ni apaiser la rage brûlant en elle ni se retenir de mordre avant d’être blessée.

    Elle ne valait pas mieux qu’un chien enragé. Elle s’était conduite comme un chien enragé vis-à-vis d’Amren et de Feyre. Comme une bête, exactement comme Tamlin. Maintenant, ça lui était égal d’être enfin parvenue au pied des dix mille marches du pavillon. Cela pouvait-il compter, alors que seule sa rage lui en avait donné la force ?

    Et elle, comptait-elle ? Méritait-elle de compter ?

    Ce fut cette question qui la brisa.

    Elle rejoignit Cassian en haut de la butte et vit apparaître un lac aux eaux turquoise scintillantes. Il reposait dans une légère dépression entre deux sommets, comme si deux gigantesques mains vertes en coupe avaient recueilli ses eaux. Ses rives étaient bordées de rochers gris.

    Nesta ne vit ni le lac, ni les rochers, ni la lumière du soleil et le vert des collines.

    Sa vision se brouilla et ses yeux la brûlèrent comme si on les avait entaillés pour libérer ses larmes.

    Elle parvint au bord du lac et tomba à genoux si brutalement que la douleur la mordit jusqu’à l’os. Méritait-elle de compter ?

    Elle savait la réponse. Elle l’avait toujours sue.

    Cassian se retourna vers elle, mais elle ne le vit pas et n’entendit pas ce qu’il disait.

    Elle enfouit son visage dans ses mains et se mit à pleurer.

  



CHAPITRE 50
Quand elle entendit ses propres pleurs entrecoupés jaillir de sa gorge, elle comprit qu’elle ne pourrait plus se contenir.
Elle s’immobilisa sur la rive de ce lac de montagne et cessa de lutter.
Elle laissa chaque pensée horrible qu’elle avait eue la frapper et déferler sur elle. Elle laissa resurgir le visage pâle et bouleversé de Feyre quand elle lui avait révélé la vérité sous l’emprise de sa fureur et de sa souffrance.
Elle se sentait incapable de survivre à ses remords. Elle savait que toute tentative pour les surmonter était vaine. Elle sanglotait dans la caverne obscure de ses mains.
Elle entendit crisser des pierres et une présence solide et vivante apparut à côté d’elle. Il ne la toucha pas, mais quand il lui parla, sa voix était toute proche.
– Je suis là, dit-il.
Ses sanglots redoublèrent, irrépressibles comme si une digue venait de rompre, libérant des eaux bouillonnantes.
– Nesta…
Les doigts de Cassian effleurèrent son épaule.
Elle ne supportait pas ce contact et la bonté qu’il recelait.
– S’il te plaît…
C’étaient ses premières paroles depuis cinq jours.
Il se figea.
– S’il te plaît, quoi ?
Elle s’écarta de lui.
– Ne me touche pas. Ne… ne sois pas… gentil avec moi, bredouilla-t-elle entre ses sanglots.
– Pourquoi ?
Les réponses jaillirent de ses lèvres et elle leur laissa libre cours.
– Je l’ai laissé mourir, chuchota-t-elle.
Il resta immobile et silencieux.
– Il est venu à mon secours, il a lutté pour moi, reprit-elle en chuchotant, le visage toujours enfoui dans ses mains, et je l’ai laissé mourir le cœur rempli de haine. De haine contre lui. Il est mort parce que je n’ai pas chassé cette haine.
Sa voix se brisa et elle pleura de plus belle.
– J’ai été ignoble avec lui jusqu’à la fin. J’ai été tellement ignoble toute ma vie, mais il m’a toujours aimée. Il m’a aimée alors que je ne le méritais pas. Et je l’ai laissé mourir.
Elle se courba et poursuivit dans le creux de ses mains :
– Je ne peux rien y changer. Je ne peux pas réparer ce que je lui ai fait ni ce que j’ai dit à Feyre. Je ne peux réparer aucune des horreurs que j’ai commises. Je ne peux rien changer à ce que je suis.
Elle sanglotait si fort qu’elle crut que son corps allait rompre. Elle aurait voulu qu’il éclate comme un œuf brisé et que les restes de son âme s’envolent, chassés par le vent de la montagne.
– Je ne le supporte plus, chuchota-t-elle.
– Ce n’est pas ta faute, répondit doucement Cassian.
Elle secoua la tête, le visage toujours enfoui dans ses mains comme si cet écran la protégeait de lui.
– Ce n’est pas ta faute si ton père est mort, reprit-il. J’étais là, Nesta. Moi aussi, j’ai cherché un moyen de le sauver, mais il n’y en avait aucun.
– J’aurais pu me servir de ma magie. J’aurais pu au moins essayer…
– Nesta…
Il avait prononcé son nom comme un soupir, comme s’il souffrait. Et puis ses bras se refermèrent sur elle et il l’assit sur ses genoux. Elle ne résista pas quand il l’attira contre sa poitrine, sa force et sa chaleur.
– J’aurais pu trouver un moyen, insista-t-elle. J’aurais dû trouver un moyen.
Il caressa ses cheveux. Tout son corps tremblait violemment.
– La mort de mon père, c’est… c’est pour cette raison que je ne supporte pas les feux, avoua-t-elle.
La main de Cassian s’immobilisa, puis reprit ses caresses.
– Pourquoi ? demanda-t-il.
– Les bûches… (Elle frissonna.) Leur crépitement ressemble au craquement d’un os.
– Comme la nuque de ton père.
– Oui, souffla-t-elle. C’est ce que j’entends dès qu’il y a un feu, et je crois que je l’entendrai toujours. C’est… c’est un supplice.
Il continuait à caresser ses cheveux. Un flot de paroles jaillit des lèvres de Nesta.
– J’aurais dû trouver un moyen de nous sauver bien avant tout ça. De sauver Elain et Feyre quand nous étions pauvres. Mais j’étais tellement furieuse… j’aurais voulu qu’il lutte pour nous, mais il ne faisait rien, et je crois que j’étais prête à nous laisser mourir de faim pour montrer combien il était incapable. Cette fureur me consumait tellement que… que j’ai laissé Feyre partir chasser en forêt en me répétant que je m’en moquais, que, de toute façon, elle était déjà à demi sauvage, mais…
Elle poussa un sanglot déchirant.
– Dès que je ferme les yeux, je la revois partir pour la première fois. Je vois Elain plongée de force dans le Chaudron, puis enlevée par le Chaudron pendant la guerre. Je vois mon père, mort. Et maintenant, je verrai toujours le visage de Feyre à l’instant où je lui ai révélé que son bébé la tuerait.
Elle tremblait sans pouvoir se contenir. Des larmes brûlantes ruisselaient sur ses joues.
Cassian caressait toujours ses cheveux et son dos en la serrant contre elle.
– Ça me fait horreur, reprit-elle. Je déteste chaque partie de moi qui… fait ces horreurs. Mais je ne peux pas m’en empêcher. Je ne peux pas baisser ma garde, parce que sinon, si je laisse tout m’assaillir…
Voilà ce qu’elle deviendrait alors pour de bon : cette épave pleurante et hurlante.
– Je ne supporte plus d’être moi-même. Je ne supporte plus d’entendre et de voir toutes ces choses, encore et toujours. Tout ce que j’entends, c’est le craquement de sa nuque. Et ses dernières paroles pour moi, quand il m’a dit qu’il m’aimait. Je ne méritais pas cet amour, chuchota-t-elle. Je ne mérite rien… rien.
Cassian la serra plus fort et elle enfouit son visage dans sa poitrine.
– Je pourrais te parler encore de ma mère et de sa mort qui a failli me tuer, dit-il au bout d’un instant. Je pourrais te raconter en détail ce que j’ai fait ensuite et ce que ça m’a coûté. Je pourrais te parler des dix ans qu’il m’a fallu pour m’en remettre. Je pourrais te décrire mes nuits et mes jours de souffrance pendant les quarante-neuf ans de captivité de Rhys sous le règne d’Amarantha, et mes remords de ne pas avoir été là pour l’aider, de ne pas avoir pu le secourir. Je pourrais te dire qu’il m’arrive encore de le regarder et de penser que je ne suis pas digne de lui, que je lui ai fait défaut quand il avait besoin de moi, et que cette pensée me réveille parfois la nuit. Je pourrais te raconter que j’ai tué tant de personnes que j’en ai perdu le compte, mais que je me souviens de la plupart de leurs visages. Je pourrais te dire que j’entends encore les paroles d’Eris, de Devlon et des autres et qu’au fond de moi, je suis toujours convaincu d’être une brute, un bâtard et un moins que rien. Et que peu m’importe le nombre de siphons que j’ai ou le nombre de batailles que j’ai gagnées parce que, au moment le plus crucial, j’ai fait défaut aux deux personnes que j’aimais le plus.
Elle ne trouvait pas les mots pour lui répondre qu’il se trompait, qu’il était bon, courageux et…
– Mais je ne te parlerai pas de tout cela, conclut-il en déposant un baiser sur le haut de son crâne.
Le vent fit une pause et la lumière du soleil scintilla sur le lac.
– Je te dirai plutôt que tu surmonteras cette épreuve, reprit-il. Que tu l’affronteras et que tu la surmonteras. Et que tes larmes sont bénéfiques, Nesta. Elles prouvent que tu n’es pas insensible. Je te dirai aussi qu’il n’est pas trop tard, qu’il n’est trop tard pour rien. Et que, même si j’ignore quand ou comment, ça ira mieux un jour. Que tu vaincras tes remords, ta souffrance et ta haine de toi-même, mais seulement si tu es prête à lutter. Seulement si tu es prête à affronter cette épreuve avec lucidité, à la surmonter et à poursuivre ton chemin. Peut-être que tu souffriras encore, mais tu parviendras sur un nouveau versant de ta vie. Un versant meilleur.
Elle s’écarta un peu et, quand elle leva les yeux vers lui, elle vit que des larmes brillaient dans les siens.
– Je ne sais pas comment y arriver, dit-elle. Et je ne crois pas en être capable.
Elle lut du chagrin dans les yeux de Cassian.
– Si, tu l’es, répondit-il. J’ai vu ce que tu peux accomplir quand tu es déterminée à te battre pour ceux que tu aimes. Pourquoi ne pas montrer le même courage et la même loyauté envers toi-même ? Et ne me dis pas que tu ne le mérites pas, dit-il en la prenant par le menton. Tout le monde mérite le bonheur. La route qui mène à lui est longue, dure et on la suit souvent à l’aveugle, mais on continue parce qu’on sait que le but de ce voyage en vaut la peine, acheva-t-il en désignant les montagnes et le lac.
Elle regarda cet homme qui avait marché avec elle pendant cinq jours dans un silence quasi complet, et elle sut qu’il avait attendu cet instant.
– Mais tout ce que j’ai fait avant… bredouilla-t-elle.
– Laisse ça derrière toi. Si tu crois avoir fait du tort à quelqu’un, présente-lui tes excuses, mais laisse tout ça derrière toi.
– Le pardon n’est pas si simple.
– Il faut savoir se pardonner comme on pardonne aux autres. Je pourrais te parler jusqu’à ce que ces montagnes s’effondrent autour de nous, mais si tu refuses de te pardonner, si tu refuses de voir les choses autrement… alors rien ne changera.
Il posa la main sur sa joue et ses cals frottèrent sa peau échauffée.
– Tu n’as pas besoin de devenir un idéal inaccessible. Tu n’as pas besoin de devenir gentille et de minauder. Tu peux continuer à lancer à tout le monde ton regard de tueuse – celui que je préfère, soit dit en passant. Tu peux garder cette férocité que j’aime tant, ton audace et ton courage. Je ne veux pas que tu les perdes, ni que tu t’emprisonnes dans un idéal inaccessible.
– Mais je ne sais toujours pas comment changer.
– Il n’y a rien à changer en toi, dit-il rageusement. Il faut lutter pour te libérer, soigner ce qui te fait trop de mal, à toi… et peut-être aussi aux autres.
Nesta savait qu’il ne l’avouerait jamais, mais elle lisait dans son regard qu’elle l’avait fait souffrir bien souvent. Elle le savait, mais le lire de nouveau sur son visage… Elle posa la main sur sa joue et l’y laissa, trop épuisée pour se soucier de la douceur de son geste.
Cassian enfouit son visage dans le creux de sa main et ferma les yeux.
– Je serai à tes côtés tout le long du chemin, chuchota-t-il contre sa paume. Mais ne te coupe pas de moi. Si tu préfères marcher en silence pendant une semaine, je le comprendrai parfaitement, du moment que tu me parles à l’arrivée.
Elle caressa sa pommette du pouce, émerveillée par ses paroles et sa beauté. Elle sentit à cet instant qu’une part essentielle d’elle-même trouvait sa place. Une voix en elle qui chuchotait : « Essaie. »
Cassian rouvrit les yeux et la tendresse qu’elle lut en eux lui coupa le souffle. Elle se pencha vers lui jusqu’à ce que leurs fronts se touchent. Et, malgré toutes les émotions qui remplissaient son cœur et déferlaient en elle, elle chuchota simplement :
– Merci.
 
 
L’orage avait bel et bien éclaté, mais pas comme Cassian l’avait cru : il s’était attendu à une fureur capable d’abattre des montagnes, au lieu de larmes assez nombreuses pour remplir ce lac.
Chacun de ses sanglots lui avait brisé le cœur.
Chaque tremblement de son corps tandis que les paroles se frayaient un passage hors d’elle l’avait déchiré. Au bout d’un moment, il n’avait pu s’empêcher de la serrer dans ses bras et de la consoler.
Quand elle se tenait devant un feu, ce n’était pas le crépitement du bois, mais le craquement des os qu’elle entendait. Il aurait dû s’en douter.
Devant combien de feux avait-elle tressailli en entendant de nouveau se rompre la nuque de son père ? À la fête du solstice de l’an dernier, elle était pâle et éteinte, dans un état bien pire que d’habitude. Or un grand feu ronflait dans la cheminée de la salle ce soir-là, un feu qui avait brûlé toute la nuit.
Chacun de ses crépitements avait dû lui rappeler sans merci la mort de son père. Quand elle était partie si précipitamment à la fin de la fête, était-ce pour ne plus les voir ou pour ne plus entendre ce bruit ? Peut-être les deux, mais… Il regrettait qu’elle n’en ait rien dit. Il regrettait de n’en avoir rien su.
Et, bon sang, combien de feux avait-il allumés, ces derniers jours ? La première nuit, elle s’était roulée en boule le plus loin possible du foyer et elle avait dormi un bras contre la tempe pour se boucher les oreilles, que la Mère le damne ! Et chez le forgeron, quand elle avait demandé s’ils pouvaient se rendre dans une pièce plus tranquille et plus fraîche… à l’écart de la forge… Cela lui avait demandé un courage inconcevable de retourner à l’atelier, vers le feu, pour marteler ces lames.
Elle avait souffert et il ne s’était pas douté que cette souffrance avait miné sa vie entière, sous tous ses aspects. Il connaissait sa haine d’elle-même et sa fureur, mais il n’avait pas compris qu’elle en était également consciente. Il ne supportait pas de penser qu’elle avait été aussi malheureuse pendant si longtemps.
Il la garda dans ses bras au bord du lac jusqu’au moment où le soleil disparut et la lune monta dans le ciel. Ils restèrent immobiles, écoutant la respiration de l’autre, comme si le monde avait été inondé de ses larmes et comme s’ils attendaient ce qui émergerait quand les eaux se seraient retirées.
Le lac brillait comme un miroir d’argent dans le clair de lune dont la lumière était si vive qu’on aurait pu se croire à l’aube.
L’estomac affamé de Cassian grondait, mais il restait immobile. Quand la lune monta plus haut dans le ciel, il posa un baiser sur la tête de Nesta.
– Debout, lui dit-il.
Elle obéit et il se leva avec elle en grognant, les jambes ankylosées d’être resté si longtemps assis. Elle croisa les bras devant sa poitrine comme si elle se réfugiait derrière le rempart d’acier de son esprit et de son cœur.
Cassian tira l’épée illyrienne qu’il portait dans le dos.
Elle luisait dans le clair de lune quand il la tendit à Nesta en la tenant par la lame.
– Prends-la, dit-il.
Elle cilla, les yeux encore gonflés de larmes, et saisit l’épée. La lame s’inclina brusquement quand Nesta serra le manche dans ses mains, comme si son poids la surprenait après son long entraînement avec les épées en bois des novices.
Cassian recula.
– Montre-moi les mouvements de l’étoile à huit pointes, reprit-il.
Elle observa l’épée, puis déglutit. L’expression de son visage était franche, effrayée mais si confiante qu’il faillit en tomber à genoux.
– Montre-moi, Nesta, insista-t-il en désignant la lame du menton.
Elle parut chercher quelque chose dans son visage, et l’y trouver. Elle se redressa et se campa fermement sur les pierres de la rive. Cassian retint son souffle alors qu’elle se mettait en position.
Elle leva l’épée en décrivant un arc qui était la perfection même. Elle déplaça alors son poids vers ses jambes tout en faisant pivoter la lame d’une flexion du poignet, puis leva le bras pour parer le coup d’un adversaire. Après une nouvelle flexion du poignet, la lame s’abattit avec violence, fendant en deux cet adversaire imaginaire.
Chaque coup était aussi parfait que si l’étoile à huit pointes était gravée sur son cœur.
L’épée était comme un prolongement de son bras, elle faisait partie d’elle comme ses cheveux ou sa respiration. Chacun de ses mouvements était assuré et précis. Dans le clair de lune, au bord du lac argenté, elle était la plus belle créature qu’il avait jamais vue.
Nesta acheva le huitième mouvement et reprit sa position initiale.
La lumière de ses yeux était plus intense que celle de la lune au-dessus d’elle.
Elle brillait d’un tel éclat et elle était si limpide qu’il ne put que chuchoter :
– Encore.
Avec un sourire très doux qu’il ne lui avait encore jamais vu, campée sur la rive du lac illuminée par la lune, Nesta brandit l’épée.
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  CHAPITRE 51

  
    – Si j’ai bien compris, marmonna Emerie deux jours plus tard, tu t’es disputée avec ta famille, tu as disparu avec Cassian pendant une semaine et à votre retour, tu savais manier une vraie épée… Mais je suis censée te croire quand tu affirmes qu’il ne s’est rien passé de particulier ?

    Elles se tenaient sur l’aire d’entraînement. Gwyn gloussa. Elle se concentrait pour nouer un long ruban blanc à une poutre saillant du flanc de la fosse. Ni le ruban ni la poutre n’étaient présents une semaine auparavant. Nesta ignorait comment on avait pu ancrer cette poutre dans la pierre, mais elle était bel et bien là.

    Le vent frais du matin ébouriffait ses cheveux.

    – C’est pourtant exactement ce que je viens de dire, répliqua-t-elle.

    – Dis-moi au moins que, pour le sexe, cette semaine en a valu la peine, marmonna Emerie.

    Nesta étouffa un éclat de rire tandis que Cassian se raidissait de l’autre côté de l’aire – sans pour autant se retourner.

    – C’est possible, répondit-elle.

    Après cette première nuit, Cassian et elle avaient campé deux jours entiers sur les bords du lac. Quand ils ne s’entraînaient pas avec l’épée de Cassian, ils baisaient comme des animaux sur la rive ou dans l’eau, ou penchés sur un rocher auquel elle s’appuyait en criant son nom si fort qu’il se répercutait entre les sommets autour d’eux. Il l’avait prise encore et encore et elle l’avait griffé et lacéré comme pour se fondre en lui.

    Ils étaient rentrés au pavillon la veille au soir et elle avait été trop épuisée pour le rejoindre dans sa chambre. On l’avait probablement convoqué au manoir, car il n’était pas descendu dîner et n’était pas venu la voir ensuite.

    Elle n’était pas encore prête à revoir Feyre. Malgré tout ce qu’elle avait confessé à Cassian, elle ne se sentait pas encore capable de franchir ce pas.

    – Voilà, déclara Gwyn en regardant le ruban blanc fixé à la poutre flotter dans le vent.

    Derrière eux, quelques-unes des prêtresses qui travaillaient avec Azriel s’étaient retournées pour regarder le ruban, en se demandant visiblement de quoi il s’agissait. Le fils de l’invisible croisa les bras, inclina la tête sur le côté mais resta immobile.

    Cassian, en revanche, s’approcha et saisit la soie blanche qu’il fit glisser entre deux doigts. Nesta ne put s’empêcher de rougir.

    Il avait fait le même geste au bord du lac après l’avoir fait jouir avec ses doigts : il avait soutenu son regard en frottant ses doigts l’un contre l’autre pour mieux sentir ses fluides sur sa peau, tout comme il palpait la soie à présent. En voyant ses yeux noisette prendre une teinte plus foncée, elle comprit qu’il pensait à la même chose.

    Mais il s’éclaircit la gorge.

    – Expliquez-nous, ordonna-t-il à Gwyn.

    Elle se redressa.

    – C’est l’épreuve des Walkyries : quand on réussit à trancher le ruban, on est prête pour le champ de bataille, expliqua-t-elle.

    – Quoi ? s’exclama Emerie avec un gloussement.

    – Az m’a informé que vous aviez commencé à vous entraîner avec de vraies épées pendant notre absence, dit Cassian à Gwyn et à Emerie.

    Gwyn regarda Azriel qui les observait en silence.

    – Très bien, reprit Cassian, montrez-moi ce que vous avez appris : tranchez ce ruban.

    – Si nous y parvenons, ça signifiera que notre entraînement est achevé ? demanda Emerie à Gwyn avec circonspection.

    Gwyn regarda Azriel, qui se rapprocha.

    – Je n’en suis pas tout à fait sûre, répondit-elle.

    Cassian lâcha le ruban.

    – L’entraînement d’un guerrier n’est jamais achevé, mais si vous tranchez ce ruban d’un seul coup, vous serez capables d’affronter à peu près n’importe quel adversaire, déclara-t-il et, comme toutes trois se taisaient, il les regarda tour à tour. Qui se lance ?

    Elles échangèrent un regard. Nesta se renfrogna. La première à se risquer serait la plus exposée à l’humiliation d’un échec. Gwyn secoua la tête : pour elle, c’était hors de question.

    Emerie en resta bouche bée.

    – Pourquoi moi ? protesta-t-elle.

    – Pardon ? demanda Cassian.

    Nesta se rendit compte qu’elles n’avaient pas échangé un mot.

    – C’est toi la plus vieille, répondit Gwyn en poussant Emerie vers le ruban.

    Emerie grommela mais s’avança en prenant de mauvaise grâce l’épée que Cassian lui tendait. Azriel murmura par-dessus son épaule quelques mots aux prêtresses à sa charge. Elles reprirent leurs exercices, mais les yeux d’Azriel restèrent fixés sur le ruban.

    – Si on pariait ? demanda Gwyn à Nesta.

    – La ferme, siffla Emerie, mais ses yeux pétillaient d’amusement.

    – Vas-y, Emerie, lança Nesta avec un petit sourire.

    Jurant à mi-voix, les ailes étroitement repliées dans le dos, Emerie brandit l’épée dans un mouvement presque parfait et l’abattit sur le ruban.

    La soie blanche voleta et s’enroula autour de la lame. Elle était intacte.

    – Franchement, on s’en doutait un peu, déclara Emerie en montrant les dents.

    Et elle frappa encore, mais le ruban se déroba de nouveau.

    Cassian lui tapota l’épaule.

    – On dirait bien que je vous reverrai à l’entraînement demain, commenta-t-il.

    – Connard, marmonna Nesta.

    Cassian éclata de rire, reprit l’épée que lui tendait Emerie, pivota et abattit la lame.

    La moitié inférieure du ruban voleta, puis tomba à terre, tranchée net.

    Il sourit.

    – Mais au moins, je suis capable de trancher le ruban, répliqua-t-il.

     

     

    Nesta n’avait pas oublié cette pique : quand elle précéda Cassian dans l’escalier et dans la chambre de celui-ci, le désir enflammait son sang.

    Cassian ressentait visiblement la même chose, car il avait à peine prononcé un mot au cours des dernières minutes et ses yeux étincelaient. Ils n’allèrent pas plus loin que son bureau placé contre le mur. Elle empoigna le bord tandis qu’il la plaquait contre la surface lisse et baissait son pantalon.

    Penchée sur le bureau, le bas du corps complètement nu, Nesta pressa ses seins douloureux de désir contre le bois en savourant ce contact brutal. Elle avait gardé sa veste, sa chemise et ses bottes. Seul son pantalon était baissé sur ses chevilles, entravant ses mouvements et la laissant complètement à sa merci.

    Quand il la pénétra enfin, tous deux gémirent. Il se tenait derrière elle, une main appuyée sur le bureau, l’autre agrippée à sa hanche. Il se retira presque entièrement avant de la pénétrer de nouveau avec lenteur. Nesta ondula.

    – Je pourrais le faire pendant des jours et des jours, murmura-t-il contre sa nuque en sueur.

    Elle gémit de nouveau, la bouche contre une pile de feuilles.

    – Je suis complètement trempé, gronda-t-il, et sa main quitta sa hanche pour se glisser entre ses cuisses.

    – Cassian, souffla-t-elle quand ses doigts la taquinèrent.

    Il la pénétra profondément et à un rythme régulier. Les bruits humides de son membre allant et venant en elle étaient obscènes dans le silence de la chambre et elle sentait le frôlement de ses testicules à chaque fois qu’il s’enfonçait en elle.

    – Plus fort, implora-t-elle, car elle voulait qu’il l’imprègne jusqu’à la moelle. Plus fort !

    – Putain ! lâcha-t-il en s’écartant. Tiens-toi au bureau, ordonna-t-il.

    Nesta tendit les bras pour attraper le bord opposé tandis que les mains de Cassian se refermaient sur ses hanches. Ses cuisses pressèrent les siennes, écartant ses jambes le plus largement possible. Puis ses mains se resserrèrent sur elle et il se laissa complètement aller.

    Sous les coups exquis qui la martelaient sans merci au plus profond d’elle, les yeux de Nesta se révulsèrent de volupté. Il était devenu sauvage, déchaîné. Elle sanglotait presque de plaisir sous la pression de son membre, sous cette sensation à laquelle elle ne se ferait jamais complètement. Chacun de ses coups impitoyables la pressait davantage contre le bois du bureau et le papier qui agaçaient ses seins.

    Cassian serrait si fort ses hanches qu’elle sut qu’il lui laisserait des bleus, et elle adorait se sentir marquée ainsi. Quand son membre plongea encore plus profondément en elle en frottant son point le plus sensible, les sons qui jaillirent d’elle n’avaient plus rien d’humain ni de Fae – c’étaient les cris d’une créature bien plus primitive.

    – Oui, Nesta, gronda-t-il en la sentant s’abandonner ainsi. Voilà, comme ça, Nesta.

    Il accentua chacun de ses mots d’un coup violent.

    – Tu aimes ça ?

    Elle le confirma par un gémissement

    – J’aime quand tu es brutal, balbutia-t-elle, luttant pour trouver ses mots et ne pas perdre complètement la tête. Après, quand chaque mouvement me fait mal, je pense à toi, et à ta queue.

    – Parfait. Je veux que tu ne penses plus qu’à ça.

    Il se pencha vers elle pour lui lécher la nuque et elle devina son sourire effronté tandis qu’il murmurait :

    – Parce que moi, je ne pense plus qu’à ton joli petit sexe.

    En entendant ces mots crus, elle sentit ses orteils se crisper, mais elle refusait de lui laisser l’avantage, elle voulait relever le défi qu’ils se lançaient, à celui qui ferait jouir l’autre en premier.

    Alors elle chuchota :

    – J’aime sentir ta semence couler longtemps après. J’aime la sentir ruisseler le long de mes cuisses et savoir que tu as laissé ta marque en moi.

    Il jura en la pilonnant avec une telle violence qu’elle dut s’accrocher plus fermement au bureau pour garder les pieds au sol.

    – Putain…

    Cassian rugit. Elle jouit en le sentant éjaculer en elle et cria si fort qu’il plaqua la main sur sa bouche. Elle lui mordit les doigts et il se répandit longuement en elle sans cesser de se mouvoir. Elle sentit sa semence ruisseler le long de ses jambes. Il y trempa les doigts et les glissa entre ses cuisses.

    – Tu n’as même pas idée de ce que tu viens de déclencher, murmura-t-il à son oreille en imprégnant de sa semence sa chair encore sensible par des caresses lentes et concentriques.

    Nesta ne répondit rien, mais sous la pression légère et rapide de ses doigts, elle jouit à nouveau.

     

     

    Nesta ne s’aventurait pas encore en ville, car elle n’était pas encore prête à revoir Feyre. Ni Amren. Mais elle descendait régulièrement l’escalier sans aller jusqu’en bas. Elle savait que si elle le voulait, elle en serait certainement capable – et qu’elle pouvait aussi demander à Cassian de l’emmener au manoir. Mais elle n’en fit rien.

    Elle descendit et remonta les marches pendant une semaine, en s’arrêtant toujours à mi-chemin pour rentrer au pavillon sur des jambes flageolantes.

    Ses bras étaient également mis à rude épreuve. Si elle maniait l’épée avec tout son corps, c’étaient eux qui étaient le plus courbaturés. D’autant plus qu’ils s’exerçaient désormais au maniement du bouclier.

    Personne n’avait encore réussi à couper en deux le ruban de Gwyn.

    Elles essayaient au début et à la fin de chaque leçon, en vain. À présent, Nesta ne supportait plus de voir un ruban, quel que fût son usage. Celui qui retenait les cheveux roux de Roselyn, ceux qui étaient pliés dans le tiroir aux accessoires de sa coiffeuse ou même celui qui servait de signet à la dernière romance qu’Emerie lui avait prêtée… Tous semblaient se moquer d’elle et la narguer.

    Elle montait et descendait les marches, s’entraînait à couper le ruban et échouait. Elle emmenait Cassian dans son lit chaque nuit – parfois même pendant la journée –, même s’ils ne s’endormaient jamais ensemble. Ils s’étreignaient sauvagement, puis se séparaient.

    Certaines nuits, elle aurait aimé se lover dans sa chaleur et s’endormir au son de sa respiration, mais il partait toujours avant qu’elle ose lui demander de rester.

    Nesta feuilletait un ouvrage d’histoire militaire dans la bibliothèque, à la recherche d’un paragraphe sur les stratégies d’embuscade des Walkyries, quand Gwyn surgit à côté d’elle.

    – Dis-moi que tu as trouvé le secret pour couper leur ruban, murmura-t-elle.

    – Oh, toi et ton ruban, grommela Nesta en refermant le volume.

    Gwyn était devenue la plus acharnée de toutes à réussir cet exploit.

    La prêtresse croisa les bras dans un bruissement de sa robe pâle, puis se frotta l’épaule avec une grimace de douleur.

    – Tu savais que les boucliers étaient si lourds ? Moi, non, dit-elle. Pas étonnant que les Walkyries en aient fait des armes aussi meurtrières que leurs épées, commenta-t-elle avec un soupir. Ça devait valoir le coup d’œil, quand elles fendaient le crâne de leurs ennemis ou les renversaient avec leurs boucliers avant de les achever… Elles devaient avoir des bras en acier.

    Nesta ricana.

    – Sûrement, acquiesça-t-elle, et elle inclina la tête sur le côté. Puisque tu es là, j’ai une faveur à te demander.

    Gwyn haussa un sourcil.

    – C’est à propos du Trésor ? demanda-t-elle.

    – Non.

    Nesta savait qu’elle devrait refaire de la divination à la recherche de la Harpe. Elle avait déjà perdu une semaine quand elle était partie en montagne, et si Briallyn possédait la Couronne… Le temps ne jouait pas en leur faveur.

    – Tu m’avais dit que vous aviez des services du soir avec de la musique, c’est bien ça ?

    Gwyn sourit.

    – Oui, bien sûr, répondit-elle. Tu as envie de venir ? Je te promets que ce n’est pas seulement de la religion… enfin, c’est religieux, mais c’est magnifique. Et la grotte où le service a lieu est splendide, elle aussi. Elle a été formée par la rivière qui coule sous la montagne, si bien que ses parois sont lisses comme du verre. Et son acoustique est parfaite : elle amplifie et épure le son de chaque voix.

    – Ça paraît vraiment merveilleux, reconnut Nesta.

    – Et ça l’est, affirma Gwyn avec un sourire, les yeux illuminés de fierté. Certains des chants que tu entendras sont si anciens qu’ils sont antérieurs à l’écriture. D’autres remontent à si loin que nous ne les connaissions même pas à Sangravah. Clotho les a découverts dans des livres entreposés au-dessous du septième niveau. Et Hana, celle qui joue du luth, a déchiffré les partitions.

    – Je viendrai, répondit Nesta. Je crois que j’en ai besoin.

    Devant le regard perplexe de Gwyn, elle bafouilla :

    – Je… Je…

    Gwyn plongea les mains dans les poches de sa robe et, le visage attentif, la laissa chercher ses mots.

    – Après la guerre, reprit enfin Nesta, j’ai traversé une mauvaise période. Pendant plus d’un an…

    Elle s’interrompit, incapable de regarder Gwyn en face.

    – J’ai fait beaucoup de choses que je regrette. J’ai fait du mal à des gens et aussi à moi-même. Je buvais jour et nuit et…

    Elle choisit ses mots, car elle ne pouvait pas le dire crûment devant Gwyn.

    – J’ai invité des inconnus dans mon lit. Pour me punir et pour m’oublier, acheva-t-elle en haussant une épaule. Mais c’est une longue histoire qui ne vaut pas la peine d’être racontée en détail. Bref, pendant cette période, je choisissais les tavernes que je fréquentais en fonction de leur musique. J’ai toujours aimé la musique.

    Elle se tut et se prépara à être jugée et condamnée, mais ne lut que du chagrin sur le visage de Gwyn.

    – Tu as sans doute deviné que ma sœur m’a assignée au pavillon et imposé l’entraînement et le travail en bibliothèque pour m’aider, poursuivit-elle.

    Elle pensa à cette dernière, à laquelle elle n’avait pas encore fait d’excuses et qu’elle n’avait pas encore le courage d’affronter.

    – Et je… je crois que je peux m’estimer heureuse que Feyre ait fait ce geste pour moi. L’alcool, les hommes… ça ne me manque pas. Mais la musique, si.

    Nesta balaya l’air de la main, comme pour minimiser la vulnérabilité qu’elle venait de révéler.

    – Malheureusement, je ne suis pas vraiment la bienvenue dans cette ville, reprit-elle. Alors quand tu m’as dit que je pourrais assister à l’un de vos services, j’ai vraiment espéré que tu parlais sérieusement. J’aimerais venir juste pour entendre de la musique.

    Les yeux de Gwyn brillaient comme le soleil sur une mer chaude. Le cœur battant violemment, Nesta attendit sa réponse.

    – Ton histoire vaut la peine d’être racontée, tu sais, dit-elle simplement.

    Nesta voulut protester, mais elle l’interrompit.

    – Si, insista-t-elle. Si tu as envie d’entendre de la musique, viens aux services. Nous serons heureuses de te voir. Moi, je serai heureuse de te voir.

    Jusqu’au jour où Gwyn découvrirait combien elle s’était montrée ignoble.

    – Non, poursuivit Gwyn comme si elle lisait ses pensées sur son visage. Tu… Je comprends, dit-elle en lui prenant la main, et Nesta entendit son cœur battre à tout rompre comme le sien. Je sais ce que c’est d’abandonner ceux qu’on aime le plus et de vivre dans la peur que les autres l’apprennent. Je redoute le jour où Emerie et toi entendrez mon histoire. Je sais qu’alors vous ne me regarderez plus jamais de la même manière, acheva-t-elle en pressant la main de Nesta.

    Elle lui raconterait son histoire plus tard, quand elle serait prête. Et Nesta lui laissa lire sur son visage que rien de ce qu’elle pourrait révéler ne la détournerait d’elle.

    – Viens au service de ce soir, reprit Gwyn. Viens écouter la musique. Pour moi, tu seras toujours la bienvenue, Nesta.

    Jusqu’à cet instant, Nesta ne s’était pas rendu compte du besoin qu’elle avait eu d’entendre ces paroles. Elle pressa la main de Gwyn en retour.

  



CHAPITRE 52
Les rangées de bancs en bois qui remplissaient la vaste grotte en pierre rouge étaient toutes occupées par des silhouettes encapuchonnées. Leurs pierres frontales bleues brillaient à la lueur des torches. Nesta trouva une place à l’arrière et s’assit au milieu des regards curieux des prêtresses aux robes pâles qui passaient entre les rangs, mais personne ne lui adressa la parole.
Une estrade était dressée au fond de la grotte, mais on n’y voyait aucun autel, seulement un pilier de pierre naturel dont le sommet plat évoquait un podium. Rien d’autre. Ni effigies, ni idoles, ni mobilier doré.
Une silhouette aux cheveux argentés remonta l’allée, escortée d’un vent froid, et les autres s’écartèrent pour lui livrer passage. Nesta se raidit quand les yeux de crépuscule de Merrill se posèrent sur elle et se plissèrent. Elle avait reconnu Nesta et son regard était franchement haineux. Mais elle poursuivit son chemin et monta sur l’estrade, où Clotho venait de surgir. Gwyn demeurait invisible.
Les dernières prêtresses encore debout trouvèrent où s’asseoir et le silence se fit dans la salle quand sept prêtresses montèrent sur l’estrade à côté de Merrill et de Clotho. Certaines portaient un capuchon, d’autres étaient tête nue. Et parmi celles-ci…
Il y avait Gwyn. Ses yeux pétillèrent de malice et de joie en rencontrant ceux de Nesta, comme pour lui dire : « Surprise ! »
Nesta ne put s’empêcher de lui rendre son sourire.
Une cloche sonna. Son tintement se répercuta contre les parois et vibra sous les pieds de Nesta. Chaque note était un appel, une injonction à être attentif. À la septième, tout le monde se leva. Nesta contempla la mer de robes pâles et de pierres bleues tandis que la salle semblait retenir son souffle.
Quand l’écho de la septième note s’évanouit, la musique éclata dans la grotte.
Elle ne jaillissait pas d’instruments, mais surgissait de toutes parts. Les prêtresses se mirent à chanter d’une seule voix qui formait une vague sonore et scintillante.
Nesta resta bouche bée devant cette mélodie merveilleuse. Les voix les plus hautes, qui la guidaient, venaient de l’estrade. Gwyn chantait, le menton levé, et une aura lumineuse semblait émaner d’elle.
Cette musique à la fois pure et archaïque chuchotait et haussait le ton tour à tour, semblable tantôt à une écharpe de brume, tantôt à un rayon doré. Elle s’éteignit et Merrill prit la parole pour évoquer la Mère, le Chaudron, la terre, le soleil et l’eau. Elle parla de bénédictions, de rêves et d’espoir, de clémence, d’amour et de fertilité.
Nesta ne l’écouta qu’à moitié car elle n’attendait plus que le retour des voix parfaites et splendides. Gwyn rayonnait de fierté et de satisfaction.
Merrill acheva la prière et les prêtresses entonnèrent un nouveau chant.
C’était comme une tresse de sept voix qui s’entrelaçaient. Au milieu de ce chant, un tambourin apparut dans la main de la chanteuse la plus à gauche, une harpe dans les mains de celle qui était le plus à droite, et un luth entre les mains de celle du milieu.
Nesta n’avait encore jamais entendu de musique semblable. Elle lui faisait l’effet d’un sort ou d’un rêve qui aurait trouvé son incarnation sonore. La salle tout entière chantait maintenant et chaque voix vibrait contre la pierre.
Celle de Gwyn planait au-dessus des autres, claire et puissante, mais voilée sur certaines notes. Une voix de mezzo-soprano. Ce terme surgit de la mémoire de Nesta, prononcé par un professeur de musique aux yeux larmoyants qui l’avait déclarée inapte au chant et à la musique, mais douée d’une oreille exceptionnelle.
Le chant s’acheva, de nouvelles prières et de nouveaux discours coulèrent des lèvres de Merrill à côté de laquelle Clotho restait silencieuse. Et puis un nouveau chant s’éleva, plus joyeux et plus rapide que le précédent, comme si la musique suivait une progression logique. C’était un air entraînant dont les paroles cascadaient comme l’eau dévalant le flanc d’une montagne, et le pied de Nesta frappait le sol en rythme. Elle aurait juré que celui de Gwyn en faisait autant sous sa robe. Les paroles et les notes s’élancèrent dans une ronde folle et les parois de la caverne vibrèrent de musique, si bien que la pierre semblait chanter en écho.
Le chant suivant était un solo au son d’un tambour. La harpe et une deuxième voix se mêlèrent à eux, suivies du luth et d’une troisième voix. Les trois voix s’entrelacèrent, formant une nouvelle tresse sonore. Au second couplet, les quatre autres chanteuses se joignirent à elles et toute la salle résonna de musique et de chants.
La voix de Gwyn, en solo, s’envola comme un oiseau au début du chant suivant, et Nesta ferma les yeux pour s’abandonner à la mélodie, oblitérant l’un de ses sens pour mieux savourer la musique et le chant de son amie. Quelque chose en eux l’attirait comme aucun des airs précédents ne l’avait fait. C’était un appel, comme si Gwyn ne s’adressait qu’à elle d’une voix solaire, joyeuse et résolue. Nesta n’avait encore jamais entendu de voix semblable, tantôt posée, tantôt impétueuse, comme si tant de sons se pressaient dans la gorge de Gwyn qu’elle ne pouvait les contenir. Comme s’ils brûlaient d’être libérés dans le vaste monde.
Les autres voix s’unirent à celle de Gwyn au couplet suivant et les harmonies de la harpe formèrent des arcs de notes au-dessus de leur chant.
Les yeux fermés, Nesta s’abandonnait à la musique, aux timbres, aux notes de la harpe qui se drapaient sur elle comme si elle tombait dans un bassin sonore sans fond. La voix de Gwyn monta de nouveau et tint une note si haute qu’on aurait cru voir un rayon de lumière à l’appel impérieux. Deux autres voix se mêlèrent à la sienne et se lovèrent autour de sa note au son de la harpe. Ce flot de voix berçait Nesta et l’entraînait dans un lieu antique où le monde et le temps n’existaient plus, où il n’y avait plus que la musique vibrant dans sa moelle et dans la pierre sous ses pieds, autour et au-dessus d’elle.
Quand les prêtresses entonnèrent un nouveau chant dans des langues si anciennes que personne ne les parlait plus, la musique se matérialisa dans l’esprit de Nesta. Elle eut la vision de ce qu’elle évoquait : une terre moussue, la lumière dorée du soleil, des rivières aux eaux limpides et les ombres profondes d’une forêt antique. Sur les accords de la harpe, des montagnes étaient apparues comme si les notes avaient arraché un voile, et Nesta volait vers une imposante montagne voilée de brume, dans un paysage de mousse et de pierres cerné d’une mer grise et tumultueuse. Cette montagne avait deux sommets et les rochers saillant de ses flancs étaient gravés de symboles mystérieux aussi anciens que le chant.
Le corps de Nesta s’évanouit, ses os et la pierre de la caverne se muèrent en un lointain souvenir tandis qu’elle arrivait au pied de la montagne, devant un gigantesque portail sculpté qu’elle franchissait pour entrer dans une obscurité profonde, primordiale, grouillante de créatures terrifiantes.
Un chemin traversait ces ténèbres. Elle le suivit et passa devant des portes sans poignées et scellées pour l’éternité. Elle flaira la présence des horreurs tapies derrière les battants, des créatures de brume et de haine, chacune plus terrible que la précédente. Mais le chant la guidait et la rendait invisible.
Cet endroit était mortellement dangereux. C’était un lieu de souffrance, de rage et de mort. Elle tremblait jusqu’au tréfonds de son âme en suivant ses couloirs. Elle venait de passer devant la porte qui la protégeait de la pire de ces horreurs. Elle savait que ce monstre l’épiait, mais elle refusait de regarder en arrière et d’admettre sa présence.
Elle poursuivit donc sa descente dans les ténèbres, guidée par le son de la harpe et des voix, pour s’arrêter devant un rocher. Quand elle posa la main dessus, elle découvrit qu’il n’était qu’illusion. Elle le traversa, suivit un autre long couloir sous la montagne et se retrouva devant une grotte presque identique à celle où les prêtresses chantaient, comme si ces lieux étaient liés par le chant et par le rêve.
Mais cette grotte-là était sculptée dans la pierre noire. Des symboles étaient gravés sur son sol lisse et sur ses parois incurvées si hautes que le plafond se perdait dans la pénombre. Des sorts et des défenses palpitaient autour d’elle, mais au centre de la pièce, comme posée à terre par quelqu’un qui l’aurait oubliée…
… brillait une petite harpe dorée.
Un froid glacial envahit Nesta et lui rendit une certaine lucidité. Elle comprit alors où elle était. La musique des prêtresses l’avait plongée dans une transe, ses os et la pierre de la montagne avaient été ses instruments de divination et elle s’était rendue en esprit dans ce lieu…
La Harpe luisait doucement dans la pénombre, comme si un soleil intérieur illuminait son métal et ses cordes.
Pince mes cordes, semblait-elle chuchoter. Fais-moi chanter à nouveau. Joins ta voix à la mienne.
La main de Nesta se tendit vers les cordes. Oui.
La Harpe poussa un soupir et un ronronnement émana d’elle tandis que la main de Nesta se rapprochait.
Nous ouvrirons des portes et des passages. Nous traverserons l’espace et l’éternité. Notre musique nous libérera des lois et des limites terrestres.
Oui. Elle jouerait de la Harpe et il n’existerait plus que la musique jusqu’à l’extinction des étoiles.
Pince mes cordes. Il y a si longtemps que j’ai envie de chanter, reprit la Harpe, et Nesta discerna l’ombre d’un sourire dans sa voix. Quelles portes, quels passages mon chant pourrait-il ouvrir ici ? Un rire froid et sans joie vibra le long des os de Nesta. Pince mes cordes, pince mes cordes…
Le chant cessa et la vision s’évanouit.
Les genoux de Nesta se dérobèrent sous elle tandis qu’elle reprenait pied dans l’instant présent. Elle s’effondra de son banc, récoltant un regard inquiet de Gwyn à travers la foule. Le cœur en déroute, la bouche sèche comme du parchemin, elle se força à se relever. Elle écouta la fin du service en récapitulant ce qui lui était arrivé et en mesurant la portée de ce qu’elle avait découvert lors de sa séance de divination impromptue.
 
 
– Tu en es sûr ?
Cassian s’appuya de la hanche contre le bureau de Rhys.
– Nesta dit que la Harpe est dans le souterrain de la Prison.
– Elle n’est jamais allée là-bas, objecta Rhys en se renfrognant.
Cassian avait cru Nesta ivre quand elle avait fait irruption dans la salle à manger une heure auparavant, à bout de souffle, pour lui servir une histoire invraisemblable. Il avait à peine compris ce qu’elle racontait, sauf que la Harpe était dans la Prison.
Et, pire, qu’elle avait réveillé la Harpe dans la Prison. Quels ravages cet instrument risquait-il d’exercer s’il n’était plus contenu ? Cette idée glaçait Cassian jusqu’à la moelle.
Il avait donc volé jusqu’au manoir et trouvé Rhys dans son cabinet, penché sur les volumes de vieux guérisseurs, à la recherche d’un moyen de sauver son âme sœur.
Rhys se renversa dans son fauteuil pour réfléchir.
Az s’était tamisé sur la côte est où Mor devait lui faire un rapport sur la situation à Vallahan. Feyre était sortie dîner avec Amren. Ils étaient donc seuls au manoir. Cassian avait proposé à Nesta de l’accompagner pour raconter elle-même à Rhys ce qui lui était arrivé, mais elle avait refusé. Elle était encore ébranlée et elle avait besoin d’un peu de temps pour se remettre. Il passerait la voir plus tard, pour être sûr qu’elle allait bien.
Rhys croisa les bras et tapota ses biceps du bout des doigts. Il contempla longuement son bureau.
– Quand nous avons découvert la trahison de Beron, j’ai demandé à Helion de m’enseigner l’usage d’un bouclier pour isoler la Prison, comme celui que j’ai érigé autour de Feyre, dit-il.
– Tu t’attendais donc à quelque chose de ce genre ?
– Non, répondit Rhys, et un muscle tressaillit sur sa mâchoire. Feyre et moi craignions que Beron essaie de libérer les prisonniers pour les lancer contre nous en cas de conflit, comme nous l’avons fait avec le Graveur d’os pendant la guerre contre Hybern. J’abaisserai le bouclier de la Prison afin que vous puissiez vous y rendre demain.
– C’est si long d’abaisser un bouclier ?
Rhys passa la main dans ses cheveux, le front creusé de rides soucieuses.
– Oui, il faut combiner de la magie et des sorts. Et comme, ces temps-ci, je suis assez préoccupé, j’aurai besoin d’un peu plus de temps que d’habitude.
Cassian se sentit inquiet devant le visage pâle et tiré de Rhys, mais il n’en dit rien.
– D’accord, répondit-il.
Une épée apparut sur le bureau : celle que Nesta avait martelée.
– Emporte-la, dit calmement le Grand Seigneur. J’aimerais bien voir ce qui arrivera si Nesta s’en sert.
– Cette visite à la Prison n’est pas le moment idéal pour se livrer à l’une de tes petites expériences, objecta Cassian.
Les étoiles s’éteignirent dans les yeux de Rhys.
– Alors espérons simplement qu’elle n’aura pas besoin de tirer cette épée, conclut-il.



  

  CHAPITRE 53

  
    – Rhysand m’a vraiment donné cette épée de son plein gré ? demanda Nesta à Cassian le lendemain matin.

    Ils gravissaient le flanc couvert de mousse et de rochers de l’imposante montagne nommée la Prison. Ce paysage était exactement celui dont elle avait eu la vision pendant sa transe, mais il se révélait plus horrible encore. Cette terre tout entière semblait à l’abandon, comme si quelque chose de grand y avait autrefois existé avant de disparaître. Comme si elle attendait encore son retour.

    – Rhys a dit que si nous nous rendions à la Prison, nous devrions être bien armés, expliqua Cassian, dont les cheveux voletaient dans le vent froid et humide soufflant de la mer grise et déchaînée. Et c’est le meilleur endroit qu’il puisse imaginer pour essayer l’épée que tu as forgée.

    – Autrement dit, si ça tourne mal, je serai la seule à mourir par cette épée ? répliqua Nesta malgré elle sur un ton mordant.

    Rhys les avait tamisés au pied de la montagne, car aucune magie ne pouvait franchir ses formidables défenses. Durant le trajet, Nesta avait été incapable de le regarder en face.

    – Tu ne mourras ni par cette épée ni par rien d’autre ici, assura Cassian.

    Il serra les dents et observa l’imposant portail qui se dressait loin au-dessus d’eux. Il avait envoyé de nombreux criminels ici et Feyre avait raconté à Nesta des histoires horribles sur ses visites à la Prison.

    Peu de choses effrayaient Feyre, et l’idée qu’elle trouvait cet endroit terrifiant n’apaisait en rien l’appréhension qui rongeait Nesta.

    – Tu te rappelles les règles de la Prison ? demanda Cassian alors qu’ils approchaient du portail en os gravé à l’effigie des créatures les plus diverses.

    – Oui.

    Elle devait tenir Cassian par la main durant toute la visite, ne parler sous aucun prétexte d’Amren, ni du Trésor, de la cour ou de la grossesse de Feyre, ni des créatures que Cassian avait fait enfermer là. Elle devait seulement marcher en restant sur le qui-vive. Et emporter cette Harpe avant qu’elle ne sème le chaos.

    Le portail en os s’ouvrit dans un grincement. Cassian se raidit, mais poursuivit son ascension.

    – On dirait que nous sommes attendus, commenta-t-il.

     

     

    Ils descendaient dans les ténèbres, au cœur de l’enfer.

    Nesta serrait la main de Cassian, son ancre de salut dans ce lieu sans lumière. L’un des siphons rouges de Cassian flamboyait, teintant de sang les murs noirs et les portes devant lesquelles ils passaient.

    Cassian se déplaçait avec la souplesse d’un guerrier endurci, mais elle remarqua que son regard allait et venait sans répit, scrutant le chemin qu’ils suivaient et qui descendait sous terre. L’entrée du couloir secret dont elle avait eu la vision était encore loin au-dessous d’eux, entre une porte de fer gravée d’une rune et une petite alcôve taillée dans la pierre.

    Des bruissements et des chuchotements filtraient de la roche. Nesta aurait juré avoir entendu des griffes frôler le battant d’une porte. Quand elle regarda Cassian, elle le vit pâlir. Il remarqua qu’elle l’observait et tapota son pectoral gauche à l’emplacement de l’épaisse cicatrice qui le barrait : une indication de l’identité de la créature qui était emprisonnée derrière cette porte et en griffait le battant.

    Nesta sentit son sang se glacer. Annis la Bleue…

    Une peau cobalt et des griffes de fer, lui avait-il dit. Et un faible pour la chair de jeunes femmes.

    Nesta déglutit, pressa la main de Cassian et ils poursuivirent leur descente.

    Des minutes ou des heures, elle l’ignorait au juste, s’écoulèrent. Dans cette pénombre et cet air lourd bruissant de chuchotements, le temps ne signifiait plus rien.

    Elle fut prise de nausée. Amren avait vécu là durant plusieurs millénaires, jetée dans cette prison par des crétins qu’elle terrifiait sous sa forme d’origine, celle de la créature de lumière et de feu qui avait décimé l’armée d’Hybern.

    Nesta ne concevait même pas comment on pouvait passer une seule journée dans ce lieu.

    Elle se demandait comment Amren n’était pas devenue folle, comment elle avait trouvé la force de survivre.

    Elle s’était mal conduite envers Amren. Elle l’avait utilisée, exactement comme Amren le lui avait lancé, comme bouclier contre les autres. Et Amren qui avait survécu durant des millénaires dans cet endroit atroce, au milieu des pires monstres… c’était elle qu’Amren avait désormais en horreur.

    Sa souffrance à cette idée la brûla comme de l’acide.

    Un martèlement résonna à travers la pierre sur leur gauche. Nesta tressaillit. Cassian pressa sa main.

    – Ignore-le, murmura-t-il.

    Ils poursuivirent leur descente dans ce lieu pire que l’enfer. Soudain, elle repéra l’alcôve gravée dans sa mémoire. Et, à côté de cette alcôve, la porte en fer marquée d’une rune.

    – C’est là, déclara-t-elle en désignant la roche nue. De l’autre côté.

    Comme Cassian ne répondait pas, elle se tourna vers lui.

    Ses yeux étaient rivés à la porte et sa peau brun doré était devenue livide.

    Ses lèvres formèrent en silence le nom de la créature tapie derrière le battant.

    Lanthys…

    – Tu es sûre… (Il se tut et déglutit.) Tu es bien sûre que c’est là ?

    – Oui.

    Sans leur laisser le temps de se raviser, Nesta tendit sa main libre et s’approcha de la paroi.

    Ses doigts traversèrent la pierre comme si elle n’existait pas.

    Cassian la tira en arrière, mais elle résista, avança et sa main, puis son poignet et enfin tout son bras disparurent dans la pierre. Une seconde plus tard, ils se retrouvèrent de l’autre côté.

    – Je n’aurais jamais cru qu’il y avait autre chose dans la Prison, murmura Cassian alors qu’ils empruntaient un nouveau couloir tout en pierre lisse, sans la moindre porte en vue. Je croyais qu’il n’y avait que des cachots.

    – Je t’avais dit que j’avais vu une salle ici, répliqua Nesta.

    La lueur du siphon de Cassian éclaira une porte voûtée, puis, au-delà, un grand espace… Ils étaient devant une salle circulaire au sol gravé de symboles dont les reliefs projetaient des ombres dans la lumière écarlate. Au centre trônait une harpe d’or sculpté aux cordes d’argent… la Harpe.

    Elle ne chantait ni ne parlait. Il aurait pu s’agir d’un instrument parfaitement ordinaire.

    Nesta retint Cassian qui voulait s’avancer, car elle redoutait de marcher sur les symboles.

    – Nous devons nous montrer prudents, dit-elle en scrutant la vaste salle déserte. Cette salle est protégée par des défenses et des sorts.

    Cassian se frotta la mâchoire de sa main libre.

    – Ma magie ne détecte pas les sorts, déclara-t-il. Je peux détruire des boucliers et des défenses, mais s’il s’agit d’un piège comme celui qui a été tendu à Feyre et Amren à la Cour de l’Été, je ne pourrai pas le flairer.

    Nesta tapota le sol du pied.

    – Les défenses dressées par Rhys autour du Masque ne m’ont pas empêchée d’entrer, observa-t-elle. Le Masque m’a fait venir parce qu’il souhaitait ma présence. Peut-être que la Harpe en fera autant. Qui se ressemble s’assemble, comme vous vous plaisez tous tant à le répéter.

    – Je ne te laisserai pas entrer seule ici, répondit-il. Pas si cette… chose a envie de jouer.

    – Je ne pense pas que nous ayons le choix.

    Il serra sa main.

    – Entre la première. Je te suis, déclara-t-il.

    – Et si ma présence passait inaperçue, mais que la tienne déclenchait un piège ? Nous ne pouvons pas prendre ce risque.

    – Je ne peux pas risquer de te perdre, répondit-il, oppressé.

    Ces mots la frappèrent au cœur.

    – Je… Si, tu peux, affirma-t-elle. Et tu le dois. Tu veux faire de moi une guerrière, mais tu veux en même temps me protéger à tout prix. En quoi est-ce mieux pour moi que d’être en cage comme un animal ?

    Ces paroles parurent faire leur effet.

    – Très bien, dit-il.

    Il se défit de la grande épée qu’il avait portée et la lui passa à la ceinture. Elle était si pesante que Nesta dut se rééquilibrer.

    – On tente le coup à ta façon, mais au premier signe de danger, on repart, reprit-il.

    – Très bien.

    Elle déglutit, car sa bouche était sèche. Cassian remarqua son hésitation et ses yeux scintillèrent.

    – Il est encore temps de changer d’avis, observa-t-il.

    Nesta se hérissa.

    – Je ne laisserai personne d’autre que nous poser les mains sur la Harpe, lança-t-elle.

    Rassemblant son courage, elle franchit le seuil.

    C’était comme marcher dans la boue.

    Cela dit, les défenses ne lui opposèrent aucune résistance. Nesta fit encore un pas, un bras tendu derrière elle, sans lâcher la main de Cassian. Elle sentait la pression des sorts sur ses mollets, ses hanches, tout son corps, et surtout sur sa cage thoracique, car elle respirait avec difficulté.

    – Ces défenses ne ressemblent à aucune de celles que j’ai senties jusqu’ici, chuchota-t-elle en s’arrêtant, à l’affût du moindre piège. Elles paraissaient vieilles… incroyablement vieilles.

    – Elles étaient probablement là avant que ce lieu devienne une prison.

    – Qu’est-ce que c’était, avant ?

    – Personne ne le sait. Il existe depuis toujours, mais cette salle…, murmura Cassian en scrutant l’espace qui s’étendait derrière Nesta. Je ne savais pas qu’il existait de tels endroits ici. Peut-être que…

    Il s’interrompit en fronçant les sourcils.

    – Je me demande si la Prison n’a pas été bâtie ou remplie pour dissimuler la présence de la Harpe, reprit-il. Ce lieu grouille de pouvoirs redoutables, sans compter les défenses érigées autour de la montagne… Peut-être qu’on a caché la Harpe ici en sachant qu’on ne pourrait jamais la repérer au milieu de cette ignoble magie.

    La bouche de Nesta s’était de nouveau desséchée.

    – Mais qui l’a laissée ici ? demanda-t-elle.

    – Je ne le sais pas plus que toi. Peut-être quelqu’un qui a vécu là avant les Grands Seigneurs. Rhys m’a dit un jour que cette île était peut-être même une huitième cour, il y a très longtemps.

    – Tu connais les symboles gravés sur le sol ?

    – Non.

    Nesta expira longuement.

    – Je ne crois pas que le moindre piège se soit déclenché, déclara-t-elle.

    Il hocha la tête.

    – Fais vite, recommanda-t-il.

    Leurs regards se rencontrèrent. L’angoisse de Cassian se lisait dans ses yeux. Nesta se détourna, lâcha sa main et entra dans la salle.

     

     

    Elle sentait les défenses peser sur elle à chacun de ses pas vers la Harpe brillante.

    – On dirait qu’on vient de la polir, dit-elle à Cassian qui l’observait depuis le seuil. Comment est-ce possible ?

    – Elle échappe à l’usure du temps, comme le Chaudron.

    Nesta examina les symboles gravés sur le sol. Ils semblaient former une spirale.

    – Je pense que ce sont des étoiles, souffla-t-elle. Des constellations.

    Et, tel un soleil, la Harpe se tenait au cœur de cette spirale.

    – Après tout, nous sommes à la Cour de la Nuit, commenta Cassian ironiquement.

    Mais la sensation de cette magie-là était… différente de celle de la Cour de la Nuit, sans qu’elle pût dire en quoi. Elle s’arrêta devant la Harpe. Les défenses de la salle pesaient toujours sur elle tandis qu’elle contemplait le cadre doré et les cordes argentées de l’instrument. La Harpe trônait sur une grande étoile à huit pointes. Les pointes désignant les points cardinaux étaient plus longues que les autres et la Harpe était placée exactement au centre de cette étoile.

    Nesta sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque et elle eut l’impression que son sang rebroussait chemin dans ses veines.

    Elle avait la sensation insidieuse d’avoir été menée là non par le Chaudron, la Mère ou la Harpe, mais par une entité d’une dimension bien supérieure qui s’étendait entre les étoiles gravées autour d’eux.

    Une entité dont les mains froides et légères guidaient les siennes quand elle souleva la Harpe.

    Ses doigts effleurèrent son métal glacé. La Harpe vibra contre sa peau comme si elle résonnait encore depuis la dernière fois qu’on avait pincé ses cordes…

    Des Fae hurlaient, martelaient de leurs poings la pierre qui venait de surgir, suppliaient qu’on épargne au moins leurs enfants, qu’on les laisse sortir de là…

    Nesta avait l’impression de chuter sans fin à travers l’espace, les étoiles, le temps…

    C’était un piège que les nôtres ont été incapables de déceler…

    Les éons, les étoiles et les ténèbres sombraient autour d’elle…

    Les Fae griffaient la pierre, brisaient leurs ongles sur une porte scellée pour l’éternité, suppliaient et tentaient de faire passer leurs enfants à travers le mur en espérant qu’au moins eux seraient épargnés…

    Un éclair l’éblouit. Quand il s’évanouit, elle se retrouva dans un palais en pierre blanche.

    Une grande salle où cinq trônes étaient disposés sur une estrade. Le sixième, au centre, était occupé par une vieillarde aux oreilles pointues. Une couronne d’or hérissée de pointes reposait sur sa tête et brillait comme la haine dans ses yeux noirs.

    La vieille Fae se raidit dans un mouvement qui fit onduler sa robe de velours bleu. Son regard limpide malgré son visage ridé se durcit.

    – Tu as la Harpe, déclara-t-elle d’une voix qui rappelait le froissement du papier.

    Nesta comprit devant qui elle se tenait et reconnut la couronne posée sur les rares cheveux blancs. Les doigts noueux de Briallyn se refermèrent sur les bras du trône et ses yeux se plissèrent. Elle sourit, découvrant des dents cariées.

    Nesta recula, ou plutôt voulut reculer, mais elle était comme pétrifiée.

    Le sourire atroce de Briallyn s’élargit.

    – Mes espions m’ont dit où sont tes amies, la métisse et l’Illyrienne estropiée… de bien charmantes filles, reprit-elle.

    Le sang de Nesta se mit à bouillir et elle devina que son pouvoir flamboyait dans ses yeux.

    – Si vous vous approchez d’elles je vous égorgerai, rugit-elle.

    Briallyn claqua doucement de la langue.

    – De tels attachements sont stupides, déclara-t-elle. Aussi stupides que l’acharnement avec lequel tu te cramponnes à la Harpe, qui chante des réponses à toutes mes questions. Je sais où tu es, Nesta Archeron…

    Une vague de ténèbres jaillit.

    Des ténèbres immobiles et solides qui heurtèrent Nesta aussi violemment qu’un mur.

    Des cris résonnaient encore.

    Non, c’était une voix d’homme hurlant son nom.

    Elle ne s’était pas heurtée à des ténèbres, mais à de la pierre, et elle gisait maintenant à terre, la Harpe entre les mains.

    – NESTA !

    Une lumière rouge flamboya et déferla comme une marée sanglante sur le sol, sur son visage et sur le plafond, mais les siphons de Cassian étaient incapables de franchir les défenses. Il ne pouvait pas la rejoindre.

    Nesta serra contre sa poitrine la Harpe dont l’écho vibrait encore en elle. Elle devait lâcher prise. En touchant ses cordes alors que Briallyn portait la Couronne, elle avait ouvert un passage entre leurs esprits. Elle voyait Briallyn, et Briallyn la voyait et savait où elle se trouvait. Elle devait lâcher prise tout de suite…

    Elle pouvait tout juste bouger le bout des doigts sous le poids invisible qui l’écrasait comme s’il allait la réduire en poussière. Lâchez-moi, ordonna-t-elle en silence, les dents serrées, en frôlant la corde la plus accessible. Libérez-moi, maudite créature.

    Une voix hautaine et splendide lui répondit, une voix d’une musicalité si merveilleuse qu’elle lui brisa le cœur :

    Je n’aime pas le ton sur lequel vous me parlez.

    La pression de la Harpe sur elle s’accentua et Nesta poussa un rugissement inaudible. Son ongle effleura de nouveau la corde.

    Lâchez-moi !

    Dois-je ouvrir une porte ? Libérer ce qui est captif ?

    Oui, soyez maudite ! Oui !

    Il y a longtemps que je n’ai plus chanté, ma sœur. Il me faudra du temps pour retrouver la formule adéquate…

    Ne vous jouez pas de moi.

    Le sang de Nesta se glaça au mot de « sœur ». Comme si cette créature et elle ne faisaient qu’une…

    Les cordes les plus petites sont destinées aux jeux, tout en mouvements et en sauts légers, mais les plus grandes, les dernières… Oh, les merveilles et les abominations sans nom que nous pourrions créer en les pinçant… La grandiose et monstrueuse magie que j’ai forgée sous les doigts de mon dernier ménestrel… Puis-je vous en donner un aperçu ?

    Non, abaissez seulement ces défenses.

    Comme vous voudrez. Dans ce cas, pincez la première corde.

    Sans hésiter, Nesta la pinça, puis la relâcha. Un rire musical résonna en elle, mais le poids qui l’écrasait s’allégea, puis s’évanouit.

    Nesta inspira à fond, expira, se redressa et se retrouva libre de ses mouvements. La Harpe était toujours entre ses mains, mais en sommeil. Même l’air de la salle paraissait circuler plus librement, comme si l’ouverture d’une autre porte avait refermé celle qui la séparait de Briallyn.

    – NESTA ! rugissait Cassian à l’autre extrémité de la salle.

    – Je vais bien, lança-t-elle en refoulant les restes de son effroi. Mais je crois que la dernière personne qui a joué de cet instrument était vraiment malfaisante. Je crois qu’elle s’en est servie pour… emprisonner ses ennemis et leurs enfants dans la pierre.

    Était-ce ce qui avait failli lui arriver un instant plus tôt ? La Harpe l’avait-elle pressée contre la pierre pour la fondre en elle ? Elle frissonna à cette idée.

    – Tu es blessée ? Que s’est-il passé ? demanda Cassian.

    Elle poussa un grognement et se redressa lentement.

    – Non, je… Je l’ai touchée et… elle gardait un souvenir… un mauvais souvenir, répondit-elle.

    Un souvenir qu’elle n’oublierait jamais.

    – Il faut partir immédiatement. Elle m’a montré Briallyn, qui portait la Couronne. Et Briallyn m’a vue ici.

    Les mots se pressaient sur ses lèvres pendant qu’elle faisait demi-tour et traversait la salle bardée de défenses. Elle sentait toujours le cœur de la spirale, l’étoile à huit pointes, telle une présence physique dans son dos. Les mains légères de l’entité tentaient de la retenir, de la forcer à faire demi-tour, mais elle les ignora. Elle raconta à Cassian ce que la Harpe lui avait dit et la vision qu’elle avait eue de Briallyn.

    La respiration de Cassian était encore saccadée. Il se détendit seulement quand elle fut de retour dans le couloir et quand il eut repris sa main. Il n’eut pas un regard pour la Harpe et ne fit aucun commentaire sur Briallyn. Il ne faisait que l’observer pour s’assurer qu’elle n’avait aucune blessure.

    C’était le regard le plus intime qu’il avait jamais posé sur elle. Même quand il était enfoui en elle, quand il se mouvait en elle, ses yeux n’avaient jamais exprimé une telle émotion.

    Elle déposa la Harpe à côté d’elle et leva la main pour la poser sur sa joue.

    – Je vais bien, assura-t-elle.

    Il embrassa le creux de sa paume.

    – Je me demande pourquoi j’en ai douté, dit-il, et il s’écarta d’elle. Sortons d’ici en vitesse.

    Au son de sa voix, elle devina ce qu’ils feraient dès qu’ils auraient remis la Harpe à Rhysand.

    Ses joues devinrent brûlantes et le plaisir l’envahit à l’idée qu’il voulait sentir tout son corps contre le sien pour se rassurer.

    Elle enlaça ses doigts et les pressa aussi fort qu’elle le pouvait. Il lui rendit sa pression et l’entraîna dans le couloir, loin de ce lieu de souffrance et de souvenirs enfouis. L’épée battait contre sa cuisse.

    – Je l’ai nommée Ataraxia, dit-elle, rompant le silence.

    Il la regarda par-dessus son épaule.

    – Cette épée ? Qu’est-ce que ça signifie ? demanda-t-il.

    – C’est un mot de l’ancienne langue. Je l’ai lu dans un livre de la bibliothèque et je trouve qu’il sonne bien.

    – Ataraxia, répéta-t-il comme s’il essayait l’arme. Moi aussi, il me plaît.

    – Ravie d’avoir ton approbation.

    – C’est toujours mieux que Tueuse ou Reine d’Argent, riposta-t-il avec un sourire plus éclatant que la lumière de son siphon, et le cœur de Nesta battit plus vite. Ataraxia, reprit-il, et elle aurait pu jurer que l’épée à sa ceinture avait vibré en réponse, comme si elle aimait le son de sa voix.

    Alors qu’ils allaient sortir du couloir, Nesta le retint.

    – Qu’y a-t-il ? demanda-t-il en scrutant la grotte.

    Elle se dressa sur la pointe des pieds et lui donna un baiser léger. Il la dévisagea avec une stupeur presque comique tandis qu’elle s’écartait de lui.

    – Pourquoi ?

    Nesta haussa les épaules, les joues brûlantes.

    – Gwyn et Emerie sont mes amies, répondit-elle doucement, en refoulant son effroi à l’idée que Briallyn pouvait les observer. Mais…

    Elle se tut et déglutit.

    – Je crois que toi aussi, tu pourrais être mon ami.

    Le silence de Cassian était presque palpable et elle se maudit de cet aveu. Elle aurait aimé effacer ces mots, la stupidité…

    – J’ai toujours été ton ami, Nesta, répondit-il d’une voix rauque. Toujours.

    Elle se sentait incapable de le regarder dans les yeux.

    – Je sais, murmura-t-elle.

    Cassian effleura sa tempe de ses lèvres. Ils sortirent du couloir et arrivèrent enfin dans l’allée principale de la Prison.

    Nesta se lança enfin :

    – Et j’ai toujours… chuchota-t-elle.

    Cassian la fit passer derrière lui si vite que le reste de sa phrase mourut dans sa gorge.

    – Cours, dit-il, et les battements de son cœur, qui trahissaient une terreur à l’état pur, étaient audibles. Sauve-toi, Nesta !

    Elle se tourna vers ce qu’il affrontait. Son épée illyrienne luisait comme un rubis à la lueur de son siphon – comme si une lame pouvait les protéger.

    La porte du cachot de Lanthys était ouverte.

  



CHAPITRE 54
Lorsqu’il vit la porte ouverte du cachot, Cassian comprit deux choses.
La première, et la plus évidente, était qu’il allait mourir.
La seconde, qu’il ferait l’impossible pour épargner le même sort à Nesta.
Cette pensée lui rendit sa lucidité, apaisa sa peur et l’aiguisa pour en faire une arme de plus. Quand la voix surgie de la pénombre les enveloppa, il était prêt.
– Je me demandais quand nous nous reverrions, Seigneur des Bâtards, dit-elle.
Cassian n’avait jamais oublié le timbre et le ton glacé de cette voix qui figeait son sang dans ses veines.
– Après tant de siècles, tu n’as pas encore trouvé de surnom plus original ? répliqua-t-il.
Le rire de Lanthys s’enroula autour d’eux comme un serpent. Cassian saisit la main de Nesta. Il était désormais trop tard pour fuir, pour lui du moins, mais il pouvait encore lui faire gagner du temps pour échapper au monstre.
– Tu t’es cru très malin quand tu as usé de ce miroir en frêne, fulmina Lanthys dont la voix se répercutait autour d’eux, alors que la lumière du siphon de Cassian n’éclairait que des ténèbres brumeuses teintées de rouge. Tu t’es cru plus fort que moi.
Il éclata de rire.
– Mais je suis immortel, mon garçon, reprit-il. Un véritable immortel, ce que tu ne peux même pas espérer devenir. Pour moi, deux siècles dans cette prison ne signifient rien. J’ai toujours su que, tôt ou tard, je trouverais le moyen de m’évader.
– Parce que tu en as trouvé un ? répliqua Cassian d’une voix traînante. Il me semble pourtant qu’on t’a aidé.
Il suffisait d’attendre… d’attendre que le monstre l’attaque. Alors Nesta pourrait s’enfuir. Elle était rigide, comme glacée à son côté. Il la poussa du pied pour l’arracher à sa stupeur. Elle devait être prête à fuir au lieu de rester figée comme un daim apeuré.
– C’est uniquement sur mon ordre que la porte s’est ouverte, susurra Lanthys.
– Menteur : on l’a ouverte pour toi.
Le brouillard de Lanthys s’épaissit et un grondement rageur en jaillit.
Quand Cassian entendit Nesta déglutir, il comprit ce qui était arrivé. Abaissez seulement ces défenses, avait-elle ordonné, et la Harpe avait abaissé les défenses qui pesaient sur elle et sur le cachot voisin… celui de Lanthys. Elle avait annoncé qu’elle avait envie de jouer et à présent, c’était avec leurs vies qu’elle jouait.
Et si la Harpe avait abaissé d’autres défenses ? Et si chaque cachot de la Prison était ouvert…
Cassian jura intérieurement.
– Tu comptes onduler autour de moi comme un nuage chargé de pluie ? demanda-t-il au monstre qu’il redoutait plus que tout autre. Qu’est devenue cette jolie forme que j’ai vue dans le miroir ?
– Est-ce celle que ta compagne préférerait ? chuchota Lanthys tout près, bien trop près d’eux, et Nesta tressaillit. Qui es-tu ? lui demanda Lanthys.
– Une sorcière, souffla-t-elle. Je viens du cœur noir d’Oorid.
– Voilà un nom que je n’avais plus entendu depuis bien longtemps.
La voix de Lanthys résonnait à quelques pas seulement de Nesta. Cassian serra les dents. Il devait entraîner le monstre de l’autre côté afin de libérer le passage pour Nesta.
– Tu n’es pourtant pas imprégnée des miasmes et de la désolation d’Oorid, reprit le monstre.
Quand il inhala, Cassian comprit qu’il était encore derrière eux, leur barrant le passage.
– Ton odeur… poursuivit-il en soupirant. Quel dommage qu’elle soit souillée par la puanteur de Cassian. C’est à peine si je peux flairer autre chose sur toi.
C’était cette odeur qui empêchait Lanthys de reconnaître Nesta et de s’intéresser à elle de plus près, comme l’avait fait le Graveur d’os. Mais elle révélait au monstre leur point vulnérable.
– Que caches-tu donc derrière toi ? demanda Lanthys, et Nesta pivota comme pour le suivre des yeux en dissimulant la Harpe dans son dos. Ah oui, je la vois… Je me suis longtemps demandé qui viendrait la prendre. J’entendais sa musique, tu sais. La vibration de sa note finale dans la pierre. J’ai été surpris de la découvrir là, au-dessous de la Prison, après tout ce temps.
Le brouillard tourbillonna et Lanthys reprit la parole d’une voix traînante.
– Quelle musique exquise ! Et les merveilles qu’elle crée… Tout s’incline devant cette Harpe : saisons, royaumes, temps et mondes. Tout cela est sans conséquence pour elle. Quant à sa dernière corde…
Il éclata de rire.
– Même la Mort s’incline devant elle.
Nesta déglutit de nouveau et Cassian pressa sa main.
– Vous, les purs immortels, vous êtes tous les mêmes : des outres gonflées de suffisance et en adoration devant le son de leur propre voix, fit-il sur un ton dégagé.
– Et vous, les Fae, manquez de la lucidité la plus élémentaire envers vous-mêmes, susurra Lanthys en recommençant à tourner autour d’eux, et Cassian brandit son épée. À en juger par votre odeur, je dirais que vous êtes tous deux…
Cassian lâcha la main de Nesta, se fendit et transperça le brouillard de son épée sans laisser à Lanthys le temps de prononcer le mot fatal.
Lanthys hurla de rage et les siphons de Cassian flamboyèrent. « Sauve-toi ! » hurla-t-il à Nesta avant de frapper encore. Lanthys recula et Cassian profita de ce répit pour ôter le siphon de sa main droite et l’allumer. « Sauve-toi ! » répéta-t-il en lançant la pierre à Nesta. La lueur rouge illumina son visage rigide d’effroi quand elle attrapa le siphon au vol, mais Cassian pivotait déjà pour affronter Lanthys.
Le martèlement de pas qui diminuait derrière lui lui révéla qu’elle avait obéi.
Il poussa un soupir de soulagement.
Lanthys se ramassa dans l’obscurité comme un cobra prêt à frapper.
Cassian priait seulement pour que Nesta ait le temps de franchir le portail avant qu’il soit tué.
 
 
Nesta fuyait cette voix dans laquelle haine, cruauté et avidité s’entremêlaient. Cette voix qui la privait de joie, de chaleur, de tout ce qui n’était pas terreur pure et primitive.
Malgré la raideur de la pente qui mettait ses cuisses à rude épreuve, elle fonçait vers le portail comme Cassian le lui avait ordonné, pendant que les rugissements du guerrier et du monstre se répercutaient sur la pierre. Un éclair de lumière rouge jaillit derrière elle. Des portes vibraient et des bêtes hurlaient derrière leurs battants, comme si elles avaient compris que l’une d’elles était libre et qu’elles voulaient sortir à leur tour.
Nesta serrait la Harpe dans une main et le siphon de Cassian dans l’autre. Elle devait à tout prix franchir le portail, dévaler la montagne, puis appeler Rhysand à grands cris et prier pour qu’il entende son nom. Il devrait alors gravir la montagne, descendre dans la Prison et…
Cassian serait probablement mort avant qu’elle atteigne le portail. Il agonisait peut-être même déjà.
Une flèche glacée lui perça le cœur à cette idée.
Elle s’était sauvée. Elle l’avait abandonné…
La Harpe se réchauffait et chantonnait dans sa main. Son or brillait comme s’il était en fusion.
Nous ouvrirons portes et passages, nous traverserons l’espace et l’éternité, avait-elle chanté dans la vision de Nesta pendant le service des prêtresses. Notre musique nous libérera des lois et des limites terrestres.
Ouvrir des portes… elle avait ouvert une porte avec l’aide de la Harpe, celle du cachot de Lanthys. Mais pour traverser l’espace…
Les cordes les plus petites sont destinées aux jeux, tout en mouvements et sauts légers, mais les plus grandes, les dernières… Oh, les merveilles et les abominations sans nom que nous pourrions créer…
Nesta compta les cordes. Il y en avait vingt-six. Elle avait pincé la première, la plus petite, pour se libérer de l’emprise de la Harpe, mais quel pouvoir avaient les autres ?
Vingt-six, vingt-six, vingt-six…
La voix lointaine de Gwyn évoquait les recherches de Merrill sur les dimensions et les univers. La possibilité de vingt-six dimensions…
Nous traverserons l’espace et l’éternité… Les cordes les plus petites sont destinées aux jeux, tout en mouvements et sauts légers… La Harpe pouvait-elle…
Cette idée lui coupa le souffle… La harpe pouvait-elle la transporter ailleurs ? Non seulement ouvrir une porte, mais en créer une qu’elle puisse franchir ?
Nous libérer des lois et des limites terrestres…
Elle devait au moins essayer. Pour sauver Cassian.
Elle perçut un mouvement dans la pénombre au-devant d’elle et des pas précipités s’approchèrent. Quelqu’un était entré dans la Prison par le portail. Nesta braqua le siphon vers ce bruit et se prépara à voir surgir un monstre…
Des Fae aux cuirasses déchirées et sales se ruèrent vers elle. Il y avait au moins dix soldats de la Cour de l’Automne.
Elle savait qui les avait envoyés là, en les tamisant grâce au pouvoir de Koshei. Qui les contrôlait par-delà l’océan.
Je sais où tu es, Nesta Archeron…
Et comme Rhys avait abaissé les défenses qui cernaient la Prison, ils y étaient entrés sans difficulté.
Sans réfléchir davantage, Nesta puisa dans le feu d’argent brûlant en elle et fit surgir des flammes qui nimbèrent ses mains.
– Mène-moi à Cassian, chuchota-t-elle en pinçant la première corde de la Harpe.
Le monde et les soldats lancés sur elle disparurent. Elle se sentit emportée alors qu’elle restait immobile et elle pria de toutes ses forces…
Elle vit luire du métal, flamboyer une lueur rouge et trouva Cassian à terre et en sang dans la lumière de ses siphons, mais combattant encore le brouillard.
Il était impossible de porter un coup fatal à cette créature évanescente. Lanthys criait quand il était atteint, mais personne ne pouvait le tuer. Seulement le contenir, comme le lui avait dit Cassian.
Et la Harpe pouvait seulement ouvrir des portes. Nesta s’élança vers Cassian, les doigts sur la corde de la Harpe pour les emporter loin de là…
Les yeux de Cassian étincelèrent à sa vue.
– VA-T’EN ! rugit-il.
Le brouillard s’enroula autour de sa gorge et le souleva.
Le hurlement de Nesta ricocha sur les parois du couloir quand il heurta le mur dans un craquement d’ailes, s’effondra et resta inerte.
Un rire semblable au raclement d’une lame sur la pierre remplit le couloir et Nesta fut projetée à son tour contre le mur, si violemment que ses dents s’entrechoquèrent et sa tête tourna. Elle s’affaissa, le souffle coupé, et ses doigts s’écrasèrent sur la Harpe juste avant qu’elle touche le sol.
Mais elle était tombée à côté de Cassian. Elle se précipita vers lui et le retourna en priant pour que sa nuque ne soit pas brisée et qu’elle n’ait pas signé son arrêt de mort en revenant…
Quand elle vit la poitrine de Cassian se soulever, et la puissante créature primitive en elle poussa un soupir de soulagement. Ce répit fut bref, car Lanthys éclata de rire.
– Tu regretteras qu’il ne soit pas mort sur le coup, avant que j’en aie fini avec vous deux, lança le monstre. Tu regretteras de ne pas t’être enfuie.
Mais Nesta refusait d’entendre un mot de plus tandis qu’elle s’agenouillait devant Cassian, formant un rempart, le dernier, entre lui et Lanthys.
Elle s’était déjà tenue ainsi, la tête de Cassian sur les genoux, devant la Mort qui les raillait.
Alors elle s’était penchée vers lui et elle avait attendu la mort. Elle avait cessé de lutter.
Mais cette fois, elle ne baisserait pas les bras.
Le brouillard les cernait et elle sentit une main se tendre vers elle.
Elle se leva d’un bond en tirant son épée et l’abattit en un arc parfait.
Lanthys hurla, et ces hurlements ne ressemblaient à rien de ce qu’elle avait entendu auparavant. Ces cris perçants vibraient de stupeur et de rage.
Nesta soupesa Ataraxia en se campant pour assurer son équilibre, pour rester inébranlable. La lame de l’épée flamboya.
Le brouillard se tordit, se contracta et ondula comme s’il luttait contre un ennemi invisible, puis se solidifia et se colora.
Un homme nu aux cheveux dorés se tenait devant elle. Il était de taille moyenne et des muscles se dessinaient sous sa peau dorée. Son visage aux traits anguleux brûlait de haine. Alors qu’elle avait cru voir un monstre horrible et répugnant, cette créature était splendide.
Ses yeux noirs plissés regardaient fixement la lame de son épée.
– Ce n’est pas Narben, siffla-t-il.
Ce nom ne signifiait rien pour elle.
Elle l’attaqua en exécutant le huitième mouvement et il recula d’un bond.
Cassian reprit connaissance avec un grognement tandis qu’elle faisait front.
– Quelle divinité de la mort es-tu ? lança Lanthys en regardant tour à tour l’épée et le feu d’argent qui brûlait dans les yeux de Nesta.
Ataraxia fendit de nouveau l’air et Lanthys recula. Il avait peur.
Cette créature invulnérable craignait Ataraxia, l’arme qu’elle avait forgée.
– Rentre dans ton cachot, ordonna-t-elle en faisant un pas en avant et en pointant Ataraxia devant elle.
Lanthys recula lentement vers sa cellule et ses cheveux d’or oscillèrent autour de sa taille.
– Mais quelle est cette épée ? demanda-t-il.
– Elle s’appelle Ataraxia, cracha Nesta, et ce sera la dernière chose que tu verras.
Lanthys éclata d’un rire qui rappelait le croassement d’un corbeau, un son hideux qui jurait avec sa splendeur.
– Tu as nommé cet instrument de mort Ataraxia ?
Ses hurlements de rire firent trembler la montagne.
– Elle t’abattra, que son nom te plaise ou non.
– Oh, je crois que non, fulmina Lanthys. J’ai galopé avec la Horde Sauvage longtemps avant ta naissance, sorcière d’Oorid. J’ai appelé les limiers et leurs aboiements ont fait trembler tout l’univers. Quand je galopais en tête de la horde, les Fae et les bêtes courbaient l’échine devant nous.
Nesta fit pivoter Ataraxia, un mouvement auquel elle s’était exercée avec les épées illyriennes pendant les temps morts de l’entraînement. Elle avait souvent vu Cassian le faire et pensé qu’il dégageait une énergie intense.
Mais elle ne s’était pas rendu compte qu’il était aussi intimidant. À sa vue, Lanthys eut un mouvement de recul.
Elle priait pour que les soldats de la Cour de l’Automne qui surgiraient d’un instant à l’autre hésitent à leur tour devant cette épée, mais elle savait qu’il n’en serait rien alors qu’ils étaient sous l’emprise de Briallyn et de la Couronne.
– Quelle divinité de la mort es-tu ? demanda de nouveau Lanthys. Qui es-tu sous cette apparence ?
– Personne, lança-t-elle.
– D’où vient le feu d’argent qui brûle dans tes yeux ?
– Tu sais d’où il vient, répondit-elle pour gagner du temps.
Mais cette réplique produisit son effet. Lanthys devint livide.
– C’est impossible.
Il regarda la Harpe posée à côté de Cassian, qui remuait faiblement, et ses yeux s’agrandirent.
– Nous avons entendu parler de toi ici. Tu es celle dont l’océan, le vent et la terre murmuraient le nom, dit-il en frissonnant. Nesta…
Il sourit en découvrant des dents trop longues.
– Tu as pris une partie de son pouvoir au Chaudron.
Il s’arrêta et lui tendit une main à la fois robuste et gracieuse.
– Tu n’imagines même pas tout ce que tu pourrais accomplir, dit-il. Viens, je te le montrerai.
Il sourit de nouveau et un simple frémissement de ses lèvres transforma son beau visage en une vision d’horreur.
– Suis-moi, Reine des Reines, et nous retrouverons ce qui a été perdu, susurra-t-il, et ces paroles la bercèrent comme la plus douce des promesses. Nous redeviendrons ce que nous étions avant que les légions d’or des Fae brisent leurs chaînes et nous renversent. Nous ressusciterons la Horde Sauvage et nous galoperons à bride abattue toute la nuit. Nous bâtirons des palais de glace et de feu, de ténèbres et d’étoiles. La magie déferlera de nouveau sans entraves.
Nesta pouvait voir le tableau que Lanthys traçait dans l’air autour d’eux. Elle était assise sur un trône noir, une couronne de la même couleur sur ses cheveux dénoués. Des bêtes géantes d’onyx couvertes d’écailles, comme les sculptures qu’elle avait vues sur les piliers de la Cité de Pierre, étaient allongées à ses pieds. Ataraxia était posée contre son trône et de l’autre côté était assis… Lanthys, dont la main étreignait la sienne. Leur royaume était infini et leur palais était l’œuvre de la magie à l’état pur qui vivait et florissait autour d’eux. La Harpe était posée derrière eux, sur un autel, à côté du Masque. Mais la Couronne était ailleurs.
Elle reposait sur la tête de Lanthys.
Ce fut ce qui l’arracha à sa transe : la vision sans fard de sa cupidité. Il avait vu la Harpe, il savait qu’elle recherchait le Trésor et il venait de lui révéler ce qu’il en ferait. Il s’approprierait la Couronne. Cela n’aurait aucune influence sur elle, mais leur règne serait celui de la coercition et de l’esclavage.
Un quatrième objet voilé d’ombre gisait sur l’autel, mais elle ne discerna que la couleur d’un os usé par les années…
La vision changea. Lanthys et elle s’étreignaient sur un grand lit noir et sa peau dorée miroitait alors qu’il se mouvait en elle. Ce plaisir… Elle n’avait jamais rien ressenti de tel. Lui seul pouvait la faire jouir ainsi, la pénétrer aussi profondément. Le corps de Nesta était chaud, souple, humide et accueillant et bientôt, sa semence s’enracinerait dans son ventre et l’enfant qu’elle lui donnerait régnerait sur plusieurs univers…
Mais, tel un fil la guidant hors d’un labyrinthe, une pensée la libéra de cette illusion.
Son corps n’était pas à la disposition de Lanthys pour qu’il y sème la vie. Et elle avait déjà connu un plaisir plus intense que ce qu’il venait de lui montrer.
Elle cilla et la vision s’évanouit.
Lanthys gronda. Il était maintenant à sa portée – à la portée d’Ataraxia.
– Je peux parfaitement régler ce problème, lança-t-il en regardant Cassian. Et tu oublieras vite ces liens.
Elle brandit Ataraxia.
– Rentre dans ton cachot et ferme la porte, ordonna-t-elle.
– Je m’évaderai encore, rétorqua Lanthys en ricanant. Alors je te retrouverai, Nesta Archeron, et tu seras ma reine.
– Non, je ne pense pas.
Nesta fit ruisseler son pouvoir sur la lame de l’épée et Ataraxia chanta en étincelant comme la lune.
Lanthys blêmit.
– Que fais-tu ? demanda-t-il.
– J’achève le travail.
Les yeux fixés sur la lame flamboyante, Lanthys ne faisait plus attention à Cassian. Il ne vit pas le poignard qu’il lança dans sa direction avec une précision sans faille.
Le poignard s’enfonça dans sa poitrine jusqu’à la garde.
Il hurla, se cabra et Nesta bondit. Elle exécuta le deuxième, puis le troisième mouvement et Ataraxia fendit l’air, portée par son souffle, l’élan de ses jambes et de tout son corps.
La tête et le corps de Lanthys volèrent dans deux directions opposées et atterrirent avec un bruit mat sur la pierre.
Un étrange sang noir jaillit du cadavre. Cassian apparut aux côtés de Nesta un instant plus tard en poussant un grognement de douleur. Sa main se referma sur la sienne.
– La Harpe, dit-il en haletant.
Son visage était l’incarnation de la douleur et elle vit du sang couler de sa tempe.
– Ramasse-la et fuyons.
– Est-ce que tu peux au moins tenir debout ?
Il chancelait. Il ne ferait pas plus de trois pas.
– Oui, gronda-t-il.
Elle savait qu’il ferait tout pour la secourir. C’était aussi évident que la mort de Lanthys.
Était-ce son épée ou son pouvoir qui l’avait tué ? Son pouvoir, sans doute, puisqu’elle l’avait infusé à la lame en la martelant. Mais peu importait. La créature qui passait pour invulnérable n’était plus. Une petite partie de Nesta jubilait à cette idée alors que tout le reste d’elle tremblait encore.
Ils entendaient à présent des bruits de pas qui se rapprochaient.
– Des soldats de la Cour de l’Automne, souffla-t-elle en désignant le passage obscur au-dessus d’eux. Briallyn en a envoyé d’autres pour reprendre la Harpe.
– D’autres… !
Des cris éclatèrent à travers la montagne. Des cris d’effroi, des supplications et le heurt de poings – pas contre les portes et les murs des cachots, cette fois, mais contre les parois opposées, comme si les monstres imploraient la Prison de les protéger de la sorcière et de son épée.
Lanthys était tombé et les autres prisonniers avaient flairé sa mort.
Même les bruits de pas des soldats de la Cour de l’Automne parurent ralentir devant ce tumulte.
Avec un sourire sinistre, Nesta se pencha et ramassa la Harpe.
– Nous ne détalerons pas et nous ne toucherons pas aux soldats de la Cour de l’Automne, annonça-t-elle.
Elle voulait prouver qu’Eris avait tort de se méfier d’eux. Mais Cassian était blessé… ils devaient s’enfuir sans plus attendre.
– Accroche-toi à moi, ordonna-t-elle. La pelouse devant le manoir de Feyre au bord de la Sidra, à Velaris, chuchota-t-elle à la Harpe.
Sans écouter le cri d’alarme de Cassian, elle pinça trois cordes. Puisqu’elle avait pu le rejoindre en en pinçant une seule, il en faudrait au moins deux autres pour retourner à Velaris. Elle préférait ignorer à jamais où les vingt-six cordes l’emmèneraient si elle les pinçait toutes. Ou si quelqu’un d’autre jouait de la Harpe.
Le monde s’évanouit autour d’elle, elle eut à nouveau l’impression de tomber alors qu’elle était toujours debout, immobile, et soudain…
Elle sentit le soleil, l’herbe et le vent frais d’automne. Une demeure splendide se dressait derrière eux, le fleuve coulait à leurs pieds, et la Prison comme Lanthys avaient disparu. Nesta lâcha Cassian au moment où Rhysand surgissait du portail en verre. Il resta bouche bée devant son ami et quand Nesta regarda à son tour Cassian dans la lumière du jour, elle vit que du sang coulait de ses cheveux et sur sa joue. Sa lèvre était fendue et son bras formait un angle improbable…
Ce fut tout ce qu’elle eut le temps de voir, car il s’effondra sur l’herbe.



  

  CHAPITRE 55

  
    – Ce n’est qu’une petite coupure. N’en fais pas un drame.

    – Ton crâne est fêlé et ton bras cassé. Tu devras rester au lit quelques jours.

    – Tu plaisantes ?

    – Pas du tout.

    Nesta aurait pu sourire de cet affrontement entre Cassian et Rhys si elle n’avait été de l’avis du Grand Seigneur. Feyre se tenait à côté de son âme sœur avec une expression soucieuse.

    Ataraxia pesait encore dans l’une des mains de Nesta et la Harpe dans l’autre.

    Les yeux de sa sœur se posèrent sur elle. Nesta déglutit et soutint son regard en priant pour qu’elle lise ses pensées sur son visage.

    Je suis désolée de ce que je t’ai dit chez Amren. Vraiment désolée.

    Le regard de Feyre s’adoucit. Soudain, à la stupéfaction de Nesta, elle lui répondit en pensée :

    Ne t’inquiète pas pour ça.

    Nesta s’arracha à sa stupeur. Elle avait oublié que sa sœur était… quel était le terme ? Daemati. Capable de communiquer par la pensée, tout comme Rhys.

    Je l’ai dit sous le coup de la colère et je le regrette, reprit Nesta, le cœur battant.

    Le silence de Feyre se prolongea.

    Je te pardonne, répondit-elle enfin, et ces mots furent pour Nesta comme les premiers rayons de l’aube.

    Elle dut prendre sur elle pour ne pas s’effondrer de soulagement. Elle aurait voulu demander des nouvelles du bébé, mais Rhys lui parla au même instant :

    – Posez la Harpe sur le bureau, Nesta.

    Elle obéit en veillant à ne toucher aucune des vingt-six cordes d’argent.

    – Grâce à elle, tu as pu te tamiser dans la Prison et hors d’elle, dit Feyre, qui examinait l’instrument. Parce qu’elle a été forgée par le Chaudron et qu’elle n’obéit pas aux lois de la magie ordinaire, je suppose…

    Elle regarda Rhys, qui haussa les épaules pour marquer son ignorance, et serra les lèvres.

    – Si l’un de nos ennemis met la main sur elle, il en usera aussitôt contre nous, ajouta-t-elle. Alors aucune des défenses de ce manoir, du pavillon ou de n’importe laquelle de nos cachettes ne sera plus sûre. Sans compter que la Harpe semble avoir une volonté propre et aimer semer le désordre. Nous ne pouvons pas la rapporter à la Prison.

    Rhys réfléchit en se frottant la mâchoire.

    – Nous l’enfermerons avec le Masque dans une pièce bardée de défenses et de sorts, décréta-t-il.

    – Je crois qu’il vaudrait mieux les séparer, recommanda Feyre. Vous vous souvenez de ce qui est arrivé quand les deux moitiés du Livre se sont réunies ? Et pourquoi faciliter la tâche à l’ennemi en lui permettant de récupérer deux objets d’un coup ?

    – Bien vu, approuva Cassian en grimaçant comme si le simple fait de parler lui donnait mal au crâne.

    Madja avait guéri la fracture juste au-dessus de sa tempe, mais il aurait encore mal pendant quelques jours. Son bras cassé était ressoudé, mais encore fragile. À la vue de ses bandages, Nesta avait envie de tuer Lanthys à nouveau.

    Rhys tambourina du bout des doigts sur son bureau en observant l’instrument.

    – Vous nous avez bien dit que vous avez vu Briallyn, et que vous avez eu d’autres visions quand vous avez touché la Harpe ? demanda-t-il à Nesta.

    Nesta le leur avait raconté brièvement à leur arrivée.

    – Je crois que la dernière personne qui a usé d’elle a commis un méfait… Elle a peut-être piégé les habitants de l’île dans la Prison, répondit-elle. Serait-ce possible ?

    Elle lut le doute dans les yeux de Rhys.

    – Qu’est-ce que la Horde Sauvage ? reprit-elle.

    Elle les avait également informés de leur combat avec Lanthys et de l’arrivée des soldats de la Cour de l’Automne. Cassian avait réussi à convaincre Rhys d’éviter tout conflit avec Beron, du moins tant qu’ils n’auraient pas neutralisé Briallyn. Les soldats avaient disparu avant même que Rhys ait relevé les défenses de la Prison.

    Rhys poussa un soupir et se renversa dans sa chaise.

    – À vrai dire, j’ai toujours cru que ce n’était qu’un mythe, avoua-t-il. Je suis surpris que Lanthys s’en soit souvenu… enfin, je le crois parfaitement capable de mentir, mais en admettant qu’il ait dit la vérité, ça signifierait qu’il était vieux de plus de quinze mille ans.

    – Et cette horde ? s’enquit Feyre.

    Rhys leva une main et un livre de légendes s’envola d’un rayon vers ses doigts. Il le posa sur le bureau et l’ouvrit à une page représentant un groupe d’étranges créatures de haute taille aux têtes couronnées.

    – Les Fae n’étaient pas les premiers souverains de ce monde, expliqua-t-il. Selon nos plus anciennes légendes, dont la plupart sont tombées dans l’oubli, nous avons été créés par des êtres presque divins… et monstrueux. Les Daglan. Ils ont régné pendant plusieurs millénaires et réduit les Fae et les mortels en esclavage. Ils étaient mesquins, cruels et buvaient la magie de ces terres comme du nectar.

    Le regard de Rhys se posa sur Ataraxia, puis sur Cassian.

    – À en croire notre mythologie, l’un des héros surgis des rangs des Fae pour renverser ces tyrans s’appelait Fionn. Il avait reçu la fabuleuse épée Gwydion des mains de la Grande Prêtresse Oleanna qui l’avait trempée dans le Chaudron. Avec l’aide de Gwydion, Fionn a renversé les Daglans. Mille ans de paix ont suivi au cours desquels les terres ont été divisées en territoires – les ancêtres de nos cours. Mais à la fin de ce millénaire, la discorde régnait entre ces cours et le pays était au bord de la guerre. Fionn les a unifiées et gouvernées en tant que Grand Roi, le premier et le seul que ce pays ait connu.

    Nesta aurait juré qu’en prononçant ces dernières paroles, il avait lancé un regard appuyé à Cassian, qui lui répondit par un clin d’œil.

    – Qu’est-il arrivé à ce Grand Roi ? demanda Feyre.

    Rhys passa la main sur l’une des pages du livre.

    – Fionn a été trahi par sa reine, qui régnait sur son propre territoire, et par son meilleur ami qui était également son général. Ils l’ont tué et se sont emparés de certaines des armes les plus puissantes et les plus précieuses de sa lignée. Les sept Grands Seigneurs de Prythian ont surgi du chaos qui s’est ensuivi, et leurs cours existent depuis lors.

    – Est-ce qu’Amren se souvient de cette époque ? demanda Feyre.

    Rhys secoua la tête.

    – Très vaguement, répondit-il. D’après ce que je sais, elle est arrivée ici avant l’heure de gloire de Fionn et de Gwydion, et elle a été jetée en prison pendant l’ère des Légendes, à l’époque où ce pays regorgeait de héros qui ne rêvaient que de traquer les derniers survivants parmi leurs anciens maîtres. Ils ont emprisonné Amren parce qu’ils la redoutaient et la considéraient comme une ennemie. Quand elle est ressortie de prison, Fionn était mort, Gwydion perdue et les sept Grands Seigneurs régnaient sur Prythian.

    Nesta réfléchit un instant à ce que Lanthys avait dit.

    – Et Narben ? Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle.

    – Lanthys vous a-t-il posé des questions à son sujet ?

    – Il a dit que mon épée n’était pas Narben et il en a paru surpris.

    Rhys examina Ataraxia.

    – Narben est une épée de mort, répondit-il. Elle est perdue, peut-être même détruite, mais on raconte qu’elle pouvait tuer même des monstres comme Lanthys.

    – L’épée de Nesta aussi, semble-t-il, puisqu’elle l’a tué, intervint Feyre, qui regardait également l’arme.

    – Oui, en le décapitant, observa Rhys.

    – Lanthys s’est matérialisé quand la lame l’a frappé, rectifia Nesta. C’est le poignard lancé par Cassian qui l’a achevé, quand il a repris sa forme première.

    – Voilà qui est intéressant, murmura Rhys.

    – Mais tu ne nous as pas encore expliqué ce qu’est cette Horde Sauvage, lui rappela Cassian.

    Rhys tourna quelques pages du livre et s’arrêta devant une illustration représentant des cavaliers montés sur des chevaux et toutes sortes de bêtes.

    – Les Daglans adoraient terroriser les Fae et les mortels qui étaient en leur pouvoir. La Horde Sauvage avait été formée pour nous mettre au pas. Elle comptait dans ses rangs leurs guerriers les plus féroces et les plus impitoyables qui avaient droit de vie et de mort sur nous. Les Daglans possédaient des bêtes puissantes et monstrueuses qu’ils appelaient leurs limiers, même s’ils ne ressemblaient en rien aux nôtres, et qu’ils lançaient sur leurs proies avant de les torturer et de les tuer. C’est une histoire terrifiante, mais qui relève peut-être en grande partie du mythe.

    – Ces limiers ressemblaient aux bêtes de la Cité de Pierre, intervint calmement Nesta.

    Tous les regards se tournèrent vers elle.

    – Lanthys m’a montré un aperçu de… de ce que lui et moi aurions pu devenir. Ensemble, précisa-t-elle. Nous régnions dans un palais, possédions le Trésor et ces limiers étaient assis à nos pieds. Ils ressemblaient aux bêtes à écailles sculptées sur les piliers de la Cité de Pierre.

    Rhys lui-même en resta sans voix. Cassian serra les dents.

    – Tu veux dire qu’au moment où il allait te tuer, il a tenté de te séduire ? demanda-t-il.

    Cette idée donna la nausée à Nesta, mais elle s’abstint de révéler les détails les plus crus de cette tentative de séduction.

    – Il y avait un quatrième objet dans cette vision, reprit-elle, mais il restait dans l’ombre. Le Trésor comprenait-il un quatrième objet ? Je n’ai entrevu qu’un fragment d’os très ancien.

    Rhys passa la main dans ses cheveux noirs.

    – D’après les sources historiques dont nous disposons, le Trésor ne comptait que trois objets, répondit-il.

    – Et si cet objet était protégé par un sort comme celui qui dissimule l’existence du Trésor ? demanda Feyre. Un sort qui empêcherait quiconque de découvrir l’existence de ce quatrième élément ?

    Le regard de Rhys s’assombrit.

    – Alors que la Mère nous protège, car même Amren ne garde que le vague souvenir d’une rumeur à ce sujet, dit-il.

    Ces mots restèrent en suspens dans le silence de la salle.

    – Bon, et maintenant, si j’ai bien compris, je suis censée partir à la recherche de la Couronne, conclut Nesta.

    – Non, lança Cassian, et son regard voilé de douleur se durcit.

    Mais Feyre acquiesça.

    – Briallyn sait que nous avons les deux autres objets. C’est elle qui a envoyé ces soldats à la recherche de la Harpe, déclara-t-elle.

    – Quand j’ai parlé à Eris des deux douzaines de soldats à Oorid, il m’a affirmé que d’autres hommes de la même escouade avaient disparu, mais j’ai cru qu’il se payait ma tête, gronda Cassian. J’aurais dû faire plus attention à ce qu’il racontait. Briallyn avait gardé une autre douzaine de soldats en réserve pour nous attaquer dans la Prison.

    Il s’en voulait visiblement à mort et Nesta dut se maîtriser pour ne pas lui prendre la main.

    – Eris raconte tellement de foutaises même dans ses bons jours qu’il est impossible de démêler le vrai du faux dans tout ce qu’il dit, Cass, affirma Feyre. Maintenant, au moins, nous pourrons lui révéler où est passé le reste de son escouade.

    En voyant le soulagement de Cassian, Nesta eut envie de sauter au cou de sa sœur. Malgré l’arrogance du guerrier, l’opinion de ses amis comptait plus que tout pour lui. Aucun ne lui reprocherait jamais un échec, mais il se le reprochait assez lui-même.

    Elle effleura sa main pour le réconforter. Les doigts de Cassian se refermèrent sur les siens et son regard rencontra le sien.

    Tu vois ? Finalement, nous sommes pareils, semblait-il lui dire.

    – Si Briallyn tient à récupérer le Masque et la Harpe au point d’agir avec la hâte qu’elle a montrée aujourd’hui, elle se manifestera encore. Et nous l’attendrons de pied ferme, déclara Feyre, et une lueur féroce brilla dans ses yeux.

    Rhys se renfrogna.

    – Rien qu’avec la Couronne, Briallyn peut faire des dégâts considérables, déclara-t-il. À notre connaissance, Beron est sous son emprise, comme les soldats d’Eris. Nous devons à tout prix la neutraliser et récupérer la Couronne avant que la guerre éclate.

    – C’est trop risqué, objecta Feyre. Quand nous avons poursuivi le Chaudron en Hybern, ça a vraiment mal tourné.

    – Mais nous tirerons la leçon de nos erreurs, lança Rhys.

    – Briallyn nous tendra un piège, insista Feyre. Non, nous ne partirons pas à la recherche de la Couronne.

    Le silence tomba.

    – Dans ce cas, nous devrons renouer les alliances que nous avions scellées pendant la guerre, et sans tarder, conclut Rhys. Et consolider toutes celles qui ont été mises à rude épreuve.

    Cassian haussa un sourcil et une lueur d’inquiétude brilla dans son regard.

    – Tu parles comme si tu avais une idée en tête, observa-t-il.

    – Eris viendra à la fête du solstice d’hiver qui aura lieu à la Cité de Pierre. Ça l’a franchement inquiété que Tamlin vous ait surpris lors de votre entrevue à la Cour du Printemps. Il se demande si nous allons rompre notre alliance avec lui, maintenant que Tamlin risque de la révéler aux autres cours ou de le dénoncer à son père. Nous devons convaincre Eris que nous restons ses alliés, qu’il… compte vraiment pour nous, et que nous le soutiendrons envers et contre tout.

    Cassian poussa un grognement de dégoût auquel Feyre fit écho.

    – Dans ce cas, offre-lui un cadeau, déclara-t-elle avec un geste désinvolte, et dis-lui que nous lui envoyons nos amitiés.

    – Il exigera davantage, objecta Rhys.

    Puis son regard tomba sur Nesta.

    Cassian se raidit avant même qu’il ait pu dire un mot.

    – Tu ne te serviras pas d’elle, lança-t-il.

    Feyre les regarda tour à tour.

    – Tu parles sérieusement, Rhys ? demanda-t-elle, comme si son âme sœur avait entamé une conversation mentale avec elle.

    Rhys se renversa dans son fauteuil et Nesta se renfrogna. Elle était visiblement la seule à ne pas comprendre ce qui se jouait.

    – Vous n’êtes tenue à rien, lui dit Rhys. Mais Elain nous a dit que vous étiez une danseuse hors pair et qu’un duc avait demandé votre main après une valse avec vous.

    Elle avait oublié cette nuit, le tourbillon de bijoux et de soieries et le beau visage de ce duc. Ce soir-là, elle n’avait éprouvé qu’un sentiment de triomphe féroce.

    – Il faudra me passer sur le corps ! explosa Cassian.

    – Vous voulez donc que je danse avec Eris ? demanda Nesta, dont le cœur battit avec violence, mais pas seulement d’appréhension.

    – Je veux que vous le séduisiez, non pas en l’attirant dans votre lit, mais en lui faisant comprendre tout ce qu’il aura à gagner en restant notre allié. En l’incitant à accorder plus de valeur aux bénéfices de cette alliance qu’à ses risques.

    Nesta croisa les bras en ignorant le regard furibond de Cassian.

    – Vous croyez vraiment qu’une danse avec Eris vous garantira sa loyauté ?

    – Je crois qu’Eris est notre allié et qu’il compte danser au bal quoi qu’il arrive. Je ne veux pas laisser Feyre l’approcher à moins de cinq pas. Mor serait capable de le tuer et Amren le ferait fuir, alors il ne reste plus qu’Elain et vous.

    – Il est hors de question qu’Elain s’approche de lui, déclara Feyre. Et… tu as bien dit que tu m’interdirais de m’approcher de lui ?

    – Tu sais ce que je veux dire, répliqua Rhys avec un sourire charmeur.

    Feyre leva les yeux au ciel.

    – Tu deviens franchement insupportable, déclara-t-elle. Eris n’est… il n’y a rien de bon en lui, dit-elle à Nesta. Il n’est pas ignoble comme Beron, mais il…

    – Je sais ce qu’il a fait à Morrigan, répondit Nesta.

    Ou plutôt, ce qu’il n’avait pas fait : l’aider quand sa famille l’avait brutalisée, puis abandonnée à la frontière de la Cour de l’Automne pour la punir d’avoir ruiné son mariage avec lui. Et quand il l’avait découverte là-bas, il l’avait abandonnée à son tour.

    – J’ai eu affaire à lui l’autre jour : je sais à quoi je m’expose, ajouta-t-elle.

    – Mor peut vous enseigner les danses, dit Rhys. Elle a dû toutes les apprendre et comme elle gouverne encore la Cour des Cauchemars, elle est la mieux placée pour vous guider.

    – Nesta n’a encore rien accepté, coupa Cassian. Une seule danse avec cette ordure est une danse de trop…

    – C’est d’accord, l’interrompit Nesta en pensant qu’il se montrait par trop possessif. Je viens de tuer une créature immortelle, poursuivit-elle en baissant les yeux vers son épée. Eris n’est rien en comparaison. Et si ça peut lui rappeler l’intérêt de s’allier avec nous et lui faire croire qu’il pourra me conquérir ainsi, je suis partante.

    – Il est déjà notre allié, objecta Cassian. Et est-ce qu’une danse suffira vraiment à nous assurer de sa coopération ?

    – Nous devons lui montrer que nous le respectons et que nous avons confiance en lui, expliqua Feyre avec un soupir. Même si c’est faux. Nous le lui prouverons en le laissant danser avec une femme de notre famille – ce sera en tout cas une preuve décisive pour un membre de la Cour de l’Automne. S’il vient manger dans la main de Nesta, ce sera parfait. Si cela lui rappelle seulement que nous sommes ses alliés, très bien. Mais il faut absolument consolider notre alliance avec lui.

    – Je n’aime pas ça, grommela Cassian.

    – Personne ne te demande d’aimer ça, répliqua Feyre avec toute l’autorité d’une Grande Dame. On te demande seulement de l’observer à distance et de ne pas montrer que tu as envie de lui arracher la tête.

    – Dites à Morrigan que je la verrai pour les leçons de danse quand elle sera disponible, intervint Nesta.

    Feyre et Cassian, encore hérissés, la regardèrent sans un mot.

    Nesta s’approcha du bureau et y déposa Ataraxia.

    – Tenez, vous pouvez la reprendre, dit-elle à Rhys.

    Rhys ne répondit rien, mais Feyre haussa les sourcils.

    – Pourquoi ne la gardes-tu pas ? demanda-t-elle.

    Nesta sentait le regard de Cassian la brûler.

    – Je ne veux pas une mort de plus, répondit-elle simplement.

     

     

    Nesta inspira par le nez pendant six secondes, retint sa respiration quelques secondes, puis expira par la bouche pendant six nouvelles secondes. Assise dans son fauteuil, dans le silence de sa chambre et de la nuit, elle se concentrait sur sa respiration.

    Elle notait les pensées qui lui venaient puis les laissait repartir, même si certaines s’entêtaient à revenir.

    Elle se moquait de savoir où ils avaient caché la Harpe. S’ils avaient besoin de son sang pour la cerner de défenses comme ils l’avaient fait avec le Masque, ils le lui diraient. Mais à l’idée de ce qui viendrait ensuite…

    Respire. Compte les secondes.

    Nesta inspira de nouveau en se concentrant sur sa cage thoracique qui se soulevait et sur la sensation de l’air à l’intérieur de son corps. Même après plusieurs semaines de pratique, certains exercices d’Apaisement de l’esprit étaient plus difficiles que d’autres. Mais elle persévérait, dix minutes le matin et dix minutes le soir.

    Elle expira en comptant les secondes et poursuivit sur sa lancée. C’était tout ce qu’elle pouvait faire, supposait-elle : poursuivre ses efforts. Jour après jour, à chaque respiration.

    Elle laissa cette pensée passer, respira régulièrement, puis cessa de compter et libéra son esprit.

    Mais son esprit ne partit pas en feu d’artifice. Il resta calme. Au repos.

    Satisfait.

     

     

    La guerre avait épargné la chaumière, mais les rudes hivers écoulés depuis la dernière fois que Nesta l’avait vue s’étaient montrés moins cléments.

    Azriel avait tamisé Cassian et Nesta devant sa porte après l’entraînement, mais il était aussitôt reparti. Gwyn souhaitait apparemment qu’il apprenne le maniement du poignard à ses élèves. Il les avait donc laissés là en leur promettant de revenir une heure plus tard.

    Nesta ignorait si une heure serait trop ou pas assez, et pourquoi elle avait demandé à Cassian de l’accompagner. Mais elle avait ressenti le besoin de revoir la chaumière.

    Le soleil de ce début d’après-midi automnal soulignait impitoyablement l’état d’abandon de la demeure : le toit de chaume moisi et dénudé par endroits, les herbes envahissantes qui avaient viré au brun avant l’hiver et atteignaient désormais les petites fenêtres percées dans les murs en pierre. La gorge de Nesta se serra devant ce spectacle, mais elle se contraignit à s’approcher.

    Cassian restait silencieux derrière elle. Il faisait si peu de bruit qu’on aurait pu confondre ses pas avec le bruissement du vent qui soufflait dans les hautes herbes. Sa tête et son bras étaient guéris depuis peu. Il s’était même entraîné avec elle plus tôt dans la journée, mais sur un rythme plus lent que d’habitude, comme s’il avait tenu compte des avertissements de Rhys et de Madja. Quand Nesta l’avait vu se mouvoir sans grimacer de douleur, elle avait poussé un soupir de soulagement et elle avait alors osé lui demander de l’accompagner chez les mortels. Elle ne se serait jamais permis de le faire s’il ne s’était pas rétabli.

    Non qu’il y eût le moindre ennemi, le moindre danger à craindre. Personne ne s’aventurait sur le chemin semé de feuilles mortes qui passait derrière la chaumière. Seuls quelques oiseaux pépiaient sans entrain dans les arbres presque nus.

    Silencieux, morne et désert : c’était l’impression que ce pays laissait, même en automne, comme si le soleil ne voulait même pas se donner la peine de briller joyeusement au-dessus de lui.

    Le cœur battant, Nesta posa la main sur le bois froid de la porte. Il était sillonné de marques de griffes.

    – L’œuvre de Tamlin, je suppose ? s’enquit Cassian derrière elle.

    Nesta haussa les épaules, incapable de trouver ses mots. Elain et elle-même avaient remis sur ses gonds la porte enfoncée par Tamlin. Leur père, dont la jambe était irrémédiablement brisée, les avait regardées faire en leur prodigant des conseils inutiles.

    Nesta serra les poings et ouvrit la porte d’un coup d’épaule. Ses gonds rouillés grincèrent et une odeur de poussière et de moisissure monta à ses narines.

    Ses joues devinrent brûlantes à l’idée que Cassian était là et voyait tout…

    – Je ne suis qu’une brute, tu te rappelles ? dit-il en la rejoignant. J’ai vécu dans des endroits bien pires. Vous aviez au moins quatre murs et un toit au-dessus de vos têtes.

    Nesta ne s’était pas rendu compte du besoin qu’elle avait d’entendre de telles paroles et elle sentit ses épaules se détendre alors qu’elle s’avançait à l’intérieur de la chaumière, dans le froid et la pénombre éclairée de rares rayons de soleil. Elle regarda le plafond et se renfrogna.

    – Cette maison avait un toit autrefois, rectifia-t-elle.

    Le délabrement du toit avait exposé l’intérieur de la chaumière aux intempéries et entraîné l’invasion de toutes sortes de créatures. Ces dernières avaient pris leurs quartiers un peu partout, à en juger par le nombre de nids et de crottes.

    Nesta sentit sa bouche se dessécher devant cette masure sombre, ignoble et horrible.

    Elle tremblait sans pouvoir se contenir.

    Cassian posa la main sur son épaule.

    – Fais-moi visiter les lieux, dit-il.

    Mais elle était incapable d’avancer comme d’articuler un mot.

    Il désigna une longue table de travail. Elle était inclinée, car l’un de ses pieds s’était effondré.

    – C’est là que vous mangiez ? demanda-t-il.

    Elle acquiesça. Ils avaient mangé à cette table, tantôt en silence, tantôt dans le bavardage par lequel Elain et elle-même tentaient de combler ce silence, tantôt au son de ses disputes avec Feyre. Comme lors de leurs derniers repas avant le départ de Feyre.

    Le regard de Nesta erra sur la peinture écaillée des murs et les motifs complexes qui les ornaient. Cassian suivit son regard.

    – C’est Feyre qui les a peints ? demanda-t-il.

    Nesta dut déglutir pour parvenir à prononcer un mot.

    – Elle peignait dès qu’elle le pouvait. Chaque sou qu’elle pouvait mettre de côté, elle le dépensait en couleurs, répondit-elle.

    – Tu as vu ce qu’elle a fait dans notre chalet en montagne ?

    – Non.

    Elle n’était jamais allée là-bas.

    – Feyre a orné tous les murs. Elle m’a dit un jour qu’elle avait également décoré une commode que vous aviez ici…

    Nesta se dirigea vers la chambre, suivie de Cassian. Comme toutes ces pièces étaient exiguës, sombres et malodorantes… Le lit était toujours couvert des draps et des couvertures maculés dans lesquels toutes trois avaient dormi pendant des années.

    Cassian passa la main sur la commode avec une expression émerveillée.

    – Elle a donc peint des étoiles pour se désigner avant même de savoir que Rhys était son âme sœur. Avant même de connaître son existence. Ça, c’est sûrement le tiroir d’Elain, fit-il en suivant du bout des doigts les entrelacs de plantes grimpantes et de fleurs ; et ses doigts descendirent, puis s’arrêtèrent au sommet d’une flamme. Et celui-là, le tien, acheva-t-il.

    Nesta acquiesça, la gorge douloureusement serrée. Dans un coin de la chambre gisait une paire de soulier usés et à demi moisis… les siens. Le bout de l’un d’eux était percé. Elle les avait autrefois portés même en public. Elle se rappelait encore la boue et les graviers qui entraient dedans.

    Le cœur battant à coups sourds, elle sortit de la chambre et retourna dans la salle principale.

    Malgré elle, elle regarda l’âtre noirci, puis le manteau de la cheminée.

    Les figurines en bois de son père étaient posées dessus. Elles étaient couvertes d’une épaisse couche de poussière et de toiles d’araignées. Certaines avaient été renversées, probablement par les créatures qui vivaient maintenant là.

    Le rugissement familier envahit son crâne et le bruit de ses pas résonna trop fort sur le plancher poussiéreux quand elle s’approcha de la cheminée.

    Une sculpture pas plus grosse que son poing représentant un ours dressé sur les pattes arrière trônait au milieu. Les doigts de Nesta tremblaient quand elle la saisit et souffla sur la poussière dont elle était couverte.

    – Il était doué, commenta doucement Cassian.

    – Pas assez, répliqua-t-elle en reposant l’objet sur le manteau en pierre.

    Elle avait envie de vomir.

    Non, elle pouvait maîtriser sa nausée, retrouver son sang-froid et affronter la réalité.

    Elle inspira par le nez, puis expira par la bouche en comptant ses respirations.

    Cassian restait derrière elle sans lui parler ni la toucher, simplement présent au cas où elle aurait besoin de lui. Son ami, auquel elle avait demandé de l’accompagner non parce qu’il partageait son lit, mais parce qu’elle avait envie d’être avec lui. Et parce qu’elle avait besoin de sa force, de sa bonté et de sa compréhension.

    Elle prit une autre sculpture, une rose taillée dans un bois sombre. Elle la tint au creux de sa paume, surprise par son poids, et suivit du doigt le bord de l’un de ses pétales.

    – Il l’avait sculptée pour Elain en hiver parce que les fleurs lui manquaient, dit-elle.

    – Est-ce qu’il a sculpté quelque chose pour toi ?

    – Non, il a eu le bon sens de s’abstenir.

    Elle inspira à fond, retint son souffle, puis expira pour laisser à son esprit le temps de s’apaiser avant de reprendre :

    – Je crois qu’il l’aurait fait si je lui avais donné le moindre encouragement, mais… je ne voulais pas. J’étais trop en colère contre lui.

    – Ta vie a été bouleversée. Tu avais bien le droit d’être en colère.

    – Ce n’est pas ce que tu m’as dit lors de notre première rencontre.

    Elle se tourna vers lui et vit qu’il la regardait, un sourcil levé.

    – Tu m’as lancé que j’avais été ignoble de me croiser les bras en laissant ma petite sœur partir seule en forêt.

    – Je ne l’ai pas dit de cette manière.

    – Ça revient au même.

    Elle se redressa et se tourna vers le lit d’enfant délabré qui était dans l’ombre à côté du foyer.

    – Et tu avais raison.

    Il ne répondit rien et elle s’approcha du lit.

    – Mon père a dormi ici pendant des années pour nous laisser la chambre. Le grand lit dans la chambre… Je suis née dedans. Ma mère y est morte. Je le déteste.

    Elle passa la main sur le bois fissuré du lit d’enfant.

    – Mais celui-là, je le déteste encore plus. Il le tirait devant le feu toutes les nuits et il se blottissait dedans sous les couvertures. Il avait l’air si… si faible. Comme un animal tremblant. Ça me mettait hors de moi.

    – Et ça te met encore en colère aujourd’hui ? demanda Cassian sur un ton dégagé, mais attentif.

    – Ça me… commença-t-elle avant de s’interrompre pour déglutir. Je pensais qu’il méritait de dormir là et nous, d’avoir le grand lit. Il ne m’était jamais venu à l’idée qu’il nous le laissait volontairement, pour que nous soyons au chaud et aussi à l’aise que possible. Qu’il avait gardé ce lit pour nous alors que nous avions eu le droit de n’emporter que quelques meubles, pour nous épargner de dormir à même le sol, dit-elle en frottant sa poitrine douloureuse. Je n’ai jamais voulu lui laisser le grand lit, même quand les créanciers ont brisé sa jambe. J’étais tellement bouleversée et furieuse que je voulais qu’il ressente au moins un peu de ce que j’éprouvais.

    Elle avait la nausée. Il pressa son épaule sans un mot.

    – Il le savait, évidemment, reprit-elle d’une voix rauque. Il savait combien j’étais ignoble envers lui, mais… il ne se mettait jamais en colère. Et ça aussi, ça me rendait folle de rage. Et, plus tard, il a donné mon nom à un navire qu’il a envoyé au combat. Je… je ne comprends pas pourquoi il a fait ça.

    – Tu étais sa fille.

    – Est-ce que c’est vraiment une raison ?

    Elle scruta le visage de Cassian et la tristesse qu’il exprimait. Sa tristesse pour elle, pour la douleur qu’elle ressentait au creux de la poitrine et pour ses yeux qui la brûlaient.

    – L’amour est un sentiment complexe, dit-il.

    À ces mots, elle baissa les yeux, mais elle se reprocha sa lâcheté et releva le menton.

    – J’ai toujours refusé de penser à ce qu’il avait enduré, reprit-elle. Faire fortune, devenir le prince des marchands, et puis tout perdre. Je ne crois pas que la mort de ma mère l’ait bouleversé autant que la perte de sa flotte. Il était persuadé que sa dernière expédition serait encore plus fructueuse que les précédentes, qu’il gagnerait une fortune. On lui disait qu’il était fou de prendre de tels risques, mais il refusait d’écouter ces mises en garde. Quand le sort a donné raison à ceux qui l’avaient averti… je crois que c’est autant cette humiliation que sa ruine qui l’a brisé.

    Elle examina les cals qui se formaient déjà sur ses doigts et au creux de ses paumes.

    – Quand les créanciers sont venus ici, ils jubilaient. Comme s’ils l’avaient haï quand il était riche et qu’ils étaient ravis de se venger. Pendant tout ce temps, j’étais plus terrifiée à l’idée de ce qu’ils pourraient faire subir à Elain et à moi qu’à lui. Feyre… a essayé de les retenir. Elle est restée avec lui pendant que nous nous cachions dans la chambre.

    Elle se força à soutenir le regard de Cassian.

    – Je n’ai pas abandonné Feyre seulement quand je l’ai laissée partir seule en forêt, mais bien d’autres fois.

    – Tu le lui as dit ?

    Nesta faillit s’étrangler de rire.

    – Non. Je ne saurais même pas comment m’y prendre.

    Il l’observa et elle dut résister à l’envie de se dérober à ce regard qui la sondait.

    – Tu y parviendras un jour. Quand tu seras prête, dit-il.

    – C’est la voix de la sagesse !

    Cassian esquissa une courbette ironique.

    Malgré cette maison lugubre et tous les souvenirs qui s’y rattachaient, Nesta sourit. Elle empocha la rose sculptée.

    – J’en ai vu assez, déclara-t-elle.

    – Vraiment ? demanda Cassian en haussant un sourcil.

    Elle serra la rose dans son poing.

    – Je crois que j’avais besoin de revoir cet endroit une dernière fois. Pour comprendre que nous nous en étions tirées et qu’il ne reste plus ici que de la poussière et de mauvais souvenirs.

    Il passa un bras autour de sa taille tandis qu’ils se dirigeaient vers la porte en parcourant du regard les minuscules peintures dont Feyre avait rempli la chaumière.

    – Az ne reviendra pas avant un moment, dit Cassian. Allons faire un petit tour en l’air.

    – Et les mortels ?

    Elle était sûre qu’ils détaleraient en hurlant s’ils les voyaient voler.

    Cassian lui adressa un sourire malicieux et ouvrit la porte à moitié brisée sur le soleil et l’air frais.

    – Ça mettra un peu de piment dans leurs vies, déclara-t-il.

  



CHAPITRE 56
Un mois passa et l’hiver s’étendit sur Velaris comme du givre sur la vitre d’une fenêtre.
L’entraînement matinal devint plus rude. Leur respiration formait des nuages dans l’air froid tandis qu’elles s’exerçaient avec des épées et des poignards dont le métal glacé mordait leurs paumes. Même leurs boucliers se couvraient parfois de givre. Selon Gwyn, les Walkyries travaillaient par tous les temps, en particulier dans le froid. Quand il neigeait, Nesta et les autres s’entraînaient donc comme les autres jours.
Nesta avait dû échanger sa cuirasse contre une autre plus large. Quand elle se regardait dans le miroir pour tresser ses cheveux, le visage qui lui rendait son regard n’était plus émacié, et les ombres sous ses yeux avaient disparu. Même si Cassian la prenait partout au pavillon et parfois jusqu’au petit matin, son épuisement et ses cernes violets n’étaient plus qu’un souvenir.
Il ne restait jamais dans son lit ensuite, mais elle se répétait que cela n’avait aucune importance. Elle se demandait quand il se lasserait d’elle. Il finirait sûrement par s’ennuyer et aller voir ailleurs, même s’il se repaissait d’elle chaque nuit comme s’il était affamé. Il étreignait ses hanches de ses mains puissantes et la léchait jusqu’à ce qu’elle se tortille de plaisir. Parfois, elle s’asseyait sur son visage en s’accrochant des deux mains à la tête du lit et chevauchait sa langue jusqu’à la jouissance. Parfois, c’était sa propre langue qui le léchait, l’enveloppait, et elle avalait chaque goutte qu’il répandait dans sa bouche. Il se répandait parfois aussi sur sa poitrine, son ventre, son dos et elle jouissait dès la première giclée sur sa peau.
Elle ne pouvait imaginer qu’elle se lasserait de lui. Leurs étreintes ne faisaient qu’accroître son désir et le besoin qu’elle avait de lui.
Elle s’entraînait maintenant à la danse avec Morrigan deux fois par semaine dans le cabinet d’étude du pavillon, même si elles échangeaient à peine trois mots. Nesta apprenait toutes sortes de valses, certaines propres à la Cité de Pierre, d’autres à la Cour de l’Automne, d’autres encore à tous les Fae.
Rhys leur avait prêté Veritas afin que Morrigan puisse communiquer à Nesta ses souvenirs des danses et de la musique qui les accompagnait.
Nesta avait observé les bals et les soirées tantôt remplis de lumière, tantôt cernés de ténèbres et de chagrin. Morrigan lui avait fourni seulement des explications sur les pas de danse.
Mais la musique… la musique était splendide, si vivante et entraînante qu’elle regrettait toujours que ces séances ne durent pas plus longtemps, pour l’entendre encore et encore.
Personne ne venait jamais les regarder, pas même Cassian. Si Morrigan faisait un rapport à Rhysand et à Feyre sur les progrès de Nesta, elle n’en laissait rien paraître.
Cet après-midi-là, à trois jours du solstice d’hiver, elle lui donnait sa dernière leçon tandis que la neige dansait derrière les fenêtres du pavillon.
– Que porteras-tu pour le bal, au fait ? demanda-t-elle soudain.
– L’une de mes robes, répondit Nesta qui se reposait en écoutant les accords de violon s’élevant du mirage scintillant de Veritas.
– Oh non… murmura Mor dont le front était constellé de perles de sueur et les cheveux d’or frisés par la transpiration. Eris… Eris est très attaché aux apparences. Ta tenue doit être parfaite.
Nesta songea aux atours de Morrigan et fronça les sourcils.
– Je ne veux rien porter de trop révélateur, dit-elle.
En matière de parure à la Cité de Pierre, Morrigan et Feyre préféraient le minimum. Si Nesta n’éprouvait aucune gêne à être nue devant ses amants, en public, c’était une autre affaire… elle n’avait pas perdu toute son humanité.
– Je regarderai ce que nous avons dans notre garde-robe, conclut Morrigan en se détachant du rebord de la fenêtre.
– Merci, Morrigan.
C’était la première conversation normale qu’elles avaient, la première fois que Nesta remerciait Morrigan et prononçait son nom.
Morrigan cilla, également frappée par cette nouveauté.
– Tu peux simplement dire « Mor », tu sais, répondit-elle. Amren est la seule personne de cette cour à m’appeler Morrigan parce qu’elle n’est qu’une vieille grincheuse.
Les coins des lèvres de Nesta se relevèrent.
– Très bien… Mor, ajouta-t-elle pour essayer ce surnom.
Une heure sonna à l’horloge et elle se dirigea vers la porte, laissant sur le bureau l’orbe et la musique qui s’en élevait.
– Je dois me rendre à la bibliothèque, expliqua-t-elle.
Elle serait en retard, mais la musique l’avait tellement ravie qu’elle n’avait pu s’arracher à elle.
– Moi aussi, en fait, dit Mor, et elles sortirent ensemble dans le couloir. J’ai besoin de me documenter pour ma mission à Vallahan, et Clotho a fait quelques recherches pour moi.
– Ah…
Elles descendirent l’escalier et suivirent un corridor dans un silence un peu gêné. Les imposantes portes de la bibliothèque venaient de surgir devant elles quand Nesta se décida à parler.
– Est-ce que ça t’ennuie que je danse avec Eris ?
Mor réfléchit un instant avant de répondre.
– Non, parce que je sais que tu le feras ramper avant la fin de cette danse, répondit-elle.
Nesta songea que ce n’était pas précisément un compliment.
Elles trouvèrent Clotho à son bureau. Elle se leva et accueillit Mor par une étreinte qui laissa Nesta sans voix.
– Ma vieille amie, dit Mor dont le visage s’était illuminé. Un visage qu’elle montrait à tout le monde dans cette cour, sauf à Nesta et aux habitants de la Cité de Pierre.
La honte saisit Nesta aux entrailles, mais elle ne dit rien tandis que le stylet de Clotho courait sur le papier.
Tu as l’air en forme, Mor, lut-elle.
– Ma foi, répondit Mor en haussant une épaule, Nesta m’a épuisée avec ces leçons de danse, mais sinon je vais bien.
J’ai trouvé les livres que tu m’as demandés.
Clotho posa sa main déformée sur la pile de livres qui s’élevait sur son bureau.
Nesta décida qu’il était temps de prendre congé et s’éloigna après avoir salué d’un signe de tête les deux femmes lancées dans une conversation au sujet de ces livres. Gwyn les observait de l’étage inférieur. Emerie se tenait derrière elle, au milieu des rayons.
– Que fais-tu là ? lui demanda Nesta.
Elle était encore sur l’aire d’entraînement quand Nesta était partie prendre sa leçon de danse.
– Je voulais voir où vous travaillez toutes les deux, expliqua Emerie, les yeux fixés sur Clotho et Mor, et elle poussa un soupir en désignant cette dernière du menton. J’oublie toujours à quel point elle est belle. Il y a longtemps qu’elle n’est plus revenue au village.
Nesta aurait juré avoir vu ses joues brunes rosir fugitivement.
Il est vrai que Mor brillait comme un rayon de soleil dans la pénombre de la bibliothèque. Même les ténèbres de ses profondeurs semblaient reculer devant cette lumière.
– J’ai montré à Emerie les merveilles du bureau de Merrill pendant qu’elle était en réunion, expliqua Gwyn. Maintenant, j’ai du travail, mais j’ai pensé que tu pourrais lui faire visiter les lieux en même temps que tu ranges les livres. Et que tu danses, ajouta-t-elle d’un air narquois.
Nesta leva les yeux au ciel. On l’avait sans doute surprise à esquisser des pas de valse entre des rayons une fois ou deux… ou dix.
– Viens, dit-elle à Emerie, qui détourna les yeux de Mor.
– Avant que vous partiez, je voudrais vous donner quelque chose, car c’est probablement la dernière fois que nous nous voyons avant le solstice, déclara Gwyn.
Nesta et Emerie échangèrent des regards perplexes.
– C’est vrai ? Tu as des cadeaux pour nous ?
Gwyn se contenta de répondre :
– Je vous retrouve près de ton chariot.
Puis elle disparut dans la pénombre.
Emerie et Nesta se dirigèrent vers le cinquième niveau, où Nesta avait laissé son chariot. Il était rempli de livres. Elle expliqua son travail à Emerie, mais celle-ci ne l’écoutait qu’à moitié. Elle avait pâli.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Nesta.
Emerie fronça les sourcils.
– Je… Je n’ai pas dû boire assez à la fin de l’entraînement.
Elles avaient essayé deux nouvelles techniques de combat des Walkyries que Gwyn avait découvertes la veille au cours de ses lectures, et ces exercices les avaient fatiguées. Les aspirantes Walkyries avaient dû se servir de leurs boucliers comme de trampolines pour propulser leurs camarades en l’air, puis faire des abdominaux en supportant le poids de ces mêmes boucliers.
Personne n’était encore parvenu à couper le ruban, même si Emerie l’avait entaillé l’avant-veille.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? insista Nesta.
Le regard d’Emerie devint vitreux.
– Je… j’entends mon père hurler là-bas, au fond.
Elle leva une main tremblante pour repousser une mèche de cheveux derrière son oreille.
– Je l’entends vociférer contre moi et j’entends des meubles se briser…
Le sang de Nesta se glaça. Elle tourna la tête vers la rampe qui descendait sur leur droite. L’obscurité n’avait rien de particulièrement inquiétant, mais cet étage était assez proche du fond…
– Ce lieu est très ancien et étrange, dit-elle en réfléchissant à ce qu’Emerie venait de lui confier.
Emerie ne lui avait jamais parlé de son père, sauf à propos de la mutilation de ses ailes, mais Nesta avait deviné que c’était une brute de la même espèce que le père de Thomas Mandray.
– Remontons à l’étage supérieur : là-bas, les ténèbres chuchotent moins fort. Je suis sûre que Gwyn nous retrouvera sans difficulté.
Elle passa un bras sous celui d’Emerie et pressa son corps contre le sien pour lui infuser un peu de sa chaleur.
Emerie hocha la tête, mais elle était toujours blême.
Nesta se demanda si elle entendait toujours les hurlements de son père.
Gwyn les rejoignit, rouge et essoufflée, et leur tendit deux paquets rectangulaires qui avaient à peu près la taille d’un livre long et mince.
– Un pour chacune de vous, dit-elle.
Nesta ouvrit l’emballage en papier brun et découvrit une pile de feuilles couvertes d’écriture. Chapitre vingt et un, lut-elle en haut de la première page. Quand elle parcourut les premières lignes, elle faillit lâcher le tout.
– C’est… c’est sur nous, bafouilla-t-elle.
Gwyn lui adressa un sourire radieux.
– J’ai convaincu Merrill de nous insérer dans l’avant-dernier chapitre de son livre. Elle m’a même laissée l’écrire, en y ajoutant ses annotations, bien entendu. Ce passage évoque la renaissance des Walkyries… à laquelle nous travaillons.
Nesta en resta sans voix. Les mains tremblantes, Emerie feuilletait son chapitre.
– Tu en as donc tant à raconter sur nous ? demanda-t-elle en s’étranglant de rire.
– Et ce n’est pas fini, poursuivit Gwyn en se frottant les mains.
Nesta lut au hasard une ligne de la cinquième page.
Tous les matins, sous un soleil brûlant ou sous une pluie glacée, Nesta, Emerie et Gwyneth venaient s’entraîner, prêtes à…
La gorge de Nesta se serra et ses yeux la brûlèrent.
– Nous sommes dans un livre… murmura-t-elle.
Les doigts de Gwyn pressèrent les siens. Quand Nesta leva les yeux, elle vit qu’elle tenait également la main d’Emerie. Gwyn sourit de nouveau, les yeux brillants.
– L’histoire de chacune d’entre nous mérite d’être racontée, déclara-t-elle.
 
 
Nesta était encore stupéfaite de la générosité de Gwyn quand elle trouva un message de Cassian. Il l’informait qu’il devait passer la nuit à l’un des avant-postes illyriens pour régler une querelle entre deux clans. Il lui avait expliqué qu’à quelques mois du rite du Sang l’atmosphère était toujours tendue, et particulièrement cette année-là. Des altercations avaient lieu presque tous les jours et de vieilles rancœurs resurgissaient… Malgré ce message, Nesta sourit en imaginant le visage implacable de Cassian rappelant les Illyriens à l’ordre.
Mais son amusement fut bref et elle eut beau reprendre ses exercices d’Apaisement de l’esprit après le dîner, elle ne put retrouver son calme. Elle pensait sans cesse au cadeau de Gwyn et au visage terrifié d’Emerie qui entendait des voix dans les ténèbres.
Assise à son bureau, les yeux dans le vide, elle enfouit son front dans ses mains.
Une chope de chocolat chaud surgit à côté d’elle avec une petite assiette de biscuits. Elle rit.
– Merci, dit-elle.
Elle sirota son chocolat en réprimant un soupir de satisfaction.
– J’aimerais bien avoir un feu, juste pour voir, dit-elle doucement. Un petit feu.
Le pavillon alluma aussitôt un minuscule feu dans l’âtre. Une bûche crépita et Nesta se raidit immédiatement, prise de nausée.
Mais c’était le crépitement d’un feu, et pas le craquement de la nuque de son père. Son regard se posa sur la rose en bois sculpté qu’elle avait placée sur le manteau de la cheminée, à demi dissimulée dans l’ombre à côté d’une figurine féminine au corps souple dont les bras levés étreignaient une pleine lune. Une déesse primitive, peut-être la Mère en personne. Nesta préférait ignorer pourquoi elle avait éprouvé le besoin de poser la rose là au lieu de la laisser dans un tiroir.
Une autre bûche crépita et elle tressaillit, mais resta immobile, les yeux fixés sur la rose sculptée.
Passerait-elle le reste de sa vie comme Emerie, à regarder par-dessus son épaule l’ombre du passé qui la hantait ? Paraissait-elle aussi terrifiée et tourmentée qu’Emerie l’avait été cet après-midi ?
Elle méritait mieux. Emerie aussi. Elles méritaient une chance de vivre sans angoisse et sans terreur.
Nesta pouvait au moins faire un premier pas dans cette direction en restant assise devant ce feu.
Une autre bûche émit un craquement. Nesta serra les dents. Inspire pendant six secondes, retiens ton souffle, expire pendant six secondes. Ce qu’elle fit.
C’est un feu. Ses bruits te rappellent ton père et l’horreur de ce qui lui est arrivé. Mais ce feu n’est pas ton père et même s’il te met mal à l’aise, tu peux le supporter.
Nesta se concentra sur sa respiration et se força à détendre tous ses muscles, de son visage à ses orteils.
Pendant tout ce temps, elle se répétait : C’est un feu. Son bruit te met mal à l’aise. Voilà pourquoi tu réagis ainsi. Mais tu peux garder ton sang-froid et surmonter cette épreuve.
Elle ne se détendit pas, mais elle parvint à rester assise devant le feu et à regarder ses flammes baisser, puis ses braises rougeoyer.
Elle ne comprit pas pourquoi elle était au bord des larmes tandis que les dernières braises flamboyaient encore. Ni pourquoi la fierté qui gonflait sa poitrine lui donnait envie de crier de joie et de danser. Elle n’avait rien fait de plus que rester assise devant un feu, mais… elle avait réussi. Elle ne s’était pas enfuie.
Elle n’avait pas échoué. Elle avait affronté et surmonté cette épreuve.
Elle n’avait pas sauvé le monde ni marché à la tête d’armées, mais elle avait accompli ce premier pas.
Elle s’essuya les yeux et quand elle parcourut du regard la pièce silencieuse, elle sursauta à la vue d’une traînée de brindilles de conifères qui menait à la porte ouverte.
Elle se leva en haussant un sourcil.
– Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-elle au pavillon en suivant le chemin qu’il avait tracé pour elle.
Elle traversa le couloir et descendit l’escalier jusqu’à la bibliothèque.
– Où allons-nous ? demanda-t-elle à l’air tiède du pavillon.
Par chance, même les prêtresses qui s’attardaient le plus à la bibliothèque étaient allées dormir, si bien que personne ne la vit suivre le chemin de brindilles. Il devenait de plus en plus fourni jusqu’au septième niveau.
Nesta se figea : le chemin s’arrêtait au bord du gouffre.
Une lueur, puis quelques autres vacillèrent au-delà comme pour lui dire : Viens. N’aie pas peur.
Nesta inspira, puis s’avança dans la pénombre.
De minuscules lumières évoluaient dans une obscurité qui lui était familière. Feyre et elle s’étaient déjà aventurées au fond de la bibliothèque pour y affronter des abominations. Il ne restait plus aucune trace de ce qui était arrivé ce jour-là. Elle ne voyait plus que l’obscurité où dansaient les minuscules flammes qui la menaient aux étages inférieurs.
Au gouffre.
Nesta les suivit dans cette descente en spirale jusqu’au fond de la bibliothèque, où une petite lanterne éclairait faiblement des rangées de livres noyées d’ombres.
Le cœur battant, Nesta saisit la lanterne, l’éleva et scruta l’obscurité intacte. Elle se trouvait maintenant au cœur du monde, de l’existence… et d’elle-même.
Au cœur du pavillon.
– Ces… dit-elle tandis que ses doigts se crispaient sur la lanterne, ces ténèbres sont ton cœur.
Comme en réponse, le pavillon laissa tomber une brindille de conifère à ses pieds.
– C’est un cadeau de solstice… pour moi, poursuivit-elle.
Elle sentit, comme en confirmation, un frôlement léger semblable à celui d’une main tiède sur sa nuque.
– Mais tes ténèbres… reprit-elle d’une voix adoucie par l’émerveillement. Tu as essayé de me montrer… de montrer aux autres qui tu es, au fond de toi. Et ce qui te hante. Tu as essayé de nous montrer ces fragments obscurs de toi, parce que les prêtresses, Emerie et moi… nous sommes comme toi.
Sa gorge se serra à l’idée du cadeau que le pavillon lui faisait en se révélant à elle.
Elle leva la lanterne et souffla sa flamme pour laisser l’obscurité déferler vers elle et l’accueillir.
– Je n’ai pas peur, chuchota-t-elle dans les ténèbres. Tu es mon ami et mon foyer. Merci de m’avoir confié ce secret.
Elle aurait pu jurer que ce fantôme de main caressait sa nuque, sa joue et son front.
– Joyeux solstice, lança-t-elle aux merveilleuses ténèbres brisées.


CHAPITRE 57
En temps normal, Cassian attendait impatiemment le solstice d’hiver pour de nombreuses raisons, à commencer par les trois jours de beuverie avec sa famille, pour finir par l’hilarante bataille de boules de neige avec ses frères, suivie d’une séance à l’étuve et de nouvelles beuveries jusqu’à ce que tous trois s’endorment dans diverses positions grotesques. Il se souvenait de s’être réveillé un matin coiffé d’une perruque blonde et vêtu seulement d’une guirlande de branches de sapin autour des hanches. La perruque et les aiguilles l’avaient atrocement démangé, mais ce n’était rien à côté de sa gueule de bois.
Il aimait cette période surtout parce qu’il la passait sans interruption avec ceux qui comptaient le plus pour lui.
Mais cette année, tout comme la précédente, la perspective de ces festivités lui donnait la nausée.
La Cour des Cauchemars était décorée comme toujours pour les célébrations, qui duraient trois jours pleins, de la veille au lendemain de la plus longue nuit de l’année. Un bal aurait lieu chaque soir et au premier, Nesta danserait avec Eris.
Ce soir même. D’un instant à l’autre.
Il avait eu un mois pour s’y préparer. Il avait passé chaque nuit dans le lit de Nesta, ou presque. Elle ne lui avait pas demandé une seule fois de rester avec elle ensuite.
Il se tenait maintenant au pied de l’estrade noire d’où il observait la foule scintillante avec un regard mauvais. Az, à l’autre extrémité de l’estrade, avait une expression semblable à la sienne.
Il songeait que chacune des personnes réunies dans cette salle méritait de brûler en enfer.
À commencer par Keir, qui se tenait à l’avant de la foule, et Eris, vêtu de noir en hommage à la Cour de la Nuit, paradant à son côté.
Mor restait auprès des trônes de Feyre et de Rhysand, car elle devait les représenter jusqu’à leur arrivée.
La grande salle était remplie de chandelles noires, de couronnes et de guirlandes de branches de sapin et de houx. Les deux tables de banquet identiques placées de part et d’autre de la salle étaient couvertes de plats, mais il était interdit d’y toucher avant la permission de Feyre et de Rhys.
Le Grand Seigneur avait à peine adouci son allure de souverain terrifiant pour le peuple de la Cité de Pierre. Cassian ne l’enviait nullement d’être contraint à cette comédie. Ils ne pouvaient se montrer trop sévères avec Keir car ils auraient peut-être de nouveau besoin de sa légion des Ténèbres. Mais Keir ne devait oublier sous aucun prétexte qu’ils lui botteraient les fesses s’il enfreignait leurs consignes.
Ils étaient toujours sans nouvelles de la Couronne et de Briallyn. Elle n’était apparemment pas repartie à la recherche du Trésor, mais ni Cassian ni aucun d’eux n’étaient assez stupides pour croire qu’on en resterait là.
Les imposantes portes de la salle du trône s’ouvrirent enfin.
Un pouvoir ténébreux déferla à travers la pierre pour annoncer leur approche. Toute la montagne résonnait de son écho. La foule se retourna à l’apparition du Grand Seigneur et de la Grande Dame de la Nuit couronnés et vêtus de noir.
Rhys était aussi beau que d’habitude, mais Feyre…
L’assistance en resta bouche bée.
Cette soirée avait un autre but : annoncer officiellement la grossesse de Feyre.
Elle portait une robe à pans d’un noir scintillant très semblable à la première qu’elle avait arborée à cette cour, et cette tenue ne dissimulait rien de son ventre bombé.
Au contraire, elle l’exhibait dans la lumière des chandelles qui le nimbait d’or.
Le visage de Rhys affichait toute l’arrogance du mâle satisfait. Cassian le savait capable de tailler en pièces toute personne qui regarderait Feyre de travers. Une violence froide émanait du Grand Seigneur tandis que Feyre et lui s’avançaient vers l’estrade. Le parfum pénétrant du bébé de Feyre remplissait l’air. Rhys le faisait sentir à l’assistance pour que tous comprennent qu’elle portait un enfant.
Feyre aurait pu être une déesse antique, couronnée, resplendissante et le ventre gonflé de vie. Son visage serein était ravissant et ses lèvres rouges et pleines s’entrouvrirent dans un sourire à l’adresse de Rhys quand ils se dirigèrent vers leurs trônes. Keir semblait partagé entre la colère et la stupeur. Le visage d’Eris était d’une impassibilité étudiée.
Un mouvement au fond de la salle détourna d’eux l’attention de Cassian.
Les deux sœurs étaient en noir. Toutes deux marchaient derrière Rhys et Feyre, signifiant clairement qu’elles étaient des membres de la famille royale également dotées de puissants pouvoirs. Cette mise en scène suggérait à Eris la valeur de Nesta. Cassian se demanda si Nesta et Elain avaient rompu leur silence avant d’entrer. Elles n’avaient pas échangé un mot depuis des mois.
Elain était ridicule en noir. Elle était toujours belle, mais la couleur de sa robe austère à manches longues lui ôtait tout éclat. Cassian savait que la cruauté de la Cité de Pierre lui répugnait, mais qu’elle n’avait pas hésité à venir ce soir-là. Quand Feyre lui avait proposé de rester au manoir, elle avait redressé les épaules et répondu qu’en tant que dame de cette cour, elle ferait le nécessaire. Elle avait laissé dénoués ses longs cheveux brun doré et s’était contentée de les tirer en arrière avec deux peignes en nacre. Depuis deux ans qu’il connaissait Elain, jamais Cassian ne l’avait trouvée quelconque, mais ce soir-là, le noir de sa robe l’éteignait.
Mais à la vue de Nesta arborant les couleurs de la Nuit, il faillit tomber à genoux.
Elle avait tressé ses cheveux autour de sa tête comme d’habitude, mais elle était couronnée d’une délicate tiare en pierre noire scintillante dont chaque pointe était surmontée d’un saphir comme si elle avait percé le ciel et récolté une goutte de son sang cobalt.
Quant à sa robe…
Des broderies d’argent ornaient son corset en velours très ajusté aux bretelles si étroites qu’on les remarquait à peine sur sa peau laiteuse. Son décolleté plongeait jusqu’à son nombril devant lequel les fils d’argent du corsage convergeaient, sertis d’un minuscule saphir assorti à ceux de sa tiare. Ses jupes effleuraient les dalles noires et bruissaient dans le silence qui se faisait à son passage.
Nesta avançait, le menton haut, dans une attitude qui soulignait la longueur et la grâce de son cou. Ses lèvres fardées de rouge se retroussaient en un sourire félin et ses yeux soulignés de khôl embrassaient l’assistance suspendue à chacune de ses respirations.
Elle semblait jouir pleinement de l’attention qu’elle suscitait, se l’approprier et la commander.
Feyre et Rhys s’assirent sur leurs trônes tandis que Nesta et Elain se plaçaient au pied de l’estrade entre Azriel et lui. Cassian n’osait dire un mot à Nesta ou seulement regarder son visage et le corps qu’elle exhibait – un corps qu’il avait embrassé tant de fois qu’il lui paraissait miraculeux qu’il n’ait pas gardé l’empreinte de ses lèvres.
Il n’osait pas davantage regarder Eris. Il savait qu’un seul de ses regards les trahirait. Même l’odeur de Nesta avait été soigneusement masquée pour dissimuler toute trace de la sienne.
– Que les bénédictions du solstice d’hiver soient sur vous, déclara Feyre à l’assemblée.
Keir s’avança avec empressement vers Rhys et elle et s’inclina profondément.
– Permettez-moi de vous adresser toutes mes félicitations, dit-il.
Cassian savait que cette ordure n’en pensait pas un mot.
Eris surgit à son côté en tant qu’invité d’honneur.
– Permettez-moi de vous adresser les miennes, de la part de mon père et de la Cour de l’Automne, dit-il. Il sera enchanté d’apprendre cette nouvelle, ajouta-t-il en adressant à Feyre un sourire charmeur et distingué.
Les lèvres de Rhys esquissèrent un demi-sourire cruel tandis que les étoiles s’éteignaient dans ses yeux.
– Je n’en doute pas un instant, déclara-t-il.
Ce soir-là, personne n’aurait pu nier qu’il était le redoutable Grand Seigneur de la Cour des Cauchemars, prêt à massacrer tout ce qui menacerait Feyre et leur enfant à naître.
– Musique, lança-t-il.
Un orchestre dissimulé dans une mezzanine fermée se mit à jouer.
– Allez dîner, ordonna Feyre, et des remous parcoururent la foule qui se dirigeait vers le buffet.
Seuls Eris et Keir restèrent devant l’estrade. Aucun d’eux n’accorda un regard à Mor, qui les toisait d’un air narquois dans sa robe rouge illuminant la salle.
Dans son armure noire, Cassian avait plutôt l’impression de ressembler aux bêtes sculptées sur les piliers de la cour. Ses efforts pour la soirée s’étaient limités à brosser sa longue chevelure. Il avait ensuite réfléchi à l’art et la manière d’écorcher Eris vif en se répétant que Rhys et Feyre étaient allés trop loin en demandant à Nesta de danser avec lui. Et qu’ils auraient pu trouver un autre moyen de s’assurer la loyauté d’Eris, même si lui-même n’avait rien eu de mieux à proposer.
Au moins, Briallyn et Koshei ne s’étaient plus manifestés, mais il ne doutait pas qu’ils frapperaient tôt ou tard.
– Dansez, ordonna Feyre à la foule d’une voix aussi terrifiante qu’un coup de tonnerre à minuit.
Des couples se formèrent et se fondirent dans le rythme de la musique. Keir se joignit à eux.
– Avant que vous preniez part aux festivités, Eris, j’aimerais vous offrir votre présent du solstice, annonça la voix traînante de Rhys.
Une longue boîte noire apparut dans ses mains.
Cassian se força à rester impassible, mais il fulminait. Rhys avait offert un cadeau à ce fumier…
Rhys envoya la boîte à Eris sur une brise nocturne qui l’enveloppa pour le dissimuler à l’assistance, à Keir en particulier.
Eris haussa les sourcils, souleva le couvercle sculpté et se raidit.
– Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il en baissant la voix.
– Un présent, répondit Rhys.
Cassian avait entrevu le manche d’un poignard familier. Le poignard forgé par Nesta. Il dut se maîtriser pour ne pas demander à Rhys et Feyre à quoi ils jouaient.
Eris inspira brusquement.
– Vous pouvez sentir son pouvoir, lui dit Feyre.
– Il y a du feu en lui, répondit Eris sans toucher l’arme, comme si sa propre magie l’en dissuadait, et quand il referma le couvercle, son visage avait légèrement pâli. Pourquoi me l’offrir ?
– Parce que vous êtes notre allié, répondit Feyre, une main posée sur son ventre. La magie de nos ennemis sort de l’ordinaire. Ce n’est donc que justice de vous offrir une arme sortant de l’ordinaire.
– Elle a donc été forgée par le Chaudron…
Cassian se prépara à entendre la vérité, la dangereuse et fatale vérité sur le pouvoir de Nesta.
– Elle vient de ma collection personnelle, répondit Rhys. C’est un héritage de ma famille.
– Vous étiez donc en possession d’un objet forgé par le Chaudron et vous l’avez caché pendant toutes ces années ? Et pendant la guerre ?
– Ne considérez pas notre générosité comme un dû, l’avertit calmement Feyre.
Eris se figea, mais acquiesça. Il tendit la boîte à Rhys.
– Je vous la confie pendant que je vais danser. Merci, dit-il avec une sincérité que Cassian aurait juré authentique.
Feyre inclina la tête tandis que Rhys prenait la boîte et la posait à côté de son trône.
– Faites-en bon usage, dit-elle à Eris avec un doux sourire. En temps ordinaire, je vous inviterais à danser, mais dans mon état actuel, je crains que des tours de valse ne soient guère indiqués.
C’était la vérité : trois jours plus tôt, au milieu du dîner, Feyre s’était levée de table et ruée vers les toilettes les plus proches. Elle regarda ses deux sœurs tour à tour avec une lenteur étudiée. Elain feignit l’intérêt de son mieux. Nesta paraissait s’ennuyer, comme s’ils ne venaient pas de céder le poignard qu’elle avait forgé.
Peut-être contemplait-elle de loin la foule brillante qui dansait, comme si elle ne tenait plus en place dès que la musique s’élevait. Elle semblait n’écouter qu’à moitié les paroles d’Eris et de Feyre. Peut-être que la musique comptait davantage pour elle que ce poignard, la magie et le pouvoir.
Son regard n’avait pas échappé à Feyre.
– Ma sœur aînée prendra donc ma place, conclut-elle.
Nesta accorda à peine un regard à Eris. Détournant les yeux d’Elain, il la dévisagea avec un mélange de méfiance et d’intérêt qui fit grincer les dents de Cassian. Mais il parvint à rester impassible tandis que Nesta s’avançait vers Eris.
Eris lui offrit le bras. Elle le prit, le visage sans expression et le menton haut. Elle paraissait flotter plutôt que marcher. Ils s’arrêtèrent au bord de la piste et se séparèrent pour se faire face.
Les regards convergèrent sur eux pendant que la danse s’achevait et que les premiers accords de la suivante, des notes de harpe hautes et suaves, s’élevaient. Eris tendit la main à Nesta avec un demi-sourire.
Comme si les cordes de la harpe s’étaient enroulées autour de son bras pour le soulever, Nesta le leva et plaça sa main dans celle d’Eris au moment où la dernière et brève note de harpe résonnait.
Un concert de percussions et de cor retentit et des instruments à cordes entamèrent un air entraînant qui était une invitation à la danse. Cassian, qui avait retenu son souffle, se força à respirer de nouveau tandis qu’Eris passait sa main puissante autour de la taille de Nesta et l’attirait à lui. Elle releva le menton et le regarda droit dans les yeux au son d’un tambour.
Quand les violons se joignirent à l’orchestre, Nesta évolua sur la piste comme si tout son être répondait à l’appel de la musique. Eris épousait son rythme et dansait à la perfection, mais Nesta…
Elle rassembla ses jupes d’une main et quand Eris l’entraîna au son de l’ouverture, son corps devint à la fois fluide et tendu en tant d’endroits différents que Cassian en eut le vertige : elle était courbée, modelée et animée par les sons des instruments.
Même les yeux d’Eris s’agrandirent devant ce spectacle, devant son talent et sa grâce, devant les mouvements de son corps qui s’accordaient à chaque note et à chaque vibration, du bout de ses doigts à l’inclinaison de sa nuque quand elle tournait, et à sa cambrure sur une note filée. Quand Cassian risqua un regard en direction de Feyre et de Rhys, il lut de la surprise sur leurs visages habituellement impassibles.
Et quand Nesta et Eris achevèrent leur premier tour de piste, Cassian songea qu’Elain n’avait guère rendu justice aux talents de sa sœur.
 
 
La musique brûlait en Nesta.
Elle se demandait si elle en avait déjà entendu d’une telle intensité et d’une telle perfection. Les souvenirs de Mor entrevus dans l’orbe de Veritas n’étaient rien en comparaison de ces notes qui déferlaient et ruisselaient autour d’elle et dans son sang. Si Nesta l’avait pu, elle se serait fondue dans la mélodie, elle n’aurait fait plus qu’un avec les roulements des tambours, les envolées des violons, le tintement des cymbales, les notes hautes et pures des cors et des flûtes.
Il n’y avait pas assez de place en elle pour cette musique et toutes les sensations qu’elle éveillait dans son esprit, son cœur et son corps. Tout ce qu’elle pouvait faire pour l’honorer et pour l’adorer, c’était danser.
Eris se montrait à la hauteur, elle devait le reconnaître.
Elle soutenait son regard, lui faisait sentir la souplesse de son corps qui ployait dans le jaillissement des notes. La main de son danseur serrait sa taille, ses doigts pressaient le creux de son dos et elle laissait flotter un léger sourire sur ses lèvres fardées de rouge.
C’était la première fois qu’elle arborait cette couleur qui ressemblait à l’incarnation du péché. Mor avait peint sa bouche et souligné ses paupières supérieures d’un trait de khôl. Quand Nesta s’était regardée dans le miroir, elle ne s’était pas reconnue.
Elle avait vu une Reine de la Nuit aussi impitoyable, froide et splendide que la déesse en laquelle Lanthys avait voulu la transformer. La Concubine de la Mort.
Non. L’incarnation de la Mort.
Eris lâcha sa taille pour la faire tourner, elle se plia sans effort au flux des notes et son regard rencontra le sien exactement à l’instant où la mélodie reprit. Une flamme s’alluma dans les yeux d’Eris et il la fit encore tourner, un mouvement qui n’était pas de rigueur dans cette danse. Elle vira pourtant dans un tourbillon de jupes en tournant la tête pour plonger les yeux dans les siens.
Il esquissa un sourire approbateur : elle se montrait digne de lui.
Elle lui adressa un petit sourire en retour et fit scintiller ses prunelles.
Fais-le ramper, avait dit Mor. Et Nesta y comptait bien.
Mais elle voulait d’abord danser.
 
 
Cassian connaissait cette valse pour l’avoir dansée et vu danser au fil des siècles. Il savait que ses trente dernières secondes étaient un crescendo. Il savait que la plupart des danseurs continuaient de valser sur ce dernier mouvement, mais que les plus audacieux et les plus doués faisaient les douze tours. La femme virait douze fois à une allure folle, un bras levé au-dessus de la tête, tandis que son cavalier et elle poursuivaient leur tour de piste. C’était un tour de force à l’issue duquel on risquait au mieux de se ridiculiser, au pire de s’étaler sur la piste.
Nesta s’élança et Eris l’accompagna, les yeux étincelants d’une joie sauvage.
Quand l’orchestre entama son final retentissant dans un martèlement de tambours et un déchaînement de violons, la salle entière se figea, les yeux rivés à Nesta.
Nesta, cette mortelle qui avait vaincu la mort et qui resplendissait comme si elle avait dévoré la lune.
Entre deux accords, Eris leva le bras de Nesta au-dessus de sa tête et la fit tourner avec une telle force que ses talons décollèrent du sol. Elle avait à peine achevé sa rotation qu’il la fit encore tourner, et elle pivota avec une précision si parfaite que Cassian en eut le souffle coupé.
Et ses pieds…
Virevoltant sans trêve et traversant la piste désertée comme un orage nocturne, ses pieds chaussés d’escarpins dansaient si vite qu’ils étaient presque flous. Si Eris tenait sa main, c’étaient ses pieds qui la soutenaient et l’entraînaient, c’était elle qui menait cette danse. Son septième tour fut si rapide qu’elle se dressa sur la pointe des pieds.
Au neuvième, Eris lâcha ses doigts et, le bras levé au-dessus de la tête, elle exécuta les trois derniers tours. Chaque saphir de sa tiare scintillait, comme illuminé de l’intérieur. Quelqu’un à proximité de Cassian – peut-être Feyre – étouffa un cri.
Tout en virant sur la pointe d’un pied, Nesta souriait. Ce n’était ni le sourire enjôleur d’une courtisane, ni celui d’une hypocrite feignant la pudeur, mais un sourire de joie pure et intense, née de la musique, de la danse et de son total abandon à elles.
En regardant ce sourire, on avait l’impression de voir quelqu’un naître et s’animer.
Quand elle acheva sa dernière rotation, cet absurde défi aux lois élémentaires de la physique, Eris reprit sa main pour la faire tourner trois fois encore et ses cheveux roux avaient l’éclat du feu, comme en écho à la joie sauvage de sa cavalière.
La mère de Nesta aurait voulu qu’elle épouse un prince. Cassian songea qu’elle avait sous-estimé sa fille : seul un roi ou un empereur serait digne d’elle.
Elle ensorcelait Eris par la danse. Les murmures de la foule le confirmaient avec éloquence.
Le désir enflammait le regard d’Eris, qui buvait des yeux le sourire et l’éclat radieux de Nesta. Il savait ce qu’elle pourrait devenir avec un peu d’ambition et entre de bonnes mains.
Mais s’il découvrait que le Trésor répondait au pouvoir de Nesta et qu’elle avait infusé sa magie au poignard dont on lui avait fait cadeau…
C’était une erreur de l’avoir menée ici pour l’exhiber et pour appâter Eris.
Cette nouvelle Nesta tout juste sortie de son cocon de souffrance et de rage aurait pu faire tomber à genoux des cours entières et même des royaumes.
La musique monta encore et encore, accéléra, et quand ses dernières notes retentirent, Eris lâcha de nouveau sa main. Nesta fit trois derniers tours sur elle-même, trois nouvelles rotations d’une précision parfaite, pendant qu’Eris posait un genou à terre devant elle et lui tendait la main.
La note finale éclata et se prolongea tandis que Nesta s’immobilisait gracieusement, saisissait la main d’Eris en se cambrant et levait l’autre vers le ciel en incarnation du triomphe.
 
 
La danse suivante commença et quand Eris l’entraîna sur la piste, Nesta n’hésita pas un instant. C’était une valse plus légère et plus facile que la première, dont la musique avait chanté dans ses veines.
Eris était peut-être un monstre, mais il savait danser. Il avait deviné son envie de ces tours supplémentaires et il l’avait laissée libre de les exécuter seule, mais même cela n’avait pas suffi. Si elle n’avait pas porté une robe aussi lourde, elle aurait supplié l’orchestre de rejouer cet air afin de pouvoir tourner et virer seule au gré de la musique et de son envie.
Elle était ivre de musique, mais cette deuxième danse était plus sage, comme si le chef de l’orchestre dissimulé dans la salle voulait lui accorder un répit, pour se reposer ou pour discuter avec son cavalier.
Les yeux d’ambre d’Eris scrutaient les siens.
– Rhysand vous avait vraiment bien cachée jusqu’ici, dit-il.
Elle se rappela qu’elle était censée le flatter pour consolider leur alliance.
– Je vous ai pourtant vu, il y a deux semaines, observa-t-elle.
Eris gloussa.
– C’était palpitant de vous voir renvoyer Tamlin la queue entre les jambes, mais j’ignorais encore cette facette de votre personnalité, dit-il. L’après-guerre vous a transformée.
Elle ne sourit pas et le regarda droit dans les yeux.
– Pour le meilleur, j’espère, répondit-elle.
– Vous paraissez bien plus intéressante, en tout cas. Et il me semble que ce soir, vous avez décidé de jouer le jeu, dit-il en la faisant tourner. Ne croyez pas aux mensonges qu’on vous raconte sur moi, chuchota-t-il à son oreille quand elle se retrouva face à lui.
Elle s’écarta juste assez pour le regarder dans les yeux.
– Oh, vraiment ?
Eris désigna du menton Mor qui les observait, le visage impassible et hautain.
– Elle sait la vérité, mais elle ne l’a jamais révélée, reprit-il.
– Pourquoi ?
– Parce qu’elle en a peur.
– Vous ne gagnerez les faveurs de personne en vous comportant ainsi.
– Vraiment ? Ne me suis-je pas allié avec votre cour au risque d’être découvert et tué par mon père ? Ne vous ai-je pas offert mon aide dès que Rhys la souhaitait ?
Il la fit tourner encore.
– Ils croient à une version des événements plus commode pour eux. J’ai toujours pensé que Rhysand avait plus de discernement que ça, mais dès qu’il s’agit de ceux qu’il aime, il devient aveugle.
L’un des coins de la bouche de Nesta se releva.
– Et vous ? Qui aimez-vous ? demanda-t-elle.
Le sourire d’Eris devint plus aigu.
– Désirez-vous savoir si je suis disponible ? répliqua-t-il.
– Je dis seulement qu’il est difficile de trouver un bon danseur par les temps qui courent.
Eris rit, et la vibration de son rire caressa sa peau comme de la soie. Elle frissonna.
– En effet, dit-il. Et il est encore plus difficile de trouver une danseuse capable de décapiter le roi d’Hybern.
Elle lui laissa entrevoir un peu de cette créature, de sa fureur sauvage et de ses flammes d’argent qu’il avait déjà vues face à Tamlin. Quand elle cilla, elles s’évanouirent. Le visage d’Eris se figea, mais ce n’était pas la peur qui le pétrifiait.
Il la fit encore tourner alors que la valse touchait à sa fin.
– On dit que votre sœur Elain est la plus belle de vous trois, mais ce soir vous l’éclipsez, chuchota-t-il à son oreille.
Sa main caressa la peau nue de son dos et elle se cambra imperceptiblement.
Elle se contraignit à déglutir et fit monter une légère rougeur à ses joues.
La valse prit fin et ils entamèrent aussitôt la suivante, qui était un peu plus difficile, comme Nesta l’avait appris lors de ses leçons avec Mor. C’était une danse envoûtante qui donnait la sensation de se mouvoir dans un rêve, jusqu’à son dernier mouvement grandiose qui lui coupait immanquablement le souffle. Elle en brûlait d’impatience et ses yeux étincelaient.
– Vous gâchez vos talents à la Cour de la Nuit, murmura Eris alors qu’elle virait en les enveloppant de l’envolée de ses jupes.
– Je ne suis pas sûre que ce soit un compliment.
Eris gloussa. Elle perçut un mouvement du coin de l’œil, mais ne détourna pas le regard d’Eris et ne s’interrompit pas pour autant, jusqu’au moment où…
– Écartez-vous.
La voix froide de Cassian rompit le charme de la musique et la pétrifia. Il se tenait devant eux au milieu de la mer de danseurs virevoltants et même si la plupart étaient vêtus de noir comme lui, son armure et ses armes lui donnaient une allure… tout autre. Il ressemblait à un fragment de nuit.
Eris toisa Cassian.
– Je n’ai pas d’ordres à recevoir d’une brute, dit-il.
Nesta refoula un grondement.
– Dois-je comprendre que vous désirez danser avec moi ? demanda-t-elle froidement à Cassian.
– Oui.
Ses yeux noisette flamboyaient de rage. Avait-il vraiment cru à ce qu’il avait vu sur la piste ?
Eris découvrit les dents.
– Retournez aux pieds de votre maître, chien, ordonna-t-il.
Nesta dut faire appel à toute sa concentration et à toutes ses techniques d’Apaisement de l’esprit pour ne pas l’égorger. Elle refoula sa fureur au fond d’elle-même, là où elle étouffait son pouvoir.
– Personne ne veut d’un cavalier égoïste, Eris, déclara-t-elle.
Elle évitait le regard de Cassian, redoutant ses propres réactions si elle y lisait de la souffrance et de l’humiliation. Feyre et Rhysand avaient offert l’un de ses poignards à Eris pour consolider leur alliance, et elle était résolue à ne pas la compromettre.
– Il faut laisser la place à d’autres, reprit-elle d’une voix suave.
Eris lui adressa un sourire moqueur.
– Au plaisir, Nesta Archeron, lança-t-il, et il se dirigea vers l’estrade en ignorant délibérément Cassian.
Elle se retrouva seule avec Cassian sur la piste bondée.
– Tu es content, maintenant ?
Le visage de Cassian était de pierre.
– Non, répondit-il.
Elle vit par-dessus son épaule les visages tendus de Rhys et de Feyre qui devaient mentalement lui passer un savon. Mais si Cassian et elle s’attardaient trop au bord de la piste, l’envoûtement qu’elle avait exercé sur Eris risquait de se dissiper et…
Cassian lui offrit sa main et déglutit.
Il était bel et bien nerveux. Cet homme qui avait combattu des armées entières, frôlé la mort sur les champs de bataille et affronté tant de dangers que sa survie tenait du miracle… cet homme était nerveux.
Cette découverte la radoucit. Elle glissa la main dans la sienne et leurs cals se frôlèrent. La main de Cassian se posa sur sa taille. Elle était si grande qu’elle couvrait tout son dos. Nesta rassembla ses jupes dans une main et leva les yeux vers lui.
Elle recula d’un pas pour l’entraîner dans la danse et il suivit le mouvement.
Il n’avait pas la grâce d’Eris, ni le rythme qu’elle possédait d’instinct, mais il la suivait, s’abandonnait à la musique, aux sons et aux mouvements, sans quitter son visage des yeux.
Ils accélérèrent et Cassian trouva son rythme.
Il la fit tourner et elle vira tandis qu’il levait le bras pour reprendre sa main.
Sa main se resserra sur sa taille et ce fut son seul avertissement avant d’accélérer le mouvement. Il lui sourit et le monde s’évanouit.
La musique n’était plus ce qu’il y avait de plus beau au monde. C’était lui.
Nesta ne put retenir le sourire qui montait à ses lèvres et illuminait son visage, radieux comme l’aurore.
 
 
Cassian consentit à laisser Nesta à Azriel, qui l’entraîna dans une valse avec une aisance innée.
Alors qu’il se rendait au buffet pour prendre un verre de vin, Cassian croisa les regards de quelques courtisans bouche bée devant Nesta et leur laissa deviner ce qui leur arriverait s’ils s’approchaient d’elle. Ils s’éloignèrent en hâte et il s’adossa à un pilier, satisfait de la regarder valser avec son frère.
Un instant plus tard, Mor surgit à son côté, le sourire aux lèvres.
– On dirait que nos leçons ont porté leurs fruits, observa-t-elle.
Cassian l’embrassa sur la joue.
– À charge de revanche, répondit-il.
Elle l’avait entraîné à la danse en secret, ravie qu’il lui demande son aide.
Mais à présent, les yeux de Mor étaient sombres et son visage sans expression.
– Comment ça va ? demanda-t-il sur un ton neutre à cause de la foule autour d’eux et des liens de Mor avec cette cour.
Elle haussa une épaule.
– Bien. C’était un plaisir de la voir danser, dit-elle en désignant Nesta. Mais pas pour toi, je suppose, ajouta-t-elle en le poussant du coude. Il fallait absolument que tu t’interposes, hein ?
Il croisa les bras.
– Rhys s’en remettra, déclara-t-il.
– C’est ce qu’on dirait, commenta Mor, et il suivit son regard vers l’estrade, où Eris s’entretenait avec Rhys et Feyre.
Sans même regarder son ami, Rhys lui dévoila leur conversation : Cassian se retrouva dans l’esprit de Rhys, vit par ses yeux et entendit par ses oreilles. À l’immobilité soudaine de Mor, il devina qu’il en faisait autant avec elle.
– Très bien, disait Eris en glissant les mains dans ses poches. Vous m’avez montré ce que je peux avoir, Rhysand. J’aimerais maintenant savoir ce que vous désirez en retour.
Quoi ? s’écria Feyre, faisant irruption dans l’esprit de Rhysand.
Cassian aurait voulu lui faire écho. Il sentait tout son corps se raidir. Mais Rhys ne broncha pas.
– Qu’entendez-vous par là ? demanda-t-il à Eris.
Le regard d’Eris était voilé d’une concupiscence mêlée de calcul. Cassian ravala un grondement.
– J’entends que je vous donnerai ce que vous voudrez en échange de mes fiançailles avec elle. Je préfère l’avoir plutôt que ça, déclara-t-il en désignant du menton le poignard aux pieds de Rhys.
Il a dansé seulement trois fois avec elle ! s’exclama Feyre. Rhys peinait à réprimer un sourire.
Cassian regardait Eris en se demandant s’il allait l’étrangler ou l’égorger et le laisser se vider de son sang.
– Ce n’est pas à moi d’en décider, répondit calmement Rhys à Eris. Et il me semble plutôt irréfléchi de votre part de m’offrir tout ce que je voudrai en échange d’elle.
Les mâchoires d’Eris se contractèrent.
– J’ai mes raisons, dit-il.
Aux ombres dans ses yeux, Cassian devina que son offre brutale n’était pas seulement dictée par la concupiscence. Il avait d’autres raisons, que même les espions d’Az à la Cour de l’Automne n’avaient pu découvrir. Il aurait suffi d’une incursion de Rhys dans son esprit pour les connaître, mais c’était contre tous leurs principes, avec leurs alliés du moins. Rhys réclamait leur confiance et devait leur accorder la sienne en retour. Cassian ne pouvait l’en blâmer.
– Et j’aurais en prime la satisfaction de faire expier à Cassian le tort qu’il m’a causé en compromettant mon mariage avec Morrigan, reprit Eris.
Cassian le traita mentalement de tous les noms en serrant les poings, mais la main de Mor se posa sur son bras dans un geste d’apaisement et de réconfort.
Pourquoi ne pas le jeter aux bêtes de la Prison pour en finir avec lui ? fulmina Feyre.
Rhys réprima un nouveau sourire.
Comme tu es sanguinaire… susurra-t-il à son âme sœur.
– Tout ce que je voudrai, que ce soit les armées de la Cour de l’Automne ou votre premier-né, vous me l’accorderez en échange de la main de Nesta Archeron ? demanda-t-il à Eris.
Cassian poussa un grondement sourd. Son frère allait trop loin.
Eris lui lança un regard noir.
– Je n’irai pas jusqu’à vous céder mon premier-né, mais si vous voulez nos armées pour combattre Briallyn et mon père, vous les aurez. Je pourrais difficilement refuser mon aide à ma belle-sœur sur le champ de bataille, acheva-t-il avec un sourire.
Tu peux reprendre tous les cadeaux que tu comptais me faire pour le solstice si tu me laisses le dépecer, intervint Feyre, et Cassian eut envie de l’applaudir.
Ce salopard de Rhys gloussa sans bruit, mais son visage demeura impassible.
– J’y réfléchirai et j’en parlerai à Nesta, répondit-il. Mais gardez ce poignard : il pourrait vous être utile.
Cassian regarda Azriel et Nesta qui valsaient toujours magnifiquement.
Rien dans ce spectacle n’éveillait sa colère.
Mais Eris… allié ou pas, il ferait en sorte que cette ordure récolte ce qu’elle méritait.


CHAPITRE 58
Nesta s’était déjà tenue là auparavant – un an auparavant, plus précisément.
C’était une autre demeure dans un autre quartier de la ville, mais elle était restée dehors pendant que les autres célébraient le solstice d’hiver à l’intérieur. Elle avait eu l’impression d’être un fantôme qui les observait par une fenêtre.
Derrière cette demeure-là, la Sidra était couverte de glace et la pelouse descendant vers le bord de l’eau était d’une blancheur immaculée. Mais les guirlandes et les couronnes de conifères qui ornaient le manoir étaient l’incarnation de la chaleur et de la gaieté.
– Arrête de faire cette tête, dit Cassian. C’est une soirée, pas un enterrement.
Elle le foudroya du regard, mais il ouvrit la porte de l’entrée, libérant des flots de musique et de rires.
Elle ne l’avait pas rejoint dans sa chambre depuis le bal. Il paraissait en avoir envie quand ils étaient rentrés au pavillon, mais elle lui avait dit qu’elle était fatiguée et elle avait regagné sa chambre.
Dès que la musique s’était tue et que les danses avaient cessé, elle s’était reproché de lui avoir souri comme elle l’avait fait et d’avoir autant abaissé ses défenses mentales. Eris avait encore dansé deux fois avec elle après Azriel et, à l’intensité de son regard, elle avait deviné qu’elle l’avait envoûté. Elle avait ensuite appris avec une certaine satisfaction qu’il avait demandé sa main.
Nesta avait laissé Rhysand et Feyre se débrouiller avec cette demande et s’était à nouveau concentrée sur son entraînement. Elle y avait mis toute son ardeur. Les leçons avaient été interrompues pendant les fêtes, mais elle s’était rendue tous les matins sur l’aire d’entraînement et elle avait frappé la poutre de toutes ses forces pour combattre les pensées qui l’assaillaient.
Elle suivit Cassian à l’intérieur du manoir. Il se rendit directement à la salle à manger après avoir laissé son manteau couvert de neige sur un banc de l’entrée. Nesta se renfrogna devant la neige qui fondait sur le brocart et ramassa le manteau pour s’occuper et retarder son entrée dans la salle. Elle défit son manteau, scruta l’entrée à la recherche d’une penderie, et en trouva une sous l’escalier. Elle y suspendit les deux manteaux et referma la porte avec un soupir.
– Tu es venue, dit Elain derrière elle, et Nesta sursauta, car elle n’avait pas entendu sa sœur approcher.
Elle la toisa en se demandant si c’était Azriel ou les deux demi-nymphes du manoir qu’elle appelait ses amies qui lui avaient appris à se déplacer sans un bruit. La robe noire peu seyante du bal avait cédé la place à une robe en velours mauve et ses cheveux à demi relevés bouclaient jusqu’à sa taille. Elle rayonnait de santé, à un détail près.
Ses yeux bruns avaient une expression inquiète qu’elle réservait habituellement à Lucien. Ce dernier était effectivement présent, car Feyre et Rhys l’avaient invité, mais le regard circonspect d’Elain était dirigé vers elle.
Elles n’avaient pas soufflé mot de leur dispute pendant les instants qu’elles avaient passé ensemble juste avant le bal. Nesta avait ensuite évité Elain pendant le reste de la soirée. Elle ne savait que lui dire ni comment réparer le mal qu’elle lui avait fait.
Nesta s’éclaircit la gorge.
– Cassian a dit que ce serait… bien que je vienne, dit-elle.
Le regard d’Elain vacilla.
– Est-ce que Feyre t’a payée comme l’an dernier ?
– Non, répondit Nesta, soudain envahie par la honte.
Elain poussa un soupir, puis regarda par-dessus l’épaule de Nesta la porte ouverte au bout de l’entrée et les invités, qui se réduisaient à leur cercle.
– S’il te plaît, sois gentille avec Feyre, dit-elle. C’est son anniversaire, et puis dans son état…
– Oh, va te faire voir ! glapit Nesta, et elle s’étrangla juste après avoir prononcé ces paroles.
Elain cilla. Nesta cilla à son tour, horrifiée.
Soudain, Elain éclata de rire.
Elle riait aux larmes, à en suffoquer. Nesta la regardait, partagée entre la stupeur et l’envie de se jeter dans la Sidra gelée.
– Je… je suis vraiment désolée, bredouilla-t-elle.
Elain leva une main et s’essuya les yeux de l’autre.
– Tu ne m’avais encore jamais dit une chose pareille ! déclara-t-elle, et elle se remit à rire. Mais c’est plutôt bon signe, non ?
Nesta secoua la tête, décontenancée. Elain passa un bras sous le sien et l’entraîna vers la salle où Azriel se tenait devant le seuil, les yeux fixés sur elles, comme s’il avait entendu les éclats de rire d’Elain et se demandait ce qui les avait provoqués.
– Je vérifiais que le dessert était prêt, expliqua Elain tandis qu’elles approchaient du seuil et d’Azriel. Les yeux de Nesta rencontrèrent ceux du fils de l’invisible et il la salua de la tête. Le regard d’Azriel se posa ensuite sur Elain et, bien que parfaitement neutre, il était intense. Et celui d’Elain l’était tout autant. Sa respiration s’interrompit quelques secondes et elle lui adressa un léger signe de tête avant de passer devant lui en le frôlant pour précéder Nesta dans la salle.
Mor se prélassait sur un canapé en velours vert devant le feu. Sur le canapé opposé, Amren était assise sur les genoux de Varian à côté de Feyre dont la main reposait sur son ventre. Rhys était étalé dans un fauteuil et Cassian dans un autre au dossier duquel Lucien s’appuyait. Il discutait avec eux de ce qui semblait être une compétition sportive.
Nesta avait invité Emerie et Gwyn, mais toutes deux avaient décliné cette invitation. Emerie avait expliqué qu’elle était tenue de passer les fêtes dans son horrible famille et Gwyn avait répondu qu’elle ne se sentait pas encore prête à aller plus loin que le terrain d’entraînement. Nesta se retrouvait donc seule avec les mêmes personnes que l’année précédente.
Celles qui l’avaient regardée bouder comme un enfant dans un coin du salon, puis claquer la porte.
Feyre lui sourit, rayonnante de santé et de vitalité, mais le regard de Nesta s’arrêta sur Amren, qui l’ignora purement et simplement.
Varian lui lança un coup d’œil circonspect qui signifiait assez clairement : elle ne veut pas te parler.
La gorge de Nesta se serra, mais Cassian lui fit signe d’approcher. Il se leva de son siège pour le lui offrir, même s’il y en avait une douzaine d’autres dans la salle.
– Assieds-toi, dit-il. Tu veux du thé à la menthe ?
Elle savait que tous les autres l’observaient et elle détestait sentir leurs regards sur elle tout en comprenant pourquoi ils se comportaient ainsi. Mais elle acquiesça et s’assit.
– Joyeux anniversaire, dit-elle à Feyre.
– Merci, répondit Feyre avec un nouveau sourire.
Et ce fut tout. Nesta ignora de son mieux le soulagement perceptible de l’assistance, se retourna et leva les yeux vers Lucien, qui la salua d’un signe de tête empreint de méfiance. Cette peste d’Elain s’était assise entre Feyre et Varian, le plus loin possible de Lucien. Azriel restait planté sur le seuil.
– Comment ça va, à la Cour du Printemps ? demanda Nesta à Lucien.
À sa droite, le feu crépitait joyeusement et elle laissait ces bruits déferler vers elle, notait leur présence, leur effet sur elle et les laissait s’éloigner en se concentrant sur l’homme auquel elle parlait.
Lucien serra les dents.
– Aussi bien qu’on pourrait s’y attendre, répliqua-t-il.
La tension perceptible dans la salle confirma à Nesta que Tamlin avait appris la nouvelle de la grossesse de Feyre.
– Et Jurian et Vassa ? s’enquit Nesta.
– Toujours à se bagarrer, mais ils adorent ça, répondit Lucien un peu sèchement.
Elle se demanda ce qui n’allait pas sans trouver de réponse, pendant que Lucien sirotait son thé.
– Et comment se passe l’entraînement ? demanda-t-il.
Le sourire qu’elle lui adressa était tout à fait franc.
– Très bien. Nous apprenons l’art d’étriper un homme, répondit-elle.
Lucien s’étrangla avec le thé qu’il avait dans la bouche et faillit le recracher sur elle. Cassian réapparut avec une tasse fumante qu’il tendit à Nesta.
– Comme vous vous en doutez, Nesta accomplit des prouesses, déclara-t-il fièrement.
Mor leva son verre dans un simulacre de toast.
– Étriper un homme est mon exercice favori, lança-t-elle.
Nesta se renfrogna.
– Mais nous n’avons pas encore réussi à couper le ruban, dit-elle.
Mor fronça les sourcils.
– Alors vous apprenez vraiment les techniques de combat des Walkyries, observa-t-elle.
Nesta acquiesça. Elles avaient été si occupées par leurs leçons de danse qu’elles n’avaient jamais abordé le sujet de l’entraînement de Nesta.
Mor sourit.
– Ça t’ennuierait que je me joigne à vous quand j’en aurai fini avec cette mission à Vallahan ? demanda-t-elle. Je n’ai jamais pu m’entraîner avec les Walkyries pendant la première guerre et elles ont disparu ensuite.
– Je crois que les prêtresses seraient heureuses de te voir, répondit Nesta en consultant du regard Cassian, qui fit signe qu’il n’y trouvait rien à redire.
Le sourire de Mor devint malicieux.
– Parfait, dit-elle. Et j’aimerais que Cassian porte mon cadeau de solstice à l’entraînement.
– Que les dieux m’en préservent, grommela Cassian.
Nesta sentit son estomac se nouer. Elle n’avait pas acheté le moindre cadeau, pas même à Cassian. Elle l’avait prévenu avant leur départ et, visiblement, il s’en moquait, mais… pas elle.
Elle écouta les bavardages en serrant sa tasse de thé dans ses mains et parvint même à oublier son appréhension pour se joindre à la conversation.
Azriel restait planté devant la porte. Son silence intriguait Nesta. Quand Mor se mit à parler avec Feyre de certaines de ses peintures, Nesta se leva et le rejoignit.
– Pourquoi n’êtes-vous pas assis avec nous ? demanda-t-elle en s’adossant au montant de la porte à côté de lui.
– Mes ombres n’apprécient pas trop les flammes, répondit-il, ce qui était un mensonge éhonté.
Elle l’avait assez souvent vu devant un feu. Mais quand elle remarqua qui était assis devant le foyer ce soir-là, elle devina la réponse.
– Pourquoi êtes-vous venu si ça vous tourmente à ce point ? demanda-t-elle.
– Parce que Rhys a envie que je vienne. Je lui ferais de la peine en refusant, répondit-il.
– Je trouve ces fêtes stupides, déclara-t-elle.
– Pas moi.
Elle haussa un sourcil.
– Elles réunissent les gens et les rendent heureux, expliqua-t-il. Ce sont des moments de repos, de réflexion et de retrouvailles, ce qui ne fait jamais de mal.
Des ombres obscurcissaient ses yeux. Devant le chagrin qu’elle lut en eux, elle effleura son épaule pour lui faire savoir qu’elle comprenait pourquoi il restait à l’écart.
Mais c’était à lui de se confier.
Le visage d’Azriel resta neutre.
Nesta le salua d’un petit signe de tête avant de retourner auprès des autres, et s’assit sur le bras du canapé le plus proche.
 
 
Au bout d’une heure, Mor commença à réclamer les cadeaux. Rhys claqua des doigts et une montagne de paquets apparut.
Cassian regarda Nesta. Il avait gardé dans sa poche son cadeau pour elle car il préférait le lui donner plus tard. Il avait fait de même un an plus tôt et ce maudit cadeau avait atterri au fond de la Sidra. C’était un minuscule manuscrit enluminé fabriqué par les mains adroites du plus petit Fae de rang inférieur de la cour, l’un des plus anciens ouvrages imprimés en ce monde. Il n’était pas fait pour être lu, mais Cassian s’était dit que quelqu’un qui aimait autant les livres que Nesta saurait apprécier cette antiquité à sa juste valeur, même si elle avait horreur de tout ce qui était Fae. Il avait regretté de l’avoir jeté dans le fleuve dès qu’il l’avait vu disparaître sous la glace, mais… il s’était montré vraiment stupide cette nuit-là.
Il priait pour que tout soit différent, ce soir. Et il sentait une différence.
Nesta allait mieux qu’un an plus tôt. Elle était comme transformée. Elle ne riait pas avec la spontanéité de Mor et de Feyre, elle ne souriait pas avec la douceur d’Elain, mais elle parlait, engageait la conversation et esquissait parfois un sourire narquois. Elle voyait et entendait tout, y compris le feu, qu’elle semblait ignorer résolument. La poitrine de Cassian se gonfla de fierté et de soulagement devant cette métamorphose. Cette fierté s’était encore accrue quand il avait remarqué qu’elle avait rejoint Azriel, qui se tenait obstinément à l’écart, pour bavarder avec lui.
Seule Amren ignorait Nesta, et réciproquement. La tension entre elles était électrique. Mais personne ne faisait de commentaire et chacune semblait satisfaite de se conduire comme si l’autre n’existait pas.
Personne n’avait fait de cadeau pour le bébé, car ce n’était pas d’usage chez les Fae avant la naissance de l’enfant, de crainte de lui porter malheur par des dons prématurés. Mais l’abondance des cadeaux d’anniversaire de Feyre était d’autant plus frappante.
Les cadeaux que Cassian avait reçus étaient l’habituel méli-mélo : un manuscrit ancien sur l’art de la guerre de Rhys, un sac de viande séchée d’Azriel (Je ne pouvais rien imaginer qui te ferait plus plaisir, avait-il dit quand Cassian avait éclaté de rire) et un pull de Mor d’un vert hideux qui lui donnait l’air d’avoir la jaunisse. Amren lui avait offert un assortiment d’épices – pour que tu ne sois pas trop privé quand tu vas en Illyrie, avait-elle expliqué – et Elain, une chope en céramique qu’elle avait fait fabriquer pour lui, incassable et équipée d’un couvercle pour garder le thé au chaud.
Feyre lui avait fait présent d’un tableau qu’il avait ouvert à l’écart, et il avait refoulé ses larmes avant de le dissimuler derrière un fauteuil. C’était un portrait de lui, d’Azriel et de Rhys au sommet de Ramiel à la fin du rite du Sang, blessés, sales et meurtris, mais avec une expression triomphale et déterminée et une main posée sur l’extrémité du monolithe. Elle avait probablement sondé l’esprit de Rhys pour trouver cette image.
Cassian l’avait embrassée sur la joue et, comme son bouclier était abaissé pour la soirée, il avait murmuré un remerciement qui n’exprimerait jamais assez sa reconnaissance. Il savait qu’il chérirait ce tableau jusqu’à la fin de ses jours.
Lucien et lui n’avaient pas échangé de cadeaux, mais Lucien en avait apporté pour Feyre et pour son âme sœur. Elain l’avait remercié du bout des lèvres après avoir ouvert son paquet contenant des boucles d’oreille en perles. Cassian eut un pincement au cœur en voyant Lucien s’efforcer de dissimuler sa déception et son désir. Elain semblait s’être repliée sur elle-même. On ne décelait plus la moindre trace de son assurance toute neuve.
Cassian se sentait observé par Nesta, mais quand il leva les yeux vers elle son expression était indéchiffrable. Personne n’avait fait de cadeau à Nesta, sauf Feyre et Elain, qui lui avaient offert des bons d’achat à sa librairie préférée pour un an, soit près de trois cents livres. Elles semblaient croire que ce serait largement suffisant. Cassian, lui, aurait plutôt parié sur cinq cents.
Mais Azriel s’approcha de Nesta, qui cilla devant le paquet qu’il déposait sur ses genoux.
– Je ne vous ai rien acheté, murmura-t-elle en rougissant un peu.
– Je sais, répondit-il avec un sourire. Ça ne fait rien.
Cassian essaya de se concentrer sur le paquet qu’il avait entre les mains – un peigne et une brosse en argent gravés à son nom pour Mor – mais son regard était fixé sur les doigts de Nesta qui ouvraient la petite boîte. Elle regarda ce qu’elle contenait, puis leva les yeux vers Azriel, visiblement perplexe.
– Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle.
Azriel prit la petite baguette d’argent et la déplia. Une pince était fixée à l’un de ses côtés, une minuscule sphère en verre à l’autre.
– Vous pouvez le fixer à un livre, et ce petit globe de lumière vous permettra de lire la nuit, expliqua-t-il.
Nesta toucha le globe de verre qui n’était pas plus gros que l’ongle de son pouce et il s’alluma, irradiant une chaude lumière. Elle l’éteignit d’une petite tape, se leva et sauta au cou d’Azriel.
Le silence se fit dans la salle pendant quelques secondes.
Mais Azriel rit et la pressa doucement contre lui. Cassian les regarda avec un sourire heureux.
– Merci, dit Nesta en s’écartant pour admirer son cadeau. C’est une idée merveilleuse.
Azriel rougit et recula, cerné d’ombres tourbillonnantes.
Nesta regarda Cassian, et ses yeux avaient de nouveau l’éclat qu’il leur avait vu au bal. Il faillit lui donner son cadeau à cet instant.
Mais il se souvint alors de ce qui s’était passé l’année précédente, et des distances qu’elle gardait avec lui depuis le bal, et s’abstint, de crainte qu’elle lui brise encore le cœur.
 
 
À une heure du matin, les yeux de Nesta étaient rougis par la fatigue. Les autres buvaient encore, mais comme on ne lui avait pas offert de vin – et qu’elle n’en voulait pas, du reste –, elle ne s’était pas jointe à leurs chants et à leurs danses. Elle avait cependant pris plusieurs parts du gâteau d’anniversaire rose et si énorme que c’en était ridicule.
Cassian lui avait annoncé qu’ils passeraient la nuit au manoir, car il serait trop ivre pour les ramener au pavillon, Mor et Azriel seraient également trop ivres pour les tamiser et Feyre et Rhys trop occupés d’eux-mêmes.
La porte que Feyre lui avait indiquée était ouverte et des globes en verre brûlaient à l’intérieur de la somptueuse chambre décorée dans des tons clairs, crème et beiges. Les flammes de bougies vacillaient dans des flacons de verre sur le manteau en marbre de la cheminée. Les rideaux étaient déjà tirés pour la nuit, de lourds rideaux en velours bleu, la seule touche de couleur dans la pièce à l’exception de quelques bibelots assortis. C’était une chambre à l’atmosphère apaisante imprégnée de jasmin, exactement ce qu’elle aurait choisi elle-même si on le lui avait demandé.
Et elle se souvint qu’on le lui avait effectivement demandé : Feyre lui avait proposé de décorer sa chambre, mais elle avait refusé. Feyre s’en était apparemment chargée à sa place et avait très bien deviné ce qui lui plairait.
Nesta s’assit devant la coiffeuse et contempla son reflet dans la chambre silencieuse.
La porte s’entrouvrit avec un léger grincement. Cassian apparut, s’adossa à l’encadrement et la regarda dans le miroir.
– Tu ne voulais pas me dire bonne nuit ? demanda-t-il.
Le cœur de Nesta battit violemment.
– J’étais fatiguée, répondit-elle.
– Tu es fatiguée depuis plusieurs nuits.
Il croisa les bras.
– Que se passe-t-il ?
– Rien, répondit-elle en se retournant sur le tabouret capitonné de la coiffeuse. Pourquoi n’es-tu pas en bas avec les autres ?
– Tu ne m’as pas demandé quel cadeau je t’ai fait.
– Je pensais que tu ne m’en ferais pas.
Il se détacha de la porte et la referma derrière lui. Sa présence semblait absorber tout l’air de la pièce.
– Pourquoi ? demanda-t-il.
Elle haussa les épaules.
– C’est simplement ce que je croyais, dit-elle.
Il tira de sa veste une petite boîte et la posa entre eux sur le lit.
– Surprise…
Il déglutit quand elle s’approcha, et ce fut le seul signe que cet instant comptait pour lui.
Les mains de Nesta devinrent moites quand elle souleva la boîte pour l’examiner, mais elle ne l’ouvrit pas.
– Je regrette ma conduite au solstice de l’an dernier, dit-elle. Je regrette d’avoir été aussi ignoble.
Il lui avait également offert un cadeau cette nuit-là, mais ça lui était alors égal. Elle se méprisait tant, elle se sentait si malheureuse qu’elle voulait seulement lui faire du mal. Le punir des égards, de l’attention qu’il avait pour elle.
– Je sais, dit-il, la gorge serrée. Il y a longtemps que je t’ai pardonné. Ouvre ton cadeau.
Elle se sentait pourtant incapable de le regarder en face.
Ses mains tremblaient légèrement quand elle ouvrit la boîte. Une boule en argent reposait sur le velours noir. Elle avait la taille d’un œuf de poule et l’une de ses extrémités était légèrement aplatie pour l’empêcher de rouler.
– Qu’est-ce que c’est ?
– Touche le sommet… juste une petite tape.
Elle lui lança un regard intrigué et obéit.
De la musique jaillit dans la chambre.
Nesta fit un bond en arrière et porta la main à son cœur. Il éclata de rire.
Oui, c’était de la musique qui émanait de cette sphère en argent. Et pas n’importe laquelle : les valses du bal sans le fond sonore de la foule, comme si elle les entendait jouer dans une salle de concert.
– Ce n’est pas Veritas, articula-t-elle péniblement tandis que la musique ruisselait de la sphère, et c’était un son si pur que tout son sang se remit à chanter.
– Non, c’est un symphonia, un objet rare de la cour d’Helion capable de garder la musique et de la rejouer à volonté. On l’avait inventée au départ pour les compositeurs mais, pour une raison ou une autre, elle n’a eu aucun succès auprès d’eux.
– Comment as-tu fait pour supprimer les bruits de la foule au bal ?
Il rougit.
– Je suis revenu le lendemain et j’ai demandé aux musiciens de la Cité de Pierre de jouer les mêmes airs et quelques-uns de leurs favoris, expliqua-t-il en désignant la sphère. Je me suis ensuite rendu à certaines de tes tavernes préférées, où j’ai également demandé aux musiciens de jouer…
Il se tut quand il vit sa tête inclinée et ses larmes. Elle ne faisait aucun effort pour les contenir.
Il avait fait tout cela pour elle. Il lui avait procuré de la musique pour l’éternité.
– Nesta, chuchota-t-il.
Elle ferma les yeux sous la révélation qui montait en elle comme une vague. Une vague qui, si elle lui livrait passage, balaierait tout et la consumerait. Cette pensée l’incita à se redresser et à essuyer ses larmes.
– Je ne peux pas accepter ce cadeau, dit-elle.
– Il a été conçu pour toi seule, répondit-il avec un sourire très doux.
Elle ne supportait pas ce sourire, la bonté et la joie qu’il exprimait.
– Je ne veux pas, rectifia-t-elle.
Elle replaça la sphère dans sa boîte et la lui tendit.
– Rends-le, dit-elle.
Le regard de Cassian se ferma.
– C’est juste un cadeau, pas une foutue bague de fiançailles, répondit-il.
Elle se raidit.
– Pour la bague, je m’adresserai à Eris, déclara-t-elle.
Il se pétrifia.
– Pardon ?
Elle se composa un visage froid, le seul bouclier qu’elle pouvait dresser contre lui.
– Rhys m’a dit qu’Eris veut se fiancer à moi. Il est prêt à faire tout ce que nous voulons si je lui accorde ma main.
La lumière des siphons de Cassian vacilla.
– Tu n’as quand même pas l’intention d’accepter, dit-il.
Elle ne répondit rien, le laissant croire au pire.
– Je vois, gronda-t-il. Dès que je m’approche d’un peu trop près, tu me repousses à une distance plus confortable pour toi. Tu préfères épouser une vipère comme Eris plutôt que de rester avec moi.
– Je ne suis pas avec toi, coupa-t-elle. Je couche avec toi, nuance.
– C’est tout ce qui convient à une brute et à un bâtard, pas vrai ?
– Ce n’est pas ce que j’ai dit.
– C’était inutile : tu me l’as déjà dit mille fois.
– Alors pourquoi est-ce que tu t’es interposé au bal ?
– Parce que j’étais jaloux, par tous les dieux ! rugit-il tandis que ses ailes se déployaient. Tu ressemblais à une reine et il était clair qu’un petit prince comme Eris te conviendrait mieux qu’un moins-que-rien comme moi ! Parce que je ne supportais pas de te voir ainsi avec lui, parce que ça me rendait malade ! Mais si c’est ce que tu veux, Nesta, épouse-le, bon sang, et bonne chance !
– C’est Eris, la brute, riposta-t-elle. C’est une brute et une ordure ! Et si j’accepte de l’épouser, c’est parce que je ne vaux pas mieux que lui !
Ces mots résonnèrent dans la pièce. La souffrance qu’elle lisait sur son visage la déchirait.
– Je mérite un homme comme Eris, reprit-elle, et sa voix se brisa.
Cassian haletait et son regard encore furieux était rempli de stupeur.
– Tu es quelqu’un de bien, Cassian, poursuivit-elle d’une voix rauque. Tu es surtout vaillant, remarquable, et profondément bon. J’ai envie de tuer tous ceux qui t’ont fait croire que tu valais moins. Je sais que j’en fais partie et cette idée me révulse.
Ses yeux la brûlaient, mais elle passa outre.
– Tu représentes tout ce que je n’ai jamais été et que je ne pourrai jamais devenir, poursuivit-elle. Tes amis le savent, et moi, j’ai compris dès le début que je ne mérite pas quelqu’un comme toi.
La fureur s’évanouit du visage de Cassian.
Nesta ne faisait rien pour retenir les larmes qui coulaient sur ses joues et les mots qui montaient à ses lèvres.
– Je ne te méritais ni avant la guerre ni après, et je ne te mérite pas plus aujourd’hui, acheva-t-elle avec un rire qui se brisa. Pourquoi crois-tu que je t’ai repoussé ? Que je refusais de te parler ? Après la mort de mon père, après tout ce que j’ai été incapable d’accomplir… me priver de toi, c’était ma punition, tu comprends ?
Elle sanglotait et elle le voyait à peine à travers ses larmes.
– Dès que je t’ai rencontré, je t’ai désiré plus que de raison. Dès que je t’ai vu chez moi, je n’ai plus pensé qu’à toi. Et ça me terrifiait. Personne n’avait jamais eu un tel pouvoir sur moi. Et je suis encore terrifiée à l’idée que si je t’accepte dans ma vie… tu me seras repris. Quelqu’un t’arrachera à moi, et si tu meurs… (Elle enfouit son visage dans ses mains.) Mais peu importe, chuchota-t-elle. Je ne te mérite pas et je ne te mériterai jamais.
Le silence qui régnait dans la pièce était tel qu’elle baissa les mains pour voir s’il était encore là.
Cassian se tenait devant elle et des larmes coulaient sur son visage splendide.
Elle ne se déroba pas, le laissa la voir sans masque, à l’état brut. Il l’avait toujours vue telle qu’elle était, de toute façon.
Il ouvrit la bouche, mais déglutit avec difficulté, incapable d’émettre un son.
Mais Nesta lisait ses pensées dans ses yeux et elle savait que les mêmes se lisaient dans les siens.
Alors il renonça à parler et combla la distance qui les séparait. Il passa une main dans ses cheveux, l’autre autour de sa taille, et l’attira à lui. Sans un mot, il inclina la tête et sa bouche effleura les larmes qui coulaient sur l’une de ses joues, puis sur l’autre.
Elle ferma les yeux et savoura la caresse de ses lèvres et de son souffle sur sa peau brûlante. Chaque baiser était l’écho de ce qu’elle avait lu dans son regard.
Cassian s’écarta d’elle. Au bout d’un instant, elle rouvrit les yeux et découvrit son visage à quelques centimètres du sien.
– Tu n’épouseras pas Eris, dit-il d’une voix rauque.
– Non, souffla-t-elle.
Les yeux de Cassian étincelèrent.
– Il n’y aura personne d’autre pour moi, et personne d’autre pour toi, reprit-il.
– Oui, chuchota-t-elle.
– Jamais, promit-il.
Nesta posa la main sur sa poitrine musclée et laissa le battement tumultueux de son cœur résonner contre sa paume, descendre le long de son bras jusqu’à sa poitrine et à son propre cœur.
– Jamais, promit-elle.
Ni elle ni lui n’en désiraient plus.
La bouche de Cassian rencontra la sienne et le monde disparut dans leur baiser. Les mots lui manquaient pour le décrire. Elle passa les bras autour de son cou et se pressa contre lui.
Il poussa un grondement et l’entraîna vers le lit tandis que sa bouche la dévorait, la savourait en exprimant tout ce que Nesta était encore incapable de prononcer. Mais un jour, bientôt peut-être, pour lui, elle trouverait le courage de le dire.
Elle sentit le bord du matelas contre l’arrière de ses jambes et il interrompit leur baiser pour ôter leurs vêtements.
Elle s’attendait à le voir les déchirer, les arracher, mais il la déshabilla doucement et ses doigts tremblaient alors qu’il défaisait chaque bouton dans le dos de sa robe. Ceux de Nesta tremblaient aussi pendant qu’elle lui enlevait sa chemise.
Ils se retrouvèrent nus et se regardèrent en lisant dans leurs yeux tout ce qu’ils ne disaient pas. Elle le laissa l’allonger sur le lit et s’étendre sur elle.
Elle ne voulait ni sa bouche entre ses jambes ni ses doigts. Quand il en glissa un en elle, elle le laissa sentir qu’elle était prête. Elle prit alors sa main dans la sienne et son autre main se referma sur son membre pour le guider en elle.
Il effleura les bords de son sexe, puis s’arrêta. Son regard rencontra celui de Nesta.
Alors il l’embrassa avec ardeur en la pénétrant.
Elle étouffa un cri, non de le sentir en elle, mais de sentir son propre cœur battre follement dans sa poitrine tandis que Cassian la regardait, se retirait presque entièrement et la pénétrait de nouveau.
Quand il fut à fond en elle, Nesta s’abandonna entièrement à lui.
Il l’embrassa tout en allant et venant en elle ; elle le serra et l’embrassa encore et encore.
Les antiques remparts de fer de sa forteresse mentale tombèrent. Cassian se retira comme s’il l’avait senti et ses yeux étincelèrent quand ils rencontrèrent les siens.
Mais il la reprit, recommença à se mouvoir en elle avec lenteur, en prenant tout son temps, et Nesta laissa déferler vers lui tout ce qui s’étendait derrière ses remparts de fer. Des fils de lumière d’or s’élancèrent vers lui et se mêlèrent aux siens. Ces fils enlacés étaient vivants et resplendissaient comme des flammes, et elle n’avait encore jamais rien vu ni ressenti d’aussi beau.
Elle pleurait sans comprendre pourquoi, elle voulait seulement que le lien qui se nouait entre eux devienne éternel, elle aurait aimé garder l’empreinte de son corps et de sa présence en elle pour toujours. Les larmes de Cassian tombaient sur son visage et elle leva la main pour les chasser. Il nicha son visage au creux de sa paume et la caressa du bout du nez.
– Dis-le, chuchota-t-il, les lèvres contre sa peau.
Elle devina aussitôt ce qu’il lui demandait.
Elle attendit qu’il revienne au plus profond d’elle pour chuchoter :
– Tu es à moi. Et je suis à toi.
Ces mots firent briller les fils d’or qui reliaient leurs âmes comme les cordes d’une harpe effleurées par une main divine.
Car c’était de la musique qui s’élevait entre leurs âmes, depuis toujours, et la voix de Cassian était sa mélodie préférée.
– Nesta…
Elle entendit l’accent implorant de sa voix. Il était tout près de jouir et il voulait qu’ils connaissent l’extase en même temps. Pour lui, il était crucial qu’ils soient unis dans le plaisir juste à cet instant.
Il baissa la tête vers son sein, referma les dents sur la pointe et lui donna un léger coup de langue.
Elle gémit et il recommença en lui prodiguant en même temps ses coups de langue et les poussées de son membre.
Les fils d’or frémirent, chantèrent et l’intensité du plaisir devint insupportable, cette musique de leurs âmes, la sensation de son corps sur et en elle, et…
Le plaisir jaillit, pulvérisant les derniers vestiges de sa forteresse mentale, rasant montagnes et forêts, purifiant le monde dans un déferlement de lumière et de jouissance tandis que les étoiles tombaient du ciel en une pluie sans fin.
Cassian se libéra dans un rugissement qui était à la fois un cri de guerre, une symphonie et le son d’un cor solitaire dans une aube éclairant le monde.
Il n’existait plus que cet instant, que le lien qui les unissait dans une sensation d’éternité. Le temps ne comptait plus. Le temps s’était toujours figé autour de lui, autour d’eux.
Il se répandit en elle plus longuement que jamais, comme s’il s’était retenu toutes les fois précédentes, comme si lui aussi avait laissé ses remparts mentaux s’effondrer.
À jamais, à jamais, à jamais.
Ces mots étaient l’écho de chacun de leurs souffles, de chaque battement de leurs cœurs qui palpitaient au même rythme comme s’ils ne faisaient plus qu’un.
Alors le silence régna, un silence exquis et serein, et Cassian resta enfoui en elle en la contemplant avec émerveillement.
Nesta leva la tête vers lui pour l’embrasser.
Un baiser en entraîna un autre, puis un autre encore et le désir monta de nouveau en elle et entre eux comme le flux d’une marée, Cassian recommença à se mouvoir en elle, de plus en plus vite, de plus en plus fort, et le temps cessa d’exister une fois de plus.
Des heures, des jours, des semaines, des mois et des millénaires plus tard, quand tous deux furent enfin épuisés, quand leurs âmes eurent fusionné, Cassian se retira d’elle et s’effondra sur le lit.
Nesta trouva enfin les mots qu’elle avait été incapable de prononcer.
– Reste, chuchota-t-elle dans les ténèbres.
Un frisson parcourut tout le corps de Cassian, mais il sourit et, sans un mot, serra Nesta contre lui.
Alors, au chaud, en sécurité et enfin à bon port dans les bras de Cassian, Nesta s’endormit.


CHAPITRE 59
Nesta ouvrit les yeux.
Elle savait qu’elle avait chaud et qu’elle était comblée, même s’il lui fallut un moment pour se rappeler pourquoi, pour se rendre compte qu’elle était encore dans les bras de Cassian. Elle se délectait de cette sensation, savourait chacun de ses souffles effleurant sa tempe et le contact de ses doigts sur sa taille. Le calme qui se répandit en elle ressemblait de manière frappante à celui qu’elle ressentait après sa séance quotidienne d’Apaisement de l’esprit.
Cassian se réveilla un peu plus tard et lui adressa un sourire somnolent et satisfait qui devint plus tendre. Pendant de longues minutes, ils restèrent étendus à se contempler tandis que Cassian caressait nonchalamment son dos. Cette caresse devint bientôt plus fervente et quand l’aube pointa, ils s’étreignirent de nouveau comme s’ils avaient tout le temps devant eux.
De nouveau étendue à côté de lui, en sueur et haletante, Nesta suivit du doigt le creux de son ventre musclé.
– Bonjour, murmura-t-elle.
– Bonjour, répondit-il en lissant doucement ses cheveux.
Il regarda le manteau de la cheminée et la petite horloge en bois qui trônait au centre.
– Merde ! s’exclama-t-il.
Nesta fronça les sourcils.
– Tu es censé te rendre quelque part ? demanda-t-elle.
Il enfilait déjà son pantalon et cherchait des yeux le reste de ses vêtements éparpillés sur le sol. Nesta lui montra en silence l’autre côté du lit où sa chemise gisait sur sa robe.
– La bataille de boules de neige. Je suis en retard, répondit-il.
Nesta dut réfléchir à chaque mot qu’il venait de prononcer, et tout ce qu’elle trouva à répondre fut :
– Quoi ?
– C’est une tradition annuelle, avec Rhys et Az. Nous nous rendons au chalet – je t’y emmènerai un de ces jours – et… Enfin, c’est toute une histoire, mais bref, nous nous livrons cette bataille depuis des siècles et ça fait des années que je ne l’ai plus gagnée. Si je n’y arrive pas aujourd’hui, je n’ai pas fini d’en entendre parler, expliqua-t-il en passant sa chemise, sa veste en cuir et ses bottes.
Nesta éclata de rire.
– Tu veux dire que Rhys, Az et toi, les trois guerriers les plus redoutés de ce pays, avez une bataille annuelle de boules de neige ?
Cassian, qui se tenait sur le seuil, lui adressa un sourire malicieux.
– Je t’ai raconté qu’on allait ensuite à l’étuve dans la cabine attenante au chalet ? lança-t-il.
À son sourire, elle devina qu’il voulait dire « complètement nus ». Elle s’assit dans le lit et ses cheveux dénoués glissèrent sur ses seins. Le regard de Cassian descendit plus bas et elle vit un muscle palpiter sur son cou. Pendant quelques secondes, elle espéra qu’il la rejoindrait. Les narines de Cassian se dilatèrent : il avait flairé l’odeur de son désir à la vue de son regard errant sur son corps, et du sien qui se tendait.
Mais il déglutit, son sourire s’évanouit et il s’éclaircit la gorge.
– Après cette bataille, je devrai passer en revue les légions d’Illyrie, annonça-t-il. Je rentrerai dans quelques jours.
Sur ces mots et sans un baiser, il disparut.
 
 
Trois jours passèrent sans nouvelles de Cassian. Il avait été remplacé à l’entraînement par Azriel, qui se montrait impassible, plus distant que jamais et n’accordait pas même un sourire à Nesta. Mais il n’éleva pas d’objection quand elle apporta son symphonia chaque matin pour encourager les prêtresses à l’entraînement. L’objet les avait émerveillées et quelques-unes avaient même dansé sur sa musique, mais Nesta n’avait pu penser qu’au temps et aux efforts que Cassian avait consacrés à ce cadeau. Et à sa compréhension, car il avait deviné ce qu’un tel présent signifierait pour elle.
Tout son corps était douloureux de désir. Elle devait serrer les dents pour se maîtriser. Ces trois jours sans lui auraient aussi bien pu être trois mois. Il lui manquait tant qu’à présent elle glissait la main entre ses cuisses dans son bain, au lit ou même pendant son déjeuner dans sa chambre. Mais le soulagement lui laissait une sensation de vide, comme si son corps savait qu’il avait besoin de Cassian en lui. Elle demandait chaque jour à Azriel quand il reviendrait et Azriel répondait seulement « bientôt » avant de commencer l’entraînement.
Peut-être était-elle devenue folle. Peut-être que seuls les remparts de fer de son esprit l’avaient jusqu’à présent empêchée de perdre la tête. Ce n’était certainement pas normal de penser autant à quelqu’un et de ressentir un tel besoin de lui.
Cette question la hantait tandis qu’elle poursuivait son entraînement avec les autres, haletant et transpirant malgré le froid du matin grâce aux exercices de course des Walkyries : dix secondes de vitesse alternant avec trente secondes au trot pendant quinze minutes. Quand elles tenaient le coup, elles refaisaient l’exercice avec leur bouclier, et ajoutaient ensuite leur épée. Cet exercice avait pour but de renforcer leur résistance et de les obliger à se concentrer sur leur respiration. Cette dépense d’énergie insensée ne parvint pourtant pas complètement à apaiser l’appréhension de Nesta quand elle s’adressa à Gwyn et à Emerie.
– Ça vous dirait de passer la nuit au pavillon avec moi ? leur demanda-t-elle en montrant la porte de la terrasse. On pourrait s’offrir une soirée de lecture, ou quelque chose de ce genre ?
Gwyn cilla et réfléchit un instant. Elle n’était sortie de l’enceinte de la bibliothèque que pour s’entraîner.
– Je demanderai la permission à Clotho, répondit-elle pourtant.
Emerie adressa un petit sourire narquois à Nesta comme si elle devinait pourquoi elle avait besoin de compagnie.
– Oui, bien sûr, dit-elle.
Ce soir-là, Nesta et Emerie lisaient côte à côte et dans un silence complice dans la bibliothèque privée en attendant Gwyn. Emerie s’était confortablement installée dans un fauteuil, adossée à l’un des accoudoirs et les jambes passées par-dessus l’autre.
– Cassian doit vraiment être incroyable au lit si son absence te met à ce point en boule, observa-t-elle sans même lever les yeux du livre calé sur ses cuisses.
Nesta s’éclaircit la gorge en chassant le souvenir de sa bouche, de son corps vigoureux et de ses cheveux noirs et soyeux oscillant quand il était penché au-dessus d’elle.
– Il…
Elle s’interrompit et poussa un léger grondement.
– C’est bien ce que je pensais, commenta Emerie en riant. Il parade…
– Il parade ?
– Tu sais, quand un homme sait bien se servir de son membre, il a une manière de parader qui le proclame à la face du monde, expliqua Emerie avec un sourire narquois.
Nesta leva les yeux au ciel.
– J’espère qu’il sait bien s’en servir au bout de cinq cents ans. Cela dit, j’en ai rencontré pas mal pour qui le temps ne changeait rien à l’affaire, déclara-t-elle en ricanant.
Emerie haussa un sourcil interrogateur pour l’inviter à poursuivre, mais on frappa à la porte de la bibliothèque. Gwyn passa la tête dans l’entrebâillement et embrassa la salle du regard avant d’entrer. Elle portait un petit sac contenant probablement ce dont elle aurait besoin pour la nuit. Nesta avait demandé au pavillon de préparer une chambre dans laquelle toutes trois dormiraient, et en entrant dans la bibliothèque privée elle avait découvert des changements : devant la baie vitrée du fond, une table et des chaises avaient cédé la place à trois lits sur lesquels s’empilaient couvertures et coussins.
Gwyn sourit, mais sa gorge palpitait.
– Désolée d’être en retard, mais Merrill m’a obligée à relire dix fois un paragraphe avec elle, expliqua-t-elle, et elle poussa un soupir. S’il te plaît, dis-moi que tout ce chocolat est bien pour nous…
Le pavillon avait couvert la table placée entre les fauteuils d’un assortiment de chocolats en truffes, en confiseries et en barres, ainsi que de biscuits, de petits gâteaux, d’un plateau de fromages et de fruits et de carafes d’eau et de jus de fruits.
Gwyn examina la table.
– C’est toi qui t’es donné la peine de préparer tout ça ?
– Oh, non ! Nesta nous a caché des choses, déclara Emerie dont les yeux brillaient.
Nesta pouffa.
– Le pavillon nous donnera tout ce que nous voudrons, affirma Emerie. Il suffit de demander.
Comme Gwyn haussait les sourcils, Emerie lui fit la démonstration :
– J’aimerais une tranche de gâteau à la pistache.
Un gâteau à la pistache tranché apparut sur un plateau devant elle, accompagné d’un bol de crème fouettée agrémentée de framboises.
Gwyn cilla.
– Tu habites une maison magique…
– Elle aime lire, avoua Nesta en tapotant une pile de romances. C’est comme ça que nous sommes devenues amies.
– Quel est ton livre préféré ? chuchota Gwyn au pavillon.
Un volume atterrit sur la table à côté du gâteau d’Emerie, et Gwyn poussa un petit cri de surprise, puis se frotta les mains.
– Oh, c’est merveilleux ! s’extasia-t-elle.
– Ce sourire ne présage rien de bon, commenta Emerie.
Mais le sourire de Gwyn s’élargit encore.
 
 
Deux heures plus tard, au beau milieu de la bibliothèque, Nesta se prélassait tout habillée dans une baignoire remplie de bulles. Emerie et Gwyn gloussaient, chacune dans une baignoire semblable à la sienne, à sa droite et à sa gauche.
– C’est ridicule, déclara-t-elle, hilare.
Chacune de leurs demandes s’était révélée plus absurde que la précédente et Nesta aurait eu l’impression qu’elles exagéraient si le pavillon n’avait répondu à chaque requête avec un tel empressement, en apportant même parfois sa touche personnelle.
Chaque bulle contenait ainsi un oiseau voletant.
Des feux d’artifice silencieux jaillissaient au fond de la salle et un cheval ailé miniature – apparu sur la demande de Nesta et l’insistance de ses amies – broutait dans un pré minuscule à côté d’un rayon de la bibliothèque en ignorant paisiblement les trois filles. Un gâteau plus haut que Cassian trônait au centre de la salle, illuminé d’une myriade de bougies. Six grenouilles dansaient en rond autour d’un champignon rouge moucheté de blanc sur des valses jouées par le symphonia.
Emerie portait une couronne en diamants et six rangs de perles, Gwyn un chapeau à larges bords incliné sur son œil digne d’une dame de la haute société. Sur son épaule reposait le manche d’une ombrelle qu’elle faisait nonchalamment tourner en contemplant le paysage par la fenêtre.
– Je me demande parfois si j’aurai un jour le courage de ressortir dans le monde, fit-elle à mi-voix. Et je crains toujours de ne pas l’avoir.
Le sourire de Nesta s’évanouit.
– Je ressens la même chose, dit-elle après un instant de réflexion.
Car cette existence au pavillon, entre l’entraînement et le travail en bibliothèque… ce n’était pas la vraie vie. Pas complètement. Mais quand elle serait autorisée à regagner la ville, elle devrait alors affronter la vie et découvrir si elle en était digne. Ses entrailles se nouèrent à cette perspective.
Chassant ces idées noires, Gwyn bondit de sa baignoire dans une gerbe de bulles et s’approcha de son sac.
– Et maintenant, ne vous moquez pas de moi, mais j’ai apporté quelque chose à faire, déclara-t-elle. Je ne savais pas que nous avions une maison magique pour nous occuper.
Elle tira de son sac un écheveau de fils de couleurs variées et expliqua :
– Ma sœur et moi tissions des bracelets avec ces fils et ces amulettes qui représentaient un vœu pour chacune.
Elle souleva un petit sac et fit tomber dans le creux de sa paume des piécettes en argent pas plus grosses que l’ongle de son petit doigt et aussi minces que des pelures d’oignon.
– Nous croyions que nos vœux se réaliseraient quand ces bracelets tomberaient d’eux-mêmes, ajouta-t-elle à voix plus basse.
– Comment s’appelait-elle ? demanda doucement Emerie.
– Catrin, répondit Gwyn d’une voix remplie de souffrance et de regret. Nous étions jumelles. Ses cheveux étaient noirs comme l’onyx et sa peau pâle comme la lune. Et elle était aussi capricieuse que la mer, ajouta-t-elle avec un rire léger. Malgré ses défauts et les miens, nous nous aimions profondément. Nous étions tout l’une pour l’autre. C’était la seule personne sur qui je pouvais compter. Elle me manque chaque jour.
Malgré elle, Nesta pensa à Feyre.
– Je regrette de ne pas l’avoir revue seulement une fois pour lui dire que je l’aimais et lui faire mes adieux, reprit Gwyn.
Elle s’essuya les yeux, releva la tête et regarda Nesta bien en face.
– C’est tout ce qui compte, au fond, et pas nos disputes mesquines et nos différences. Je les ai oubliées dès que…
Elle secoua la tête et conclut :
– C’est tout ce qui compte.
Nesta acquiesça lentement. Peut-être qu’après tout Feyre et elle n’étaient pas les seules à avoir des relations difficiles. Peut-être en allait-il de même de toutes les sœurs. Elle était loin d’être parfaite, mais… Feyre non plus. Toutes deux avaient commis des erreurs. Et toutes deux avaient maintenant une longue existence devant elles. Ce qui était arrivé dans le passé ne devait pas nécessairement déterminer l’avenir.
– Oui, c’est tout ce qui compte, acquiesça Nesta.
Gwyn sourit, puis se redressa et s’éclaircit la gorge.
– J’ai commandé ces fils et ces amulettes pour vous fabriquer des bracelets comme cadeaux de solstice, mais je les ai reçus plus tard que prévu, dit-elle, alors j’ai pensé que nous pourrions fabriquer nos bracelets ensemble ce soir.
Elle déposa les fils et les amulettes sur la table la plus proche.
Nesta et Emerie se levèrent pour examiner les fils de toutes les nuances, chacun soigneusement noué en écheveau.
– Montre-moi, dit doucement Emerie, et Nesta se demanda si les paroles de Gwyn avaient trouvé un écho en elle, et quelle souffrance et quel espoir Emerie enfouissait.
Gwyn sourit et commença sa démonstration en choisissant trois couleurs qui, selon elle, correspondaient au caractère d’Emerie : vert, violet et or. Nesta réprima un sourire narquois et sélectionna les couleurs de Gwyn : bleu, blanc et turquoise. Emerie se chargea de celles de Nesta : bleu marine, pourpre et argent. Nesta et Emerie écoutèrent ensuite les explications de Gwyn sur le tissage, qui était, d’après elle, « très facile » : il fallait d’abord plier les fils, les nouer, couper les boucles, puis coincer les extrémités sous un lourd volume pour les trier par couleur. C’est alors que commençait le tissage, qui consistait à nouer les fils les uns aux autres dans un sens, puis en sens inverse. Le tissage d’Emerie était parfait. Celui de Nesta…
– Ton bracelet sera affreux, Gwyn, annonça-t-elle en regardant d’un air renfrogné l’enchevêtrement irrégulier et beaucoup trop serré de sa tresse.
– Continue, répondit Gwyn, qui était bien plus avancée dans son tissage, dans lequel elle commençait à insérer de jolis motifs. Avec la pratique, tu t’amélioreras. Dites-moi seulement quand vous en serez à la moitié, pour que je vous montre comment fixer l’amulette.
Elles travaillaient en musique et en bavardant. Emerie et Gwyn riaient parfois du travail épouvantable de Nesta.
– Et maintenant, dit Gwyn quand elles en furent à la moitié de leur ouvrage, il faut faire des vœux.
Elle tendit la main vers l’une des piécettes.
– Je la serre dans ma main en faisant un vœu pour Emerie et…
– Attends, intervint Nesta en retenant sa main. Laisse-moi faire.
Ses amies la regardèrent avec curiosité et elle déglutit.
– Laissez-moi faire un souhait pour nous trois, expliqua-t-elle en prenant trois amulettes.
C’était une minuscule offrande à des amies qui étaient devenues comme des sœurs pour elle.
Une famille qu’elle avait choisie, comme celle que Feyre avait choisie à la cour.
Elle serra les amulettes au creux de son poing et ferma les yeux.
– Je souhaite que nous ayons le courage de nous aventurer dans le monde quand nous serons prêtes, mais que nous soyons toujours capables de nous retrouver quoi qu’il arrive.
Gwyn et Emerie applaudirent. Et quand elle rouvrit les yeux et desserra le poing, elle fut certaine de voir les trois piécettes briller faiblement.


CHAPITRE 60
Cassian était parti cinq jours. Cinq jours pour inspecter chaque légion illyrienne et recommencer à se conduire en homme normal et sain plutôt qu’en chiot amoureux. Mais à son retour, un changement s’était opéré.
Ce n’était pas seulement le bouleversement qui avait eu lieu pendant la nuit du solstice entre Nesta et lui, mais un changement entre Nesta, Emerie et Gwyn.
Quand il sortit dans le matin froid, elles étaient déjà sur l’aire d’entraînement, réunies autour de la poutre dont le ruban flottait gracieusement dans le vent glacé. Gwyn tenait une épée à la main tandis que Nesta et Emerie étaient campées à quelques pas d’elle. Toutes trois portaient des bracelets de fils tressés aux couleurs vives sertis d’amulettes.
Cassian s’immobilisa sur le seuil.
– Tu peux y arriver, murmura Nesta à Gwyn.
Azriel rejoignit Cassian sur le seuil, silencieux comme les ombres drapées autour de ses ailes.
Gwyn toisa le ruban comme elle l’aurait fait avec un adversaire sur un champ de bataille. Il ondulait dans le vent et bondissait hors de sa portée, aussi imprévisible que n’importe quel ennemi.
– Fais-le pour le cheval ailé miniature, dit Emerie.
Cassian n’avait aucune idée de ce que ça signifiait, mais les coins des lèvres de Gwyn se relevèrent.
Nesta rit.
Ce rire aurait pu être la foudre tombant sur Cassian tant il le bouleversa, un rire libre et lumineux, si différent de tout ce qu’il avait entendu d’elle qu’il fit ciller même Azriel. Un vrai rire.
– Ce cheval était une illusion et il a regagné sa prairie imaginaire, répliqua-t-elle.
– C’était Gwyn sa préférée, malgré tous tes efforts pour le conquérir, la taquina Emerie.
Elles se turent de nouveau tandis que Gwyn faisait passer le poids de son corps sur son autre jambe et orientait la lame de son épée. Le vent agita de nouveau le ruban comme pour la narguer.
Cassian regarda Az, mais l’attention du guerrier était concentrée sur la jeune prêtresse et l’admiration et l’encouragement se lisaient sur son visage.
– Je suis le roc sur lequel la vague se brise, chuchota Gwyn.
Nesta se redressa en entendant ces mots comme s’ils étaient une prière et une injonction. Gwyn brandit son épée.
– Rien ne peut m’abattre, reprit-elle.
La gorge de Cassian se serra et même à cette distance, à l’autre extrémité de l’aire, il vit les yeux de Nesta briller de fierté et de souffrance.
– Rien ne peut nous abattre, renchérit Emerie.
L’univers parut marquer un temps d’arrêt à ces mots, comme si le destin qui avait jusqu’ici suivi son cours bifurquait dans une nouvelle direction. Dans cent ans, dans mille ans, cet instant serait encore gravé dans la mémoire de Cassian. Il raconterait alors à ses enfants et à ses petits-enfants : « C’est là-bas et à cet instant que tout a changé. »
Azriel se figea comme s’il avait aussi perçu ce changement. Comme s’il était conscient que des forces bien supérieures à eux observaient le terrain d’entraînement sur lequel Gwyn évoluait.
Souple comme la Sidra, vive comme le vent des montagnes d’Illyrie, harmonieuse comme une symphonie dans tous ses mouvements, Gwyn se fendit, pivota et exécuta un revers parfait qui parut trancher la substance même de ce matin d’hiver.
Une moitié du ruban voleta, puis tomba sur la pierre rouge.
C’était un coup précis et impeccable. Le ruban était tranché net et sa moitié encore fixée à la poutre claquait dans le vent.
Nesta se pencha, ramassa la moitié à terre et la noua solennellement autour du front de Gwyn, en une version rudimentaire du bandeau serti d’une pierre que les prêtresses portaient. Mais Cassian n’avait jamais vu Gwyn arborer sa pierre d’invocation.
Gwyn porta des doigts tremblants à sa tête et toucha le ruban avec lequel Nesta l’avait couronnée.
– Walkyrie, proclama Nesta d’une voix rauque.
 
 
Cela devint un rituel : couper ce ruban, être couronnée de sa moitié tranchée puis proclamée Walkyrie.
Gwyn avait été la première, Emerie fut la deuxième et Nesta la troisième à la fin de l’entraînement de ce matin-là.
Cela ne facilita guère ses retrouvailles avec Cassian, même si son désir pour lui n’avait fait que croître et la harcelait.
Dès qu’elle croisait son regard ou s’approchait de lui, elle mourait d’envie de se mettre nue et de s’offrir à lui. Elle se concentrait sur le ruban blanc noué autour de son front et sur ce que toutes trois avaient accompli.
À la fin de la leçon, elle aurait entraîné Cassian dans sa chambre s’il ne s’était pas envolé. Il ne revint pas avant le lendemain matin.
Il l’évitait.
Mais le matin suivant, elle comprit pourquoi – du moins avait-il une raison de disparaître ainsi.
L’aire d’entraînement avait été de nouveau transformée.
On y avait installé un parcours d’obstacles sinueux comme un serpent. Nesta était l’une des dernières arrivées. Elle se joignit à la foule murmurante des prêtresses massées devant la porte au moment où Cassian et Azriel s’adressaient à elles.
– Les Walkyries étaient des guerrières valeureuses et intrépides, mais leur vraie force venait de leur cohésion, déclara Cassian. Seule, aucune de vous ne pourra finir ce parcours, poursuivit-il en désignant le parcours d’obstacles. Ensemble, vous avez une chance d’y parvenir.
Emerie réprima un gloussement et il lui sourit.
– Ça a l’air facile, hein ? lança-t-il, et Emerie eut le discernement de paraître nerveuse.
Azriel frappa dans ses mains et toutes les recrues se redressèrent.
– Vous travaillerez par groupes de trois, annonça-t-il.
– Qu’est-ce qu’on gagne si on finit le parcours ? demanda Gwyn dont les yeux turquoise brillaient.
Les ombres d’Az dansèrent autour de lui.
– Comme vos chances de succès sont quasi nulles, nous ne nous sommes pas donné la peine de trouver un prix, répondit-il.
Des huées s’élevèrent dans la foule et Gwyn leva le menton d’un air de défi.
– On a hâte de vous montrer que vous avez tort, déclara-t-elle.
 
 
Ce qui n’arriverait de toute évidence ni ce jour-là ni le lendemain.
Ce furent Gwyn, Emerie et Nesta qui allèrent le plus loin en trois heures : elles effectuèrent la moitié du parcours, et ce fut un exploit.
Roselyn, Deirdre et Ananke parvinrent au dernier obstacle que Gwyn, Emerie et Nesta avaient franchi avant la fin du temps imparti. Les cheveux dorés d’Ananke étaient couverts de sang séché à la suite du coup qu’elle avait reçu d’un engin en bois pivotant aux bras multiples.
– Ces tortionnaires adorent nous faire souffrir, siffla Gwyn alors que les trois amies s’éloignaient pour aller boire, démoralisées par leur défaite.
– Nous essaierons encore demain, proclama Emerie, qui avait un œil poché parce qu’une bûche en balancier l’avait renversée et qu’elle s’était retrouvée sur les fesses avant que Nesta n’ait eu le temps de la rattraper. Et nous persévérerons jusqu’au jour où nous effacerons cet air arrogant de leurs visages stupides et parfaits.
Pendant toute cette épreuve, Azriel et Cassian étaient restés adossés au mur, les bras croisés, et les avaient observées avec le sourire.
Gwyn foudroya Azriel du regard en passant devant lui.
– À demain, fils de l’invisible, lança-t-elle par-dessus son épaule.
Il la suivit du regard, les sourcils haussés, avec un amusement évident. Quand il détourna les yeux d’elle, Nesta lui souriait.
– Vous n’avez aucune idée de ce dans quoi vous vous embarquez, déclara-t-elle.
Az inclina la tête sur le côté et ses yeux se plissèrent à l’instant où Gwyn atteignait la porte.
– Vous l’avez vue face au ruban ? lui demanda Nesta avec un clin d’œil, et elle lui donna une tape sur l’épaule. Eh bien, vous êtes le prochain sur la liste, Az.
 
 
Le parcours restait insurmontable.
Ces salopards le modifiaient toutes les nuits. Et chaque matin, le nouveau parcours lançait un nouveau défi plus difficile à Nesta et à ses compagnes. Mais sa structure d’ensemble ne variait pas : il commençait par une épreuve pour les jambes, soit une course dans laquelle elles devaient lever les genoux jusqu’à la poitrine pour enjamber les barreaux d’une échelle disposée à terre, soit une épreuve d’équilibre consistant à avancer sur une poutre. Ces exercices étaient suivis d’épreuves mentales, des énigmes qui les contraignaient à réfléchir ensemble et à s’épauler pour réussir. Alors, quand l’épuisement les terrassait, venaient les épreuves de force.
Gwyn, Emerie et Nesta ne parvinrent à cette troisième étape qu’au bout de deux semaines.
Roselyn, Ananke et Deirdre les talonnaient, ce qui incita Gwyn à redoubler d’efforts et à pousser ses compagnes à donner tout ce qu’elles avaient. Elle voulait arriver la première, elle voulait que ce soient Nesta, Emerie et elle-même qui effacent le sourire narquois d’Azriel et de Cassian. Surtout celui d’Azriel.
Et peu importait qu’après le premier jour elles n’aient eu plus qu’une heure pour achever le parcours. Pendant les deux heures suivantes, elles suivaient toutes ensemble un entraînement militaire, apprenaient à marcher en formation (ce qui était plus dur et plus stupide qu’il y paraissait), à combattre côte à côte (ce qui était plus dangereux qu’on pouvait le croire) et à évoluer, penser et respirer comme une seule personne.
Mais elles tenaient bon, marchaient en phalanges de Walkyries, combattaient comme une seule guerrière face à Cassian et Azriel, apprenaient à se protéger avec leurs boucliers des assauts de leurs siphons illyriens et de leurs imposantes statures d’hommes. Chaque exercice d’endurance des Walkyries portait ses fruits, les aidait à brandir leurs boucliers et à résister aux attaques ennemies.
Elles s’entraînaient de concert, exécutaient leurs séries d’abdominaux parfaitement alignées et au même rythme. Quand elles faisaient des pompes, elles devaient recommencer dès que l’une d’elles flanchait.
Mais elles tenaient bon. Dans leur sueur, leur souffle et leur sang, elles se forgeaient ensemble.
Parfois, après les services du soir, Nesta, Emerie et Gwyn se retrouvaient dans la bibliothèque pour lire des ouvrages sur la stratégie militaire, sur les coutumes des Walkyries et sur les techniques des Anciens.
D’autres prêtresses avaient coupé le ruban : Roselyn, Deirdre, Ananke, Ilana, Lorelei.
Tout ce qu’Azriel et Cassian leur inculquaient, elles l’assimilaient et en tiraient profit.
Et chaque nuit, Nesta descendait l’escalier du pavillon en s’aventurant de plus en plus loin. Elle n’était plus redescendue jusqu’en bas depuis son affrontement avec Amren, mais elle poursuivait ses efforts.
Ce n’étaient plus des souvenirs ni des mots qui la poussaient à descendre l’escalier. Elle était désormais mue par une détermination sans faille.
Nesta, Gwyn et Emerie achevèrent le parcours deux mois après leur première tentative. Bien entendu, ce fut un jour où les autres prêtresses avaient été convoquées par Clotho pour une cérémonie dont seule Gwyn avait été dispensée, si bien qu’il n’y eut pas d’autres témoins de leur réussite que Cassian et Azriel.
Quand Gwyn franchit la ligne d’arrivée, en sang, en sueur et avec un sourire si sauvage que le turquoise de ses yeux brillait comme la mer au soleil, elle tendit sa main meurtrie à Azriel.
– Alors ? lança-t-elle.
– Vous venez de recevoir votre prix, répondit simplement Azriel. Vous venez de passer l’épreuve de sélection pour le rite du Sang. Toutes mes félicitations.
Gwyn en resta bouche bée. Nesta et Emerie se figèrent.
– Alors c’est pour ça que vous les avez invités ? demanda Gwyn à Azriel.
Nesta n’avait aucune idée de ce qu’elle entendait par là, mais elle suivit son regard vers le sommet des murs cernant la terrasse, où un Devlon au visage de granit et un autre homme les observaient d’un œil noir.
C’était sans aucun doute la raison pour laquelle les autres prêtresses étaient ailleurs ce matin-là.
– J’avais comme un pressentiment que cette journée serait cruciale, murmura Cassian à Nesta.
Devlon paraissait prêt à exploser, le visage pourpre, mais il regarda Cassian et acquiesça.
– Est-ce vous qui avez dit aux autres prêtresses de ne pas venir ce matin ? demanda Nesta à Cassian et à Azriel.
– Nous avons informé Clotho qu’on nous observerait peut-être aujourd’hui, répondit Azriel, qui fixait Devlon d’un regard glacé et meurtrier.
Le seigneur de guerre détourna les yeux du fils de l’invisible, grommela quelque chose à son compagnon et s’envola avec lui vers l’est, en direction de l’Illyrie. Azriel les suivit du regard jusqu’à ce qu’ils aient disparu.
– Clotho en a parlé aux prêtresses et elles ont décidé d’employer cette matinée autrement, reprit-il.
– Mais toi, tu semblais ignorer ce qui se passerait ce matin, dit Nesta à Gwyn.
– Cassian et Azriel m’ont prévenue que des hommes nous observeraient, mais sans me dire pourquoi. Je ne me doutais absolument pas que ce serait l’épreuve de sélection pour le rite du Sang.
Ses yeux étincelaient au milieu de la terre qui maculait son visage.
Emerie avait blêmi.
– Mais nous n’allons pas participer au rite, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.
– Vous le ferez seulement si vous le voulez, assura Cassian.
Nesta savait qu’Emerie était la seule parmi elles à avoir une idée des atrocités du rite du Sang.
– Nous voulions seulement que Devlon – et tous ceux à qui il en parlera ensuite – sache que vous êtes aussi capables que n’importe quel guerrier illyrien, expliqua Cassian. Et c’était le seul moyen de le leur faire comprendre. À leurs yeux, une Walkyrie n’est rien, et vous n’avez certes aucun besoin de leur approbation, mais… je voulais qu’ils sachent, dit Cassian en regardant Emerie. Qu’ils sachent ce que vous avez accompli. Et que, même si les Walkyries n’ont aucune épreuve comparable au rite du Sang, vous êtes aussi bien entraînées que n’importe quel Illyrien.
– Quels seront les itinéraires du rite ? s’enquit Gwyn.
– Il y a plusieurs voies, qui ont toutes été parcourues par les participants les plus divers au fil des siècles, répondit Azriel.
Cassian sourit.
– Hormis le rite du Sang, vous êtes aussi proches de devenir des guerrières illyriennes qu’il vous sera possible de l’être, déclara-t-il.
Le silence tomba.
– Je préfère être une Walkyrie, dit Nesta en essuyant le sang qui coulait du coin de sa bouche meurtrie, et ses amies l’approuvèrent dans un murmure.
Cassian rit.
– Alors que les dieux nous viennent en aide, lança-t-il.


CHAPITRE 61
Il restait une dernière épreuve.
Ce n’était ni Cassian ni une quelconque loi des Illyriens ou des Walkyries qui la lui imposait, mais seulement elle-même.
Nesta estima que ce jour-là valait autant qu’un autre pour franchir l’obstacle des dernières centaines de marches.
Elle entama de nouveau l’interminable descente en spirale.
Elles avaient coupé le ruban et réussi l’épreuve de sélection pour le rite du Sang, mais elles poursuivaient leur entraînement. Il leur restait tant à découvrir, tant de choses qu’elle avait hâte d’apprendre avec eux, avec ses amies.
Et avec Cassian.
Ils dormaient tantôt dans sa chambre, tantôt dans celle de Cassian, privilégiant celle qui était le plus proche de l’endroit où ils avaient fait l’amour… ou baisé. Car elle avait appris la différence. Ils faisaient l’amour généralement tard le soir, la nuit ou à leur réveil, quand il se montrait nonchalant, attentionné et souriant. Ils baisaient à n’importe quelle heure, adossés à un mur, penchés sur un bureau ou Nesta à califourchon sur lui. La tendresse et l’intensité des émotions transformaient parfois l’accouplement animal en acte d’amour. Parfois, au contraire, l’amour se muait en frénésie sexuelle. Elle ne pouvait jamais prévoir ce qui arriverait, et c’était sans doute pour cette raison qu’elle en avait toujours envie.
Elle atteignit la centième, la deux centième, la millième marche.
Son esprit était lucide et concentré, sa détermination inflexible.
Elle s’éveillait chaque matin heureuse d’être au monde, de s’élancer vers lui avec toute son énergie et de découvrir ce qu’il lui offrait. Elle écoutait de la musique tous les soirs pendant les services et elle connaissait désormais la plupart des chants, qu’elle entonnait avec les prêtresses, faisant résonner sa voix au côté de celle de Gwyn. Et elle écoutait le symphonia de Cassian dès qu’elle le pouvait.
C’était aussi de la musique qui chantait dans son cœur, un chant composé de la voix de Cassian, des rires de Gwyn et d’Emerie et de sa respiration tandis qu’elle descendait les marches du pavillon.
Deux mille marches. Trois mille…
Les pieds de Nesta volaient, mais elle ne chancelait pas même si ses muscles brûlaient de leur effort.
Elle tenait bon, les dents serrées dans un sourire féroce.
Elle s’abandonna à cette sensation de brûlure, à l’épuisement et à la douleur. Elle les laissa déferler sur elle, à travers elle, au lieu de plier devant eux ou de renoncer.
Elle était le roc sur lequel épuisement et douleur se brisaient. Chacun de ses pas, chacune de ses respirations étaient dictés par cette vision. Elle avait atteint l’étape suivante de l’entraînement mental des Walkyries en passant du calme contemplatif à la sérénité active, en devenant capable d’apaiser son esprit et de se concentrer au cœur du chaos.
Quatre mille. Cinq mille. Six mille… L’Apaisement de l’esprit était devenu chez elle un réflexe aussi simple que la respiration.
Jamais plus elle ne serait le jouet de rien ni de personne. Elle était désormais son propre maître.
Sept mille. Huit mille. Neuf mille…
Et cette personne qu’elle devenait, qui émergeait jour après jour…
Peut-être même pourrait-elle l’aimer.
Les marches disparurent. Il ne restait plus qu’une porte devant elle.
Nesta tituba comme si son corps voulait poursuivre sur sa lancée, mais elle saisit la poignée de la porte et l’ouvrit sur le crépuscule et sur la cité étendue devant elle.
On avait diminué l’éclairage mais les rues résonnaient de voix joyeuses. Personne ne l’empêcherait de s’aventurer en ville, d’entrer dans une taverne et de se saouler à mort. Personne ne viendrait la chercher. Elle avait descendu l’escalier. Sa vie s’étendait devant elle.
Pourtant, elle se surprit à lever les yeux vers le pavillon, où l’on fêterait la Pluie d’étoiles dans une heure. Et vers l’homme qui serait là-haut et qui l’avait encouragée à venir à cette soirée.
Elle contempla la ville vivante et séduisante. Mais rien autour d’elle ne lui paraissait aussi palpitant que ce qui l’attendait là-haut. Remonter serait éreintant et presque interminable, mais au sommet, Cassian l’attendrait, comme il le faisait déjà depuis des années.
Nesta sourit et entama l’ascension.
 
 
Quand elle parvint en haut, Cassian l’attendait devant la porte dans ses plus beaux atours.
Il était si séduisant que si Nesta n’avait pas déjà été hors d’haleine, elle en aurait eu le souffle coupé.
Cinq pas les séparaient encore. Elle le rejoignit, passa les bras à son cou et posa les lèvres sur les siennes.
Il exprima tout ce qu’il ressentait dans ce baiser et dans une étreinte si puissante que les battements de leurs cœurs entrèrent en résonance.
Quand elle s’écarta, à bout de souffle après ce baiser et tout ce qui remplissait son cœur, Cassian lui sourit.
– La fête a commencé, annonça-t-il, mais elle ne bat pas encore son plein.
Elle entendait en effet de la musique et des rires jaillir des étages supérieurs.
Cassian lui tendit la main, Nesta la prit en silence et se laissa mener dans l’entrée du pavillon. Quand elle leva les yeux vers les marches, ses jambes se dérobèrent sous elle. Il la prit dans ses bras et monta l’escalier. Elle posa la tête contre sa poitrine, ferma les yeux et savoura le martèlement de son cœur. L’univers était un chant et le battement de son cœur sa mélodie.
Elle sentit l’air et la musique ruisseler autour d’elle, entendit le tintement des verres, le bruissement des étoffes et rouvrit les yeux quand Cassian la déposa sur la terrasse.
Des étoiles pleuvaient au-dessus d’elle. Des myriades d’étoiles. Elle se souvenait à peine de la Pluie d’étoiles de l’année précédente, car elle avait été trop ivre pour y faire attention.
Mais cette vision-là, si haut dans le ciel…
Nesta se moquait d’être en sueur et de porter une cuirasse au milieu d’une foule scintillante de bijoux. Elle s’avança, chancelante, en contemplant bouche bée les étoiles qui tombaient de la voûte du ciel. Elles filaient devant elle, si proches que certaines faisaient jaillir des étincelles sur la pierre en laissant une poussière brillante dans leur sillage.
Elle percevait vaguement la présence toute proche de Cassian, de Mor et d’Azriel. Celle de Feyre, de Rhys et de Lucien, d’Elain, de Varian et d’Helion. Et de Kallias et de Vivian, également enceinte et rayonnante de joie et de santé. Nesta les salua d’un sourire qui les fit ciller, mais elle les oublia aussitôt pour ne plus voir que les étoiles, ces merveilleuses étoiles…
Elle n’aurait jamais cru qu’une telle beauté puisse exister en ce monde. Ni qu’elle-même puisse se sentir émerveillée au point d’en avoir mal, comme si son corps ne pouvait contenir cette sensation. Sans savoir pourquoi, elle sentit des larmes rouler sur son visage.
Le monde était magnifique et elle était profondément reconnaissante d’en faire partie. D’être en vie, d’être là, à cet instant, et de voir cela. Elle tendit une main par-dessus la balustrade, effleura une étoile qui filait devant elle et quand elle ramena ses doigts, ils étaient couverts d’une poudre bleue et verte lumineuse. Elle éclata de rire, le rire d’une joie sans mélange, et pleura de plus belle parce que cette joie était miraculeuse.
– Voilà ce que je n’aurais jamais cru entendre de toi, petite, dit Amren, qui se tenait à côté d’elle.
La frêle créature était aussi imposante qu’une reine dans une robe gris pâle, la gorge et les poignets étincelants de diamants, et son casque de cheveux noirs miroitait sous la lumière des étoiles.
Nesta essuya ses larmes d’un revers de main qui barbouilla ses joues de poussière d’étoile. Pendant un long moment, elle chercha ses mots, la gorge serrée. Amren la regardait et attendait.
Nesta posa un genou à terre et inclina la tête.
– Je te demande pardon, dit-elle.
Amren étouffa une exclamation de surprise. Nesta savait que les autres les regardaient, mais elle s’en moquait. Elle resta ainsi, la tête inclinée, et les mots jaillirent de son cœur.
– Tu m’as témoigné de la bonté, du respect, tu m’as consacré du temps, et j’ai piétiné ce que tu m’as offert. Tu m’as dit la vérité, mais j’ai refusé de l’entendre. J’étais jalouse, j’avais peur et j’étais trop orgueilleuse pour la reconnaître. Mais je ne peux pas supporter de perdre ton amitié.
Amren ne répondit rien. Quand Nesta leva la tête, elle souriait et la stupéfaction et l’émerveillement se lisaient sur son visage. Ses yeux brillèrent comme de l’argent, comme en un écho de ce qu’ils étaient autrefois.
– À notre arrivée ici, il y a une heure, j’ai fureté dans cette maison et j’ai vu ce que tu as fait d’elle, dit-elle.
Nesta fronça les sourcils : elle n’avait strictement rien changé.
Amren la releva en la saisissant sous les épaules.
– Le pavillon chante, reprit-elle. Je l’entends dans la pierre. Et quand je lui ai parlé, il m’a répondu. Bon, à la fin, il m’a fait cadeau d’une pile de romans à l’eau de rose, mais… tu as donné vie à cette maison, ma petite.
– Je n’ai rien fait du tout.
– Tu l’as transformée, déclara Amren avec un nouveau sourire qui brilla comme un éclair rouge et blanc dans la nuit lumineuse. Que désirais-tu le plus à ton arrivée ici ?
Nesta réfléchit un instant en regardant des étoiles filer dans un sifflement devant elle.
– Un ami. Tout au fond de moi, un ami, répondit-elle.
– Et tu en as créé un. C’est ton pouvoir qui a donné vie au pavillon pour exaucer un vœu né de la solitude et du désespoir.
– Mais mon pouvoir ne fait que des horreurs alors que celui du pavillon est bienfaisant, murmura Nesta.
– Vraiment ? C’est sa nature ?
Nesta réfléchit de nouveau.
– Les ténèbres qui sommeillent au fond de la bibliothèque… sont le cœur du pavillon, dit-elle.
Amren acquiesça.
– Et où sont-elles maintenant ? demanda-t-elle.
– Elles ne se sont plus manifestées depuis des semaines, mais elles sont encore là. Je crois que… le pavillon les maîtrise. Peut-être parce qu’il sait que je les comprends sans les juger.
Amren posa la main sur le cœur de Nesta.
– C’est la clé de tout, n’est-ce pas ? Savoir que les ténèbres seront toujours présentes, mais que notre attitude envers elles… c’est tout ce qui compte. Notre détermination à ne pas nous laisser consumer par ces ténèbres, à ne pas oublier tout ce qui est bienfaisant et tout ce qui nous remplit d’émerveillement.
Elle désigna les étoiles filantes.
– Rien que pour voir ces merveilles, ça vaut la peine de combattre les ténèbres.
Mais le regard de Nesta se détourna des étoiles et repéra dans la foule une silhouette familière qui dansait avec Mor et riait, la tête renversée vers le ciel. Les mots manquaient à Nesta pour exprimer sa beauté.
– Et ça aussi, ça en vaut la peine, ajouta Amren en riant.
Nesta regarda son amie, Amren sourit et son visage devint aussi merveilleux que celui de Cassian et que les étoiles qui décrivaient leurs courbes au-dessus et autour d’eux.
– Sois la bienvenue à la Cour de la Nuit, Nesta Archeron. Nous sommes heureux de te retrouver parmi nous, déclara-t-elle.


CHAPITRE 62
Le printemps s’épanouit à Velaris. Nesta s’imprégna de la chaleur du soleil et le laissa pénétrer dans ses os et dans son cœur.
L’hiver avait pris fin sans autre manifestation de la part de Briallyn ou de Beron et sans offensive ennemie. Mais Cassian les avait avertis que les armées attaquaient rarement en hiver et que Briallyn était peut-être en train de lever des troupes dans le plus grand secret. Il était interdit à Azriel de s’approcher d’elle à moins de plusieurs lieues en raison du danger de la Couronne, et chaque rapport de ses espions devait être vérifié par de multiples sources. Bref, la Cour de la Nuit ne savait rien et ne pouvait rien faire d’autre qu’attendre.
L’apparition soudaine d’une étoile rouge flamboyante dans le ciel ne fit rien pour améliorer leur moral : cet astre très rare était de mauvais augure, avaient murmuré les prêtresses. Cassian avait raconté que Rhys lui-même en avait été troublé, et qu’il avait paru plus pensif que d’ordinaire ensuite. Mais Nesta soupçonnait que ce présage n’était pas son unique préoccupation. Feyre devait accoucher dans deux mois, et on n’avait encore trouvé aucun moyen de la sauver.
Nesta canalisait son anxiété grandissante en s’entraînant avec les prêtresses. Azriel et Cassian avaient conçu de nouveaux exercices qu’elles exécutaient ensemble, pensant et combattant comme une escouade.
Nesta se demandait parfois si elles verraient une vraie bataille. Et si les prêtresses consentiraient à quitter le pavillon pour combattre, pour affronter une violence qui risquait de réveiller les démons de leur passé. Et elle, désirait-elle vraiment connaître davantage que l’entraînement ? Comment réagirait-elle si elle voyait ses amies tuer ou se faire tuer ?
C’était l’ultime épreuve, supposait-elle. Une épreuve qu’elles n’affronteraient peut-être jamais.
Peut-être que le rite du Sang, qui aurait lieu dans quelques jours, avait justement été conçu dans ce but : pour initier les jeunes guerriers illyriens à la tuerie dans un cadre délimité qui constituait une transition vers la sauvagerie sans merci des batailles.
Nesta eut son premier aperçu de cette sauvagerie sous la forme d’une lettre. Une lettre impatiente et impérieuse qui exigeait sa venue et celle de Cassian.
Eris les attendait déjà quand ils arrivèrent dans une clairière au cœur de la forêt du Milieu. Nesta accorda à peine un regard au fils du Grand Seigneur de l’Automne, car elle n’avait d’yeux que pour l’apparition qui dominait les arbres. La montagne sacrée… celle sous laquelle Feyre, Rhys et tous les autres Grands Seigneurs avaient été emprisonnés par Amarantha. Elle s’élevait comme une vague à l’horizon, aride et désolée, et pourtant, inexplicablement, vivante et imposante.
– Vous ne l’aviez jamais vue auparavant ? demanda Eris, qui avait suivi son regard.
– Non, répondit-elle en détournant les yeux du sommet inquiétant. Pourquoi la considérez-vous comme sacrée ?
Eris haussa les épaules. Nesta savait que Cassian l’observait avec une attention sans faille.
– Il y en a trois, savez-vous ? dit Eris. Trois montagnes sœurs. Celle-là, la Prison et celle que les brutes illyriennes appellent Ramiel. Trois montagnes arides et désolées qui contrastent avec toutes les autres.
– Nous ne sommes pas venus ici pour une leçon d’histoire, grommela Cassian.
Nesta le foudroya du regard.
– J’ai posé une question et je voudrais avoir la réponse, lança-t-elle.
Cassian ricana et fit signe à Eris de poursuivre.
– Nous ignorons tout de leurs origines, mais ne trouvez-vous pas étrange qu’on ait taillé des palais dans les entrailles de deux d’entre elles ? demanda ce dernier.
– Je n’appellerais pas la Prison un palais, coupa Cassian. Demandez plutôt à ses détenus ce qu’ils en pensent.
Eris lui adressa un sourire moqueur.
– Les Illyriens n’ont jamais eu la curiosité de chercher les secrets que recelait Ramiel, ce qui ne me surprend guère de leur part, reprit-il. Ils n’ont jamais cherché à savoir si leurs ancêtres avaient creusé et sculpté l’intérieur de cette montagne, comme on l’avait fait pour ses sœurs.
– Je croyais que c’était Amarantha qui avait créé le palais dans laquelle elle régnait Sous la Montagne, observa Nesta.
– Elle l’a orné et elle nous a forcés à reproduire une pâle copie de votre Cour des Cauchemars, mais les passages et les salles de ce palais existaient déjà depuis longtemps. Nous ignorons seulement qui les a taillés dans la montagne.
– C’est plus de leçons d’histoire que je n’en peux supporter, déclara Cassian, ce qui lui valut un regard noir d’Eris, puis de Nesta, auquel il répondit par un clin d’œil. Votre lettre semblait laisser entendre que votre père allait passer à l’action. Crachez le morceau.
– Mon père est retourné sur le continent la semaine dernière. Il en est revenu apparemment normal, si l’on faisait abstraction du regard vitreux et du détachement étrange de mes soldats. Il ne m’a pas demandé de l’accompagner pour ce voyage et il ne m’a rien révélé de ce dont il a parlé avec Briallyn. Je peux seulement supposer que les retombées de cette rencontre sont imminentes et j’ai voulu vous en avertir. Et ce n’était pas un renseignement que je pouvais vous communiquer par écrit. Mais dans l’immédiat… dans l’immédiat, il semblerait que le monde retienne son souffle.
– En attendant quoi ? demanda Nesta.
– Que vous retrouviez la Harpe.
Nesta cilla. Et comprit trop tard qu’ils n’avaient pas informé Eris qu’ils l’avaient retrouvée. Et que sa réaction venait de la trahir.
– Vous l’avez ? demanda Eris.
– Est-ce que ça change quelque chose ? demanda Cassian sur un ton dégagé.
– Si la Cour de la Nuit possède deux objets du Trésor, je dirais que oui, répondit Eris en se raidissant. C’est pour ça que vous nous faites attendre ? Pour gagner du temps, découvrir les secrets du Trésor et user de son pouvoir à votre avantage ?
– C’est absurde, lança Nesta. Qu’est-ce que ça nous apporterait ?
Une flamme rouge crépita dans les yeux d’Eris.
– Qu’est-ce que ça a apporté au roi d’Hybern de s’emparer du Chaudron et d’envahir nos terres ?
– Nous n’avons aucun désir de conquête, Eris, assura Cassian en croisant les bras. Vous le savez parfaitement. Et nous ne ferons pas usage du Trésor.
Eris éclata d’un rire qui ressemblait à un aboiement. Nesta comprit qu’il ne les croyait pas : il avait tellement l’habitude des intrigues et de la politique tortueuse de sa cour que lorsqu’on lui présentait la vérité pure et simple, il était incapable de la reconnaître.
– Je dois dire que l’idée que votre cour possède deux objets du Trésor me met mal à l’aise. D’autant plus que vous disposez d’autres armes, commenta-t-il en regardant Nesta.
Elle se raidit, mais Cassian ne broncha pas.
– Rhys a ses propres projets, Eris. Vous n’êtes certainement pas assez stupide pour croire que nous vous les révélerons tous, mais je peux vous assurer qu’ils n’impliquent pas l’usage du Trésor.
Nesta dut se maîtriser pour ne pas rester bouche bée devant la voix désinvolte et amusée de Cassian. Une voix de courtisan. Comme s’il avait écouté Rhysand et elle et parfaitement imité ce mélange d’ennui et de cruauté qui n’appartenait qu’à eux. Elle ne put réprimer un frisson d’excitation. Elle voulait entendre cette voix au lit, l’entendre chuchoter à son oreille pendant qu’il…
– C’est ce que vous dites, répondit Eris. Et je suppose que maintenant, c’est la Couronne que vous recherchez.
Ses cheveux roux brillaient comme des braises dans les taches de lumière de la clairière.
Cassian lui adressa un sourire narquois.
– Nous vous informerons dès que ce sera nécessaire pour vous et nous veillerons désormais à ne plus oublier de le faire, déclara-t-il.
Eris chassa une poussière de sa veste. Il portait à la ceinture le poignard dont Rhys et Feyre lui avaient fait cadeau, une arme simple et sans grâce en contraste avec ses beaux habits. Le poignard martelé par Nesta…
– Ce serait franchement stupide de vous en prendre directement à Briallyn, déclara-t-il en croisant les bras.
– Laissez l’héroïsme aux brutes, Eris, rétorqua Cassian. Vous n’avez certainement pas envie d’écorcher vos jolies mains.
Les doigts d’Eris se crispèrent imperceptiblement sur ses biceps et Nesta réprima un sourire. Cassian avait fait mouche.
– Et que ferez-vous quand vous aurez les trois objets du Trésor ? demanda Eris en se renfrognant. Vous ne pouvez pas les détruire et il sera inutile de les cacher. Et, vu les dangers qui nous menacent, je ne vois pas pourquoi vous n’en feriez pas usage.
Nesta garda le silence, laissant Cassian prendre l’initiative.
Cassian rit doucement, d’un rire dont la nonchalance fit de nouveau vibrer Nesta. Il semblait résolu à prolonger son petit jeu avec Eris.
– Et que ferez-vous pour nous en empêcher ? demanda-t-il tranquillement.
– Si vous échouez à vous emparer de la Couronne, Briallyn risque de l’utiliser contre vous, répondit Eris. Elle sera capable de vous monter les uns contre les autres, de vous forcer à commettre les pires atrocités et à lui révéler où se trouvent les deux autres objets du Trésor. Et vous serez contraints de tout avouer. Vous risquez de nous trahir. Ne cherchez pas la Couronne.
Il craignait sans doute qu’ils révèlent à Briallyn leur alliance avec lui… Il tremblait pour sa peau.
– C’est ce que nous verrons, répondit Cassian, qui était l’incarnation du calme imperturbable.
Nesta réprima un sourire moqueur quand il désigna le poignard pendant à la ceinture d’Eris.
– Nous avons de quoi nous protéger de la Couronne.
Nesta dissimula sa surprise. Les armes auxquelles elle avait insufflé sa magie pourraient-elles former un bouclier contre les pouvoirs du Trésor ? Personne ne le lui avait jamais dit.
Eris foudroya Cassian du regard.
– C’était votre intention dès le début ? lança-t-il. Me donner de faux espoirs, me forcer à me retourner contre mon père pour ensuite user du Trésor contre nous ?
– Vous vous êtes retourné contre votre père tout seul, déclara Cassian avec une ombre de sourire. Quand il le découvrira, je me demande s’il lancera vos limiers sur vous ou s’il vous dépècera lui-même.
Eris pâlit.
– Vous voulez dire : « s’il le découvre » ? fit-il.
Cassian resta silencieux et impassible. Nesta l’imita en dissimulant sa satisfaction.
Eris les observait. Pour la première fois depuis que Nesta le connaissait, l’incertitude éteignait le feu de son regard.
Il passa alors à l’autre sujet de sa lettre.
– Et mon offre vous concernant ? demanda-t-il en regardant Nesta, d’une voix dépourvue d’amour comme de désir.
Nesta leva le menton et, cette fois-ci, sourit sans dissimuler sa satisfaction.
– Je crois que lorsque nous aurons la Couronne, la Cour de la Nuit n’aura plus besoin de vous, et moi non plus, répondit-elle.
Elle entendit Cassian étouffer un éclat de rire, mais elle ne quittait pas des yeux Eris, qui se raidit, écumant de rage.
– Je n’aime pas qu’on se joue de moi, Nesta Archeron, dit-il. Mon offre était sincère. Si vous restez à la Cour de la Nuit, ce sera à vos risques et périls.
– Si vous essayez de nous rouler dans la farine, Eris, ce sera aux vôtres.
La lèvre supérieure d’Eris se retroussa.
– Faites ce qui vous chante, conclut-il.
Il se redressa comme s’il chassait toute émotion, et son visage redevint froid et cruel.
– Ce sont vos vies que vous mettez en jeu, pas la mienne, ajouta-t-il. Et si une brute de plus tombe sur le champ de bataille, bon débarras, gloussa-t-il en désignant Cassian du menton.
Cassian sourit nonchalamment.
– Merci de votre soutien, Eris, dit-il.
Sur ces mots, il prit Nesta dans ses bras et s’élança dans le ciel. Les arbres filèrent devant eux comme un éclair vert et la masse imposante de la montagne sacrée disparut.
Quand Nesta leva les yeux vers Cassian qui volait vers le nord, elle vit qu’il souriait.
– Tu as fait du beau travail, dit-elle en caressant sa nuque.
– Je t’ai imitée, avoua-t-il. Je crois que j’ai assez bien maîtrisé le regard meurtrier, tu ne trouves pas ?
Nesta rit et posa la tête contre sa poitrine.
– Oh que si ! déclara-t-elle.
 
 
Ils volèrent pendant plusieurs heures, heureux d’être seuls et de survoler la terre ensemble. Cassian ne montrait aucun signe de fatigue ou de faiblesse et Nesta savourait la sensation d’être blottie dans ses bras, seule avec lui. Même si le froid avait fini par s’insinuer en elle, elle regretta de voir apparaître les lumières de Velaris à l’horizon dans le crépuscule.
Cassian se dirigea vers l’un des ponts de la Sidra et y atterrit.
– J’ai pensé que nous pourrions marcher un peu, dit-il en entrelaçant ses doigts aux siens.
Après ces longues heures dans le ciel vide, la foule de la ville oppressait un peu Nesta : elle acquiesça pourtant et le suivit en savourant le contact de ses cals contre les siens, le frottement du fil maintenant son siphon en place sur le dos de sa main et la chaleur de son corps.
– Que crois-tu qu’Eris va faire ? demanda-t-elle, car ils n’en avaient pas parlé durant le vol.
– Bouder, puis trouver une nouvelle manière de m’insulter.
Elle rit et il lui lança un regard oblique.
– Ça t’a plu de me voir jouer au courtisan ?
Nesta sourit
– Je ne voudrais pas te voir jouer ce rôle en permanence, mais c’était… plutôt excitant. Ça m’a donné quelques idées.
Les yeux de Cassian étincelèrent et, bien que toute la ville pût les voir en cet instant, il posa une main sur sa joue et ses lèvres effleurèrent les siennes.
– Moi aussi, ça m’a donné quelques idées, Nes, répondit-il.
Il se pressa contre elle, et le sens de ce geste était parfaitement clair.
Elle rit et s’écarta de lui.
– On nous observe, dit-elle.
– Je m’en moque.
Il régla son pas sur le sien et passa le bras autour de ses épaules pour mieux souligner ses propos.
– Je n’ai rien à cacher en ce qui nous concerne. Je voudrais que tout le monde sache que nous partageons le même lit.
Il l’embrassa sur la tempe tandis qu’ils avançaient au milieu de la ville fourmillante d’activités.
C’était une déclaration simple et touchante, mais…
– Est-ce que je serai encore crédible en tant que guerrière si on me voit ainsi avec toi ? se surprit-elle à demander.
– Feyre est-elle moins crédible parce qu’on la voit avec Rhys ?
Nesta sentit son ventre se contracter et les battements de son cœur résonner dans tout son corps. Tandis qu’ils atteignaient l’extrémité du pont et tournaient pour longer la berge du fleuve, elle se força à répondre :
– Pour eux, c’est différent.
– Pourquoi ? demanda Cassian, soudain sur ses gardes.
Nesta se concentrait sur le fleuve scintillant et chatoyant dans la lumière du couchant.
– Parce qu’ils sont destinés l’un à l’autre, répondit-elle.
À son silence, elle devina ce qu’il allait dire. Elle s’arrêta et se prépara à sa réaction.
Le visage de Cassian était complètement inexpressif.
– Et pas nous ? demanda-t-il.
Nesta resta silencieuse. Il eut un rire sec.
– Ils sont destinés l’un à l’autre, mais tu refuses que nous le soyons, reprit-il.
– Tout ça ne signifie rien pour moi, Cassian, déclara-t-elle en baissant la voix pour ne pas être entendue des passants. Ça a un sens pour vous, mais pour moi, ce ne sont que des mots.
– Foutaises.
Elle repartit le long du fleuve.
– De quoi as-tu peur ? demanda-t-il.
– Je n’ai pas peur.
– Qu’est-ce qui t’effraie ? D’être vue en public avec moi ?
Oui. Quand il l’avait embrassée, elle avait compris qu’elle devrait bientôt retourner dans le monde vivant qui les entourait, quitter le pavillon, et elle n’avait aucune idée de ce qu’elle ferait alors. Ni de ce que Cassian et elle-même deviendraient. Elle se demandait si elle replongerait dans les ténèbres où elle s’était enfouie auparavant. Et si elle l’y entraînerait avec elle.
– Nesta… parle-moi.
Elle soutint son regard, mais elle était incapable d’articuler un mot.
Les yeux de Cassian étincelèrent.
– Dis-le, insista-t-il, mais elle se taisait. Dis-le, Nesta.
– Je ne vois même pas de quoi tu parles.
– Demande-moi pourquoi j’ai disparu presque une semaine après le solstice. Pourquoi j’ai soudain dû passer des armées en revue au lendemain d’une fête.
Nesta se taisait obstinément.
– Parce que quand je me suis réveillé au lendemain du solstice, je n’avais plus qu’une envie : passer la semaine au lit avec toi, poursuivit-il. J’ai alors compris ce que ça signifiait, même si toi, tu ne te doutais de rien, mais je ne voulais pas te faire peur. Tu n’étais pas encore prête à voir la vérité en face.
Elle sentit sa bouche se dessécher.
– Dis-le, gronda Cassian.
Certains passants les évitèrent, d’autres firent même demi-tour.
– Non.
Le visage de Cassian se ferma alors que sa voix devenait très calme.
– Dis-le.
Mais elle en était incapable. Elle refusait de lui accorder cette victoire.
– Dis-moi ce que j’ai pressenti dès notre rencontre, souffla-t-il. Ce que j’ai su la première fois que je t’ai embrassée. Ce qui est devenu un lien sacré entre nous la nuit du solstice.
Elle refusait de le dire.
– Je suis ton âme sœur, bon sang ! hurla-t-il assez fort pour qu’on l’entende de l’autre côté du fleuve. Tu es mon âme sœur ! Pourquoi refuses-tu encore de l’admettre ?
Elle laissa cette vérité enfin exprimée déferler sur elle.
– Pendant la nuit du solstice, tu m’as promis que nous serions éternellement l’un à l’autre, reprit-il d’une voix qui se brisait. Pourquoi ces mots d’âme sœur te font-ils complètement changer d’avis ?
– Parce qu’à cause de ces mots, je perds le peu d’humanité qu’il me reste ! hurla-t-elle, se moquant de savoir qui les voyait et les entendait. À cause de ces mots stupides, je n’aurai plus rien d’humain et je deviendrai l’une d’entre vous !
Il cilla.
– Je croyais que c’était ce que tu voulais, dit-il.
– Je ne sais pas ce que je veux. Je n’ai jamais eu le choix !
– Je n’ai pas plus eu le choix de me retrouver enchaîné à toi.
Cette déclaration la pétrifia. Enchaîné…
Il inspira.
– Je n’aurais jamais dû employer ce mot, avoua-t-il.
– Mais c’est la vérité, non ?
– Non. J’étais seulement en colère. Je ne le pensais pas.
– Pourquoi ? Tes amis, eux, m’ont toujours vue telle que j’étais. Telle que je suis. C’est ton amour pour moi qui t’a rendu stupidement aveugle. Combien de fois est-ce qu’ils t’ont averti de garder tes distances, Cassian ? demanda-t-elle avant d’éclater d’un rire froid.
Enchaîné…
Des mots affûtés comme des poignards l’invitaient à se saisir d’eux pour les plonger dans son cœur. Pour qu’il ressente la douleur que ce mot lui infligeait. Pour le faire saigner.
Mais si elle le blessait… Elle en était incapable.
– Ce n’était pas ce que je voulais dire, plaida-t-il.
– J’ai une faveur à te demander, dit-elle.
Il se figea, les sourcils froncés, et puis ses yeux s’agrandirent.
– Tout ce que tu…
– Je voudrais que tu partes. Retourne au pavillon pour la nuit. Ne me parle pas avant que je vienne te retrouver, ou laisse passer une semaine.
Elle avait besoin de retrouver assez de sang-froid pour ne pas lui faire de mal, pour ne plus ressentir l’instinct primitif de frapper et de mutiler avant d’être blessée.
Cassian se pencha vers elle, mais tressaillit comme si la magie du marché tatoué sur son dos le brûlait.
– Va-t’en, ordonna-t-elle.
Cassian déglutit péniblement, les yeux écarquillés, luttant de tout son corps contre cette magie.
Soudain, il pivota et le battement de ses ailes résonna comme le roulement du tonnerre tandis qu’il s’envolait au-dessus du fleuve.
Nesta resta immobile sur le quai. Elle sentit des fourmillements le long de son dos et comprit que son tatouage avait disparu.
 
 
Emerie était assise à la table de sa cuisine quand Nesta apparut à la porte. Mor l’avait tamisée là sans lui poser de question ni lui adresser le moindre regard désapprobateur.
Nesta lui était profondément reconnaissante d’être venue. Elle avait probablement été envoyée par Cassian, mais Nesta s’en moquait.
Elle entra dans le magasin d’Emerie et s’effondra, en larmes.
Elle remarqua à peine ce qui se passa ensuite, quand Emerie l’aida à s’asseoir sur une chaise et quand les mots se pressèrent sur ses lèvres pour raconter ce que Cassian et elle s’étaient dit et ce qu’elle lui avait fait.
Une heure plus tard, un coup résonna à la porte et Nesta cessa de pleurer en voyant qui se tenait sur le seuil.
Gwyn la serra dans ses bras.
– J’ai appris que tu avais peut-être besoin de nous, déclara-t-elle.
Nesta était si stupéfaite de la voir qu’elle lui rendit son étreinte.
Mor, qui se tenait derrière Gwyn, hocha la tête d’un air soucieux, puis se tamisa.
– J’ai du mal à croire que tu as quitté la bibliothèque, dit Emerie à Gwyn.
– Certaines choses comptent plus que la peur, répondit Gwyn en caressant la tête de Nesta. Mais, s’il te plaît, ne me le rappelle pas trop quand même : je me sens tellement nerveuse que je pourrais vomir.
Cet aveu fit sourire même Nesta.
Ses amies s’affairèrent autour d’elle et lui préparèrent un chocolat chaud, un cadeau de solstice tardif que Nesta avait fait à Emerie – elle l’avait dérobé au garde-manger du pavillon. Elles dînèrent et parlèrent de leurs lectures les plus récentes. Elles discutèrent de tout et de rien tard dans la nuit.
Elles ne montèrent à l’étage que lorsque les yeux de Nesta devinrent rouges de fatigue et son corps lourd. L’étage au-dessus du magasin comptait trois chambres propres et toutes simples. Nesta passa la chemise de nuit qu’Emerie lui prêtait sans y réfléchir à deux fois.
Elle parlerait à Cassian dès le lendemain. Maintenant, elle allait dormir en sécurité, entourée de ses amies.
Elle lui expliquerait tout : pourquoi elle avait reculé, pourquoi ce nouveau pas dans l’inconnu l’effrayait, ainsi que son retour dans le monde et dans la vie. Elle lui présenterait ses excuses pour l’avoir renvoyé en usant de leur marché, et ne s’arrêterait que lorsqu’il aurait retrouvé le sourire.
Peut-être qu’après tout, l’avenir n’avait pas besoin d’être prévu avec tant de rigueur. Elle pourrait simplement vivre au jour le jour. Tant qu’elle aurait Cassian et ses amies à son côté, elle pourrait vivre ainsi. Et faire face. Ils ne la laisseraient pas retomber dans ce gouffre. Cassian ne l’abandonnerait jamais.
Et même si elle retombait, il l’attendrait de nouveau au bord, la main tendue. Elle ne le méritait pas, mais elle tâcherait de se montrer digne de lui.
Nesta s’endormit sur cette pensée et avec la sensation qu’on ôtait un poids de sa poitrine.
Demain, elle parlerait à Cassian. Demain, sa vie commencerait.
 
 
Une odeur d’homme remplissait sa chambre, mais ce n’était pas celle de Cassian, de Rhys ou d’Azriel.
Elle était chargée de haine. Nesta se dressa dans son lit au moment où un rire rauque résonnait. Dans le couloir, la voix de Gwyn hurla, puis se tut soudain.
Elle ne discernait rien dans l’obscurité. Elle voulut se saisir de son pouvoir, du poignard posé sur sa table de chevet…
Quelque chose de froid et d’humide se plaqua sur son visage.
Cette substance lui brûla les narines et écorcha son esprit comme un lapin mort.
Les ténèbres déferlèrent dans la chambre et elle perdit connaissance.


CHAPITRE 63
Le marché de Nesta lui imposait de se rendre au pavillon du Vent pour la nuit, et de ne lui parler que lorsqu’elle lui aurait de nouveau adressé la parole, ou après une semaine.
Il était assez facile d’en contourner les règles. Il se promit de lui apprendre à formuler ses marchés un peu plus adroitement.
Cassian attendit le lendemain comme elle le lui avait ordonné et alla retrouver Rhys à l’aube pour lui demander de le tamiser au village illyrien. Mor lui avait révélé à contrecœur qu’elle y avait mené Nesta la veille. Il était sûr de pouvoir résoudre ce conflit. Rien de tout cela ne lui avait jamais fait peur. Ni le lien d’amour ni l’idée que Nesta était sienne. Il l’avait pressenti longtemps avant que le Chaudron ne la transforme en immortelle.
Une seule chose l’effrayait : qu’elle rejette ce lien. Qu’elle lui en veuille à cause de lui. Qu’elle lutte pour s’en libérer. Il avait lu la vérité dans ses yeux le soir du solstice, quand leur lien d’amour s’était tissé comme une tresse d’or, et pourtant elle hésitait encore. Et, la veille, il avait perdu son sang-froid, et… Il essaierait donc de la faire parler, de faire en sorte qu’elle lui adresse au moins un mot. Alors il serait libre de lui dire ce qu’il avait sur le cœur.
Il lui présenterait des excuses, il lui ferait sa déclaration…
Quand il frappa à la porte de l’arrière-boutique d’Emerie, il flaira les odeurs de Nesta et de Gwyn. Cela l’émut profondément que Gwyn soit sortie de la bibliothèque, bravant le monde, pour réconforter Nesta – même s’il avait honte d’être à l’origine de tout ça.
Mais Rhys, qui l’avait rejoint, pâlit soudain.
– Elles ne sont pas là, dit-il.
Sans plus attendre, Cassian brisa le verrou et entra dans la boutique. Si quelqu’un leur avait fait du mal ou si on les avait enlevées…
Il n’y avait personne dans la pièce douillette à l’arrière mais, tout à coup, il flaira des effluves d’hommes, comme s’ils s’étaient tamisés jusque-là.
Les Illyriens ne possédaient pas ce pouvoir… sauf une nuit par an.
À la veille du rite.
– Non… !
Il se rua dans l’escalier dont les marches dégageaient la même puanteur et celle, non moins puissante, de femmes effrayées. Il entra dans la chambre de Nesta.
Elle s’était débattue. Le lit avait été repoussé à l’autre bout de la chambre, la table de chevet renversée et du sang, un sang d’homme à en juger par l’odeur, formait une flaque sur le sol. Et la senteur âcre du baume anesthésiant, assez forte pour assommer un cheval, flottait encore dans la pièce.
Le silence se fit en lui. Les chambres d’Emerie et de Gwyn étaient dans le même désordre et les trois jeunes femmes avaient disparu.
L’angoisse lui coupa le souffle. C’était un message adressé aux femmes coupables de se prendre pour des guerrières. Et à lui-même, pour les avoir entraînées et pour avoir défié les lois et l’ordre archaïques des Illyriens.
Rhys surgit devant lui et son visage livide exprimait la même angoisse que le sien.
– Devlon vient de me confirmer que le rite du Sang a commencé à minuit, dit-il.
Gwyn, Emerie et Nesta avaient été arrachées à leurs lits pour y participer.


QUATRIÈME PARTIE
ATARAXIA

CHAPITRE 64
Quelqu’un avait versé du sable dans sa bouche et frappé sa tête à coups de marteau. Et le marteau était encore à l’ouvrage, apparemment.
Nesta décolla la langue de ses dents et déglutit plusieurs fois pour s’humecter la bouche. Elle avait un mal de tête atroce…
Des odeurs l’assaillirent. Des odeurs d’hommes, nombreuses et variées…
Le sol était dur et froid sous ses jambes nues et des aiguilles de pin la piquaient à travers l’étoffe légère de sa chemise de nuit. Un vent glacial charriait les odeurs de mâles au-dessus d’une marée de senteurs de neige, de pin et de terre…
Les yeux de Nesta s’ouvrirent. Un large dos d’homme remplit son champ de vision, un dos dont la majeure partie était dissimulée par des ailes. Ces ailes étaient liées.
Des images de la veille l’assaillirent : les hommes qui l’avaient empoignée, sa lutte contre eux jusqu’à l’instant où ils avaient pressé sur son visage quelque chose qui lui avait fait perdre connaissance, les hurlements de Gwyn et d’Emerie…
Elle se dressa dans un sursaut.
Ce qu’elle découvrit alors était pire que ce qu’elle avait imaginé. Infiniment pire.
Lentement, sans bruit, elle pivota sur elle-même. Des guerriers illyriens inconscients étaient étendus partout autour d’elle. Dans son dos, devant elle, à ses pieds nus. Ils étaient au moins deux cents disséminés au milieu des grands pins.
Le rite du Sang…
Elle s’était sans doute réveillée avant ces hommes parce qu’elle était autre. Transformée par le Chaudron. Différente d’eux.
Elle sonda ses profondeurs, le gouffre où sommeillait ce pouvoir antique et ignoble, sans rien y trouver. Comme dans un puits asséché, ou une mer dont les eaux se seraient retirées.
Les sorts du rite entravaient toutes les formes de magie. Ses pouvoirs n’agissaient plus.
Elle ne tremblait plus seulement de froid à présent. Le temps dont elle disposait était limité. Les autres se réveilleraient bientôt.
Et ils la découvriraient parmi eux, en chemise de nuit et sans armes.
Elle devait s’éloigner et retrouver Emerie et Gwyn parmi cette multitude de corps… en admettant qu’on ne les ait pas abandonnées ailleurs.
Elle se souvint que Cassian, Rhysand et Azriel avaient été séparés pour le rite. Pour se réunir, ils avaient passé des jours et des jours à se frayer un chemin dans le sang, au milieu des guerriers sanguinaires et des bêtes féroces qui erraient sur ces terres. Mais ils s’étaient retrouvés, ils avaient atteint ensemble le sommet de Ramiel, la montagne sacrée, et remporté la victoire.
Elle aurait déjà de la chance si elle parvenait à s’enfuir sans se faire repérer.
Le souffle court, elle se leva. Debout, elle n’était plus protégée par les corps des guerriers et le froid l’assaillit, lui coupant la respiration. Ses tremblements devinrent plus forts.
Elle avait besoin de vêtements plus chauds, de chaussures, et elle devait fabriquer une arme.
Elle leva les yeux vers le soleil pâle comme s’il pouvait lui indiquer la direction à suivre pour retrouver ses amies. Mais sa lumière l’aveuglait et décuplait son mal de crâne. Des arbres… la mousse sur leurs troncs indique le nord, lui avait expliqué Cassian.
L’arbre le plus proche était à environ vingt pas et dix corps d’elle. Autant qu’elle pouvait en juger à cette distance, il n’y avait pas de mousse sur son tronc.
Elle devait donc gagner une hauteur pour examiner les environs, repérer Ramiel et tâcher de découvrir les autres endroits où on avait abandonné des guerriers inconscients.
Mais il lui fallait d’abord des vêtements, des armes, de quoi manger, et retrouver Gwyn et Emerie et, oh, par tous les dieux…
Nesta plaqua une main sur sa bouche pour étouffer le bruit de sa respiration. Elle devait agir, et vite.
Mais on l’avait devancée.
Ce fut le bruissement de ses ailes qui le trahit. Nesta se retourna vivement vers lui.
À une centaine de pas d’elle au-delà de la mer des corps endormis, se dressait un mâle, ou plutôt une brute.
Elle ne le connaissait pas, mais la lueur dans ses yeux lui était familière : elle y lut l’amusement cruel du prédateur. Elle comprit parfaitement ce qu’il avait en tête quand son regard descendit vers sa chemise de nuit, ses seins dressés dans le froid glacial et ses jambes nues.
La peur brûla tout son corps comme un acide.
Par chance, les autres ne remuaient toujours pas, mais cet homme…
Il jeta un coup d’œil sur sa gauche. Nesta suivit son regard et se pétrifia. Fiché dans le tronc d’un arbre, un poignard luisait faiblement.
Il était pourtant interdit d’apporter une arme pour le rite du Sang. On avait seulement le droit d’en fabriquer. Cet homme savait-il que le poignard serait là ou l’avait-il remarqué juste avant elle ?
C’était sans importance. Tout ce qui comptait, c’était la présence de ce poignard, la seule arme en vue.
Elle pouvait fuir. Laisser l’homme s’emparer de lui et s’enfuir dans la direction opposée en priant pour qu’il ne la poursuive pas.
Ou elle pouvait le prendre de vitesse, saisir le poignard et… Elle ignorait ce qu’elle ferait alors. Mais elle était sans armes et sans défense au milieu de guerriers qui s’éveilleraient d’un moment à l’autre…
Nesta s’élança.
 
 
Cassian était à peine capable de respirer et de parler. Sa famille était arrivée et l’avait entouré dans la chambre saccagée d’Emerie. Ils parlaient, Azriel d’une voix pressante, mais Cassian n’entendait plus que le rugissement de son sang sous son crâne.
– Je vais les retrouver, annonça-t-il soudain.
Le silence se fit dans la chambre et quand il se retourna, il vit que les autres le regardaient fixement, pâles et les yeux agrandis.
Il tapota les siphons sur le dos de ses mains et ses autres siphons surgirent sur ses épaules, ses genoux et sa poitrine.
– Tamise-moi auprès d’elle, dit-il à Rhys. Az, pars à la recherche d’Emerie et de Gwyn.
Rhys ne fit pas un geste.
– Tu connais les lois du rite, Cassian, répondit-il.
– Je me fous des lois.
– Quelles lois ? demanda Feyre.
– Dis-lui, ordonna Rhys à Cassian, les ailes nimbées de nuées noires. Dis-lui, Cassian.
Cassian se hérissa. Ce fumier lui avait parlé de son ton le plus dominateur.
– Toute personne qui soustraira un guerrier au rite du Sang sera pourchassée et exécutée, et il en ira de même pour le guerrier soustrait au rite, pour leur manquement à l’honneur, lâcha-t-il.
– Ce qui signifie que Nesta, Emerie et Gwyn sont obligées de prendre part au rite, conclut Feyre.
– Même moi, je ne peux enfreindre ces lois, reprit Rhys plus doucement, malgré tout mon désir de sauver Nesta et ses amies, ajouta-t-il en posant la main sur l’épaule de Cassian.
Cassian fut pris de nausée. Elles étaient contraintes de participer au rite et toute intervention de sa part causerait leur perte. Ses mains tremblaient.
– Alors quoi ? On reste les bras croisés pendant une semaine ? lança-t-il.
Cette idée le révulsait.
Feyre saisit ses doigts tremblants et les serra fermement.
– Est-ce que… Cassian, est-ce que tu nous as écoutés, quand nous sommes arrivés ici ? demanda-t-elle.
Non, il les avait à peine entendus.
– Mes espions ont appris qu’Eris a été capturé par Briallyn, intervint Azriel. Elle a lancé le reste de ses soldats à ses trousses pendant qu’il était à la chasse avec ses chiens. Ils se sont emparés de lui et elle les a tamisés dans son palais, probablement en usant du pouvoir de Koshei.
– Je m’en fous, répondit Cassian en marchant vers la porte.
Bon sang, c’était pourtant bien lui qui avait déconseillé à Rhys de poursuivre ces soldats… Quel crétin ! Il avait laissé un ennemi armé se tapir dans un angle mort et oublié sa présence. Quant à Eris, si ça ne tenait qu’à lui, il pouvait crever.
– Nous devons le tirer de là, déclara Azriel.
– Nous ? répéta Cassian en se retournant.
Rhys se plaça à côté d’Azriel, et Feyre en fit autant, formant un rempart.
– Nous ne pouvons pas aller le secourir, dit Feyre à Rhys.
Elle n’avait pas besoin d’en dire plus : elle ne voulait prendre aucun risque car son enfant naîtrait dans moins de deux mois. Mais Rhys…
– Tu peux aller là-bas et rentrer dans une heure, déclara Cassian, défiant son Grand Seigneur.
– Non, je ne peux pas partir, répondit Rhys.
Des nuées d’orages tourbillonnaient dans ses yeux.
– Et comment, que tu peux ! lança Cassian, dont la fureur montait comme un raz de marée qui emporterait tout sur son passage. Tu…
– Je ne peux pas.
Tout le visage de Rhys exprimait un profond déchirement… et de la peur. Feyre entrelaça ses doigts tatoués aux siens.
– Pourquoi ? demanda sèchement Amren.
Les yeux de Rhys étaient fixés sur les tatouages de la main de Feyre. Il déglutit et ce fut Feyre qui répondit à sa place.
– Nous avons conclu un marché après la guerre. Nous nous sommes juré de… de ne quitter ce monde qu’ensemble.
Amren massa ses tempes en invoquant les dieux.
– Vous avez juré de mourir ensemble ? demanda Azriel.
– Imbéciles, siffla Amren. Imbéciles sentimentaux et idéalistes…
Rhys la regarda d’un œil morne.
Cassian ne pouvait plus respirer et Azriel restait aussi immobile qu’une statue.
– Si Rhys meurt, je mourrai avec lui, déclara Feyre d’une voix brouillée, les yeux brillants de terreur.
Et elle effleura son ventre distendu. Le bébé mourrait aussi.
– Et si toi, tu meurs, Feyre, Rhys mourra aussi, fit doucement Azriel.
Ces paroles résonnèrent avec la froideur d’un glas. Si Feyre mourait en couches…
Cassian sentit ses jambes flageoler. Le visage de Rhys était implorant et ravagé de souffrance.
– Je n’aurais jamais cru qu’on en arriverait là, dit-il doucement.
Amren recommença à masser ses tempes.
– Nous parlerons plus tard de la stupidité de votre marché, déclara-t-elle en soutenant le regard noir que Feyre lui lançait. Azriel et toi devez libérer Eris, dit-elle à Cassian.
– Et pourquoi pas toi ?
– Parce qu’Amren a… intervint Feyre avant de s’interrompre.
– … perdu tous ses pouvoirs, gronda Amren. Tu peux le dire, petite.
Feyre fit la grimace.
– Mor est partie pour Vallahan ce matin et elle est trop loin pour nos pouvoirs de daemati. Az ne peut pas secourir Eris seul. Nous avons besoin de toi, Cassian.
Cassian se figea. Ils attendirent en silence.
Nesta allait prendre part au rite du Sang, s’exposer à des atrocités et des souffrances sans nom pendant qu’il irait sauver cette ordure d’Eris…
– Qu’il crève ! lança-t-il.
– C’est peut-être tentant, mais entre les mains de Briallyn il deviendra une menace redoutable. Le pouvoir de la Couronne le forcera à révéler tout ce qu’il sait. Que sait-il sur nous au juste ? demanda Feyre à Cassian.
– Beaucoup trop.
Cassian s’éclaircit la gorge. Son animosité envers Eris, son envie de le provoquer lui avaient fait perdre toute vigilance.
– Il s’inquiète de ce que nous ferons du pouvoir de Nesta et des trois objets du Trésor dont nous disposons, reprit-il. Il croit la Cour de la Nuit capable de trahir ses alliés et de tenter un coup de force.
– Peut-être que le poignard magique de Nesta que nous lui avons offert l’immunisera contre la Couronne, avança Feyre avec espoir. S’il le porte encore sur lui, il le protégera peut-être contre un autre objet magique.
– Nous n’en sommes pas sûrs, objecta Rhys. Il sera entre les griffes de Briallyn. Elle risque de flairer le pouvoir du poignard, qui pourrait bien répondre au sien.
– Et il existe bien d’autres moyens de faire parler Eris, ajouta sombrement Azriel.
– Il faut que vous partiez tout de suite, coupa Amren. Nous, nous rentrons à Velaris, où nous aurons une longue et plaisante conversation au sujet de votre marché, dit-elle à Rhys et à Feyre.
Sans un regard pour eux, Cassian contemplait la petite fenêtre de la chambre et l’immensité sauvage qui s’étendait au-delà, comme s’il pouvait voir Nesta au loin.
Il fit surgir son armure dont les écailles et les plaques à la structure complexe recouvrirent son corps, une vision familière qui le réconforta un peu.
– J’ai bien entraîné Nesta. Je les ai bien entraînées toutes les trois, dit-il en déglutissant. Si quelqu’un peut survivre au rite du Sang, c’est elles, ajouta-t-il tandis qu’Azriel faisait surgir son armure à son tour.
Enfin, si elles parvenaient à se retrouver…
 
 
Nesta se rua vers le poignard et, moins d’une seconde plus tard, l’homme en fit autant.
Il trébucha sur les corps éparpillés, mais Nesta courait en levant les genoux bien haut, comme elle l’avait appris avec l’échelle posée à terre, comme si tous ces corps étaient les échelons qu’elle devait éviter lors d’un exercice. Elle sentit ses réflexes se réveiller et elle fonça vers l’arbre en regardant à peine l’enchevêtrement de membres. Mais l’homme avait retrouvé son équilibre et gagnait du terrain.
Quelqu’un avait dû apporter cette arme soit cette nuit à la faveur de l’obscurité, soit plusieurs semaines auparavant. Le rite du Sang était déjà impitoyable avec des armes de fortune, mais avec une véritable lame en acier…
L’homme devait mesurer au moins trente centimètres et peser cinquante kilos de plus qu’elle. Dans un corps-à-corps, il aurait tous les avantages, mais si elle pouvait attraper ce poignard…
Elle surgit de la masse des corps et franchit comme l’éclair les derniers mètres qui la séparaient du tronc, une main tendue en avant. Ses doigts effleurèrent le manche du poignard…
L’homme la heurta avec toute la force d’un guerrier illyrien.
Ils tombèrent et dévalèrent en roulant le flanc de la colline vers le lit du ruisseau qui était à une centaine de pas au-dessous d’eux. Des pierres écorchèrent Nesta et des feuilles crissèrent sous son corps. Elle entendit des ailes battre au-dessus et en dessous d’elle et ses cheveux cinglèrent son visage tandis qu’elle tâtonnait…
Elle atterrit si brutalement dans le lit du ruisseau que son dos vibra de douleur et l’homme tomba sur elle, expulsant tout l’air qui restait dans ses poumons.
Les ailes du guerrier frémirent, mais il resta inerte.
Quand Nesta rouvrit les yeux, elle rencontra le regard fixe de l’homme, et vit sa propre main refermée sur le poignard qu’elle avait planté dans sa gorge ruisselante de sang chaud.
Avec un grognement, elle le fit rouler sur le côté pour se dégager et laissa le poignard enfoncé dans sa gorge qui saignait toujours. La lame l’avait transpercée jusqu’à la nuque.
Nesta cracha du sang sur les pierres sèches du ruisseau. Sa chemise de nuit était couverte de sang et de terre, sa peau écorchée et douloureuse mais, contrairement à cet homme, elle était en vie.
Elle se força à inspirer six fois par le nez, retint son souffle et expira lentement. Elle répéta deux fois cet exercice, évalua l’état de son corps, de sa tête douloureuse à ses pieds écorchés, puis respira de nouveau en rythme.
Quand elle se sentit apaisée, elle arracha le poignard de la gorge du cadavre et le dépouilla de ses vêtements et de ses bottes. Elle se rhabilla méthodiquement, laissa tomber sa chemise de nuit sur le visage de l’homme en une parodie de linceul et passa le poignard à sa ceinture qu’elle resserra autant que possible. Les vêtements étaient bien trop grands pour elle et les bottes risquaient de la gêner dans sa marche, mais c’était toujours mieux que sa chemise de nuit.
Alors elle partit à la recherche de ses amies.


CHAPITRE 65
Nesta escalada l’autre versant de la vallée. Au sommet, elle découvrit que le paysage qui s’étendait devant elle était désert. Derrière elle, de l’autre côté de l’étroit ravin, les autres dormaient toujours. Nul signe de la présence d’Emerie ou de Gwyn parmi eux ni ailleurs.
Un soir qu’il était étendu à côté d’elle, épuisé et couvert de sueur, Cassian lui avait expliqué qu’à la veille du rite on déposait les guerriers inconscients en trois lieux différents : au nord, à l’ouest et au sud. Ses amies se trouvaient dans l’un des deux autres endroits, soit ensemble, soit séparément. Elles seraient terrifiées à leur réveil.
Gwyn…
Nesta refusa d’y penser alors qu’elle se hâtait au milieu des pins. Elle voulait s’éloigner des guerriers endormis avant de repérer un arbre assez haut pour y grimper. Elle le trouva, escalada son tronc dont la résine empoissa ses doigts et quand elle jeta un regard à travers son feuillage…
Ramiel aurait aussi bien pu se trouver de l’autre côté de l’océan. Elle se dressait droit devant elle. Deux montagnes, une mer d’arbres et les dieux seuls savaient quoi d’autre la séparaient de Nesta. Ramiel semblait le reflet exact du tableau que Feyre avait peint d’elle. Nesta scruta le soleil, puis le tronc de son arbre, à la recherche de mousse. Là… il y en avait juste au-dessous de son pied gauche.
Ramiel était à l’est. Nesta était donc à l’ouest, et ses amies…
Elle devait choisir entre le nord et le sud. Ou peut-être ferait-elle mieux de marcher droit vers la montagne en espérant retrouver ses amies en chemin ?
Elle fouilla dans sa mémoire, à la recherche de conseils que Cassian aurait pu lui avoir donnés. Cassian… peut-être était-il déjà parti à son secours.
Cette bulle d’espoir qui avait éclos dans sa poitrine éclata aussitôt. Il ne pouvait pas la secourir. Il lui avait parlé des lois qui l’interdisaient pendant le rite. S’il passait outre, il serait exécuté, et elle aussi. Même Feyre et Rhysand ne pouvaient enfreindre ces règles.
Cassian ne viendrait pas. Personne ne viendrait à son aide, ni à celle d’Emerie et de Gwyn.
Nesta fléchit les doigts pour les dégourdir après sa longue immobilité et jura à voix basse en voyant du sang perler de quelques écorchures sur ses mains.
Elles auraient déjà cicatrisé en temps normal, mais le sort du rite annihilait tout pouvoir guérisseur des Fae, y compris le sien.
Chaque blessure risquait donc d’être fatale puisqu’elle guérirait aussi lentement que celles des mortels. Nesta se contraignit encore à respirer lentement et à fond pour s’apaiser. Elle se répéta qu’elle pouvait accomplir le rite et qu’elle le ferait.
Elle secourrait ses amies et elle-même.
Des cris résonnèrent au loin derrière elle. Les autres se réveillaient. Nesta jura et descendit en hâte de l’arbre dont l’écorce et les aiguilles collaient à ses mains couvertes de résine. Elle devait choisir une direction sans traîner et détaler dès qu’elle aurait touché le sol.
Ces cris étaient ponctués de hurlements, à présent.
Alors qu’elle se retournait pour vérifier que personne n’était lancé à sa poursuite, elle vit jaillir un éclair lumineux du bracelet qu’elle portait au poignet gauche. C’était l’amulette en argent qui scintillait au soleil.
Non, elle était illuminée de l’intérieur.
Nesta l’effleura du bout du doigt et le métal vibra sous sa peau. La frayeur l’envahit et elle sentit un fourmillement dans la nuque, comme si une voix légère lui chuchotait : « Viens vite ».
Nesta fit pivoter son bras pour mieux voir l’amulette dans le soleil aveuglant, mais la lumière qui brillait en elle s’éteignit aussitôt. Quand Nesta se tourna vers le nord, elle s’alluma de nouveau.
Haussant les sourcils, Nesta orienta son bras vers l’est, et l’amulette perdit tout éclat. Vers le sud, elle ne brillait que faiblement, mais vers le nord, elle étincelait toujours. Nesta se sentit à nouveau glacée d’effroi.
Elle se souvenait de la soirée pendant laquelle ses amies et elle-même avaient fabriqué les bracelets, et du souhait qu’elle avait fait pour elles trois : que nous ayons le courage de nous aventurer dans le monde quand nous serons prêtes, mais que nous soyons toujours capables de nous retrouver quoi qu’il arrive.
 
Elle avait insufflé son pouvoir aux amulettes, qui émettaient désormais des signaux lumineux. La sienne l’avertissait à présent que son amie qui se trouvait au sud était moins en danger que celle qui se trouvait au nord.
De ce côté-là, elle devrait gravir des montagnes, et elle en remercia les dieux. Les autres guerriers choisiraient probablement la voie la plus rapide et la plus facile vers Ramiel, en évitant ce passage qui les contraindrait à de l’escalade.
Mais comment le pouvoir des amulettes pouvait-il agir alors que les lois du rite proscrivaient toute magie, quelle qu’en fût la source ? Peut-être que le sort du rite ne pouvait rien contre les êtres et les objets auxquels le Chaudron avait infusé sa magie. Les sorts des Fae devaient toujours être formulés avec prudence. Peut-être que celui qui avait énoncé le sort du rite pour les Illyriens n’avait pas envisagé l’éventualité de la présence d’un tel objet.
Mais le pouvoir de Nesta était en sommeil. Elle eut beau descendre en elle-même pour lui tendre la main, elle ne rencontra que le vide.
Sa gorge se serra. Elle avait été modifiée par le Chaudron et transformée en objet magique, mais elle n’en restait pas moins une personne. La magie reconnaissait en elle une Fae et non un vulgaire objet.
Elle n’avait pas mesuré jusqu’à cet instant combien elle avait eu besoin de cette confirmation. Elle inspira l’odeur des pins et celle, plus lointaine, de la neige. Vivante… Même au cœur de cet enfer, elle était vivante.
Et elle veillerait à ce que ses amies le restent aussi.
Nesta expira lentement et se mit en marche.
Ses bottes trop grandes dans lesquelles ses pieds flottaient foulèrent le sol.
Elle se redressa, vérifia que le poignard était toujours à sa ceinture, et s’éloigna vers le nord.
 
 
Au bout de dix minutes de montée pendant lesquelles l’amulette brillait toujours, l’incitant à persévérer, et ses pieds glissaient en tous sens dans ces maudites bottes, Nesta se rendit compte qu’elle avait soif. Et faim. Et qu’elle devrait trouver un abri avant le coucher du soleil. Et décider si elle prendrait le risque de faire un feu ou de mourir de froid plutôt que de se faire repérer.
Les vêtements dont elle avait dépouillé le guerrier n’étaient pas assez chauds pour lui permettre de survivre à la nuit. Et, à en juger par la couleur grise du ciel, la neige ou la pluie menaçait.
Mais au moins, aucun guerrier n’était sur ses traces. À moins de pouvoir se rendre invisible comme Cassian et Azriel.
Cette pensée l’incita à ralentir et à étouffer le bruit de ses pas. À dissimuler sous sa manche le bracelet et l’amulette qui brillait dans le demi-jour. À laisser le moins de traces possible de son passage tandis qu’elle gravissait un pente particulièrement abrupte, puis examinait le paysage qui s’étendait au-delà.
Encore plus d’arbres, de rochers et…
Nesta se plaqua au sol quand une flèche siffla au-dessus d’elle. Une saleté de flèche… !
Le poignard n’avait pas été placé là par hasard : quelqu’un avait disséminé des armes dans les environs pour le rite du Sang. Nesta se retourna et chercha la flèche des yeux. Là-bas… elle était plantée dans le bas d’un arbre.
Elle redescendit de la colline, arracha la flèche du tronc et la passa à sa ceinture. Elle remonta ensuite en restant à ras du sol, puis regarda à nouveau de l’autre côté de la crête.
Et se retrouva face à la pointe acérée d’une autre flèche.
– Debout, gronda le guerrier.
 
 
Alors qu’il volait autour du château dans lequel les reines des mortels avaient autrefois vécu ensemble, Cassian maudissait Eris d’avoir été assez stupide pour se faire capturer. Il supposait que ce palais était désormais la forteresse de Briallyn. Des plaques de neige couvraient encore les collines de cette région alors que les premiers bourgeons de printemps pointaient. Il volait si haut qu’il respirait avec difficulté et que, vu du sol, il ne paraissait pas plus gros qu’un très grand oiseau. Mais, grâce à sa vision de Fae, il discernait clairement tout ce qui se déplaçait à terre.
Il ne voyait cependant aucun indice de la présence d’Eris. Ni cheveux roux, ni flammes, ni la moindre trace de ses soldats. Azriel, qui tournait dans le ciel en sens opposé, lui fit signe qu’il n’avait rien repéré non plus.
C’était une épreuve de rester concentré et de voler en cercles comme un vautour alors que son esprit dérivait vers le nord-ouest, vers les montagnes d’Illyrie, le rite du Sang et Nesta.
Avait-elle survécu au premier assaut ? Les guerriers devaient être en train de se réveiller, à présent.
Maudit Eris… comment avait-il pu être assez inconscient pour laisser ces soldats s’approcher de lui ?
Cassian scruta de nouveau le paysage tout en luttant pour respirer normalement dans l’air raréfié. Il retrouverait Eris en vitesse et, s’il en avait le temps, il lui botterait les fesses.
Et ensuite ? Il ne pouvait rien pour Nesta. Mais il pourrait au moins se rapprocher du terrain du rite, et si le pire arrivait…
Il chassa cette pensée. Nesta survivrait. Gwyn et Emerie survivraient.
Il refusait d’envisager une autre éventualité.


CHAPITRE 66
Le guerrier illyrien était plus petit que celui que Nesta avait tué, mais il avait mis la main sur un arc et une flèche.
– Donne-moi tes armes, ordonna-t-il en la jaugeant, en notant le sang qui maculait son visage et s’écaillait sur son menton et son cou.
Nesta ne broncha pas et garda la tête haute.
– Donne-moi ces putains d’armes, répéta l’homme d’une voix plus dure et chargée de menaces.
– D’où viens-tu ? demanda-t-elle comme s’il ne pointait pas une flèche vers son visage. As-tu vu une autre femme par ici ?
Il cilla et ce fut la confirmation que Nesta attendait. Elle lui tendit la flèche en levant lentement, très lentement l’autre main vers son poignard.
– Est-ce que tu l’as tuée ? reprit-elle d’une voix froide comme la glace.
– La garce estropiée ? Je l’ai laissée aux autres, répondit-il avec un sourire. Tu fais une meilleure proie.
Emerie… elle ne devait pas être bien loin, si cet homme l’avait vue. Nesta tira doucement le poignard de sa ceinture.
L’homme la visait toujours.
– Lâche-le et recule de dix pas, ordonna-t-il.
Emerie était vivante, proche et en danger. Et ce fumier n’empêcherait pas Nesta de la secourir.
Elle baissa la tête et voûta les épaules pour feindre la résignation, en espérant qu’il s’y laisserait prendre. Et, en effet, il sourit.
Il n’avait aucune chance de s’en tirer.
Nesta abaissa le poignard et fléchit le poignet. Ses doigts se détendirent, l’arme vola vers l’homme…
Et se ficha dans son entrejambe.
Il hurla en desserrant sa prise sur son arc et elle le chargea. Elle le heurta de plein fouet et la corde de l’arc lui cingla le visage avec une telle force que des larmes jaillirent de ses yeux, mais tous deux s’effondrèrent. Il poussait des cris aigus…
Personne ne s’interposerait entre elle et ses amies.
Son esprit s’envola vers un lieu froid et serein. Elle prit l’arc et le lança le plus loin possible. L’homme se convulsait à terre en essayant d’arracher le poignard planté dans ses testicules. Elle bondit sur lui et enfonça la lame plus profondément. Aux hurlements qu’il poussa, des oiseaux s’envolèrent des pins.
Nesta arracha le poignard et abandonna l’homme à terre. Elle prit les deux flèches, mais laissa le carquois coincé sous le dos du guerrier. Elle ramassa l’arc illyrien, remit son poignard à sa ceinture et repartit en courant dans la direction dont il était venu.
Les hurlements de l’homme la suivirent sur une bonne lieue.
 
 
Un torrent annonça sa présence bien avant que Nesta l’ait rejoint. Il en fut de même des guerriers qui, sur la rive la plus proche, parlaient avec une certaine hésitation, pour se sonder mutuellement, lui semblait-il. Ils remplissaient des gourdes qui avaient probablement été abandonnées là, elles aussi.
Pas de trace d’Emerie.
Nesta se cacha derrière un arbre en prenant soin de rester sous le vent, et prêta l’oreille.
Ces hommes ne disaient rien au sujet d’Emerie ou d’une autre femme. Ils négociaient des alliances et se demandaient quelle serait la meilleure voie vers Ramiel, et qui avait laissé là des armes et des gourdes.
Elle allait repartir pour chercher un endroit où elle pourrait traverser le torrent sans trop de difficulté, quand ce qu’elle entendit lui fit dresser l’oreille.
– Dommage que cette garce nous ait échappé : on se serait bien amusés avec elle par les nuits froides.
Nesta se pétrifia. Emerie était donc parvenue vivante jusqu’à ce torrent.
– Elle a dû être emportée par le courant. Si elle n’est pas morte dans les rapides, les bêtes se chargeront d’elle avant l’aube, répondit entre deux gorgées un autre homme qui buvait l’eau du torrent.
Emerie avait dû sauter à l’eau pour leur échapper.
Nesta caressa l’arc passé à son épaule. Les deux flèches pesaient à sa ceinture. Elle aurait dû venger Emerie en transperçant chacun de ces hommes d’une flèche…
Mais si Emerie avait survécu…
Elle se détacha de l’arbre et se glissa vers un autre, puis le suivant. Elle longea le torrent sans faire plus de bruit que le murmure de l’eau sur les pierres.
Elle dévala des collines au milieu des pins. Les rapides devenaient plus puissants et des rochers se dressaient comme des lances noires. Une cascade rugissait en aval. Si Emerie avait été emportée par le courant…
La cascade dévalait les rochers sur trente mètres de hauteur. Personne ne pourrait survivre à une telle chute.
Nesta sentit sa gorge se dessécher, puis se nouer à la vue de ce qui gisait en travers du torrent, contre un arbre abattu qui en barrait le cours juste avant la cascade.
Emerie…
Nesta se rua vers le torrent, mais retira aussitôt le pied de l’eau glacée. Emerie paraissait inconsciente, mais Nesta n’osait pas l’appeler. Elle leva les yeux vers le ciel et vit que le soleil indiquait le milieu de l’après-midi, mais il n’offrait ni chaleur ni réconfort.
Combien de temps Emerie était-elle restée dans l’eau glaciale ?
– Réfléchis, murmura Nesta. Réfléchis.
Chaque minute supplémentaire dans l’eau risquait de tuer Emerie. Elle était trop loin pour que Nesta pût discerner des blessures sur elle, mais elle gisait inerte contre une branche. Seules ses ailes frémissantes révélaient qu’elle était encore en vie.
Nesta ôta ses vêtements. Elle regrettait de ne pas avoir emporté sa chemise de nuit pour lier le poignard et les deux flèches à sa jambe plutôt que de devoir les laisser sur la rive. Elle prit l’arc illyrien et le passa en travers de sa poitrine. La corde s’enfonça dans sa peau nue.
Elle évalua les distances entre la cascade, les rapides, les rochers et Emerie.
– De rocher en rocher, décida-t-elle en se préparant à affronter le froid.
Et elle sauta à l’eau.
Elle suffoqua et cracha, saisie par le froid glacial. Ses mains tremblaient si fort qu’elle avait peur de perdre sa prise sur la pierre glissante et d’être entraînée vers la cascade. Mais elle se ressaisit et repartit vers Emerie. Elle se rapprocha peu à peu, puis nagea de toutes ses forces entre le dernier rocher et la rive, vers Emerie inerte contre le tronc à demi submergé.
Tremblant et claquant des dents, elle dégagea son amie des branches de l’arbre, la hissa sur la terre ferme et s’accroupit au-dessus d’elle.
Le visage d’Emerie était meurtri et elle avait une plaie sanglante au bras, mais elle respirait.
Nesta refoula un sanglot de soulagement et la secoua doucement.
– Emerie, réveille-toi, appela-t-elle.
Mais Emerie n’eut aucune réaction. Nesta passa les doigts dans ses cheveux et les en retira rouges de sang.
Elle devait traverser le torrent avec elle, trouver un abri et faire un feu pour les réchauffer. Son arc ne leur offrirait pas une protection suffisante.
Ses dents claquaient si fort qu’elle en avait mal aux mâchoires.
– Désolée, Emerie, mais il faut y aller, dit-elle.
Elle déchira la chemise de nuit de son amie dans le sens de la longueur, exposant son corps mince et musclé aux éléments. Elle la lui ôta et la tordit pour former une longue corde, puis se défit de son arc.
– Cette partie du programme ne va pas te plaire, dit-elle en entraînant Emerie vers l’eau. Et à moi non plus, marmonna-t-elle tandis que l’eau glaciale mordait ses pieds engourdis de froid.
L’eau froide comme celle du Chaudron, froide comme…
Nesta laissa cette pensée déferler, partir à la dérive comme un nuage dans le ciel, et se concentra sur ce qu’elle faisait.
Elle entra dans l’eau jusqu’à la taille en tenant Emerie aussi fermement qu’elle le pouvait malgré le tremblement de ses doigts. Elle la hissa sur son dos et passa l’arc illyrien autour d’elles. La corde presque aussi solide que l’acier se tendit sur sa poitrine tandis que le bois reposait sur le dos d’Emerie, liant les deux jeunes femmes.
– C’est toujours mieux que rien, déclara-t-elle.
Elle passa les bras inertes d’Emerie par-dessus ses épaules et noua ses poignets avec la corde improvisée.
– Tiens bon, ajouta-t-elle, même si Emerie n’était plus qu’un poids mort sur son dos.
Elle irait de rocher en rocher comme à l’aller, jusqu’à la rive.
De rocher en rocher, pas à pas…
Elle avait descendu et remonté les dix mille marches du pavillon du Vent, elle avait même fait plus au cours de ces derniers mois, alors elle pouvait bien traverser ce torrent.
Elle avança dans l’eau en se retenant de gémir sous la morsure du froid.
Emerie oscillait et ballottait dans son dos et la corde de l’arc meurtrissait sa peau presque au point de la fendre, mais l’arc tenait bon.
Pas à pas…
Quand Nesta parvint sur l’autre rive, tremblante, sanglotant presque, la corde l’avait blessée. Mais elles étaient à présent sur la terre ferme, avec ses vêtements et ses armes et… et maintenant, elles devaient s’abriter et se réchauffer.
Nesta déposa Emerie sur le sol tapissé d’aiguilles de pin et la recouvrit avec les vêtements secs qu’elle avait laissés sur la rive avant d’aller ramasser autant de petit bois qu’elle pouvait en porter. Nue et tremblante, elle pouvait à peine tenir le bois dans ses bras. Elle l’empila à côté d’Emerie. Elle peina pour frotter deux branches, pour en faire jaillir une étincelle et pour alimenter la flamme, mais elle y parvint. Elle avait allumé un feu. Elle chercha ensuite des branches sur le sol en priant pour que les embruns des rapides ne les aient pas rendues trop humides.
Quand le feu crépita, Nesta se glissa sous ses vêtements à côté d’Emerie, la serra dans ses bras et se pressa contre elle. Elles étaient glacées, mais le feu dégageait de la chaleur et, sous les vêtements trop larges du guerrier, le froid perdit de son mordant.
Mais elles étaient vulnérables. Si quelqu’un passait par là, elles étaient perdues.
Nesta serrait toujours Emerie contre elle. Elle sentit son corps se réchauffer, entendit sa respiration devenir plus régulière, et le claquement de ses propres dents s’apaisa.
La nuit tomberait bientôt. Et ce qui surgirait de l’obscurité…
Nesta se souvint des récits de Cassian sur les monstres qui rôdaient dans ces bois, déglutit et serra Emerie plus fort. Elle regarda l’amulette qui brillait faiblement à son poignet, ne désignant plus que le sud. C’était la seule lueur d’espoir et le seul indice qui lui restaient. Qu’était-il arrivé à Gwyn ? Subissait-elle à nouveau ses pires cauchemars ? Était-elle… ?
Nesta se concentra sur sa respiration et apaisa son esprit.
Elle survivrait à cette nuit, aiderait Emerie puis retrouverait Gwyn.
Sa randonnée avec Cassian lui avait appris que l’eau des torrents creusait souvent des réseaux de grottes. Mais pour en chercher une, elle serait contrainte de laisser Emerie là…
Nesta regarda le soleil déclinant, puis s’extirpa des couches de vêtements. Elle recouvrit Emerie de feuilles et de brindilles, ajouta un autre bout de bois au feu et s’enveloppa dans la veste du guerrier.
Elle passa les bottes malgré la douleur de ses pieds couverts d’ampoules et fit lentement le tour du campement improvisé, aux aguets, en examinant soigneusement tous les rochers.
Elle ne découvrit rien d’inquiétant.
Le ciel s’assombrit. Il y avait certainement des grottes dans les parages, mais où, bon sang ? Où… ?
– L’entrée est par là.
Nesta pivota en tirant son poignard. Un jeune Illyrien se tenait à dix pas d’elle. Comment était-il parvenu à cette hauteur et avait-il survécu à la plaie qui balafrait son visage… ?
Il remarqua les blessures de Nesta, ses jambes nues, ses bottes… et son poignard.
Mais ni la concupiscence ni la haine ne voilèrent ses yeux bruns.
Il désigna d’un geste prudent ce qu’elle avait pris pour un rocher rond couvert de feuilles.
– C’est une grotte assez grande pour abriter plusieurs personnes, déclara-t-il.
Nesta se redressa de toute sa taille et lui laissa entrevoir la violence froide qui brillait dans ses yeux.
– Vous ne survivrez pas une heure sur le sol après la tombée de la nuit, reprit le Fae, dont le visage au charme juvénile gardait une expression neutre. Et comme vous n’êtes pas en haut d’un arbre, je suppose que vous avez un blessé avec vous.
Le visage de Nesta ne révéla rien.
Il leva les mains pour lui montrer qu’il n’avait sur lui ni armes ni d’autre sang que celui de sa propre plaie.
– Je viens de l’ouest, expliqua-t-il. J’ai vu le cadavre dans le ravin. C’est vous qui avez tué Novius, pas vrai ? Il était nu, vous portez des vêtements d’homme et je suppose que vous tenez le poignard qui l’a égorgé. Vous savez qui a bien pu laisser des armes ici ?
Nesta garda le silence dans la nuit qui devenait de plus en plus dense autour d’eux.
Devant son refus de répondre, l’homme haussa les épaules.
– J’ai décidé d’aller vers le nord, de rejoindre Ramiel par une voie moins fréquentée pour éviter autant que possible de combattre, reprit-il. Je n’ai rien contre vous. Je passerai la nuit dans cette grotte et, si vous avez un minimum de jugeote, vous amènerez la personne qui vous accompagne et vous ferez la même chose que moi.
– Pour que vous me preniez mes armes et m’égorgiez pendant mon sommeil ?
Le regard de l’homme vacilla.
– Je sais qui vous êtes et je ne suis pas assez stupide pour m’en prendre à vous, répondit-il.
– C’est le rite du Sang : on vous pardonnera.
– Feyre Rompt-le-Sort ne me pardonnera pas d’avoir tué sa sœur.
– C’est pour ça que vous vous comportez ainsi ? Pour vous attirer ses bonnes grâces ?
– Qu’est-ce que ça change ? J’ai juré sur la tête d’Enalius de ne tuer ni vous ni ceux qui vous accompagneraient. Libre à vous d’accepter ou non mon offre.
– J’accepterai si vous jurez de ne pas nous tuer ni de nous faire aucun mal. Et de ne laisser personne de votre connaissance s’en prendre à nous.
L’homme esquissa un sourire.
– Vous vous adaptez vite à la mentalité des Fae, observa-t-il. Très bien, je le jure.
La gorge de Nesta frémit tandis qu’elle scrutait le visage de l’homme, puis regardait l’entrée de la grotte soigneusement dissimulée derrière lui.
– J’ai besoin d’aide pour la transporter, dit-elle.
 
 
Ils ne prirent pas le risque de faire un feu dans la grotte, mais l’Illyrien, qui portait le nom de Balthazar, prêta son épais manteau en laine à Emerie. Nesta l’en couvrit par-dessus les vêtements du guerrier qu’elle avait tué. Elle ne garda que sa veste en cuir et, malgré tous les avertissements de son instinct, laissa Balthazar s’asseoir à côté d’elle et sa chaleur imprégner son corps glacé.
– Soyez parti à l’aube, lui ordonna-t-elle dans l’obscurité de la cave tapissée de feuilles.
– Si nous survivons à cette nuit, j’en serai ravi, répondit-il. Les bêtes de la forêt risquent de flairer le sang de votre amie qui les mènera droit à cette grotte.
Nesta regarda le jeune guerrier.
– Pourquoi n’êtes-vous pas dehors en train de tuer tout le monde ? s’enquit-elle.
– Parce que je veux atteindre le pied de la montagne pour devenir oristien. Mais si jamais je croise quelqu’un que j’ai envie de tuer, je ne me gênerai pas.
Le silence retomba.
Un instant plus tard, ils entendirent des craquements de branches.
Balthazar se figea et sa respiration devint presque imperceptible. Les seuls bruits dans la noirceur de la grotte étaient les bruissements de leurs vêtements et des feuilles sur lesquels ils étaient assis.
Un hurlement déchira la nuit et Nesta tressaillit en pressant Emerie contre elle.
Mais les craquements de branches et le hurlement s’éloignèrent et Balthazar se détendit.
– Ce n’est que le premier, chuchota-t-il dans l’obscurité. Ils rôderont jusqu’à l’aube.
Nesta préférait ignorer ce qui errait dans les parages, d’autant plus que d’autres hurlements s’élevaient plus loin.
– Certains peuvent monter dans les arbres, murmura Balthazar. Les guerriers les plus stupides l’oublient souvent.
Nesta ne répondit pas.
– Je monte la garde en premier, reprit-il. Reposez-vous.
– Très bien.
Mais elle n’osa pas fermer les yeux.
 
 
Nesta veilla toute la nuit. Si Balthazar savait qu’elle n’avait pas dormi pendant qu’il veillait, il n’en dit rien. Elle employa ces heures à des exercices d’Apaisement de l’esprit qui ne la rassurèrent pas complètement.
Les craquements de broussailles sous les pattes et les serres des bêtes à l’affût et les hurlements d’Illyriens se prolongèrent pendant des heures.
Quand Balthazar la poussa du genou et qu’elle feignit de s’éveiller, il se contenta de murmurer qu’il allait dormir et se blottit contre elle. Nesta s’imprégna de sa chaleur malgré l’air glacé de la grotte. Elle ignorait si sa respiration était vraiment celle du sommeil ou si elle était feinte, mais elle s’en moquait.
Elle garda les yeux ouverts, même quand ils devinrent lourds et irrités au-delà du supportable, et même quand la chaleur qui émanait de ses deux compagnons faillit l’assoupir.
Elle refusait de s’endormir, d’abaisser sa garde un seul instant.
L’aube filtra enfin de l’entrelacs des branches et les hurlements diminuèrent, puis cessèrent tout à fait. Un rapide examen dans le demi-jour révéla à Nesta que si Emerie restait inconsciente, sa blessure ne saignait plus. Mais…
– Vous trouverez un tas de vêtements ce matin, l’informa Balthazar, qui semblait avoir lu dans ses pensées.
Il sortit dans le petit matin, inspecta les alentours et jura à mi-voix.
– Un tas de vêtements, répéta-t-il.
Ces mots firent jaillir Nesta de la grotte.
Des cadavres ailés gisaient un peu partout. Beaucoup étaient à demi dévorés.
Une rafale de vent ébouriffa les cheveux bruns de Balthazar qui s’éloignait.
– Bonne chance, Archeron, lança-t-il.
 
 
Eris restait invisible dans les environs du château des reines mortelles. Mais Azriel avait croisé un marchand humain sur la route qui partait de son portail. Quand il lui avait demandé si un Fae était arrivé récemment, l’homme avait répondu sans hésiter qu’un Fae aux cheveux roux avait été traîné de force dans la forteresse l’avant-veille au soir. Il avait entendu dire à la taverne où il buvait que le prisonnier serait emmené ailleurs.
– Nous attendrons qu’ils sortent du palais et nous les suivrons en volant au-dessus des nuages, annonça Azriel, dont le visage s’était assombri.
Cassian acquiesça d’un grognement et passa la main dans ses cheveux. Il avait à peine dormi, obnubilé par Nesta, Feyre et Rhys.
Azriel et lui n’avaient pas échangé un mot au sujet du marché qui serait fatal à Rhys si Feyre ne survivait pas à son accouchement. La mort de Feyre serait déjà intolérable, mais celle de Rhys… Cassian en avait la nausée. Peut-être qu’Amren cherchait un moyen de défaire ce marché – si quelqu’un pouvait trouver une solution, c’était bien elle. Ou peut-être Helion.
Cassian et Azriel ne pouvaient plus communiquer avec Rhys et Feyre, dont les pouvoirs de daemati ne fonctionnaient pas à cette distance. Ils resteraient donc sans nouvelles d’eux tant qu’ils seraient chez les mortels.
Mais si Nesta était morte, il le saurait, songea-t-il. Il le sentirait dans son cœur et dans son âme.
Parce qu’elle était son âme sœur.
Même si elle refusait ce lien.
 
 
Nesta avait survécu à la nuit grâce à une chance inouïe et à un Illyrien plus ambitieux que sanguinaire.
Mais l’épuisement ralentissait tous ses mouvements tandis qu’elle circulait entre les cadavres dépecés, les dépouillant des vêtements qui n’étaient pas maculés de sang ou souillés. Beaucoup avaient perdu le contrôle de leur vessie ou de leurs intestins face aux bêtes de la forêt. Trouver un pantalon propre n’était pas une mince affaire.
Mais Nesta récolta tout le nécessaire, y compris une paire de bottes plus petites pour elle et une autre pour Emerie. Elle ramassa un poignard, deux gourdes et ce qui ressemblait à un lapin à demi dévoré.
Après s’être habillée et avoir bu, elle revint à la grotte avec la moitié d’une patte de lapin. Elle trouva Emerie réveillée. Faible, mais alerte. Elle ne prononça pas un mot quand Nesta lui tendit la viande et l’eau, puis l’aida à s’habiller.
Elle parla seulement quand Nesta l’entraîna hors de la grotte et qu’elle découvrit le carnage au-dehors.
– Et Gwyn ? demanda-t-elle d’une voix rauque.
Nesta, qui avait passé un bras autour de sa taille, leva sa main libre, celle qui portait le bracelet, et tendit le poignet vers les quatre points cardinaux.
– Au sud, répondit-elle quand elle vit l’amulette briller.
Gwyn se trouvait dans la même région que la veille.
Emerie inspira brusquement, puis orienta son propre bracelet vers le sud. Son amulette étincela comme un appel pressant.
L’émerveillement illumina ses yeux avant de céder la place à une détermination farouche.
– Dépêchons-nous, dit-elle.


CHAPITRE 67
Emerie confirma qu’elle avait été attaquée et poursuivie par les hommes que Nesta avait épiés au bord du torrent. Elle avait sauté à l’eau pour leur échapper, elle s’était heurté la tête à un rocher et ensuite elle ne se souvenait plus de rien, jusqu’à son réveil dans la grotte.
Nesta lui résuma ses propres aventures tandis qu’elles marchaient vers le sud, puis elles se turent pour ne pas se faire repérer. Quelques guerriers solitaires couverts de sang les croisèrent sans même les regarder. Tous se dirigeaient vers l’est. Quelques bandes s’affrontaient et de nombreux cadavres gisaient sur la terre froide.
Elles restaient à l’affût du moindre reflet de cheveux cuivrés, sans voir aucun signe de la présence de Gwyn. Il était possible que leurs amulettes les conduisent à un cadavre, mais elles n’en parlèrent pas.
La journée passa. Elles trouvèrent une autre grotte à la tombée de la nuit et se serrèrent l’une contre l’autre pour se réchauffer. Emerie insista pour prendre le premier tour de garde et Nesta put enfin dormir. Quand son amie la réveilla, elle eut l’impression qu’elle l’avait laissée se reposer plus longtemps qu’elle ne l’aurait dû.
En ressortant au matin, elles constatèrent que la neige au sol était maculée de sang. Quand elle vit la dimension des empreintes autour de l’entrée de la grotte, Nesta en eut le cœur soulevé.
La neige commença à tomber assez dru pour voiler le paysage et tout ennemi potentiel. Elles frissonnaient alors qu’elles portaient plusieurs épaisseurs de vestes prises à des cadavres. Nesta agitait les doigts pour préserver ses mains du gel.
Si jamais elle survivait au rite, elle ne se plaindrait jamais plus de la chaleur de l’été et ne considérerait jamais plus comme acquis son manteau, son bonnet, ses gants et ce stupide foulard que Cassian lui avait fait porter quand il était venu la chercher chez elle, bien des mois auparavant.
– Je sens l’odeur d’un feu, murmura Emerie.
Elles n’avaient pas échangé un mot depuis plusieurs heures car elles avaient mobilisé toute leur énergie pour résister au froid, qui était si intense qu’elles en avaient mal aux dents.
Elles firent halte derrière deux pins pour examiner les alentours et le ciel chargé de neige. Nesta consulta son amulette.
– C’est par là-bas, annonça-t-elle en inclinant la tête vers la gauche. Le feu est également dans cette direction… le vent emporte la fumée depuis cette crête.
– C’est peut-être Gwyn qui l’a allumé, suggéra Emerie avec espoir.
Nesta acquiesça en maîtrisant les battements désordonnés de son cœur. Elles coururent d’un arbre à l’autre, l’oreille tendue, en quête du moindre signe de la présence de Gwyn. Au bout de plusieurs minutes, un éclat de rire leur parvint. Un rire d’homme.
Emerie blêmit et orienta son bracelet dans la direction de ce rire. L’amulette étincela malgré la pâleur du soleil hivernal.
– Reste sous le vent, recommanda Nesta. Nous aborderons la crête par le sud.
 
 
Une chemise de nuit pendait d’une branche à la lisière du camp.
Nesta en eut le cœur soulevé et la bile lui monta à la gorge. Le seul signe de peur et de douleur que montra Emerie fut une inspiration audible alors qu’elles approchaient du sommet et se dirigeaient vers les guerriers. Ils se vantaient de leurs massacres et parlaient du chemin qu’il leur restait à parcourir jusqu’à Ramiel. Nesta tendit l’oreille, à l’affût d’une voix féminine parmi eux. Si la chemise de nuit de Gwyn était suspendue à un arbre, cela signifiait-il que Gwyn…
Elle envoya au diable Ramiel et son sommet. Elle passerait là le reste de la semaine s’il le fallait et elle prendrait tout son temps pour tuer ces hommes.
Le sommet de la crête était à trois mètres au-dessus d’elles.
Nesta contrôla sa respiration pour avancer sans bruit comme les Walkyries. Un coup d’œil à Emerie lui révéla qu’elle en faisait autant, même si ses yeux noirs étincelaient de rage.
Avant de gravir le versant de la crête, elles avaient décidé que, quand elles arriveraient au sommet, Nesta prendrait la tête pour épier le camp car les ailes d’Emerie, qui saillaient au-dessus de sa tête, risquaient de les trahir. Emerie avait deux poignards en main, Nesta une dague, l’arc illyrien et les deux flèches. Nesta devrait tâcher de repérer les armes des guerriers.
Elles échangèrent un dernier regard alors que les hommes éclataient de rire, et Nesta se hissa pour jeter un coup d’œil par-dessus la crête.
Dix hommes étaient assis autour d’un feu et mangeaient. Certains étaient armés de haches, d’autres d’épées ou de poignards. Nesta identifia comme le chef celui qui se tenait au centre et parlait et riait le plus fort. Son visage lui paraissait vaguement familier. Elle l’avait déjà vu quelque part.
Pas de traces de Gwyn. Nesta s’accroupit et se tourna vers Emerie.
Mais Emerie avait disparu. Elle était à mi-pente, traînée par deux hommes hilares.
 
 
Personne n’entrait dans le haut château en pierre grise ni n’en sortait. Azriel et Cassian se relayaient pour décrire des cercles très haut dans le ciel, guettant le départ d’un groupe d’hommes, mais le portail restait clos. Personne ne se rendait non plus dans la ville fortifiée qui cernait le palais ni ne la quittait. Comme si ses habitants y étaient enfermés. Et pas de village en vue sur les collines des alentours.
C’était comme si le château avait surgi de la terre et était resté accroupi là, telle une bête géante.
– Briallyn sait forcément que nous sommes là, affirma Cassian au retour de son dernier guet. À ton avis, elle attend que nous passions à l’action ?
– Il faudrait d’abord savoir si Eris est encore en vie, murmura Azriel tandis que ses ombres chuchotaient à son oreille. Je n’en ai trouvé aucun indice.
– Inutile d’attendre encore. Nous devrions nous introduire dans la place, sans nous faire repérer pour qu’elle ne soit pas tentée d’user du pouvoir de la Couronne contre nous.
– Je t’ai déjà dit que ce château est aussi bardé de défenses que le pavillon du Vent. Si Briallyn emmène Eris ailleurs, nous ferions mieux de l’enlever quand ils sortiront.
– Peut-être que le marchand s’est trompé.
– Peut-être. Nous prolongerons la surveillance jusqu’à demain, trancha Azriel en croisant les bras. Je sais que tu veux aider Nesta. Peut-être qu’Amren pourrait trouver un moyen de contourner les lois du rite…
Cassian déglutit.
– C’est impossible, répondit-il. Si je m’en mêle, nous mourrons tous deux. Et si j’essayais de la secourir, elle ne me le pardonnerait jamais.
Il avait eu tout le temps d’y songer ces derniers jours. C’était à Nesta de prendre son sort en main. Elle avait assez de force pour tracer seule son chemin, même au cœur des atrocités du rite. Il le lui avait enseigné.
Et même si les lois l’avaient permis, il ne voulait pas la priver de cette chance : se sauver par elle-même.
 
 
– Je ne vous aurais pas crues assez stupides pour vous laisser avoir par cette chemise de nuit, mais je suppose que c’est ce qui fait la différence entre une femme qui se prend pour une guerrière et un vrai guerrier, déclara le chef au visage froid quand on jeta Nesta et Emerie à ses pieds.
Il ricana. Son regard était vitreux. Nesta se demanda si quelqu’un avait déposé une caisse de vin avec les armes.
– Salut, Emerie, lança-t-il.
Nesta le reconnut alors : c’était Bellius, le cousin malveillant d’Emerie.
– Où est-elle, bon sang ? cracha Emerie en réponse.
Bellius haussa les épaules.
– On a trouvé sa chemise de nuit à quelques lieues d’ici. Peut-être qu’un autre guerrier l’a baisée et tuée, dit-il avec un sourire malfaisant. Tu n’aurais pas dû venir ici, cousine.
– On m’y a menée contre mon gré, cousin, riposta Emerie. Mais ce sera un plaisir de vous prouver que vous avez tort, ton père et toi.
Les dents de Bellius brillèrent dans la lumière pâle qui perçait le feuillage des arbres.
– Tu as déshonoré ton père et notre famille, lança-t-il.
Nesta regarda les armes posées à ses pieds, des armes confisquées à Emerie.
– C’est vous qui avez saboté le rite en introduisant des armes ? fulmina-t-elle.
Bellius ricana encore, mais son regard restait trouble. Des flocons s’amassaient sur ses cheveux noirs.
– Ce n’est pas ce que j’appellerais du sabotage, et elle non plus, répliqua-t-il.
Nesta se figea. Elle avait déjà vu ce regard vitreux… aux soldats d’Eris.
Elle… Briallyn avait-elle envoûté Bellius ? Il avait déjà ce regard quand elle l’avait vu dans la boutique d’Emerie, bien des mois auparavant. Quand il était parti en reconnaissance sur le continent, Briallyn l’avait probablement enlevé. Peut-être avait-elle usé du pouvoir de la Couronne pour inciter les Illyriens à enfreindre les lois du rite en y introduisant des armes. Mais pourquoi ?
– Tu sais que je ne peux pas te laisser en vie. Notre famille ne se remettrait jamais de cette honte, dit Bellius à Emerie, qui tremblait de rage.
– Va te faire foutre ! gronda-t-elle. Que ta famille aille se faire foutre !
Bellius lorgna Nesta avec un petit sourire, et balaya la neige des épaules de sa veste.
– C’est moi qui goûterai en premier à cette salope de Grande Fae, annonça-t-il à ses hommes.
Nesta sentit ses entrailles se nouer et la bile lui monter à la gorge. Elle devait se tirer de ce pétrin, face à un ennemi supérieur en nombre, sans armes ni magie…
L’affolement et la rage qu’elle lut sur le visage d’Emerie lui révélèrent qu’elle était aussi désemparée qu’elle.
Bellius fit un pas vers elles.
Une gerbe de sang éclaboussa un côté de son visage quand les boyaux de l’un de ses hommes se répandirent sur la neige devant lui.
 
 
La créature qui rampa par-dessus la crête sortait tout droit d’un cauchemar. Mi-chat, mi-serpent, toute en fourrure noire, en griffes et en dents acérées. Elle s’arrêta à la lisière du camp, sans un regard pour le corps du guerrier dont elle avait fendu le ventre d’un coup de dents. Le sang maculait la neige, formant un grand cercle autour du cadavre.
Les guerriers se préparèrent au combat. Bellius tira son épée.
La créature bondit. Les hommes hurlèrent et des armes brillèrent au milieu de la mêlée sanglante.
– Sauve-toi, ordonna Nesta à Emerie en se relevant.
Elle saisit ses armes et Emerie ramassa une épée qui avait volé de la main d’un guerrier pour atterrir sur la neige.
– Par ici ! lança une voix féminine de l’autre côté de la crête.
Nesta faillit éclater en sanglots au son de cette voix, à la vue de la tête aux cheveux cuivrés et de la main qui leur faisait signe tandis que Bellius et ses hommes affrontaient la créature. Nesta et Emerie parvinrent au sommet et se laissèrent glisser sur l’autre versant en faisant voler la neige dans leur sillage. Gwyn les y attendait, vêtue en guerrier, couverte de sang, le visage sale et meurtri, mais le regard alerte.
– Suivez-moi, souffla-t-elle.
Sans perdre de temps à discuter, elles dévalèrent la pente et s’enfuirent au milieu des arbres vers le sud-est. Elles coururent jusqu’à ce que les hurlements des guerriers et les rugissements de la bête se perdent dans le lointain avant de cesser.
Elles s’arrêtèrent devant un maigre ruisseau qui coulait dans la neige, tellement essoufflées que Nesta dut s’adosser à un arbre.
– Comment as-tu fait ? demanda Emerie en haletant.
– Je me suis réveillée avant les autres, répondit Gwyn entre deux respirations entrecoupées, la main posée sur la poitrine.
– Moi aussi, dit Nesta. Je croyais que c’était à cause du Chaudron, mais c’est peut-être parce que ni toi ni moi ne sommes illyriennes.
Gwyn acquiesça.
– Je me suis enfuie et j’ai trouvé une cache d’armes presque immédiatement.
Elle désigna le sang sur sa cuirasse illyrienne et reprit :
– J’ai échangé ma chemise de nuit contre la tenue d’un guerrier… d’un cadavre, je veux dire, rectifia-t-elle, et elle éleva le poignet auquel elle portait le bracelet. Vous saviez que cette amulette brille ? Je me suis souvenue du souhait que tu as fait pour nous trois : que nous puissions toujours nous retrouver quoi qu’il arrive, dit-elle à Nesta. Alors j’ai pensé que cette amulette me mènerait à vous. Elle est probablement immunisée contre le sort qui entrave la magie lors du rite.
J’ai passé les deux premières nuits dans un arbre à surveiller les bêtes et, ce matin, j’ai repéré cet homme ignoble et ses compagnons. Quand je les ai vus ramasser ma chemise de nuit et l’accrocher à une branche, j’ai compris qu’ils vous recherchaient, qu’ils voulaient vous attirer là, et j’ai pensé que je pourrais les mettre hors d’état de nuire avant qu’ils vous retrouvent.
– Et tu as mené cette bête droit à leur camp.
– J’ai découvert où les bêtes dorment pendant la journée, expliqua Gwyn. Et que ça les rend furieuses d’être réveillées.
Elle montra son visage et ses mains couverts d’écorchures pour appuyer ses propos.
– J’ai échappé de justesse à celle-là quand je l’ai attirée vers le camp. Je suppose que j’ai eu la chance d’arriver juste au bon moment.
Emerie frissonna.
– La Mère a veillé sur nous, dit-elle.
À ces mots, Nesta aurait juré avoir entendu leurs amulettes émettre une douce note chantante.
Mais Gwyn fit la grimace.
– C’est vraiment ton cousin ? demanda-t-elle à Emerie.
– J’espère que cette triste réalité appartient désormais au passé, répondit celle-ci sur un ton dégagé.
Nesta lui adressa un sourire féroce.
– Il faut repartir, dit-elle. Si Bellius ou certains de ses hommes s’en tirent, ils auront encore plus envie de nous tuer.
Quatre jours… elles devaient tenir encore quatre jours.
– Vous êtes parties à ma recherche, murmura Gwyn d’une voix rauque alors qu’elles s’éloignaient sous la neige heureusement plus clairsemée.
– Bien sûr, répondit Emerie.
Elle prit sa main puis celle de Nesta et les serra.
– C’est ce que font les sœurs, non ?


CHAPITRE 68
Nesta préférait de loin les grottes aux arbres, mais comme aucune n’était visible à la tombée de la nuit, elle dut monter en haut d’un pin derrière Emerie et Gwyn. La prêtresse expliqua comment elle avait pu passer la nuit sur une branche en leur montrant une bonne longueur de corde. Les Illyriens en avaient sans doute laissé là sous l’influence de Briallyn, pour capturer, ligoter ou étrangler des prisonniers. Chaque nuit, Gwyn s’était liée au tronc d’un arbre avec cette corde. Elle était assez longue pour qu’elles puissent s’attacher les unes aux autres et à l’arbre afin de passer la nuit côte à côte sur une grosse branche.
– Comment tu as fait pour que les bêtes ne montent pas pour te dévorer ? demanda Emerie à Gwyn, qui était nichée entre Nesta et elle. On les a vues faire tomber les Illyriens des branches comme des pommes.
– Peut-être parce que je n’ai pas l’odeur d’une Illyrienne malgré ces vêtements, répondit Gwyn en regardant sa cuirasse d’un air renfrogné. Toi non plus, dit-elle à Nesta. Avec un peu de chance, nos odeurs masqueront celles d’Emerie.
– Peut-être, répondit Nesta, qui baissait la voix à mesure que l’obscurité devenait plus dense.
La neige avait enfin cessé de tomber, et même le vent qui avait soufflé en rafales s’était apaisé, ce qui tenait du miracle.
– Que sais-tu à propos du rite ? demanda Gwyn à Emerie, qui avait fourré ses mains sous ses aisselles pour se réchauffer.
– Un tas de choses, répondit-elle. Mon père et mon frère – et mes ignobles cousins – en parlaient sans arrêt. À chaque réunion de famille, ils rabâchaient leurs brillants exploits, le nombre d’hommes qu’ils avaient tués, les bêtes auxquelles ils avaient échappé… Mais aucun d’eux n’a jamais atteint Ramiel. C’est ce qu’ils n’ont jamais digéré chez Cassian, dit-elle à Nesta. Ni chez Rhysand et Azriel. Ils ne supportaient pas qu’ils aient atteint le sommet et remporté la victoire.
– C’est vraiment si dur de gravir cette montagne ? demanda Gwyn à mi-voix.
– C’est dur de l’atteindre et encore plus dur de la gravir. Elle est couverte de rochers coupants comme le dessus d’une râpe à fromage, grommela Emerie, et Nesta frissonna. Et comme nos blessures cicatrisent aussi lentement que celles des mortels à cause de l’interdiction de toute magie pendant le rite, nous aurons de la chance d’atteindre le col d’Enalius en un seul morceau.
– Le col d’Enalius ? Qu’est-ce que c’est ? demanda Nesta.
Les yeux d’Emerie brillèrent.
– Il y a bien longtemps… si longtemps qu’on en a oublié la date précise, une guerre meurtrière a opposé les Fae et leurs oppresseurs. L’une de ses batailles décisives a eu lieu ici, dans ces montagnes. Nos troupes étaient mal en point et en nombre inférieur à celles de l’ennemi, qui s’acharnait à rejoindre la pierre au sommet de Ramiel. Pourquoi ? Nous ne l’avons jamais su. Je crois qu’on l’a oublié depuis tout ce temps. Mais un jeune guerrier illyrien nommé Enalius a tenu tête aux troupes adverses pendant plusieurs jours. Il avait découvert au milieu des rochers une arche naturelle en pierre qui lui a permis de contenir les assaillants. Il a fini par être tué, mais il a tenu l’ennemi en respect assez longtemps pour que nos alliés puissent nous rejoindre. Le rite du Sang a été instauré en son honneur. Cette histoire est plus ou moins tombée dans l’oubli, mais le souvenir de sa bravoure est resté.
Tout comme le nom de Cassian resterait dans les mémoires, songea Nesta. Et le sien ? Une petite part d’elle-même le souhaitait.
– Il existe plusieurs voies vers le sommet de Ramiel, poursuivit Emerie. Mais la plus dure et la plus connue passe par le col d’Enalius, sous cette fameuse arche de pierre. On l’appelle le Coup de Grâce.
– Et, ô surprise ! c’est celle que Cassian et ses frères ont empruntée, grommela Nesta.
Emerie et Gwyn gloussèrent, mais le rugissement lointain d’une bête les réduisit au silence.
– Nous devrions monter la garde à tour de rôle, murmura Nesta.
Elle prit le premier tour, Emerie le deuxième et Gwyn le troisième, après quoi elles restèrent immobiles et silencieuses. Elles n’avaient fait qu’un maigre repas avec de l’écureuil rôti que Gwyn avait volé à un Illyrien, et la faim leur nouait le ventre.
Nesta s’imprégna de la chaleur de Gwyn en priant le dieu qui pouvait les entendre pour que le grondement de leurs estomacs n’attire pas les bêtes qui rôdaient en contrebas.
 
Le quatrième jour, le soleil brillait d’un tel éclat que la neige était aveuglante même dans l’ombre des pins. Gwyn était montée au sommet de l’arbre sur lequel elles avaient passé la nuit et leur avait annoncé que Ramiel était encore à plusieurs jours de marche vers le nord-est. Ce qui ne leur laissait plus qu’une journée, si elles l’atteignaient, pour gravir son versant aride.
– Je n’ai pas vu d’autres morts, annonça-t-elle, mais il y a un grand ravin avec un petit pont en bois. Nous sommes sûrement les premières à l’avoir vu : si quelqu’un l’avait repéré avant nous, il l’aurait détruit pour que personne d’autre ne puisse le franchir. Il faut donc y arriver les premières.
– C’est à quelle distance ? s’enquit Nesta, en vérifiant que le poignard à sa ceinture, la corde qu’elle avait roulée et passée à une épaule et l’arc à l’autre étaient bien en place.
Emerie portait l’épée dont elle s’était emparée au camp de Bellius, Gwyn un bouclier et un poignard.
– Plusieurs heures, en courant, répondit Gwyn.
– Si nous courons, nous risquerons de nous faire repérer, objecta Emerie.
– Mais si nous marchons, nous risquons d’être devancées, rétorqua Nesta.
Toutes trois échangèrent un regard.
– Alors on court, déclara Gwyn, et les autres acquiescèrent.
Elles avancèrent à petites foulées, avec souplesse et sans bruit sur la neige mais, épuisée par ces journées de marche, les membres engourdis par le froid et le ventre presque vide, Nesta avait mal à la tête et le vertige.
– Nous avons de la compagnie, signala Emerie, essoufflée, et elles firent halte.
Six hommes se tenaient à moins de cinq cents mètres d’elles.
– Vous croyez qu’ils ont vu le pont ? souffla Gwyn.
À peine avait-elle prononcé ces mots qu’ils partirent en courant vers le ravin.
Nesta jura et s’élança, suivie de Gwyn et d’Emerie, en soulevant des nuages de neige.
– Vite ! hurla-t-elle.
Il faisait plus clair à travers les branches d’arbres au-devant d’elles, comme si elles parvenaient à la lisière. La forêt s’arrêtait bel et bien au bord du ravin, qui se trouvait désormais à égale distance des hommes et d’elles. Le premier arrivé détruirait le pont dès qu’il l’aurait franchi.
Et si ces hommes et elles l’atteignaient en même temps…
– Il faut les intercepter, et bien avant qu’ils soient au pont, haleta Nesta.
Elle changea abruptement sa trajectoire, suivie d’Emerie et de Gwyn. Toutes trois étaient parfaitement synchrones. Les guerriers parurent se rendre compte qu’on piquait droit sur eux. Ils ralentirent et tirèrent leurs armes.
Nesta repéra sa cible, un homme qui la dépassait d’une tête, et lui allongea un coup de poignard à l’instant où elle le heurtait. Il perdit l’équilibre en esquivant le coup et tomba exactement là où Nesta l’avait voulu : devant Emerie. Nesta pivota vers l’adversaire suivant tandis qu’Emerie transperçait l’homme à terre de son épée.
L’adversaire de Nesta, armé d’une petite épée, était prêt à combattre. Quand il l’attaqua, elle s’accroupit en pivotant et le coup porta sur le bouclier de Gwyn, qui se pencha et frappa l’homme aux tibias avec son poignard.
Restaient quatre hommes…
Nesta virevolta face à l’un d’eux, poignard contre poignard. Chacun de ses gestes était en parfaite harmonie avec sa respiration, chaque rotation de son corps, de ses membres, était comme le mouvement d’une symphonie.
Quand l’homme se fendit vers elle, elle le frappa au nez avec son coude. L’os rencontra l’os dans un craquement.
L’homme s’effondra avec un grognement et le poignard de Nesta lui trancha la gorge dans un éclair rouge et argent. Elle n’eut pas le temps de sentir couler son sang chaud sur sa main, car un autre homme fonçait sur elle.
Gwyn l’avertit en hurlant son nom et lui lança son lourd bouclier, que Nesta saisit au vol en pivotant sur un genou dans la neige pour amortir l’impact. Avec une expiration puissante, elle leva le bouclier. L’épée du guerrier qui visait sa tête le heurta. À l’instant où la lame frappait le métal, Nesta brandit le bouclier, déséquilibrant son adversaire, et enfonça son poignard dans sa botte.
Il hurla, tomba à la renverse et Nesta, se relevant d’un bond, abattit le bouclier sur son crâne avec une telle force que son métal se cabossa. Elle sentit la vibration de l’impact jusque dans l’avant-bras, mais ne lâcha pas prise.
Elle pivota pour affronter l’adversaire suivant, mais ses amies s’étaient immobilisées. Tous les hommes étaient à terre.
Le silence envahit la forêt enneigée. Même les oiseaux perchés dans les pins avaient cessé de gazouiller.
– Walkyries, murmura Emerie, les yeux étincelants.
Nesta sourit à travers le sang dont son visage était maculé.
– Et comment ! répliqua-t-elle.
 
 
– Quatre putains de jours, siffla Cassian. Ça fait quatre jours que nous restons assis sur notre cul.
Azriel affûtait le Révélateur de Vérité dont la lame noire buvait la faible lumière filtrant des branches.
– Tu sembles avoir oublié que l’espionnage consiste pour beaucoup à attendre le moment propice, observa-t-il. Les gens ne commettent pas de méfaits seulement quand ça t’arrange.
Cassian leva les yeux au ciel.
– J’ai arrêté d’espionner parce que ça m’ennuyait à mourir, répondit-il. Je ne comprends pas comment tu peux le supporter.
– Ça me convient, déclara Azriel sans s’interrompre dans son affûtage, alors que des ombres s’amassaient à ses pieds.
Cassian poussa un soupir excédé.
– Je sais que je suis impatient, dit-il. Je le sais très bien. Mais tu ne crois pas qu’on devrait jeter un coup d’œil dans ce maudit château ?
– Je t’ai déjà dit qu’il est trop bien défendu et bourré de pièges magiques auxquels Helion lui-même se laisserait prendre. Et Briallyn possède la Couronne. Je n’ai aucune envie d’expliquer à Rhys et à Feyre pourquoi tu es mort alors que tu étais sous ma garde. Et j’ai encore moins envie de devoir l’expliquer à Nesta.
Cassian regardait fixement le château.
– Tu crois qu’elle est vivante ?
Cette question le hantait depuis plusieurs jours.
– Si elle était morte, tu le saurais, répondit Azriel en faisant une pause dans son travail et en levant les yeux vers lui. Tu le saurais là, Cass, ajouta-t-il en tapotant la poitrine de son frère.
– Mais il pourrait lui arriver un tas d’atrocités, dit Cassian d’une voix qui s’étranglait. Et à Emerie, et à Gwyn aussi.
Les ombres d’Azriel devinrent plus denses et le bleu de cobalt de ses siphons brilla.
– Tu… nous les avons bien entraînées, Cassian, reprit-il. Fie-toi à ça. C’est tout ce que nous pouvons faire.
La gorge de Cassian se serra, mais juste à cet instant un mouvement attira le regard d’Azriel. Cassian se leva d’un bond.
– Quelqu’un sort du château.
Tous deux s’envolèrent un instant plus tard. Dans l’air froid et raréfié, Cassian entrevoyait seulement la terre par les intervalles entre les nuages.
Mais c’était suffisant.
Une petite caravane venait de franchir la porte de l’est de la ville et suivait la route aride qui traversait les collines.
– Je ne vois aucun wagon de prisonniers, annonça Cassian par-dessus le sifflement du vent.
Les yeux d’Azriel étaient rivés au sol.
– Ils n’en ont pas besoin, commenta-t-il avec un calme venimeux.
Cassian dut attendre qu’un nuage s’éloigne pour voir ce qu’il avait repéré.
Eris avançait sur un cheval blanc à l’avant de la caravane et à côté d’une petite silhouette voûtée.
– Quel crétin, gronda Cassian. Elle l’a envoûté avec la Couronne.
– Non, affirma calmement Az. Regarde : il porte encore le poignard au côté. S’il était envoûté, il l’aurait remis à Briallyn.
– Ce qui confirme que posséder un objet forgé par le Chaudron le protège du pouvoir de la Couronne… Le traître ! cracha Cassian. Je ne comprends pas pourquoi ça me surprend encore, venant de lui.
Il serra les poings.
– Allez, on l’enlève, on le ramène à Prythian et on le dépèce.
C’était pour ça qu’on l’avait arraché à Nesta ? À cause des manigances d’Eris ?
– Non, on les suit, coupa Azriel par-dessus le hurlement du vent. Si on capture Eris maintenant, on ne tirera rien de lui… pas avant un bon moment. On les suit pour découvrir l’étendue de sa trahison et pour voir avec qui ils ont rendez-vous. C’est sûrement important, pour qu’ils s’aventurent hors du château.
La logique de cet argument était imparable, même si l’instinct de Cassian lui hurlait de rentrer à chaque battement de ses ailes.
 
 
Nesta, Emerie et Gwyn n’avaient pas encore rejoint le pont qu’un autre groupe de guerriers armés d’arcs et de flèches s’approcha.
– On peut y arriver, haleta Emerie qui courait en tête vers le pont maintenant visible entre les arbres enneigés. On peut les prendre de vitesse.
Des flèches sifflèrent autour d’elles.
Emerie fut la première à atteindre le pont suspendu. Elle volait littéralement et les lattes de la passerelle bondissaient sous ses pieds. Des flèches heurtèrent les arbres, le sol, les poteaux du pont. Nesta la suivit en évitant de regarder le lit de la rivière asséchée au fond du ravin. Emerie parvint de l’autre côté…
Un cri de douleur retentit derrière eux. Arrivée au bout du pont, Nesta pivota et découvrit Gwyn de l’autre côté. Elle était à terre, la cuisse transpercée d’une flèche. Et, surtout, elle était bien trop près des hommes qui gagnaient du terrain…
– Coupez les cordes du pont ! rugit Gwyn.
– Lève-toi, ordonna Nesta, les dents serrées. Lève-toi, bon sang !
La prêtresse se remit debout, mais il était clair qu’elle ne pourrait jamais traverser assez vite.
Nesta ôta de ses épaules l’arc illyrien et la corde, qu’elle tendit à Emerie.
– Attache cette extrémité à cet arbre, puis autour de toi.
Sans s’assurer si Emerie avait obéi, elle noua l’autre extrémité de la corde à une flèche, qu’elle ajusta à son arc.
– Nous n’avons pas appris le tir à l’arc, souffla Emerie.
Mais Nesta visa Gwyn, qui, après un regard à la flèche et à l’arbre, avait compris ce qu’elle faisait.
– Ma sœur m’a montré… il y a longtemps, répondit Nesta.
Ses bras tremblèrent quand elle banda l’arc.
Grognant entre ses dents serrées, elle tendit la corde en visant Gwyn, qui s’élançait vers le pont, titubante et livide de douleur, en laissant une traînée de sang sur la neige.
Nesta décocha la flèche quand le premier homme jaillit du couvert des arbres.
La flèche atterrit aux pieds de Gwyn.
La prêtresse la ramassa et noua la corde autour de sa taille en faisant plusieurs tours…
Nesta lâcha l’arc. Gwyn avait rejoint le pont.
– Coupe les cordes ! Coupe-les ! hurla-t-elle.
Tous les hommes étaient sortis de la forêt et gagnaient rapidement du terrain sur Gwyn. Nesta tendit la main vers Emerie, qui comprit aussitôt et lui lança l’épée.
Gwyn avait traversé la moitié du pont et les hommes se bousculaient seulement à quelques pas d’elle.
Nesta trancha les cordes de la passerelle. Alors que les lattes dégringolaient sous ses pieds, Gwyn parut encore courir, puis bondir dans le vide, et quand elle tomba, seule la corde nouée à sa taille la retint…
Mais Nesta avait empoigné la corde. Elle se laissa tomber à terre devant l’un des poteaux du pont et referma les jambes autour en tenant fermement la corde dont les fibres rugueuses filaient entre ses mains. Derrière elle, appuyée au tronc de l’arbre, Emerie joignait ses efforts aux siens.
Gwyn chuta vers le fond du ravin et les Illyriens tombèrent avec elle en criant, sans rien pour les retenir.
Nesta hurla, les paumes en feu. La corde se teintait de rouge, mais elle la serra plus fort et respira régulièrement malgré la douleur.
Gwyn s’immobilisa à l’autre extrémité. L’univers parut retenir son souffle tandis que Nesta attendait que la corde casse.
Mais elle tint bon et Gwyn s’abattit contre la paroi du ravin avec un grognement de douleur.
Les Illyriens tombés au fond étaient par chance les seuls archers. Les autres, restés de l’autre côté du ravin, juraient et vociféraient.
Sans un regard pour eux, Nesta et Emerie remontèrent Gwyn. Leurs mains en sang rougissaient la corde et Nesta haletait en luttant contre la douleur. Gwyn surgit enfin du ravin et grimaça quand la flèche qui traversait sa cuisse toucha le sol. La blessure était nette et propre, mais sa jambe était trempée de sang. Son visage pâlissait déjà.
– Salopes ! rugit l’un des mâles.
– Oh, ferme-la ! Et trouve d’autres injures, pour changer ! aboya Emerie, qui aidait Nesta à soutenir Gwyn.
Elles s’éloignèrent entre les arbres enneigés au milieu desquels leur souffle formait des nuages.
 
 
Elles réussirent à ôter la flèche de la jambe de Gwyn et à panser la blessure avec une chemise prise à un cadavre, mais la prêtresse boitait toujours. Son visage était devenu terreux et, même soutenue par Nesta et Emerie, elle les ralentissait beaucoup.
Mais elles poursuivirent leur chemin vers Ramiel, qui était maintenant bien visible.
Elles ne rencontrèrent personne. Il neigea de nouveau vers midi. Gwyn commença à chanceler et à respirer plus difficilement. Nesta et Emerie durent bientôt la porter à moitié.
À la tombée de la nuit, la hisser en haut d’un arbre leur coûta leurs dernières forces. Elles s’attachèrent au tronc avec la corde maculée de sang. Nesta et Emerie durent ensuite arracher de minuscules brins de chanvre de leurs mains meurtries. Elles n’avaient plus rien à manger. Il leur restait seulement de l’eau.
La journée du lendemain fut semblable à la précédente : une marche lente sous des rafales de neige, à l’affût de traces d’autres guerriers, des haltes trop nombreuses, seulement de l’eau pour remplir leur ventre et, à la tombée de la nuit, un autre arbre à escalader.
Mais cet arbre était le dernier avant le versant aride qui se dressait devant elles comme une bête noire.
Car elles étaient arrivées au pied de Ramiel.
 
 
Nesta s’éveilla avant l’aube, vérifia que Gwyn respirait encore et que sa jambe n’était pas infectée, puis contempla la pente noire et grise au-devant d’elle.
Très haut, bien trop haut, s’élevait son sommet couronné de la pierre noire sacrée. Trois étoiles scintillaient au-dessus d’elle : Arktos et Oristes à gauche et à droite, et Carynth à leur verticale. Leur lumière étincelait et vacillait tour à tour, comme une invitation et un défi.
– Cassian m’a dit que douze guerriers seulement ont atteint le sommet, murmura Nesta à ses amies. Nous avons déjà gagné le titre d’oristiennes rien qu’en arrivant ici.
Emerie remua sur la branche.
– Nous pourrions passer la nuit ici et, à l’aube, nous en aurions fini, dit-elle. Au diable les titres !
C’était le plus sage et le plus sûr.
– Ce chemin-là, dit Nesta en désignant un sentier qui longeait le pied de Ramiel, nous mènerait au sud. Personne d’autre ne voudra l’emprunter parce qu’il s’éloigne des montagnes.
– Tu veux dire qu’on serait allées aussi loin pour se défiler au bout du compte ? demanda Gwyn d’une voix rauque.
– Tu es blessée, répondit Nesta. Et je te rappelle que c’est une montagne qui est devant nous.
– Alors plutôt que de tenter ta chance, quitte à échouer, tu préférerais prendre la voie la plus sûre ?
– Oui, mais au moins nous survivrions, dit Emerie en choisissant ses mots. Rien ne me plairait plus que de faire passer l’envie de rire aux hommes de mon village, mais pas à ce prix. Pas au prix de ta vie, Gwyn. Nous voulons que tu survives.
Gwyn observa les flancs déchiquetés et sans merci de Ramiel. La neige y était rare, comme si le vent l’avait balayée. Ou comme si les tempêtes avaient évité ce sommet.
– Mais est-ce que vivre, c’est choisir la voie la plus sûre ? demanda-t-elle.
– C’est toi qui as passé deux ans dans une bibliothèque, répliqua Emerie.
Mais Gwyn ne broncha pas.
– Oui, et j’en ai assez, répondit-elle, les yeux fixés sur le cuir imprégné du sang de sa cuisse. Je ne veux pas de la voie la plus sûre, dit-elle en montrant le sentier. Je veux prendre celle-là, celle que personne n’ose emprunter, et je veux le faire avec vous deux, quoi qu’il advienne. Pas en tant qu’Illyriennes ni pour leurs titres, mais pour ouvrir une nouvelle voie. Pour prouver à tous que quelque chose de neuf et de différent peut triompher de leurs lois et de leurs interdictions.
Un vent froid soufflait des flancs de Ramiel comme un chuchotement, un murmure.
– Ce n’est pas pour rien qu’on appelle cette voie le Coup de Grâce, objecta Emerie avec gravité.
– Nous n’avons pas mangé depuis des jours et nous avons presque fini notre eau, renchérit Nesta. Gravir cette montagne dans ces conditions…
– J’ai déjà été brisée et j’ai survécu, déclara Gwyn d’une voix nette. Et je ne me laisserai plus briser, pas même par cette montagne.
Nesta et Emerie restèrent silencieuses tandis qu’elle expirait brusquement.
– Un officier d’Hybern m’a violée il y a deux ans, reprit-elle. Il a ordonné à ses soldats de me tenir sur une table et il a ri tout le temps.
Des larmes brillèrent dans ses yeux.
– L’armée d’Hybern nous a attaqués en pleine nuit, poursuivit-elle. On dormait tous quand ses soldats sont entrés dans le temple et ont commencé à massacrer les prêtresses. Je partageais la chambre de Catrin, ma sœur jumelle. Nous nous sommes réveillées en entendant les premiers cris à travers les murs. Elle était… Catrin a toujours été la plus forte de nous deux, la plus intelligente et la plus charmante. Après la mort de notre mère, elle a pris soin de moi. Cette nuit-là, elle m’a ordonné de protéger les enfants de Sangravah et elle s’est précipitée vers les remparts du temple. Quand je suis arrivée au dortoir des enfants, on entendait le massacre à peine plus loin. Il fallait s’enfuir par l’un des passages souterrains du temple. On y accédait par une trappe dans la cuisine. J’y avais fait descendre le dernier des enfants quand j’ai entendu les soldats arriver. Je… je savais que si je suivais les enfants en laissant la trappe en vue, ils nous rattraperaient. Alors j’ai jeté un tapis sur la trappe et poussé la table de la cuisine par-dessus. Je venais juste de finir quand les soldats sont entrés.
Nesta pouvait à peine respirer. Gwyn contemplait la montagne qui s’élevait très haut au-dessus d’elles. Même le vent semblait s’être apaisé pour écouter son récit.
– Les hurlements avaient cessé et les soldats avaient fait venir d’autres prêtresses, parmi lesquelles Catrin. Leur officier est entré et m’a demandé où étaient les autres. Ils voulaient aussi les enfants… les filles.
Nesta entendait le cœur d’Emerie battre au même rythme désordonné que le sien.
Gwyn déglutit.
– Je lui ai dit qu’ils avaient pris la route de la montagne pour aller chercher des secours, mais il ne m’a pas crue. Il a empoigné Catrin – il avait deviné à notre odeur que nous étions jumelles – et il m’a dit que si je n’avouais pas où étaient les enfants, il la tuerait. Et comme je refusais de parler… il l’a décapitée avec deux autres prêtresses. Et il a ordonné à ses soldats de se mettre au travail avec nous. Il m’a empoignée et je lui ai craché au visage. (Des larmes coulèrent sur ses joues.) Et ensuite il… s’est mis au travail, acheva-t-elle, et Nesta sentit son cœur se fendre.
Je n’avais pas encore participé au Grand Rite et nous étions si loin de tout là-bas que je n’avais encore jamais eu l’occasion d’être avec un homme. Ça aussi, cet officier me l’a volé. Il a ensuite appelé trois de ses soldats et il leur a dit de prendre la suite jusqu’à ce que j’avoue où étaient les enfants.
Nesta avait la nausée et se sentait comme paralysée.
– Le premier de ces soldats venait de déboucler sa ceinture quand Azriel est arrivé, reprit Gwyn, le visage ruisselant de larmes. Il les a massacrés sans hésiter. Mais j’étais incapable de remuer, et quand j’ai essayé de me relever… Il a ôté son manteau et il m’en a enveloppée. Morrigan est arrivée un instant plus tard et puis Rhysand est apparu. Quand ils ont découvert que certains des soldats s’étaient enfuis avec un fragment du Chaudron, Azriel s’est lancé à leur poursuite. Mor m’a soignée de son mieux avant de m’emmener à la bibliothèque. Je ne… je ne supportais plus de rester au temple avec les autres, et je ne voulais pas voir la tombe de Catrin en sachant que je l’avais abandonnée, ni me retrouver à nouveau dans cette cuisine, jour après jour, pour le reste de ma vie.
Pendant mes cinq premiers mois à la bibliothèque, j’ai à peine prononcé un mot. Et je n’ai pas chanté non plus. Je suis allée voir la prêtresse qui nous conseillait et nous assistait. Parfois, je ne faisais que pleurer, ou hurler, ou je ne disais rien. Et puis, à la demande de Clotho, j’ai commencé à travailler avec Merrill, et ce travail m’a donné une raison de me lever tous les matins. J’ai recommencé à chanter pendant le service du soir. Et ensuite, tu es arrivée, Nesta.
Le regard de Gwyn s’était posé sur elle, débordant de larmes, de souffrance et… d’espoir. Un précieux et merveilleux espoir.
– Et je pouvais deviner qu’à toi aussi il était arrivé quelque chose de terrible, et que tu luttais, que tu refusais de te laisser briser par ces souvenirs. Je savais que Catrin aurait été la première à s’inscrire à l’entraînement, alors… je l’ai fait, moi aussi. Mais, malgré tous ces mois d’exercices, je n’ai jamais pu oublier que j’avais laissé ma sœur mourir. Tu m’as demandé un jour pourquoi je ne portais ni le capuchon ni la pierre d’invocation. Cette pierre est un symbole de sainteté. Comment quelqu’un comme moi pourrait-il la porter ?
Gwyn se tut et resta silencieuse comme si elle attendait le jugement et la condamnation de ses amies.
Mais des larmes coulaient sur le visage d’Emerie. Elle prit la main de Gwyn.
– Tu n’es pas seule, Gwyn, tu m’entends ? Tu n’es pas seule, dit-elle.
Nesta prit l’autre main d’Emerie.
– Nous avons souffert de différentes manières, reprit celle-ci. Un jour, mon père m’a battue si fort qu’il m’a brisé le dos. J’ai dû garder le lit plusieurs semaines et il a raconté aux gens du village que j’étais malade. Et c’était… ce n’est pas le pire de ce qu’il m’a fait subir. Il s’en prenait aussi à ma mère, reprit-elle après une pause. Et elle… je crois qu’elle m’a protégée de lui, car il n’a jamais levé la main sur moi avant qu’elle meure. Il l’avait tellement frappée qu’elle en est morte. Il m’a forcée à creuser sa tombe par une nuit de nouvelle lune et il a raconté ensuite qu’elle avait fait une fausse couche et qu’elle s’était vidée de son sang.
Elle essuya rageusement ses larmes et reprit :
– Et tout le monde l’a cru. On le croyait toujours parce qu’il se montrait charmant et parce qu’il était malin. Chaque fois qu’on me parlait de ma chance d’avoir un aussi bon père, je me demandais si j’avais imaginé tout ce qu’il avait fait. Seules mes cicatrices et mes ailes estropiées me rappelaient la vérité. Quand il est mort, j’étais incroyablement heureuse alors que, pour tout le monde, j’étais censée le pleurer. J’aurais dû leur révéler le monstre qu’il était, mais je ne l’ai pas fait. Personne n’avait rien dit quand il avait coupé mes ailes : pourquoi m’aurait-on crue alors qu’il était désormais un défunt qu’on vénérait ?
Emerie fronça le nez.
– Je sens encore ses poings sur moi. Je le sens encore cogner ma tête contre un mur ou écraser mes doigts dans une porte, et je l’entends encore m’injurier jusqu’au moment où je m’évanouissais. (Elle tremblait violemment et Nesta serra sa main plus fort.) Il ne m’a jamais donné d’argent, il ne m’a jamais permis d’en gagner, il ne m’a jamais laissée manger plus que ce qu’il jugeait nécessaire et il s’est insinué dans mon esprit au point que je l’entends encore dès que je me regarde dans un miroir ou dès que je commets une erreur. Je m’entraîne parce que je sais qu’il me l’aurait interdit. Je m’entraîne pour chasser sa voix de ma tête. Et pour empêcher un autre homme de lever la main sur moi. Mais rien de tout cela ne ramènera ma mère ni ne me fera oublier que je me cachais pendant que mon père la battait. Rien ne pourra réparer tout ça. Mais cette montagne… dit-elle en désignant le petit sentier au pied de Ramiel, je la gravirai en souvenir de ma mère. Pour elle, j’affronterai le Coup de Grâce et j’irai aussi loin que je pourrai.
Gwyn et elle regardèrent Nesta, mais elle contemplait toujours la montagne, son sommet et le sentier qui y menait. La voie la plus dure.
– On m’a envoyée au pavillon du Vent parce que j’étais devenue une épave qui buvait et baisait avec tout ce qui passait, raconta-t-elle enfin. Ma… famille ne le supportait plus. Pendant plus d’un an, j’ai abusé de sa bonté et de sa générosité, et je l’ai fait parce que… (Elle se tut, puis expira.) Mon père est mort pendant la guerre, sous mes yeux, mais je n’ai rien fait pour l’empêcher.
Alors elle leur raconta toutes les horreurs qu’elle avait faites et dites et dont elle s’était délectée. Elle leur raconta tout sur le Chaudron, la terreur, la souffrance et le pouvoir qu’il recelait. Elle leur révéla ce qu’il y avait de pire en elle. Si elles se risquaient à gravir cette montagne en sa compagnie, il fallait qu’elles le fassent en connaissance de cause, et elle devait leur laisser le choix de renoncer.
Quand elle eut fini, elle se prépara à lire la déception et le dégoût sur leurs visages.
Mais la main de Gwyn se glissa dans la sienne et Emerie pressa plus fort son autre main.
– Aucune de vous n’est coupable de ce qui vous est arrivé, chuchota Nesta. Aucune de vous n’a abandonné personne.
– Et toi non plus, dit doucement Emerie.
Nesta regarda ses amies, lut la souffrance et le chagrin sur leurs visages sillonnés de larmes, mais aussi la sincérité et le désir de ne rien dissimuler de ce qu’elles avaient enduré. Et l’assurance qu’elles ne se détourneraient pas d’elle. Quand elle le comprit, elle sentit les larmes lui monter aux yeux.
– Alors nous gravirons Ramiel, déclara Gwyn. Par le Coup de Grâce. Nous irons au sommet pour montrer que quelque chose de neuf peut être aussi puissant et inébranlable que les vieilles lois. Et qu’une créature que personne n’avait jamais vue auparavant, ni entièrement Walkyrie ni entièrement illyrienne, peut remporter la victoire au rite du Sang.
– Non, dit Nesta. Nous remporterons la victoire pour nous prouver que c’est possible. Une victoire complète, ajouta-t-elle en regardant la montagne avec un sourire féroce.


CHAPITRE 69
Eris et la petite caravane cheminèrent vers l’est pendant trois jours, en faisant halte seulement pour manger et dormir. Ils avançaient sans hâte et d’après ce que Cassian et Azriel pouvaient voir entre les nuages, Eris n’était pas enchaîné. La petite silhouette voûtée de Briallyn chevauchait chaque jour à son côté. Mais ils ne virent nulle trace de la Couronne sur sa tête, nulle étincelle d’or au soleil.
Le rite du Sang devait s’achever le lendemain. Cassian était sans nouvelles de Nesta et n’avait aucun pressentiment de ce qui avait pu lui arriver, mais il avait à peine fermé l’œil. Il avait eu le plus grand mal à se concentrer sur la caravane, qui venait de pénétrer dans une forêt au-delà des collines. Une forêt aux arbres antiques, noueux et drapés de mousse.
– Je n’étais encore jamais venu là, murmura Azriel par-dessus le bruissement du vent. C’est sûrement une forêt très ancienne. Elle me rappelle le territoire du Milieu.
Cassian gardait le silence. Ils suivirent leur cible au cœur de la forêt jusqu’à un petit lac. Ils atterrirent seulement lorsque la caravane fit halte sur l’une de ses rives noires. Ils se posèrent dans les parages et avancèrent sans bruit.
Les hommes ne se souciaient visiblement guère qu’on les entende : des bribes de leur conversation parvenaient à Cassian alors qu’Azriel et lui étaient encore loin du camp. Les vingt hommes rassemblés au bord du lac étaient des nobles et des soldats humains. L’étalon blanc d’Eris était attaché à une branche, mais son cavalier…
– Par ici, Cassian, susurra Eris.
Cassian pivota pour se retrouver face à l’héritier de la Cour de l’Automne qui pointait un poignard sur ses côtes.
 
 
Vers midi, Nesta pouvait à peine respirer. Gwyn se traînait, Emerie avait le souffle court et elles avaient commencé à rationner leurs réserves d’eau. Elles avaient beau monter, escalader d’innombrables rochers sur l’étroit chemin, le sommet ne se rapprochait toujours pas.
Elles ne voyaient ni n’entendaient personne, ce qui était déjà une bénédiction.
Les poumons de Nesta étaient en feu et ses jambes flageolantes. Elle ne percevait plus que la douleur de son corps et la ronde incessante de ses pensées semblables à des vautours qui s’amassaient pour le festin.
Elle aurait aimé pouvoir éteindre son cerveau…
Le Coup de Grâce était-il aussi bien mental que physique ? Cette montagne faisait-elle resurgir toutes ses angoisses pour y plonger son esprit ?
Elles firent halte pour déjeuner, dans la mesure où de l’eau pouvait être considérée comme un repas. La cuisse de Gwyn saignait de nouveau et elle était pâle comme un spectre. Aucune d’elles ne prononça un mot.
Mais le regard hanté de ses amies n’avait pas échappé à Nesta : comme elle, elles affrontaient leurs démons.
Elles se reposèrent aussi longtemps qu’elles l’osèrent, puis repartirent.
Toujours plus haut. C’était la seule voie. Pas à pas.
 
 
– On dirait que nous en sommes aux deux tiers, observa la voix rauque d’Emerie qui marchait en tête.
La nuit était tombée et le clair de lune était assez intense pour illuminer le passage du Coup de Grâce. Les trois étoiles au-dessus du mont Ramiel les appelaient. Les attendaient.
Si elles atteignaient le sommet à l’aube, ce serait un miracle.
– J’ai besoin de repos, dit faiblement Gwyn. Juste… juste une minute.
Ses cheveux pendaient sur son visage gris. Le cuir qui couvrait sa jambe blessée était rouge de sang.
Deux heures plus tôt, Emerie s’était tordu la cheville sur une pierre et maintenant, elle boitait aussi.
Elles avançaient bien trop lentement.
– Le col d’Enalius n’est plus très loin, les encouragea Emerie. Si nous pouvons franchir l’arche, après la voie sera libre jusqu’au sommet.
– Je ne suis pas sûre d’y arriver, souffla Gwyn.
– Laisse-la se reposer, Emerie, dit Nesta en s’asseyant sur un petit rocher à côté de Gwyn.
Le jour se lèverait dans quatre heures environ et alors tout serait terminé. Était-ce vraiment si important qu’elles atteignent le sommet d’ici là ? Qu’elles remportent la victoire ? Elles étaient déjà parvenues jusque-là. Elles…
– Mais comment ont-ils fait pour aller là-haut ? pesta Gwyn.
Nesta se figea. De la hauteur où elle se tenait, elle voyait loin en contrebas, jusqu’à l’endroit où un rayon de lune éclairait un homme à l’aspect familier et ses six compagnons. Ils gravissaient le sentier. Ils étaient encore assez loin d’elles, mais ils gagnaient du terrain.
– Bellius, chuchota Emerie.
– Il faut repartir, déclara Nesta en se levant, et Gwyn l’imita avec une grimace.
Nesta jaugea les hommes. Emerie et Gwyn étaient trop mal en point et trop épuisées pour combattre…
– Passe les bras autour de mon cou, dit-elle à Gwyn en lui tournant le dos.
– Quoi ?
Nesta le fit à sa place. Elle avait gravi et descendu plusieurs fois les dix mille marches du pavillon du Vent, peut-être précisément pour cet instant.
– Nous allons remporter cette putain de victoire, annonça-t-elle.
Elle se pencha en avant pour saisir les jambes de Gwyn et, les dents serrées, la hissa sur son dos.
Les muscles de ses cuisses se tendirent, mais supportèrent l’effort et ses genoux ne se dérobèrent pas.
Son regard était fixé sur le chemin au-devant d’elle. Elle refusait de regarder en arrière.
Elle reprit son ascension, suivie d’Emerie.
Le vent chantait à leurs oreilles et leur dictait le rythme de leur marche.
Elles montaient en se faufilant entre les rochers, en glissant et en se hissant. Elles distancèrent les hommes comme si la montagne leur chuchotait en silence : Allez, allez, allez.
 
 
– Je savais bien que vous n’étiez qu’un sale menteur, dit Cassian entre ses dents serrées.
Azriel, à quelques pas d’eux, ne pouvait rien pour lui alors qu’Eris braquait le poignard de Nesta sur ses côtes. Il était sûr d’avoir senti la brûlure d’une flamme à l’endroit où la pointe de la lame touchait sa cuirasse.
– Mais même de votre part, c’est vraiment un coup bas, ajouta-t-il.
– Franchement, Rhysand me déçoit, déclara Eris.
Il enfonça la lame assez pour bien faire sentir à Cassian sa pointe et la brûlure.
Cassian ignorait si c’était le pouvoir d’Eris ou celui de Nesta qui infusait ce feu à la lame et il s’en moquait. Il voulait seulement éviter qu’elle l’entaille.
– Il se ramollit : il n’a même pas essayé de sonder mon esprit, poursuivit Eris.
– Vous ne pourrez pas gagner ce coup-ci, l’avertit Azriel avec un calme menaçant. Vous êtes un homme mort, Eris, et depuis longtemps déjà.
– Je sais, je sais, tout ça à cause de cette vieille histoire avec la Morrigan. C’est fatigant d’entendre toujours la même chose.
Cassian cilla. La Morrigan ? Eris ne l’appelait jamais ainsi.
– Lâchez-le, Briallyn, et venez plutôt jouer avec nous, gronda-t-il.
Il ne sentit plus la pression de la lame sur ses côtes.
– Mais c’est déjà ce que je fais, seigneur des bâtards, répondit une voix flûtée de vieillarde toute proche.
 
 
Les jambes de Nesta tremblaient. Ses bras tremblaient. Gwyn n’était plus qu’un poids à demi mort dans son dos. Tout le sang qu’elle avait perdu l’avait tellement affaiblie qu’elle paraissait à bout de forces.
Le Coup de Grâce menait à une arche en pierre noire au-delà de laquelle le chemin devenait plus large et plus facile. C’était le col d’Enalius. Emerie s’était arrêtée pour passer sa main en sang sur la pierre. Son visage sale rayonnait d’émerveillement et de fierté.
– Aucun de mes ancêtres n’est parvenu jusqu’ici, chuchota-t-elle d’une voix qui s’étranglait.
Nesta aurait aimé faire une pause à côté de son amie pour s’émerveiller avec elle, mais elle savait que si elle s’arrêtait, ne fût-ce qu’une seconde… elle serait incapable de repartir ensuite.
L’aplanissement du chemin juste après l’arche n’offrait qu’un bref répit. Elles parvinrent rapidement devant un groupe de rochers, la dernière escalade difficile avant un sentier menant droit au sommet. L’aube ne se lèverait pas avant deux heures au moins. L’éclat de la pleine lune commençait à faiblir à mesure qu’elle sombrait vers l’ouest.
Les hommes les rattraperaient avant le sommet.
Elle saisit la main que lui tendait Emerie agenouillée au-dessus d’elle sur l’un des rochers aigus. Si elles pouvaient franchir ce passage…
Ses genoux ployèrent, elle tomba et son visage heurta si brutalement la pierre que des étoiles dansèrent devant ses yeux. Elle ne put que s’accrocher à Gwyn tandis qu’elles dégringolaient sur des rochers et des cailloux et roulaient en bas de la pente, les oreilles résonnant des cris d’Emerie, et puis…
Elle heurta de plein fouet quelque chose de dur.
Elle s’était immobilisée contre l’arche de pierre. Elles étaient retombées jusqu’au col d’Enalius, et les hommes lancés à leur poursuite se rapprochaient dangereusement.
– Gwyn…
– Je suis vivante, grommela son amie.
Emerie s’agenouilla à côté d’elle.
– Tu es blessée ?
Nesta ne pouvait faire un geste pendant que Gwyn se dégageait. Toutes deux étaient couvertes de boue, de débris et de sang.
– Je ne peux plus… Je ne peux plus te porter, haleta Nesta.
Le silence s’abattit.
– On se repose et on repart, articula péniblement Gwyn.
– Nous n’arriverons jamais à temps. Ils nous rattraperont avant, protesta Nesta.
Emerie déglutit.
– Nous essaierons quand même, déclara-t-elle, et Gwyn acquiesça. Reposons-nous une minute d’abord. Peut-être que le jour se lèvera avant qu’ils nous rattrapent.
– Non, répondit Nesta. Ils sont trop rapides.
Nouveau silence.
– Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Emerie avec circonspection.
L’espoir et la bravoure que Nesta lut sur le visage de ses amies l’émerveillèrent.
– Je peux les retenir, dit-elle.
– Non, coupa Gwyn.
Nesta se composa un masque de froideur.
– Vous êtes toutes deux blessées. Vous ne survivrez pas à un combat, mais vous pouvez encore monter au sommet, expliqua-t-elle. Emerie peut aider…
– Non !
– Je peux retenir les hommes dans ce goulet le temps que vous rejoigniez le sommet ou que le jour se lève, on verra bien lequel sera le plus rapide, reprit Nesta en désignant le chemin au-delà de l’arche.
– Il est hors de question que je t’abandonne ici ! lança Gwyn en découvrant les dents.
La souffrance qu’elle lut sur le visage d’Emerie révéla à Nesta qu’elle comprenait.
– C’est la seule solution, déclara Nesta à Gwyn.
– Non, ce n’est pas la seule ! hurla Gwyn, et elle éclata en sanglots. Je ne t’abandonnerai pas face à eux. Ils te tueront !
– Vous devez partir… tout de suite, insista Nesta alors que ses mains commençaient à trembler.
– Non, sanglota Gwyn, je ne pars pas. Je les affronterai avec toi.
Nesta sentit quelque chose se briser en elle et ce qui s’épanouit alors dans sa poitrine resplendissait de lumière, de plénitude et de pureté.
Elle prit Gwyn dans ses bras et la laissa pleurer contre elle.
– Je les affronterai avec toi, répéta Gwyn. Promets-le-moi.
Nesta ne put retenir ses larmes, que le vent glacé figeait sur ses joues.
– Je te le promets, souffla-t-elle en caressant les cheveux emmêlés de Gwyn.
Elle pleura avec Gwyn en la serrant contre elle et posa une main sur sa nuque.
Une pression à l’endroit que Cassian lui avait indiqué suffit : Gwyn s’effondra, inconsciente.
Nesta la déposa doucement à terre, puis leva les yeux vers Emerie. Le visage de son amie était grave, mais n’exprimait aucun étonnement.
– Tu pourras la porter sur le reste du trajet ? demanda Nesta, en sachant que ce serait une épreuve. Ou au moins jusqu’à l’aube ?
– Oui.
Nesta savait qu’Emerie en aurait la force. Elle avait une volonté d’acier.
Emerie déposa son épée, son poignard et le bouclier aux pieds de Nesta.
– Garde les gourdes : j’ai assez d’eau, assura Nesta en tapotant la sienne, ce qui était un mensonge de plus.
– Elle ne te pardonnera jamais ce que tu viens de faire, dit Emerie.
– Je sais.
Les hommes se rapprochaient. Elle aida Emerie à hisser Gwyn sur son dos. Emerie siffla entre ses dents sous le poids qui pesait sur ses ailes. Nesta attacha Gwyn avec la corde rougie de sang. Emerie grimaça de douleur, mais réussit à faire quelques pas.
– Viens avec nous, insista-t-elle, les yeux brillants de larmes.
Nesta secoua la tête.
– Considère ce que je fais comme le remboursement d’une dette, dit-elle.
Une larme glissa sur la joue d’Emerie.
– Quelle dette ?
– Parce que vous avez été mes amies même quand je ne le méritais pas.
Le visage d’Emerie se décomposa.
– Tu n’as aucune dette envers nous, Nesta.
– Si. Laisse-moi m’en acquitter, répondit Nesta avec un gentil sourire.
Emerie ravala ses larmes et hocha la tête. Elle remonta Gwyn sur son dos avec une grimace de douleur, mais parvint à franchir l’arche en chancelant, en direction des rochers, du reste du Coup de Grâce et du sommet.
Nesta ne fit pas de geste d’adieu. Elle inspira par le nez, retint son souffle quelques secondes, puis expira. Elle répéta cet exercice jusqu’au moment où sa respiration devint le déferlement régulier des vagues, son cœur un rocher solide, et où tout son corps se soumit à sa volonté.
Elle était le roc sur lequel la vague se brise. Ces hommes aussi se briseraient contre elle.
 
 
Ils n’avaient pas le choix. Comme Eris était sous l’emprise de Briallyn, Cassian et Azriel furent contraints de suivre la silhouette voûtée et invisible sous son manteau vers le lac. Cassian préférait ne pas savoir si elle usait du pouvoir de la Couronne contre Azriel et lui-même.
L’escorte sous laquelle Eris et Briallyn avaient voyagé avait disparu. Ou peut-être n’avait-elle été qu’une illusion ?
Un coup d’œil à Az lui révéla le visage impassible de son frère et la rage froide dans ses yeux.
La silhouette voûtée s’arrêta devant les pierres de la rive. Eris s’immobilisa à son côté.
– Maintenant, parlez, dit Cassian.
Briallyn rejeta le capuchon de son manteau.
Il ne dissimulait que le vide. Le manteau tomba sur les pierres. Le visage d’Eris demeurait sans expression. Vide, lui aussi.
– Ce n’est qu’une illusion née de la magie, déclara une voix traînante en provenance du lac.
À une dizaine de mètres de la rive, une ombre flottait juste au-dessus de la surface. Elle ondulait, se déformait et ses contours frémissaient, mais elle avait vaguement la forme d’un homme de haute taille.
– Qui êtes-vous ? demanda Azriel.
Mais Cassian l’avait reconnu.
– Koshei, murmura-t-il.
 
 
Nesta s’attarda une longue minute devant le col d’Enalius.
Elle sortit sa gourde, la vida puis la jeta.
Elle passa son poignard à sa ceinture, ramassa l’épée et, de sa pointe, traça une ligne sur le sol devant l’arche.
C’était son ultime position. Sa dernière ligne de défense.
Nesta ramassa le bouclier et regarda par-dessus son épaule. Emerie avait dépassé le dernier amas de rochers et gravissait à présent le long sentier qui menait droit au sommet.
Un léger et paisible sourire illumina fugitivement le visage de Nesta.
Elle brandit son bouclier, leva son épée et fit un pas en avant, au-delà de la ligne qu’elle avait tracée sur le sol, à la rencontre de son ennemi.


CHAPITRE 70
Bellius envoya d’abord ses guerriers dans le goulet, une tactique habile destinée à épuiser Nesta.
Elle n’avait pas le choix : elle devrait les affronter.
Aucune voix haineuse ne résonnait en elle. Elle n’avait plus qu’une pensée : Gwyn et Emerie étaient derrière elle, derrière la ligne qu’elle avait tracée dans la terre, et elle ne laisserait pas ces hommes la franchir.
Elle n’abandonnerait pas ses amies. Il ne restait plus de crainte dans son cœur.
Seulement le calme. La résolution.
Et l’amour.
Un sourire se dessina sur ses lèvres quand le premier guerrier se rua sur elle en brandissant son épée. Elle souriait toujours quand elle leva son bouclier pour parer le coup.
Elle abattit le bouclier sur son crâne, trancha les tibias de l’adversaire suivant et précipita le troisième contre le quatrième, les envoyant rouler à terre. Un coup à chaque respiration, un geste à chaque inspiration et expiration. Elle apaisa de nouveau son esprit, qui devint son point d’ancrage.
Elle se demanda fugitivement ce qu’elle aurait accompli avec Ataraxia en main. Ce qu’elle pourrait accomplir avec son corps neuf, avec le savoir-faire que son entraînement lui avait inculqué. Et si elle était enfin digne de cette épée.
Elle avait choisi un nom de l’ancienne langue, une langue que plus personne ne parlait depuis quinze mille ans. Un nom qui avait fait hurler de rire Lanthys.
Nesta affronta quatre guerriers à la fois, puis cinq, puis six, et ils tombèrent tour à tour. Nesta tenait sa position, avec une concentration sans faille et une détermination meurtrière, pour protéger ses amies.
Ataraxia était le nom qu’elle avait choisi pour l’épée magique.
Sérénité…


CHAPITRE 71
L’être qui flottait au-dessus du lac était une ombre. C’est sûrement un reflet, pensa Cassian. Un truc d’illusionniste.
– Où est Briallyn ? demanda Azriel sur un ton impérieux, dans le flamboiement bleu de ses siphons.
– J’ai passé tant de mois à me préparer pour vous recevoir… susurra Koshei. Et vous ne voulez même pas vous adresser à moi ?
Cassian croisa les bras.
– Libérez Eris et nous parlerons, répondit-il.
Il priait pour que Koshei ignore tout du poignard magique qu’Eris avait rengainé à sa ceinture et pour que l’aura du pouvoir de la Couronne ait dissimulé sa présence à Briallyn. Si jamais le Maître de la Mort mettait la main sur lui… Cassian jura intérieurement tout en évitant soigneusement de regarder le poignard.
– Vous vous y êtes laissé prendre avec une facilité surprenante, poursuivit Koshei, même si vous vous êtes fait attendre. Je croyais que vous céderiez à l’ivresse du massacre, comme la brute que vous êtes.
Ils ne discernaient rien de lui au-delà de l’ombre dont il avait pris la forme. Même les ombres d’Azriel restaient blotties derrière ses ailes. Koshei éclata de rire et Azriel se raidit, comme si ses ombres lui avaient murmuré un avertissement.
Les siphons de Cassian flamboyèrent.
– Sauve-toi, souffla Az, et devant la terreur indicible qu’exprimait son visage, Cassian déploya les ailes…
Mais ses ailes se figèrent, ainsi que tout son corps.
Azriel empoigna Eris et s’envola, emportant le poignard magique. Ils devaient à tout prix l’éloigner de Koshei. Mais Cassian était comme paralysé.
Ses siphons brillèrent comme du sang frais puis s’éteignirent. Azriel cria son nom très haut dans le ciel. Koshei s’approcha de la rive.
– Tu peux le prendre, Briallyn, dit-il. Tu peux en disposer jusqu’à l’aube.
Une petite silhouette voûtée surgit du couvert des arbres. C’était une vieillarde. Une couronne en or était posée sur sa tête au-dessus de ses oreilles en pointe et ses yeux brûlaient de haine.
– Dis à ma chère Vassa que je l’attends, reprit-il, et ses ombres tournoyèrent.
Azriel fusa du ciel et la lumière de ses siphons forma une sphère bleue qui encercla Cassian, mais Briallyn s’était déjà emparée de lui.
– J’ai besoin de toi, seigneur des bâtards, siffla la vieille reine.
Cassian ne pouvait ni émettre un son ni faire un geste. La Couronne brillait comme du fer en fusion.
– Tamise-nous, ordonna Briallyn à Koshei.
Le Maître de la Mort tendit une main aux longs doigts vers Briallyn et Cassian, puis claqua des doigts.
L’univers disparut dans un tourbillon de ténèbres et de vent.
 
 
Le bouclier de Nesta pesait aussi lourd qu’une meule. Son épée ruisselante de sang pendait de sa main comme un poids mort et glissant.
Chaque centimètre de son corps la brûlait. D’épuisement, de la douleur de ses blessures, à la pensée qu’au-delà de la ligne qu’elle avait tracée et de l’arche qui s’élevait dans son dos, Gwyn et Emerie respiraient encore et gravissaient la dernière longueur du Coup de Grâce vers le sommet.
Elle avait tué les Illyriens qui s’étaient frayé un passage entre ces rochers en croyant affronter une femme mal entraînée et sans défense, et s’étaient retrouvés face à la mort devant l’arche en pierre.
Il n’en restait plus qu’un.
Une part d’elle frémissait à la vue des visages meurtris aux yeux désormais aveugles et du sang qui ruisselait des cadavres.
Walkyrie, se chuchotait-elle. Tu es une Walkyrie et tu gardes le col. Si tu tombes, ce sera pour sauver les amies qui t’ont sauvée sans même le savoir.
Un regard par-dessus son épaule lui confirma qu’Emerie approchait du sommet, très lentement, mais qu’elle touchait au but. L’aube allait poindre, mais… elles pouvaient encore arriver à temps. Et remporter cette victoire.
Nesta se retourna vers l’arche. Elle savait qui elle y trouverait.
Bellius était appuyé à un rocher, une épée à la main, un bouclier dans l’autre.
– Beau travail pour une pute de Grande Fae, commenta-t-il.
Il se détacha du rocher sans un regard pour les guerriers qu’il avait envoyés se faire tuer pour lui.
– Notre dieu, le premier Illyrien, a défendu ce passage contre des hordes d’ennemis, exactement là où tu te tiens, tu sais ? lança-t-il.
Il n’avait pas une égratignure et ne montrait aucun signe de fatigue.
– Il avait tracé une ligne dans la terre, lui aussi, observa-t-il avec un petit sourire en montrant celle de Nesta. Joli trait.
Nesta ignorait ce détail, mais elle n’en laissa rien paraître. Elle n’était plus que sang, boue et détermination.
– L’histoire ne s’est pas vraiment bien terminée pour Enalius, poursuivit Bellius. Il s’est fait tuer après avoir défendu ce passage pendant trois jours. Il est parvenu à la pierre sacrée les entrailles à l’air et c’est là qu’il est mort. Ce rite stupide a lieu en son honneur.
Nesta se taisait toujours. Les yeux de Bellius se tournèrent soudain vers le sommet, puis se plissèrent de mécontentement.
– Mon estropiée de cousine et cette souillure de métisse déshonorent ce lieu sacré, déclara-t-il.
Un rayon lumineux brilla au sommet et effleura son visage.
Les coins des lèvres de Nesta se relevèrent et son sourire s’épanouit tandis qu’un grondement jaillissait de la gorge de Bellius.
Gwyn et Emerie avaient touché la pierre sacrée dont la magie les avait tamisées loin de Ramiel.
– On dirait que la victoire t’a échappé, persifla Nesta.
La haine assombrit les yeux vitreux de Bellius. Comme en réponse à Nesta, il se mit à neiger. De grands nuages tourbillonnèrent autour de la montagne et un roulement de tonnerre retentit. Cette fois-ci, la neige restait sur les rochers.
Bellius sourit.
– Ce n’est pas la victoire que je veux, mais ça, riposta-t-il.
Et il se rua sur elle.


CHAPITRE 72
Emerie et Gwyn avaient gagné. Elles avaient atteint le sommet par le Coup de Grâce. Cela suffisait.
Nesta devait seulement tenir tête à ce fumier quelques minutes de plus, jusqu’à l’aube. Alors ce serait fini. Elle recouvrerait son pouvoir et elle pourrait… elle ignorait ce qu’elle ferait, mais elle aurait au moins cette arme.
Bellius se fendit et lui porta un coup plus rapide et plus sûr que ceux de ses adversaires précédents.
Nesta eut juste le temps de brandir son bouclier. Elle sentit l’impact jusque dans ses os, mais Bellius pivotait déjà en visant son visage de son bouclier…
Elle l’esquiva. Dieux, qu’elle était fatiguée, si fatiguée…
Sans lui laisser une seconde de répit, il chargeait, parait, frappait en la repoussant vers la ligne et l’arche. La haine brûlait dans ses yeux.
Une haine aveugle et féroce, sans raison ni fin.
La neige devenait plus dense, le vent hurlait et le tonnerre grondait. Bellius porta un nouveau coup et Nesta brandit son bouclier pour le parer.
Un éclair jaillit, suivi d’un coup de tonnerre retentissant.
Une tempête balayait la montagne, voilant la lune et les étoiles. Seul l’arc de la foudre dans le ciel illuminait l’assaut de Bellius.
Elle se tenait sur la défensive, mais, pour survivre, elle devait à tout prix reprendre le dessus.
Mais la neige rendait les pierres et la terre glissantes, et si les éclairs les aveuglaient tous deux, il avait de meilleurs réflexes. Et il était plus rapide.
Alors qu’elle cillait, il frappa son bouclier avec le sien et elle lâcha prise.
Son bouclier tinta contre une pierre à quelques pas d’elle. Elle commit l’erreur de le suivre des yeux et il en profita pour lui arracher aussi son épée.
Elle s’était laissé désarmer comme une novice.
Le tonnerre retentit et Bellius éclata de rire.
– Vraiment décevant, commenta-t-il.
Il fit une pause pour l’observer, sourit et chargea de nouveau.
Nesta esquiva ses coups, mais pas complètement : l’épée de Bellius entailla ses bras, ses jambes et son visage. Elle ralentissait, ses pieds glissaient sur le flanc détrempé de la montagne tandis que la tempête faisait rage.
Un autre coup la faucha et son dos heurta une surface dure. Un rocher.
Elle resta inerte et à bout de souffle. Du sang chaud coulait de son nez.
Bellius s’approcha d’elle et jeta ses armes à terre.
– J’aurai bien plus de plaisir à finir le travail à mains nues, déclara-t-il.
Lève-toi.
Ces mots résonnèrent en Nesta. Elle devait se relever et se battre.
Les mains tremblantes, sous le tonnerre, les éclairs et les rafales de neige, Nesta s’arc-bouta pour se relever. Ses jambes fléchissaient, l’imploraient de s’asseoir, de les laisser en paix et de mourir tout de suite pour en finir.
Bellius s’avança vers elle et son corps puissant adopta une position de combat. La haine sauvage de son regard la brûla.
Ses amies avaient atteint le sommet… mais elle ne voulait pas mourir.
Elle voulait vivre, vivre pleinement et être heureuse.
Et vivre avec…
Elle se campa sur le sol et y ancra son corps meurtri et douloureux.
Bellius s’esclaffa.
– Tu crois vraiment pouvoir me battre au corps-à-corps ? lança-t-il.
Le sang coulait du nez et de la bouche de Nesta, mais elle sourit quand même et sentit son goût entêtant sur sa langue.
– Oui, je le crois, répondit-elle.
Bellius lui allongea un coup de poing dans lequel il mit toute sa force. Nesta para le coup et le frappa au nez. L’os craqua. Bellius hurla et recula d’un pas.
– Mon âme sœur m’a bien entraînée, siffla-t-elle.


CHAPITRE 73
Mon âme sœur…
Ces mots fusèrent comme une étoile filante dans son esprit à l’instant où Bellius et elle se ruaient l’un vers l’autre. Ses forces lui revenaient, comme si ces mots lui avaient insufflé une énergie nouvelle.
Bellius la frappa à la mâchoire si violemment qu’elle recula de plusieurs pas.
Elle esquiva le coup suivant et l’atteignit aux côtes, mais il la repoussait toujours vers l’arche et la ligne. Il l’épuisait et résistait mieux qu’elle.
Mais elle persévérerait. Elle lutterait jusqu’à la fin.
Le poing de Bellius s’abattit sur sa joue gauche et la douleur irradia dans tout son corps. Ses jambes se dérobèrent, elle tomba à la renverse et le temps ralentit sa course.
Quand elle atterrit de l’autre côté de la ligne, elle aurait pu jurer avoir senti la montagne trembler.
Sans se soucier de l’allure pitoyable qu’elle avait ainsi, elle rampa pour s’éloigner de Bellius et franchit l’arche en effaçant la ligne qu’elle avait tracée.
Il s’avança vers elle avec un ricanement.
– Je crois que je vais vraiment prendre du bon temps, déclara-t-il.
Elle avait affirmé qu’elle serait satisfaite de mourir pour ses amies si elles arrivaient au sommet, mais à l’idée de se faire tuer par ce moins-que-rien…
Nesta gronda. Il ne lui restait plus rien. Son corps l’avait abandonnée, comme tant de monde avant lui.
Bellius tira un poignard de sa botte.
– Je crois que je préfère t’égorger, dit-il.
Elle était seule. Elle était seule depuis sa naissance et elle mourrait seule, et de la main de cette ordure…
Un coup de tonnerre ébranla toute la montagne. Bellius s’approcha d’elle en brandissant son poignard.
Le sang jaillit.
Elle crut d’abord que c’était la foudre qui lui avait ouvert la gorge, si largement que son sang pleuvait dans l’air enneigé.
Mais elle vit alors les ailes. Une autre paire d’ailes.
Bellius s’effondra en s’étouffant dans son propre sang, dévoilant Cassian campé derrière lui, les dents découvertes, un poignard à la main. Elle se demanda si le coup de tonnerre qui avait ébranlé la montagne avait été son cri de rage.
Il enjamba Bellius agonisant et lui tendit la main, pas pour la prendre dans ses bras, mais pour l’aider à se relever, comme il l’avait toujours fait.
Nesta saisit sa main et se leva malgré les protestations de son corps endolori.
Mais elle oublia sa douleur et la mort qui les cernait quand il la serra contre sa poitrine.
– Et maintenant, je vais trancher ta jolie gorge, chuchota-t-il tendrement dans ses cheveux rouges de sang.
 
 
Ce n’étaient pas les mots de Cassian. Ce n’étaient pas ses mains qui retinrent Nesta quand elle voulut se dégager. Il la serra plus fort, si fort qu’elle sentit ses os plier sous son étreinte.
Il hurlait. Sans un bruit, il lui hurlait de combattre, de s’enfuir. Et il hurlait à lui-même de cesser.
Mais il en était incapable malgré tous ses efforts.
– Cassian ! appela Nesta en se débattant.
Tue-moi, l’implora-t-il. Tue-moi avant que je ne sois forcé de te tuer.
– Cassian !
Nesta le repoussait de ses mains posées sur sa poitrine, mais il tenait bon et il la serrait plus fort.
– Il ne peut pas t’obéir, Nesta Archeron, grinça une voix de vieillarde derrière elle. Il est à moi maintenant.
Cassian ne pouvait même pas écarquiller les yeux pour l’avertir. Son étreinte se desserra sur l’ordre muet de la reine et Nesta put se retourner.
Pour faire face à Briallyn, qui portait la Couronne sur ses cheveux blancs clairsemés.


CHAPITRE 74
Les yeux sombres de Briallyn brillaient de satisfaction et quand elle leva la main, les trois pointes de la Couronne étincelèrent.
La tempête s’apaisa, dévoilant le ciel gris pâle d’avant l’aube alors que les dernières étoiles s’éteignaient.
Même la nature obéissait à la Couronne.
L’horreur envahit Nesta quand les bras de Cassian retombèrent. Elle s’écarta précipitamment de lui et se retourna après quelques pas, mais elle savait déjà ce qu’elle verrait. Cassian était aussi immobile qu’une statue, comme s’il avait été transformé en pierre. Ses yeux habituellement brillants et vifs étaient maintenant vitreux et sans expression.
C’était Briallyn qui en avait fait son jouet, qui avait manipulé les uns et les autres comme les pions d’un jeu d’échecs pour attirer Nesta.
– Pourquoi ? demanda Nesta.
Le vent de la montagne agitait la fourrure de l’épais manteau de Briallyn.
– Ton pouvoir est trop puissant… je t’ai entraînée dans ce rite primitif pour t’épuiser, répondit-elle.
– C’est vous qui avez contraint les Illyriens à m’enlever ?
– Je voulais seulement enlever l’estropiée, expliqua Briallyn, et Nesta sentit son sang bouillir en entendant désigner Emerie ainsi. Bellius m’avait informée de votre amitié et j’ai découvert ce qu’elle représentait pour toi quand les pouvoirs de la Harpe et de la Couronne nous ont mises en présence l’une de l’autre. J’ai compris que si je l’enlevais et l’emmenais ici, tu ferais fi de toutes les lois pour la suivre. Tu es assez téméraire et arrogante pour te croire capable de la secourir. Mais tu m’as facilité la tâche en te rendant au village illyrien, ce qui m’a dispensée de t’attirer là-bas. J’ai laissé ces crétins d’Illyriens s’emparer d’elle et de la métisse en prime.
Nesta n’osait pas lever les yeux vers Cassian.
– Tout ça pour m’épuiser ? demanda-t-elle.
– Oui. Et sans ta magie…
– Ça fait des jours que je suis épuisée, l’interrompit Nesta. Pourquoi avoir attendu aujourd’hui ?
Briallyn la foudroya du regard, irritée de cette interruption.
– C’est lui que j’attendais, répondit-elle en désignant Cassian qui frémissait de rage.
Son regard exprimait autant la frayeur que la haine.
– Pendant des jours et des jours, j’ai attendu qu’il s’approche d’assez près pour que je puisse l’envoûter grâce à la Couronne, expliqua la reine. J’ai dû me servir de ce petit effronté d’Eris comme appât, dit-elle avec un rire léger. Eris a voulu secourir ses soldats quand ils l’ont encerclé pendant une partie de chasse… secourir ces déchets ! Il a galopé vers eux au lieu de détaler comme l’aurait fait n’importe qui de sensé, et ils n’ont pas eu grand mal à le capturer. Même ses maudits limiers n’ont rien pu faire quand Koshei l’a tamisé loin d’eux.
Eris était-il mort ? Ou en son pouvoir ? Le visage de Cassian n’en révélait rien.
Briallyn le regarda avec un sourire.
– Je commençais à me demander si tu t’approcherais, lui dit-elle. Sinon, ce pauvre Eris aurait très mal fini. Je ne crois pas que son feu aurait résisté au lac de Koshei.
Elle regarda le cadavre de Bellius.
– Celui-ci, c’était une ignoble brute, exactement comme toi, Cassian, reprit-elle. Arrogant et effronté. Quand il s’est éloigné de son escouade d’éclaireurs pour aller se divertir sur mes terres, je lui ai montré comment, moi, je me divertis, gloussa-t-elle. Je lui ai donné l’ordre de te pourchasser, et pas de te tuer, mais je n’ai peut-être pas formulé cet ordre assez clairement, dit-elle à Nesta. Et c’est toujours plaisant de regarder quelqu’un tuer, surtout avec les armes que vous lui avez fournies. J’étais sûre que le rite serait bien plus amusant si je procurais des armes à ses participants. J’aurais pu ordonner à Bellius de te laisser tranquille, mais j’ai pris grand plaisir à l’observer.
– Pourquoi faites-vous cela ? Pourquoi refusez-vous la paix ? demanda Nesta.
– La paix ? répondit Briallyn dans un éclat de rire. Quelle paix puis-je connaître désormais ? lança-t-elle en désignant son corps flétri. Ce que je veux, c’est ma revanche. Ce que je veux, c’est le pouvoir. Ce que je veux, c’est le Trésor. J’ai donc fait en sorte que tu le découvres et que, sans le savoir, tu m’aides à récupérer tous les objets magiques de ce pays maudit. Je savais que je n’avais qu’un seul moyen de te contraindre à me les céder, que tu ne le ferais que pour une seule personne.
Elle regarda Cassian avec un sourire, et conclut :
– Ton âme sœur.
– Je n’ai pas le Trésor avec moi.
– Tu peux le faire apparaître. Ces objets répondront à ton appel malgré toutes les défenses qu’on aura érigées autour d’eux.
– Alors vous nous tuerez, lui et moi ?
– Alors je rajeunirai et je vous épargnerai.
Nesta sentait qu’elle mentait.
– Ne le fais pas, gronda Cassian, les yeux fixés sur elle.
Briallyn lui lança un regard surpris et il se tut. Il tremblait, mais il restait immobile. Son regard s’était cependant éclairci.
– Tu me céderas le Trésor contre la vie de Cassian, reprit Briallyn. Étant désormais une pure Fae, tu préféreras voir périr tout l’univers plutôt que ton âme sœur.
Elle regarda avec dégoût les cadavres et le sang autour d’elle.
– Fais venir le Trésor et finissons-en avec toute cette saleté.
Nesta tremblait sans pouvoir se maîtriser. Céder le Trésor à Briallyn, même si elle en avait le pouvoir…
– Non.
– Alors je me vois forcée de te convaincre.
Briallyn claqua des doigts en regardant Cassian, et Nesta eut à peine le temps de se retourner qu’il se ruait vers elle.
L’affolement et la rage brillaient dans ses yeux, mais Nesta se retrouva sans défense quand il la renversa et la cloua au sol, un bras en travers de sa gorge. Il était à califourchon sur elle et elle sentait le poids de ce corps, autrefois intime et aimant, maintenant hostile…
Elle lut la supplication et l’angoisse sur son visage tandis qu’il luttait en vain contre le pouvoir de la Couronne.
– Bien entendu, ça l’anéantira de tuer son âme sœur, déclara Briallyn. Et toi, tu mourras en te sachant responsable de ses souffrances.
Le bras de Cassian tremblait tandis qu’il tirait de sa ceinture le poignard avec lequel il avait tué Bellius et le pointait sur elle.
– Si vous me tuez, haleta Nesta, vous n’aurez pas le Trésor. Et vous ne le retrouverez jamais.
– D’autres membres de ta cour se font autant d’illusions que toi là-dessus. Ils me remettront le Trésor car je trouverai le moyen de les en convaincre. Quand tu t’es stupidement emparée de la Harpe dans la Prison, j’ai compris que j’aurais besoin de ton sang pour défaire les défenses du Trésor, mais je suppose qu’en te tuant, j’en obtiendrai largement assez.
Elle fit signe à Cassian et lui ordonna :
– Relève-la.
Nesta n’opposa aucune résistance quand il la remit debout et pressa la lame du poignard contre sa gorge. Elle lut dans ses yeux une supplication, de la peur et… de l’amour.
Un amour qu’elle ne méritait pas, qu’elle n’avait jamais mérité, mais qui était bien réel depuis le premier instant de leur rencontre.
Que valait le monde comparé à cet homme ? À cet amour ?
– Ça devient lassant, commenta Briallyn.
Nesta montra à son âme sœur l’amour qui illuminait son visage.
Le ciel se remplit d’une douce et sereine lumière.
– Tue, ordonna Briallyn à Cassian.
Nesta l’avait aimé dès qu’elle l’avait vu. Elle l’avait aimé même quand elle s’y refusait, même quand elle était rongée par le désespoir, la peur et la haine. Elle l’avait aimé et elle avait voulu se détruire parce qu’elle ne croyait pas le mériter, parce qu’il était l’incarnation du bien, du courage, de la bonté et qu’elle l’aimait, elle l’aimait…
Le bras de Cassian tremblait et elle se prépara au coup en lui laissant lire sur son visage son pardon et son amour éternel et inébranlable…
Mais il poussa un rugissement.
Soudain, il retourna le poignard pour le braquer sur son propre cœur.
De son plein gré. Malgré le pouvoir de la Couronne, face à Briallyn qui le regardait bouche bée, il pointait la lame vers son cœur. Tue, avait-elle dit. Mais sans préciser qui.
Et tandis que le soleil illuminait l’horizon, tandis que le poignard de Cassian plongeait dans sa poitrine, le pouvoir de Nesta jaillit avec toute la puissance du Chaudron.
 
 
Son hurlement fit le vide dans son esprit. Il n’y avait plus en elle que ce cri. Et, dans son cœur, il n’y avait plus que de l’amour, de la haine et de la rage pendant qu’elle se libérait de tout le reste dans une explosion qui ébranla l’univers.
Le grondement de sa magie était celui d’une créature sans nom. Des avalanches dévalèrent du haut des falaises dans des mers d’une blancheur scintillante. Des arbres ployèrent et cédèrent sous le souffle de son pouvoir. De lointains océans se retirèrent pour déferler de nouveau vers leurs rivages. Du verre vibra et se brisa à Velaris, des livres dégringolèrent des rayons dans les mille bibliothèques d’Helion, et chez les mortels, les vestiges d’une chaumière délabrée s’effondrèrent.
Mais Nesta ne voyait plus que Briallyn. Elle ne voyait plus que cette vieillarde bouche bée au corps frêle vers laquelle elle se rua et qu’elle jeta à terre. Elle n’entendait plus que le hurlement jaillissant de sa gorge quand elle serra le visage de Briallyn entre ses mains, elle ne voyait plus que la Couronne d’un blanc aveuglant alors qu’elle hurlait sa rage aux montagnes, aux étoiles et au vide noir du ciel.
Des mains noueuses devinrent lisses. Un visage ridé devint beau et charmant. Des cheveux blancs virèrent au noir d’encre.
Mais Nesta hurlait toujours, laissait sa magie se déchaîner. Elle en libéra chaque braise pour anéantir la reine clouée sous elle.
Les mains lisses tombèrent en cendres. Le joli visage se volatilisa. La chevelure noire devint poussière.
Un instant plus tard, il ne restait plus de la reine que la Couronne gisant à terre.


CHAPITRE 75
Cassian était étendu face contre terre.
Nesta se rua vers lui en sanglotant et en suppliant, alors que l’écho de sa magie résonnait encore dans l’univers.
Elle le retourna, chercha le poignard, la blessure, mais…
Le poignard gisait sous lui, sans la moindre goutte de sang.
Il poussa un grognement et entrouvrit les yeux.
– J’ai pensé que je ferais mieux de me tenir tranquille pendant que tu libérais ta magie, expliqua-t-il d’une voix éraillée.
Elle le regarda, ahurie, puis éclata en sanglots.
Cassian s’assit, murmura des mots apaisants et prit son visage entre ses mains.
– Tu l’as dépouillée de son immortalité, dit-il.
Nesta regarda la Couronne et la tache noire qui était l’unique vestige de Briallyn.
– Elle ne l’a pas volé, déclara-t-elle.
Il rit et appuya son front contre le sien. Nesta ferma les yeux en inspirant son odeur.
– Tu es mon âme sœur, Cassian, dit-elle, les lèvres toutes proches des siennes, et elle l’embrassa doucement.
– Et toi, tu es la mienne, répondit-il avant de lui rendre son baiser.
Ses mains glissèrent dans ses cheveux, et ce baiser…
Quand il l’embrassa, tout ce qui les entourait, même la Couronne à ses pieds, cessa de compter. Ce fut un baiser d’âmes sœurs qui fit tournoyer et resplendir leurs âmes.
Elle s’écarta de lui pour lui montrer la joie qui brillait dans ses yeux et son sourire. Devant la stupeur émerveillée et la joie de Cassian, sa gorge se serra.
– Cassian, je…
Deux silhouettes venaient de se poser à côté d’eux en faisant frémir la montagne. Quand ils se retournèrent, ils virent Mor et Azriel. Leur expression était grave.
– Eris ? demanda Cassian.
– Il est furieux et un peu perdu, mais en sécurité à la Cité de Pierre, et le poignard magique est en notre possession, répondit Azriel. Mais…
– C’est Feyre qui est en danger, acheva Mor.


CHAPITRE 76
Le manoir au bord du fleuve était silencieux comme un tombeau.
– Elle saigne depuis deux ou trois heures, expliqua Mor en les précédant dans l’entrée.
– Mais elle ne devait pas accoucher avant deux mois, protesta Nesta, qui la suivait de près.
Une odeur cuivrée remplissait la pièce dans laquelle ils entrèrent. Une quantité impressionnante de sang rougissait le lit entre les jambes écartées de Feyre. Pas de bébé en vue. Quant à Feyre… elle était pâle comme la mort. Ses yeux étaient fermés et elle respirait faiblement.
Accroupi à côté d’elle, Rhys tenait sa main. L’affolement, la terreur et la souffrance se lisaient sur son visage.
– J’ai retourné le bébé, mais il ne descend pas. Il est coincé, annonça Madja, qui était agenouillée sur le lit entre les jambes de Feyre avec du sang jusqu’aux coudes.
Une brusque inspiration révéla la présence d’Amren dans un angle de la pièce. Son visage habituellement pâle était à présent livide.
– Elle perd trop de sang et je sens le cœur du bébé s’affoler, reprit Madja.
– Que pouvons-nous faire ? demanda Mor tandis que Cassian et Azriel s’avançaient derrière Rhys et posaient chacun une main sur ses épaules.
– Rien, répondit Madja. L’extraction du bébé la tuera.
– L’extraction ? lança Nesta sur un ton qui lui valut un regard acéré de Rhys, mais Madja l’ignora purement et simplement.
– Une incision de l’abdomen, même pratiquée avec le plus grand soin, serait très risquée, expliqua-t-elle. Ça n’a jamais marché. Et, malgré ses facultés de guérison, Feyre est trop affaiblie par la perte de sang…
– Faites-le, articula Feyre, et ces deux mots étaient lourds de souffrance.
– Feyre… protesta Rhys.
– Le bébé n’y survivra probablement pas, objecta Madja doucement mais fermement. Il est encore trop petit. Nous risquerions de vous perdre tous les deux.
– Tous les trois, murmura Cassian, les yeux fixés sur Rhys.
– Faites-le, répéta Feyre avec la voix de la Grande Dame de la Nuit.
Et son ton n’exprimait nulle peur, seulement la détermination à sauver l’enfant qu’elle portait.
Feyre leva les yeux vers Rhys.
– Il le faut, dit-elle.
Le Grand Seigneur acquiesça lentement, les yeux brillants de larmes.
Une main se glissa dans celle de Nesta. Elle tourna la tête et vit Elain tremblante et les yeux agrandis d’effroi. Nesta pressa les doigts de sa sœur. Elles s’approchèrent ensemble de l’autre côté du lit.
Et quand Elain, la tête inclinée, se mit à prier les dieux des Fae et celle qu’ils appelaient la Mère, Nesta baissa la tête à son tour.
 
 
Feyre allait mourir. Le bébé allait mourir.
Et Rhys mourrait avec eux.
Mais Cassian savait que ce n’était pas la peur de sa propre fin qui faisait trembler son frère. Sa main pressa plus fort l’épaule de Rhys. La magie nocturne de son Grand Seigneur ruisselait dans la chambre pour soigner Feyre, comme celle de Madja, mais le sang coulait trop vite pour n’importe quel pouvoir guérisseur.
Comment en était-on arrivé là ? Comment était-on arrivé à ce pacte d’amour qui causerait la mort de trois personnes ?
L’esprit de Cassian dériva loin de cette chambre pendant que Madja se levait, puis revenait avec un assortiment de couteaux, des couvertures et des serviettes.
– Entrez dans son esprit pour endormir la douleur, dit-elle à Rhys, qui acquiesça d’un battement de paupières, puis jura à voix basse comme s’il se reprochait de ne pas y avoir pensé plus tôt.
Cassian regarda de l’autre côté du lit Elain, qui tenait l’une des mains de Feyre tandis que Nesta tenait l’autre main d’Elain.
– Feyre, ma chérie…, dit Rhys à son âme sœur.
– Pas d’adieux, l’interrompit Feyre en haletant. Pas d’adieux, Rhys.
Elle ferma les yeux comme si la magie de Rhys venait d’apaiser sa douleur. Le vide et le silence se firent en Cassian quand Madja remonta la chemise de Feyre. La lame du couteau qu’elle tenait brilla.
Le silence régnait dans la chambre quand le minuscule bébé ailé surgit. Mor, qui se tenait à côté du lit, des couvertures à la main, reçut l’enfant inerte des mains sanglantes de Madja.
Mais Rhys pleurait et des larmes coulaient des yeux de Mor qui contemplait l’enfant silencieux niché dans ses bras.
Soudain, Madja jura et Rhys…
Rhys se mit à hurler.
Quand il se rua vers Feyre, Cassian devina ce qui allait se passer.
Mais aucune puissance au monde ne pourrait s’y opposer.
 
 
L’univers ralentit son cours et devint froid.
Elle regardait le bébé trop petit et silencieux dans les bras de Mor.
Elle regardait Feyre, le ventre ouvert, qui perdait son sang sur le lit.
Elle regardait Rhysand qui hurlait comme si on dépeçait son âme, tandis que Cassian et Azriel l’éloignaient du lit et que Madja tentait de sauver la Grande Dame…
Mais la Mort rôdait, toute proche. Nesta sentait sa présence, elle pouvait la voir. C’était une ombre plus dense et plus immuable que celles d’Azriel. Elain sanglotait en serrant la main de sa sœur et l’implorait de tenir bon. Nesta se tenait immobile au milieu de tout ça. La Mort tournoyait autour d’elle et rien ni personne ne pouvait plus sauver Feyre, dont la respiration faiblissait tandis que Madja lui hurlait de lutter…
Feyre.
Feyre qui s’était aventurée en forêt pour les siens et qui les avait sauvés tant de fois.
Feyre, sa sœur.
La Mort rôdait autour de Feyre et de son âme sœur comme une bête féroce prête à bondir pour les dévorer. Nesta dégagea sa main de celle d’Elain et recula.
Elle ferma les yeux, descendit en elle-même et libéra ce qui avait jailli de ses profondeurs sur le flanc de Ramiel.
 
 
Cassian pouvait à peine contenir Rhys malgré la puissance de ses sept siphons et de ceux d’Azriel.
Il songeait qu’il aurait dû laisser Rhys rejoindre Feyre. Si tous deux devaient mourir, il devait laisser Rhys rejoindre son âme sœur pour rester avec elle jusqu’à leur dernier souffle…
Une lumière dorée illumina soudain l’autre extrémité de la chambre et Amren étouffa un cri. L’effroi étreignit le cœur de Cassian.
Nesta ne se tenait plus à côté du lit, mais quelques pas plus loin.
Elle arborait le Masque, la Couronne, et tenait la Harpe entre ses mains.
Personne n’avait survécu après avoir manié ces trois objets en même temps. Personne ne pouvait contenir leur pouvoir, ni le maîtriser…
Les yeux de Nesta brillaient d’un feu argenté. Cassian savait que l’être qui les regardait à travers le Masque n’était ni Fae, ni humain, ni rien de ce monde.
Elle s’avança vers le lit. Rhys s’élança vers elle.
Elle leva une main et il se figea – comme Cassian l’avait fait sous l’emprise de la Couronne.
La poitrine de Feyre se souleva, un râle fusa de ses lèvres livides et Cassian, pétrifié, ne put que regarder les doigts de Nesta, encore sales et sanglants du rite, s’élever vers la dernière corde de la Harpe – la vingt-sixième.
Et la pincer.


CHAPITRE 77
C’était le Temps.
La vingt-sixième corde de la Harpe était l’incarnation du Temps, et Nesta la pinça juste à l’instant où Feyre exhalait son dernier souffle.
À en croire Lanthys, même la Mort s’inclinait devant cette vingt-sixième corde, et le temps ne signifiait rien pour la Harpe.
La corde n’émit aucun son, mais fit taire tout l’univers.
Quant à la mort, dont Nesta sentait la présence auprès de sa sœur, de Rhys, et du bébé inerte dans les bras de Mor… elle demanda au Masque de la tenir en respect.
Au commencement
Et à la fin
Étaient les Ténèbres
Rien que les Ténèbres
Une douce voix familière chuchotait ces mots qu’elle avait déjà entendus longtemps auparavant. Une voix qui l’avait réconfortée dans les ténèbres d’Oorid. Une voix charmante, pleine de bonté et de sagesse qui l’avait attendue pendant tout ce temps.
La chambre était un tableau aux gestes figés, aux visages stupéfaits et horrifiés tournés vers elle, vers Feyre et tout ce sang. Nesta traversa la pièce. Elle passa devant le corps tendu et hurlant de Rhys dont le visage était le portrait du désespoir, de la terreur et de la souffrance. Devant Azriel à l’expression grave. Devant Cassian qui retenait Rhys, les dents serrées. Devant Amren, dont les yeux gris étaient fixés sur l’endroit où Nesta avait surgi avec le Masque, la Couronne et la Harpe, Amren dont le visage trahissait l’effroi et ce qui ressemblait à de la stupeur teintée de respect.
Devant Mor et le paquet bien trop petit qu’elle tenait dans les bras, et devant Elain figée dans ses pleurs.
Nesta traversa ce tableau, traversa le Temps pour rejoindre sa sœur.
Vois-tu ce qui pourrait être ? lui chuchota la douce voix féminine, la présence qui regardait par ses yeux. Ce que tu pourrais faire ?
Je ne ressens rien, répondit Nesta. Seule l’agonie de Feyre lui rappelait pourquoi elle était là et ce qu’elle devait faire.
N’était-ce pas ce que tu voulais : ne plus rien ressentir ?
C’était ce que je croyais.
Nesta regarda ceux qui l’entouraient. Ses sœurs. Cassian qui avait été prêt à plonger un poignard dans son propre cœur plutôt que de lui faire du mal.
Mais plus maintenant, ajouta-t-elle. Je veux tout ressentir de tout mon cœur.
Même ce qui te blesse et ce qui te hante ? demanda la voix qui n’exprimait que de la curiosité.
Nesta s’accorda un instant pour réfléchir et apaiser son esprit.
Nous avons besoin de ce qui nous fait mal pour mieux apprécier tout ce qu’il y a de bon dans l’existence, répondit-elle. Ce sera peut-être plus difficile certains jours, mais… je veux tout connaître et tout ressentir. Avec eux.
Alors vis ta vie, Nesta Archeron, chuchota la voix.
Nesta n’avait besoin de rien de plus. Elle prit la main inerte de sa sœur, s’agenouilla et posa la Harpe dont la note silencieuse vibrait encore, retenant le Temps dans son étreinte.
Elle ignorait ce qu’elle pouvait offrir d’autre que ce qu’elle s’apprêtait à faire.
Tout en caressant la main froide de Feyre, elle prononça ces paroles dans la chambre où le temps était suspendu :
– Tu m’as aimée alors que personne d’autre ne m’aimait. Tu n’as jamais cessé de m’aimer. Même quand je ne le méritais pas, tu m’as aimée et tu as lutté pour moi, et…
Elle contempla le visage de Feyre dont la Mort allait s’emparer et, sans retenir les larmes qui ruisselaient sur ses joues, elle serra plus fort la main frêle de sa sœur.
– Je t’aime, Feyre.
Elle n’avait jamais dit ces mots auparavant. À personne.
– Je t’aime, chuchota-t-elle.
Quand la dernière corde de la Harpe vibra comme l’écho d’un roulement de tonnerre, Nesta couvrit sa sœur de son corps. Le temps se remettrait en marche sous peu. Elle n’avait plus qu’un instant.
Elle regarda en elle-même et tendit la main vers le pouvoir qui avait fait trembler des monstres immortels et tomber à genoux des rois malfaisants, mais… elle ne savait comment l’utiliser. La mort coulait dans ses veines, mais elle ne possédait pas le savoir nécessaire pour la maîtriser.
À la moindre erreur, Feyre serait perdue.
Nesta étreignit sa sœur.
– Je vous rendrai tout si vous me montrez comment la sauver, chuchota-t-elle dans la chambre où le temps s’était arrêté.
Le monde se figea. Les mondes au-delà du sien se figèrent.
Nesta enfouit son visage dans la sueur froide du cou de Feyre et ouvrit le puits dans lequel sommeillait son pouvoir.
– Je vous rendrai ce que je vous ai pris, dit-elle à la Mère et au Chaudron. Montrez-moi seulement comment sauver ma sœur, Rhysand et leur bébé.
Rhysand… son frère. Car il était bien son frère, n’est-ce pas ? Son frère qui s’était montré bon envers elle même quand il avait envie de l’étrangler, et elle de lui en faire autant. Et le bébé… son neveu. Le sang de son sang. Elle le sauverait, elle les sauverait, même si elle devait renoncer à tout ce qu’elle possédait.
– Montrez-moi, implora-t-elle.
Personne ne répondit. La Harpe se tut.
Le temps reprit son cours et la chambre vibra à nouveau de bruits et de mouvements.
– Je rendrai tout ce que j’ai pris, chuchota Nesta au Chaudron.
Alors une douce main invisible caressa sa joue en réponse.
 
 
Cassian avait à peine eu le temps de ciller que Nesta avait traversé la chambre et pincé une corde de la Harpe. Maintenant, allongée sur Feyre, elle chuchotait. Nul feu d’argent ne brûlait dans ses yeux, nulle braise, nul signe de l’être qui avait observé le monde par ses yeux.
Rhys se débattit, mais Amren les rejoignit à cet instant.
– Écoutez, siffla-t-elle.
– Je rends tout, chuchota Nesta, les épaules secouées de sanglots.
Rhys commença à secouer la tête. Son pouvoir déferlait de lui comme une vague prête à détruire l’univers si Feyre n’y était plus, même s’il devait expirer quelques secondes après elle. Amren l’empoigna par la nuque et ses ongles vernis de rouge s’enfoncèrent dans sa peau dorée.
– Regarde la lumière, lui ordonna-t-elle.
Une lumière iridescente ruisselait du corps de Nesta dans celui de Feyre.
– Je rends tout, je rends tout, je rends tout, répétait-elle.
Même Rhys avait cessé de se débattre. Tous restaient immobiles.
La lumière coula sur les bras de Feyre, sur ses jambes, se répandit sur son visage livide et à travers la chambre.
Les siphons de Cassian s’éteignirent comme s’ils avaient détecté un pouvoir dépassant de loin le leur.
Des vrilles lumineuses se mouvaient entre les deux sœurs. Une autre, frêle et caressante, se tendit vers Mor et l’enfant dans ses bras qu’elle fit resplendir comme le soleil.
– Je rends tout, chuchotait Nesta.
La lumière iridescente inonda son corps, celui de Feyre, le bébé, et illumina brutalement le visage stupéfait de Mor.
– Je rends tout, dit Nesta une dernière fois.
Le Masque et la Couronne roulèrent sur le sol. Une lumière chaude et aveuglante jaillit dans la salle et un souffle balaya la chambre.
Quand il retomba, de l’encre noire se répandit sur le dos de Nesta, visible à travers sa chemise en lambeaux, comme une vague se brisant sur le rivage.
Pour sceller un marché avec le Chaudron.
Mais Cassian était sûr d’avoir vu une main légère et translucide retenir doucement un peu de la lumière qui refluait de son corps.
Il lâcha Rhys, qui s’élança vers le lit. Le visage de Feyre avait retrouvé ses couleurs et toute trace de sang avait disparu. Les yeux de Feyre s’ouvrirent, clignèrent à la vue de Rhys, et elle regarda Nesta.
– Je t’aime, moi aussi, chuchota-t-elle à sa sœur, et elle sourit.
Nesta, encore en pleurs, la serra contre elle.
Ce fut très bref, car un cri puissant fusa de l’autre extrémité de la chambre et…
Quand Mor s’approcha de Feyre en bégayant et en pleurant de joie, le bébé qu’elle lui tendit n’était plus la minuscule créature silencieuse qu’elle portait un instant plus tôt, mais un garçon né à terme, doté d’ailes et d’épais cheveux noirs plaqués sur son crâne qui réclamait sa mère.
Feyre se mit à sangloter et prit son enfant. Elle remarqua à peine que Madja se penchait entre ses jambes pour l’examiner.
– Si je pouvais y croire, je dirais que vous avez maintenant un corps d’Illyrienne, marmonna-t-elle, mais personne ne l’écoutait.
Rhys passa un bras autour des épaules de Feyre et ils contemplèrent leur fils en pleurant et en riant.
– Il faut le nourrir, déclara Madja.
Feyre approcha l’enfant de son sein gorgé de lait. Rhys les observa un instant, émerveillé, avant de se tourner vers Nesta, qui s’était levée et se tenait debout à côté du Masque. La Couronne et la Harpe gisaient sur le sol derrière elle. Cassian retint son souffle tandis que Rhys et elle se regardaient.
Rhys tomba à genoux, saisit les mains de Nesta et pressa les lèvres sur elles.
– Merci, dit-il en pleurant, la tête inclinée.
Cassian savait que ce n’était pas pour la remercier de lui avoir sauvé la vie qu’il s’agenouillait sur ses tatouages sacrés.
Nesta se laissa tomber sur le sol. Elle prit le visage de Rhys entre ses mains pour le scruter, puis serra dans ses bras le Grand Seigneur de la Cour de la Nuit.


CHAPITRE 78
Gwyn et Emerie attendaient dans l’un des salons qui donnaient sur le fleuve. Elles étaient guéries mais portaient toujours leurs vêtements déchirés et tachés de sang. De la vapeur s’élevait des tasses posées sur une table basse devant elles.
– Deux nymphes nous ont apporté du thé…, dit Emerie d’une voix brouillée.
Nesta s’arrêta devant le canapé sur lequel elles étaient assises.
– Je ne suis pas près de te pardonner ce coup-là, coupa Gwyn en foudroyant Nesta du regard.
Nesta lui sauta au cou, la serra contre elle et tendit un bras vers Emerie, qui les rejoignit.
– On parlera de pardon un autre jour, répondit Nesta à travers ses larmes en s’asseyant entre elles. Vous avez remporté la victoire, bon sang !
– Grâce à toi, dit Emerie.
– Ne t’inquiète pas pour moi : j’ai une couronne maintenant, déclara Nesta.
Elle savait que Mor venait de tamiser les trois objets magiques là où elle-même les avait pris. Elle les avait fait surgir dans la chambre malgré tous les sorts d’Helion. Elle savait qu’aucun sortilège ne les immuniserait contre sa magie : à cet égard, Briallyn avait dit vrai.
– Qui vous a soignées ? demanda Nesta en s’écartant pour les examiner. Et comment êtes-vous arrivées là ?
– C’est la pierre de Ramiel, expliqua Emerie, dont l’émerveillement adoucissait les traits. Elle a guéri nos blessures dès que nous l’avons touchée, puis elle nous a tamisées… devine où ? Ici !
– Je crois qu’elle savait où l’on avait le plus besoin de nous, fit doucement Gwyn, et Nesta sourit.
Mais son sourire s’évanouit.
– Est-ce que ta famille te punira pour ce qui est arrivé à Bellius ? demanda-t-elle en songeant que si ces gens-là envisageaient seulement de punir Emerie, elle leur rendrait une petite visite avec le Masque, la Harpe et la Couronne.
Il valait décidément mieux que ces objets ne restent pas entre ses mains.
Emerie haussa une épaule.
– Beaucoup d’hommes meurent au cours du rite, répondit-elle. Bellius a été tué par un autre guerrier avec lequel il s’est battu pendant l’ascension de Ramiel, et c’est tout ce que les miens ont besoin de savoir, acheva-t-elle avec une lueur malicieuse dans le regard.
Nesta devina que ce qui s’était passé sur cette montagne resterait un secret entre elles et les proches de Feyre. Il était évident que Cassian avait été expédié là-bas contre son gré, et elle espérait bien que personne ne le contesterait.
Gwyn éclata d’un rire rauque.
– Les Illyriens seront furieux de notre victoire, vous savez, dit-elle. D’autant plus furieux que je n’ai pas du tout l’intention de porter le titre de carynthienne. Être une Walkyrie me suffit largement.
– Oh, ça, ils vont en être malades pendant des décennies, renchérit Emerie avec un sourire.
Nesta lui rendit son sourire, passa les bras autour des épaules de ses amies et s’enfonça dans les coussins moelleux du canapé.
– J’ai hâte de voir ça, lança-t-elle.
Et, pour la première fois de sa vie, alors qu’elle se trouvait avec ses amies et que son âme sœur l’attendait, c’était vrai : Nesta avait hâte de savoir ce que lui réservait l’avenir, quel qu’il fût.
 
 
Le bébé, que Rhys et Feyre avaient nommé Nyx, était le plus bel enfant qu’on pût rêver, avec ses cheveux noirs, ses yeux bleus dans lesquels brillaient déjà les étoiles de son père et de sa mère, et sa peau dorée.
Cassian était émerveillé par la délicatesse et la perfection de ses minuscules ailes douces comme du velours. Leurs serres ne pousseraient que plus tard et il ne volerait pas avant des années, mais…
Quand Cassian contemplait le petit paquet niché dans ses bras, il sentait son cœur se dilater de joie.
– Il va vous en faire voir de toutes les couleurs, celui-là, déclara-t-il à Rhys et à Feyre assis sur le lit dont on avait changé les draps.
– Avec ces beaux yeux bleus, c’est couru d’avance, répondit Feyre en riant.
Rhys, encore pâle et sous le coup de son angoisse pour Feyre et le bébé, se contenta de sourire.
La porte s’ouvrit et Nesta apparut. Elle portait encore ses vêtements déchirés et souillés de sang. Elle avait déjà pris le bébé dans ses bras un peu plus tôt et, quand il l’avait vue sourire à Nyx, Cassian en avait eu la gorge serrée.
Mais c’était lui que Nesta regardait à présent, et il lut sa demande muette dans ses yeux.
Il tendit Nyx à Azriel, qui tressaillit en recevant cette frêle créature entre ses mains striées de cicatrices, et suivit Nesta dans le couloir et dans l’escalier. Ils ne parlèrent que lorsqu’ils se retrouvèrent sur la pelouse à l’arrière du manoir, au-dessus du fleuve qui se réveillait dans le soleil printanier.
Elle leur avait brièvement raconté ce qui s’était passé pendant le rite et ensuite. Cassian savait qu’elle ne leur avait pas tout révélé, mais peut-être que certaines choses resteraient un secret entre elle et ses amies, ses sœurs d’armes. Il ne cherchait donc pas à en savoir davantage.
– Est-ce que ta magie… est-ce que tout ton pouvoir a vraiment disparu ? demanda-t-il.
Le vent vif de ce début de printemps ébouriffait les cheveux brun doré de Nesta.
– Je l’ai rendu au Chaudron pour qu’il sauve Feyre, Rhys et le bébé, mais je crois qu’il m’en reste un peu, répondit-elle. Je crois que quelque chose ou quelqu’un a empêché le Chaudron de tout reprendre. Et j’ai apporté quelques changements.
La Mère… Seule la Mère était capable de mesurer le sacrifice accompli par Nesta et de lui rendre un peu de son pouvoir. Peut-être était-ce Elle qui les avait regardés à travers le Masque.
– Quels changements ? demanda-t-il.
Nesta posa une main sur son ventre.
– Une petite transformation physique, pour que nous ne connaissions pas ce que Feyre a enduré pendant son accouchement, expliqua-t-elle.
Cassian en resta sans voix pendant quelques secondes.
– Tu… tu veux dire que tu serais prête à avoir un enfant ? s’exclama-t-il.
Nesta hurla de rire.
– Non, par tous les dieux, non… Je prendrai encore mon thé contraceptif pendant un bon moment !
Elle rit de nouveau.
– Mais je me suis adaptée pour ne pas avoir besoin de l’aide du Chaudron le moment venu, acheva-t-elle.
Il ne pouvait plus détacher les yeux de la joie sereine qui illuminait son visage. Il lui sourit simplement en réponse. Oui, le moment venu, ils se lanceraient ensemble dans cette aventure.
Mais ce que Nesta avait accompli ce jour-là, tout ce qu’elle avait donné…
– Tu aurais pu régner sur tout l’univers, avec ton pouvoir, dit-il.
– Je ne veux pas régner sur tout l’univers, répliqua-t-elle.
Son regard avait une assurance qu’il ne lui avait jamais vue auparavant. Et elle l’avait appelé son âme sœur…
– Alors qu’est-ce que tu veux ? demanda-t-il d’une voix rauque.
Elle sourit et il voulait bien être damné si ce sourire n’était pas ce qu’il avait vu de plus beau.
– Toi, répondit-elle.
– Je suis à toi depuis que tu m’as rencontré.
Elle repoussa une mèche de cheveux derrière l’une de ses oreilles en pointe.
– Je sais.
Il effleura ses lèvres d’un baiser.
– Pour la célébration de notre lien d’amour, je veux une cérémonie d’une somptuosité indécente, annonça-t-elle soudain.
Il rit et s’écarta d’elle.
– Vraiment ?
– Pourquoi pas ?
– Parce que je n’aurai pas fini d’en entendre parler avec Azriel et Mor.
Et avec les Illyriens.
Nesta réfléchit un instant, puis tira un objet de sa poche. C’était un biscuit raflé sur un plateau dans la chambre où Feyre avait accouché.
– Si c’est ce que tu préfères, voilà mon offrande, mon âme sœur, dit-elle. C’est bien la tradition ? Offrir de la nourriture à son âme sœur pour manger avec elle ?
Il s’étrangla de rire.
– C’est le choix que tu me laisses ? Un grand tralala ou un biscuit rassis ? demanda-t-il.
Le visage de Nesta rayonna d’un tel éclat qu’il en eut le souffle coupé.
– Tout juste, répondit-elle.
Cassian rit de plus belle, replia les doigts sur le mince biscuit et se pencha vers elle.
– Ce sera une cérémonie digne d’un couronnement, Nes, chuchota-t-il à son oreille.
– J’ai déjà une couronne. C’est toi que je veux, et rien d’autre.
Il serra les dents. Ils devaient encore réfléchir à ce qu’ils feraient du Trésor maintenant qu’ils avaient les trois objets magiques en leur possession. Quant à la facilité avec laquelle Nesta les avait fait surgir, malgré les sorts par lesquels Helion avait lié le Masque et la Harpe… il préférait y penser un autre jour. Sans parler de son pouvoir d’interrompre le cours du Temps à l’aide de la Harpe, et du lien – ou de la complicité – qu’elle semblait avoir avec la Mère. La Mère, par tous les dieux…
Mais Nesta lissa du doigt son front plissé comme si elle y avait lu ses inquiétudes.
– Plus tard, promit-elle. Nous nous occuperons de tout ça plus tard.
Y compris des reines survivantes, de Koshei et de la guerre qui menaçait toujours.
Ils se turent et restèrent immobiles au bord du fleuve, savourant la chaleur du soleil.
– Je t’aime, chuchota Nesta.
Cassian l’embrassa, et le pouvoir de ce baiser l’emportait de loin sur celui du Chaudron.


CHAPITRE 79
Une rencontre avec Eris était bien la dernière chose que Cassian désirait, mais quelqu’un devait prendre de ses nouvelles. Deux jours après la naissance de Nyx, Cassian se rendit à la Cité de Pierre. Eris avait été consigné dans une suite et, à l’expression orageuse de Keir à son arrivée, Cassian devina qu’Eris n’avait rien révélé à l’intendant.
Eris lisait devant un feu ronflant dans la cheminée de la suite, les jambes croisées, comme si sa présence en ce lieu n’avait rien d’inhabituel. Comme s’il n’avait pas été enlevé, envoûté et manipulé par une reine vindicative et un Maître de la Mort.
Eris leva ses yeux d’ambre de son livre quand Cassian referma la porte.
– Je ne peux pas rester longtemps, annonça le guerrier.
– Très bien.
Eris referma son livre et regarda Cassian s’affaler dans le fauteuil en face du sien.
– Je suppose que vous voulez savoir ce que j’ai raconté à Briallyn, fit-il.
– Rhys a déjà sondé votre esprit et il se trouve que vous ne savez pas grand-chose, répondit Cassian avec un grand sourire.
Eris leva les yeux au ciel.
– Alors qu’est-ce que je fais ici ? demanda-t-il.
Cassian l’observait. Ses habits étaient impeccables, mais un muscle de sa mâchoire frémissait.
– Nous voudrions savoir ce que vous avez raconté à Beron. Puisque vous êtes ici sain et sauf, je suppose qu’il ne sait rien de notre participation à votre sauvetage.
– Oh, il sait que vous m’avez… aidé.
Cassian se redressa dans un bruissement d’ailes.
– Il faut toujours mélanger vérité et mensonges, général, poursuivit Eris. Est-ce que ces brutes de guerriers ne vous ont pas appris à résister à la torture ?
On le lui avait appris. Il avait été interrogé et torturé nombre de fois sans avoir jamais parlé.
– Est-ce que Beron vous a torturé ? demanda-t-il.
Eris se leva et fourra son livre sous son bras.
– Qui se soucie de ce que mon père m’a fait ? Il a cru à ce que je lui ai raconté : que les espions du fils de l’invisible avaient révélé que Briallyn s’était emparée d’un précieux atout. Mais quand vous l’avez rejointe, Azriel et vous avez découvert avec écœurement que l’atout en question, c’était moi – et pas un membre de la Cour de l’Été ou de l’Hiver, ou tout autre individu assez vil pour s’allier avec la Cour de la Nuit.
Cassian analysa chaque mot de ce discours. Beron avait torturé son propre fils au lieu de remercier la Mère de le lui avoir rendu. Mais Eris avait tenu bon et lui avait servi un nouveau mensonge.
Cassian avait également noté le ton sur lequel il parlait des autres cours. Les termes qu’il employait, cette agressivité… Eris était-il jaloux ?
Cassian ouvrit la bouche pour le lui demander – ou plutôt pour le lui jeter à la figure.
Mais il hésita et plongea les yeux dans les siens.
Cet homme était né et avait grandi dans le luxe et les privilèges… en apparence, du moins. Qui savait les tourments que Beron lui avait infligés ? Beron avait assassiné l’amante de son fils Lucien. Un homme qui avait commis un tel crime devait être capable de tout.
– Épargnez-moi vos regards compatissants, gronda Eris à voix basse. Je sais très bien le genre d’individu qu’est mon père et je n’ai que faire de votre sympathie.
Cassian l’observa encore un instant.
– Pourquoi avez-vous abandonné Mor dans les bois ? demanda-t-il, car il se poserait éternellement cette question. C’était seulement pour impressionner votre père ?
Eris éclata d’un rire dur et froid.
– Pourquoi cela compte-t-il encore tant pour vous tous ? lança-t-il.
– Parce que Mor est ma sœur et que je l’aime.
– J’ignorais que les Illyriens baisaient leurs sœurs.
Cassian poussa un grondement sourd.
– Ça compte parce que ça ne tient pas debout : vous savez que votre père est un monstre, vous voulez le renverser, vous luttez contre lui, non seulement dans l’intérêt de la Cour de l’Automne, mais dans celui de tous les Fae, vous risquez votre vie pour vous allier avec nous… Mais ce jour-là, vous avez abandonné Mor dans les bois. Est-ce que vous avez changé d’attitude par remords de ne pas l’avoir secourue ?
Une flamme dorée brûla dans les yeux d’Eris.
– Je n’aurais jamais cru que je devrais subir un nouvel interrogatoire aussi vite, commenta-t-il.
– Répondez-moi, bon sang.
Eris croisa les bras, puis grimaça comme si une blessure l’élançait sous ses vêtements impeccables.
– Ce n’est pas à vous que je dois des explications, répondit-il.
– Je doute que Mor veuille vous écouter.
– C’est possible.
Eris se leva, puis grimaça de nouveau.
– Mais vous avez plus urgent à régler que ces vieilles histoires, poursuivit-il. Mon père est furieux de la mort de Briallyn, mais il n’est pas près de lâcher prise. Il reste Koshei, et mon père est probablement assez stupide pour s’allier avec lui. J’espère que ce que Morrigan prépare à Vallahan neutralisera les dégâts qu’il va commettre.
Cassian en avait assez entendu. Il voulait maintenant rentrer chez lui, au pavillon, et retrouver Nesta, sa féroce et splendide âme sœur qui avait sauvé son Grand Seigneur, sa Grande Dame et leur fils. Il la vénérerait à jamais pour tout ce qu’elle avait accompli et pour tout le chemin qu’elle avait parcouru.
Et, le moment venu… ils iraient encore plus loin. Ils s’engageraient ensemble sur le chemin qui s’étendrait devant eux.
Cassian se leva et se dirigea vers la porte, vers l’existence qui l’attendait à Velaris.
Eris restait leur allié et il était prêt à se laisser torturer pour garder leurs secrets. Cassian n’avait pas besoin d’être un courtisan pour deviner que les paroles qu’il allait prononcer le blesseraient profondément, mais cette blessure était nécessaire. Peut-être infléchirait-elle le cours du destin dans la bonne direction.
– Vous savez, Eris, reprit-il en posant la main sur la poignée de la porte, je crois qu’au fond, vous êtes sans doute un type bien pris dans un piège infernal.
Quand il le regarda par-dessus son épaule, il vit ses yeux étinceler, mais il ne ressentait que de la pitié pour lui, pour cet homme né dans la richesse, mais privé de l’essentiel, privé de tout ce dont lui-même avait été comblé.
– J’ai grandi au milieu de monstres et j’ai passé ma vie à les combattre, reprit-il. Je sais que vous n’avez rien d’un monstre, et que vous êtes peut-être même bon.
Il ouvrit la porte en se détournant des dents découvertes d’Eris.
– Vous êtes seulement trop lâche pour vous comporter comme tel.


CHAPITRE 80
Le printemps s’épanouissait à Velaris. Feyre et Nyx étaient maintenant assez bien portants pour faire des promenades qui duraient souvent plusieurs heures, car de nombreux habitants mouraient d’envie de présenter leurs vœux et de voir l’enfant. La mère et le bébé étaient toujours accompagnés, généralement de Rhys ou de Mor, qui se montrait aussi protectrice envers le bébé que ses parents. Cassian et Azriel ne l’étaient guère moins, à vrai dire.
Mais en cette chaude journée de printemps, quelques semaines plus tard, personne d’autre n’accompagnait Nesta quand elle partit avec Feyre et Elain pour une promenade en dehors de la ville. Elle avait scruté le ciel sans repérer aucun signe de la présence de Cassian. Il lui avait fait l’amour toute la nuit et il ne manquait aucune occasion de l’appeler son âme sœur, sauf lors de leurs leçons du matin avec les prêtresses.
Car leur victoire au rite du Sang n’avait pas mis un terme à leur entraînement. Après le récit détaillé que Nesta et ses amies leur avaient fait de leurs épreuves, Cassian et Azriel avaient dressé une longue liste des erreurs qu’elles avaient commises et élaboré un programme d’exercices pour les corriger. Les autres prêtresses avaient également voulu tirer profit de ces leçons. Elles poursuivraient donc leur formation jusqu’au jour où elles seraient des Walkyries accomplies. Malgré sa victoire au rite, Gwyn était retournée vivre à la bibliothèque.
Elle avait annoncé qu’elle en sortirait peut-être pour la cérémonie d’union de Nesta et de Cassian qui aurait lieu trois jours plus tard, au petit temple du manoir. Nesta avait voulu une fête somptueuse, mais elle n’avait aucune envie d’une foule d’invités. Le temple disparaissait déjà sous une profusion de fleurs enchantées pour rester fraîches, de soieries, de dentelles, de bougies et de guirlandes, tous frais payés par Rhys qui couvrait Nesta de cadeaux. Elle avait mis fin à cette avalanche de robes, de bijoux, de coussins et autres présents absurdes en lui déclarant qu’il la rembourserait assez par une fête extravagante.
Rhys avait donc veillé à ce que la cérémonie soit d’un luxe indécent. Nesta était certaine que le temple serait ridiculement orné.
Mais tout ce qui comptait à ses yeux, c’était l’homme qui se tiendrait à son côté quand ils prononceraient leurs vœux, quand ils échangeraient les offrandes de nourriture et, enfin, quand leurs amis et leur famille lieraient leurs mains d’un ruban noir qu’ils étaient censés garder jusqu’à la consommation de leur union.
Même si cette « consommation » avait lieu deux ou trois fois par jour depuis plusieurs semaines.
Mais peu importait. Nesta attendait avec impatience cette cérémonie et… tout ce qui s’ensuivrait. Plus rien ne l’effrayait ni ne la plongeait dans un abîme de désespoir comme autrefois. Elle savait qu’elle pourrait toujours compter sur Cassian, sur ses amis et sur le pavillon…
Comme ce dernier avait une préférence marquée pour Nesta, Rhys en avait fait cadeau à Cassian et à elle, à condition que la bibliothèque reste la propriété des prêtresses et que la cour puisse y célébrer des cérémonies officielles. Nesta avait accepté ces conditions sans réserve. Pour elle, ce présent était inespéré.
Un soir qu’elle les avait rejoints au manoir, elle y avait trouvé un cadeau de Feyre sur le mur de l’entrée.
C’était un portrait de Nesta défendant le col d’Enalius. Quand elle avait raconté ses aventures à Rhys, elle lui avait donné un aperçu de certains souvenirs sans se douter qu’il le lui avait demandé pour que son âme sœur puisse peindre ce tableau.
Nesta avait longuement contemplé son portrait accroché entre celui de Feyre et celui d’Elain. C’était seulement quand Feyre l’avait serrée dans ses bras qu’elle s’était rendu compte qu’elle pleurait.
Un foyer… le pavillon du Vent, Velaris et cette cour étaient désormais son foyer. Cette pensée avait allumé dans sa poitrine une lumière qui brillait encore tandis qu’elle allait accomplir ce qu’elle avait si longtemps remis.
Feyre sortit de la calèche noire magnifiquement ornée qui venait de s’arrêter au pied de la colline verdoyante. Elle portait Nyx dans ses bras. Les trois sœurs gravirent la pente douce. Elles découvrirent la ville étendue devant elles, resplendissante dans le soleil printanier, mais les yeux de Nesta restaient fixés sur la pierre solitaire au sommet du promontoire.
Le cœur battant, elle se tenait à côté d’Elain et derrière Feyre, qui s’agenouilla devant la pierre tombale en lui présentant Nyx. « C’est ton petit-fils, père », chuchota-t-elle d’une voix étranglée. Puis, la tête inclinée, elle s’adressa à lui, trop bas pour que ses sœurs puissent l’entendre.
Au bout de quelques minutes, elle se releva sans essuyer ses larmes parce qu’elle portait toujours le bébé. Elain s’avança et chuchota quelques mots devant la tombe. Et puis les deux sœurs regardèrent Nesta avec un sourire un peu incertain.
Feyre lui avait demandé ce matin même si elle voulait les accompagner pour présenter le bébé à leur père.
Nesta avait sondé son cœur, où elle n’avait trouvé qu’une seule réponse possible.
Elle fit signe à ses sœurs de la laisser et toutes deux redescendirent de la colline verdoyante.
Seule devant la pierre tombale, Nesta chercha ses mots, en quête d’une explication ou d’une excuse, mais rien ne lui vint.
Le soleil caressait son épaule comme une main tiède semblable à celle qui lui avait rendu une parcelle de son pouvoir, comme pour lui murmurer que les excuses et le pardon n’étaient plus nécessaires.
Son père était mort pour elle le cœur rempli d’amour, et elle ne l’avait peut-être pas mérité… Mais elle ferait désormais son possible pour s’en montrer digne. Pour mériter non seulement son amour, mais également celui de ses proches. Celui de Cassian.
Ce serait sans doute plus difficile certains jours, mais elle ferait son possible.
Son père était mort pour elle avec amour, et c’était ce que ressentait Nesta quand elle tira de sa poche la rose en bois sculpté et la déposa sur la pierre tombale. Un souvenir de la beauté et du bien qu’il avait tenté d’apporter dans ce monde.
Nesta porta les doigts à ses lèvres, les embrassa et posa la main sur la pierre.
– Merci, dit-elle en refoulant les larmes qui lui brûlaient les yeux. Merci.
Une ombre fugitive passa au-dessus d’elle, suivie d’un bruissement d’ailes. Nesta sut sans avoir besoin de lever les yeux qui volait très haut dans le ciel pour s’assurer que tout allait bien. Qu’elle allait bien, elle.
Quel fouineur… mais elle lui envoya un baiser.
Son âme sœur. Son amour. Son ami. La lumière qui brillait dans son cœur resplendit comme un soleil.
Feyre et Elain l’attendaient à mi-pente sur la colline. Nyx dormait paisiblement dans les bras d’Elain. Ses sœurs lui sourirent et lui firent signe de les rejoindre.
Elle leur rendit leur sourire et ce fut d’un pas léger qu’elle redescendit vers elles.
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Annie, mon bébé à fourrure et mon plus loyal compagnon : tu es la meilleure sœur que je puisse imaginer pour Taran, mon meilleur copilote pendant que j’écris tous ces livres et c’est toi qui me fais les meilleurs câlins après une longue journée de travail. J’adore ta queue en panache, tes oreilles de chauve-souris, ton culot inébranlable et ton âme charmante et affectueuse.
Mon amie et ma sœur Jenn Kelly : je crois qu’après avoir enfin lu ce livre, tu mesureras l’influence que ton amitié a eue sur moi et tout ce que tu as apporté de bénéfique dans mon existence. Tu continues à me tendre la main quoi qu’il arrive et je t’en serai éternellement reconnaissante.
Noa Wheeler, mon éditrice aussi fanatique des mots croisés du New York Times que moi : tu es un véritable génie, une sauveuse et la meilleure éditrice avec qui j’ai eu le plaisir de travailler. Merci mille fois pour tout ton travail, tes idées lumineuses et tes encouragements. Je me réveille chaque matin ravie de travailler avec toi, d’apprendre grâce à toi, et il m’est impossible de te dire toute ma reconnaissance.
Robin Rue, mon agente : aucun remerciement ne pourra exprimer tout ce que tu as fait pour moi, ni tout le plaisir que j’ai à travailler avec toi. Tu es arrivée juste au moment où j’avais besoin de toi et de ton savoir-faire, et je remercie chaque jour l’univers d’avoir l’honneur de t’appeler mon agente. Bien que nous ayons déjà eu un million d’appels en Zoom, j’ai hâte d’ouvrir une canette de champagne (mdr) avec toi en chair et en os un de ces jours !
Jill Gillett : tu es ma marraine de conte de fées. Merci de travailler infatigablement pour réaliser tant de mes rêves et d’être un être humain brillant et adorable.
Victoria Cook : tu es l’incarnation de la dure à cuire et je te remercie du fond du cœur d’être à mes côtés.
Maura Wogan : merci, merci, merci pour ta sagesse, ton travail acharné et ta générosité.
Cecilia de la Campa : tu es l’une des personnes les plus cool et les plus travailleuses de ce milieu. Merci de me soutenir et de soutenir mes livres !
Beth Miller : tu es un vrai rayon de soleil et la personne la mieux organisée que je connaisse. Je m’incline respectueusement devant ton talent pour prendre des notes ! Et je te suis infiniment reconnaissante de tout ce que tu fais pour moi.
À l’équipe de Writers House : si nous ne travaillons pas ensemble depuis très longtemps, vous avez déjà surpassé mes rêves les plus fous. Je ne pourrais imaginer mes livres entre de meilleures mains ! Je suis extrêmement fière de faire partie de votre famille !
Laura Keefe : merci pour ton travail assidu et tes conseils sur les jouets pour occuper Taran ! C’est un plaisir de travailler avec toi… merci pour tout !
Toute la géniale équipe de Bloomsbury à travers le monde : Nigel Newton, Emma Hopkin, Kathleen Farrar, Rebecca McNally, Cindy Loh, Valentina Rice, Nicola Hill, Amanda Shipp, Marie Coolman, Lucy Mackay-Sim, Nicole Jarvis, Emily Fisher, Emilie Chambeyron, Patti Ratchford, Emma Ewbank, John Candell, Donna Gauthier, Melissa Kavonic, Diane Aronson, Nock Sweeney, Claire Henry, Nicholas Church, Fabia Ma, Daniel O’Connor, Brigid Nelson, Sarah McLean, Sarah Knight, Liz Bray, Genevieve Nelsson, Adam Kirkman, Jennifer Gonzalez, Laura Pennock, Elizabeth Tzetzo et Valerie Esposito. Merci d’avoir travaillé si dur pour ce livre.
Kaitlin Severini : encore merci pour la méticulosité de ton travail d’édition.
Christine Ma : merci pour ton œil de lynx dans la correction d’épreuves.
Tous mes éditeurs de par le monde : je vous suis profondément reconnaissante de votre soutien et de tous les efforts que vous faites pour rendre ces livres accessibles aux lecteurs du monde entier.
Jillian Stein : c’est merveilleux de travailler avec toi et tu es l’une des personnes les plus extraordinaires que je connaisse. Merci de travailler si dur… et d’être toi !
Tamar Rydzinski : merci du fond du cœur pour ton dévouement et ta bonté.
Nick Odoriso, authentique maître Jedi : merci de m’avoir tout enseigné, de l’équilibre à l’importance du placement des pieds et aux rudiments de la sagesse du Jedi. Cette sagesse a fait son chemin dans ce livre (avec mes plaintes au sujet des abdominaux, des planches et de mon manque d’équilibre !).
Jason Chen : merci pour ton article sur l’art et la manière de donner un coup de poing, et à Aiman Farooq, Keith Horan, Chris Waguespack et Pete Carvill, pour toutes les explications et tous les précieux conseils dans ce même article. Si jamais je me retrouve mêlée à une bagarre dans un bar, j’espère que je me rappellerai au moins certains de ces conseils ! Si ce que j’ai écrit à ce sujet dans ce livre est erroné, je serai la seule fautive.
Je tiens également à remercier Anne Victoria, dont l’App d’entraînement sportif Fit Body m’a aidée à faire par moi-même l’expérience de la transformation physique de Nesta. Je n’avais pas mesuré l’importance que cela aurait pour moi d’être capable de faire une seule pompe (même si je pourrais me passer de ces flexions bulgares !). Merci aussi à Headspace, pour le calme et le repos que la méditation m’a procurés.
Au docteur C : rien de ce que j’aimerais dire ne pourra exprimer toute ma gratitude envers vous. Je m’en tiendrai donc à des remerciements pour toute l’aide que vous m’avez apportée.
J’aimerais aussi adresser tous mes remerciements à Mahu Whenua en Nouvelle-Zélande. Les heures pendant lesquelles j’ai marché sur les sentiers de montagne, écouté le rugissement du torrent et contemplé la trajectoire du soleil au-dessus de ce paysage ont inspiré la randonnée de Nesta et de Cassian (même si j’ai bien failli me faire une entorse parce que j’essayais de prendre des notes tout en marchant !). Ton domaine est l’endroit que je préfère au monde, celui où j’ai découvert une sérénité et une lucidité que maintenant encore je ne saurais tout à fait expliquer. Merci à toi et au peuple maori pour le baume que ces terres ont mis sur mon âme dans un moment où j’en avais grand besoin.
Lynette Noni : merci pour ton amitié qui illumine mes jours et pour ton aide, ton sens critique et ton discernement sans égal sur cette planète. Je me demande ce que je ferais sans toi !
Mon amie Steph Brown : je t’aime, c’est tout (non, bien sûr, ce n’est pas tout, mais depuis tout ce temps, tu sais certainement toute l’affection que j’ai pour toi !).
Louisse Ang et Laura Ashforth : je l’ai déjà dit mille fois, mais je tiens quand même à ce que vous sachiez combien je vous adore et combien je m’estime heureuse de vous connaître.
Mes merveilleux parents et toute ma famille : il y a bien longtemps que nous n’avons pu nous voir en personne, mais j’ai senti la force de votre amour à plusieurs centaines de kilomètres de distance. Je ne sais vraiment pas ce que je ferais sans vous. À mes beaux-parents Linda et Dennis : merci pour le chocolat (même quand je disais que je n’en voulais pas), pour votre amour inconditionnel, et merci d’être des grands-parents gâteau.
Enfin, tous mes lecteurs : votre bonté, votre générosité et votre soutien sont tout pour moi. Merci d’avoir accueilli mes personnages dans votre cœur et de me permettre de faire ce que j’aime le plus au monde pour gagner ma vie. Je vous en serai éternellement reconnaissante.


cover.jpeg
7 -
UN
PALAIS
DE FLAMMES
D’ ARQENT

SARAH J.MARS

\





images/00002.jpeg





images/00001.jpeg
Sarah . Maas

Un palais
de flammes d’argent

Trachic de Panglais (Etats-Unis)
par Amc Iuim Descorabey

La Martiniére





